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DISCOURS 

SUR 

L*  HISTOIRE 

ECCLESI  ATIQCJE. 

Depuis  Van  600.  jufquà  Pan  1100. 

e s beaux  jours  del’églife  font  paflez: 
mais  Dieu  n’a  pas  rejette  fon  peuple , 
ni  oublié  fes  promelfes.  Regardons 
avec  crainte  les  tentations  dont  il  a 
permis  que  fon  églife  fût  attaquée 
pendant  les  cinq  fiecles  qui  ont  fuivi  les  fi x pre- 
miers j & conliderons  avec  actions  de  grâces  les 
jn  ïens  qu’il  a emploïcz  pour  la  foutenir.  Ce  font 
des  objets  dignes  de  notre  attention. 

Rome  idolâtre  foüillée  de  tant  de  crimes  & I. 
cnyvré  du  fang  de  tant  de  martyrs  , de  voit  être  Inondation 
punie  , &.  la  vengeance  divine*  devoit  éclater  barba- 
fur  elle  , à la  face  de  toutes  les  nations.  Saint 
Jean  Taïaut  appris  de  Jesus-Christ  mê-  Mœurs  de; 
nie  , avoir  dépeint  dans  fon  Apocalypfe  par  des  Chr.  c.  f*. 
images  affreufes  , la  chute  de  cette  nouvelle  Ba- 
bylone:  L’execution  fuivit  en  fon  temps  : Rome 
cclfa  d’être  la  capitale  de  l’empire,  depuis  que 
Conftantin  en  eut  transféré  le  fiege  à Bizance  > ^Jpocal. 
£c  depuis  que  l’empire  fut  partagé,  les  empe-  xvu.xvm 
leurs  d Oceident  réfidereut  a Ravenne  , à Mi- 
lan , ôc  par  tout  ailleurs  qu’à  Rome.  Ainli  elle 
perdit  peu  à peu  fon  éclat  , fes  richefles,  fon 
peuple.  Nous  avons  viï  la  trille  peinture  qu’en  Hift*  liv. 
^ifoit  faint  Grégoire.  Cependant  clic  fut  prife  xxv»  n*  4®* 
Tome  Xlüf  a ij 


4 Difcours  fur  ÏHiftoire  Ecclefiafiitjue. 
a ont.  t8.i«  & pillée  plufieurs  fois  par  les  barbares  , <JVU 
E\ech.  ravagèrent  8c  mirent  en  pièces  tout  lcmpiie 
d’Occident.  Or  je  compte  cette  inondation  des 
barbares  pour  la  première  tentation  txtertcur.e 
de  leglife  , depuis  jes  perfccuuons  des  empe- 
reurs païens.  , , 

Car  ces  barbares  dans  les  commenccmens  de 

leurs  courfcs  remplifloient  tout  de  lang  8c  de 
carnage  : brûloient  les  villes  entières  , maiia- 
croient  les  habitans , ou  les  emmenoient  efc  a- 
ves  , jettoient  par  tout  la  terreur  8c  la  delola- 
tion.  Les  perfécutions  les  plus  cruelles  lous 
l’empire  Romain  , n’étoieat  ni  continuelles , ni 
.univcrfelles , 8c  il  reçoit  .un  peuple  de  païens, 
de  même  langue  Sc  de  même  nation  que  les 
Chrétiens.  Ils  les  écoutoient  Couvent , & le  con- 
vertiifoient  de  iour  en  jour.  Mais  où  il  ne  relie 
plus  d'hommes  , il  rt’y  a plus  d’églifcs.  Et  com- 
ment convertir  des  brutaux  toujours  armez  , 
.toujours  courans  au  pillage  , 8c  dont  on  n’entend 
pas  la  langue  ? 

* De  plus  , ces  barbares  qui  ruinèrent  1 empire 

Romain  , étoient  ou  païens  ou  herctiques  : en 
forte  que  même  après  les  première?  fureurs, 
quand  ils  furent  alfez  apprivoifez  avec  les  Ro- 
JTiai ns  pour  s'entendre  1 un  l outre  & Te  parler  de 
fan»  froid  i les  Romains  leur  étoient  toû- 
Uin  ii-v  joins  odieux,  parla  diverfité  de  religion.  Vous 
xxx.  n.  9.  ' avez  vû  la  cruelle  perfécution  des  Vandales  en 
io.  &c.  Afrique. 

Ces  barbares  , il  cft  vrai  , Ce  convertirent, 
les  uns  plutôt  , les  autres  plûtard  ? 8c  dans 
leur  convëffion  , Pieu  ne  fit  pas  moins  éclater 
fa  mifericordé , que  dans  la  punition  des  Ro- 
mains  il  avoit  fignalé  fa  juftice.  Mais  les  barba- 
Cbret.  c.  5.  res  en  devenant  Chrétiens  ne  quittèrent  pas  .en- 
tièrement leurs  anciennes  mœurs  : ils  demeurè- 
rent la  plupart  légers,  çhangeans , emportez, 


Depuis  l’an  6oo.-  jufqu’à  l’an  noo.  J 
agiflant  plus  par  fartion  que  par  raifon.-  Vous 
avez  vû  quels  Chrétiens  e’étoit  que  Clovis  & 
fes  enfans.  Ces  peuples  continuoient  dans  leur 
mépris  pour  les  lettres  & pour  les  arts  » ne  . 
s’occupant  que  de  la  chatte  & de  la  guerre.  De- 
là vint  l’ignorance  , même  chez  les  Romains 
leurs  fujets.  Car  les  mœurs  de  la  nation  do- 
minante prévalent  toujours  , & les  études  lan- 
o-uilTcnt  , fr  l’honneur  & l'intérêt  ne  les  tou- 

tiennent.  * . n 

, Nous  voions  la  décadence  des  études  dans  chût</  des 

les  Gaules  dès  la  fin  du  fixiéme  fieele , c elt-a-  £tujes% 
dire  environ  cent  ans  apres  1 établinement  des 
Francs.  Nous  en  avons  un  exemple  fcnfibje  dans 
Grégoire  de  Tours.  Il  reeonnok  lui-même  qu  il* 
avoft  peu  étudié  la  grammaire  8c  les  lettres  hu- 
maines 5 & quand  il  ne  l’avoueroit  pas  , on  le 
Ycrroit  aficz.  Mais  le  moindre  delaut  de  es 
écrits  cft  le  fiile  > on  n’y  trouve  ni  choix  de  ma- 
tières, ni  arrangement.  G’cft  confufémentl  Hii- 
roirc  ecclefiailique  8c  la  temporelle  : ce  lent  la: 
plupart  de  petits  faits  de  nulle  importance , & > 

il  en  rcleve  Ibuvent  des  circonftances  baltes  60 
indignes  d'une  hiiloirc  ferieufe.  Il  paroit  cré- 
dule jufqu’à  l'excès  fupjcs  miracles.- 

J’attribuë  ces  défauts  a la  mauvaife  éduca- 
tion , plutôt  qu’au  naturel  j autrement  il  faudreit 
dire  que  pendant  plusieurs  .(iecles  il  ne  feroic 
prefque  pas-  né  d’homme  qui  eût  un  fens  droit 
& un  jugement  exaél.  Mais  les  meilleurs  efpj  its 
fuivent  aifément  les  préjugez  de  l'enfance  8c  les, 
opinions  vulgaires,  quand  ils  ne  font  pas  exer- 
cez à raifonner  , 8c  ne  fe  propofent  pas  de  bons- 
modèles.  Les  études  ne  tombèrent-  donc  pas 
entièrement  avec  l’empire  Romain  , la  religion* 
les  conferva  : mais  il  n’y  eut  plus  que  lescccle- 
fiafliques  qui  étudicrent,  & leurs  études  furent  Uij}.  ïi<v, 
£rofïicres-&.  imparfaites.  Je  parle  des  fciences  hu-  #.  7. 

• a iij 
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6 Difcours  fur  tHiftoire  EcclefiafliqUê, 
maines  : car  pour  les  dogmes  de  la  religion  , 
ils  fuivoient  l’autorité  certaine  de  l’écriture  & 
de  la  tradition  des  peres.  Le  pape  Agathon  le 
témoigne  dans  la  lettre  dont  il  chargea  fes  le-  j 
gats  pour  le  fixiéme  concile.  Nous  ne  les  en- 
volons pas,  dit-il  , par  la  confiance  que  nous 
avons  en  leur  içayoir.  Car  comment  pourroit- 
©n  trouver  la  fciencc  parfaite  des  écritures  , chez 
des  gens  qui  vivent  au  mileu  des  nations  barba- 
res , & gagnent  à grande  peine  leur  fubfiftance 
chaque  jour  parleur  travail  corporel  ? Seulement 
nous  gardons  avec  fimplicité  de  cœur  la  foi  que 
nos  peres  nous  ont  laillée. 

Dans  les  fiecles  fuivans,  les  homme  les  plus 
éclairez  comme  Bede,  Alcuin,  Hincmar  , Ger- 
bert,  fe  fentoient  du  malheur  des  temps  : voulant 
embrafler  toutes  les  fcienccs  , ils  n’en  appro- 
fondilToicnt  aucune  , & ne  fçavoient  rien  exacte- 
ment. Ce  qui  leur  manquoit  le  plus  étoit  la  cri- 
tique pour  diftinguer  les  pièces  fauffes  des  vé- 
ritables. Car  il  y avoit  dès  lors  quantité  d écrits, 
fabriquez  fous  des  noms  illuftres  , non  feule-  i 
ment  par  des  herctiques  , mais  par  des  catholi- 
ques, même  à bonne  intention..  J’ai  marqué, 
que  Vigile  de  Thafpc  avoue  lui -meme  avoir 
emprunté  le  nom  de  faint  Athanafe  , pour  fe 
faire  écouter  des  Vandales  Ariens.  Ainfi  quand 
en  n’avoit  pas  les  aétes  d'un  martyre  pour  lire 
au  jour  de  fa  fête  , on  en  compofoit  les  plus 
vraifcmblablcs  ou  les  plus  merveilleux  que  l’on 
pouvoit  : & par  là  l’on  croïoit  entretenir  la  pieté 
des  peuples.  Ces  faulTes  légendes  furent  princi- 
palement fabriquées  à l'occalion  d^s  tranflations 
des  reliques  , fi  fréquentes  dans  le  neuvième 
ficelé.  ' j 

On  faifoit  auffi  des  titres , foit  à la  place  des. 
véritables  que  l’on  avoit  perdus  , foit  absolu- 
ment fuppofez  : comme  la  fameufe  donation. 
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de  Conftantin,  dont  on  ne  doutoit  pas  en  France 
au  neuvième  (iecle.  Mais  de  toutes  ces  pièces*  Hifl.  /iV. 
fauffes  les  plus  pernicieufes  furent  les  décrétales  n.n.  14^ 
attribuées  aux  papes  des  quatre  premiers  fiecles- 
qui  ont  fait  une  playe  irréparable  à la  difeipline' 
de  l’églife  , par  les  maximes  nouvelles  quel- 
les ont  introduites  touchant  les  jugemens  des* 
évêques  & l’autorité  du  pape.  Hincmar  tour  Hift.  lïv,. 
grand  canonifte  qu’il  étoit , ne  put  jamais  dé-  xLiv.n.ii<t- 
mêler  cette  fauffeté  : il  fçavoit  bien  que  ces  dé- 
crétales croient  inconnues  aux  fiecles  précedens , 

& c’eft  lui  qui  nous  apprend  quand  elles:  com- 
mencèrent à paroître:  mais  il  ne  fçavoit  pas  aflfez 
de  critique  pour  y voir  les  preuves  de  fuppo- 
fition  , toutes  fenfîbles  qu’elles  font  , & lui- 
même  allégué  ces  décrétales  quand  elles  lui  font 
favorables. 

Un  autre  effet  de  l’ignorance  eft  de  rendre  les 
hommes  crédules  & fuperflitieux  , faute  d’avoir 
des  principes  certains  de  creance  & une  con- 
noilfance  exaCte  des  devoirs  de  la  religion.  Dieu’ 
eft  tout-puiffant  , & les  faints  ont  un  grand'; 
crédit  auprès  de  lui  , ce  font  des  veritez  qu’au-  " 
cun  Catholique  ne  contefte  : donc  je  dois  croire 
tous  les  miracles- , qui  ont  été  attribuez  à fin-* 
terceffion  des  faints  5 la  confequence  n’eft  pas- 
bonne.  Il  faut  en  examiner  les  preuves:  & d’au- 
tant plus  exactement  , que  ces  faits  font  plus' 
incroïables  & plus  rmportans.  Car  affurcr  un  r.  Cor.  xv. 
faux  miracle  , ce  n’eft  rien  moins,  félon  faint  1>et- 
Paul,  que  porter  faux  témoignage  contre  Dieu  , s* Dombt 
comme  remarque  très-judicieulcment  S.  Pierre  Loric.  n . i» 
Damien.  Ainfi  loin  que  la  pieté  engage  à les 
croire  legercment , elle'  oblige  à en  examiuer 
les  preuves  à la  rigueur.  Il  en  eft  de  même  des- 
révélations  , des  apparitions  d’efprits  , des  ope- 
rations du  démon  , foit  par  le  minifterc  des  (or- 

ciers  ou  autrement  : en  un  mot  de  tous  les  faits 

• • • • 
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Ç I> /cours  fur  l'Riftoire  'Ecelcjîafliquê. 
furnarureis  : quiconque  a du  bon  fens  5c  de  la  re- 
ligion , doit  etre  trcs-rcfcrvé  à les  croire. 

C’eft  par  cette  rai fon  que  j’ai  rapporté  rrés- 
pcu  de  ce  nombre  infini  de  miracles  , que  racon- 
tent les  auteurs  de  ces  ficelés  moins  élaircz.  II 
m’a  paru  que  chez  eux  le  goût  du  njcrvcilleux 
1 emportoit  fur  celui  dil  vrai  ; 5c  je  ne  voudrois 
pas  répondre  qu’en  quelques-uns  il  n’y  eût  des 
motifs  d’interet.  Toit  d’attirer  des  offrandes  par 
l’opinion  des  guerifons  miraculeufes  , foit  de 
confcrver  les  biens  des  églifes , par  la  crainte  des 
punitions  divines.  Car  c’eft  à quoi  tendent  la 
plupart  des  hiftoires  rapportées  dans  les  recueils 
de  miracles  de  faint  Martin  , de  faint  Benoît, 
& des  autres  fiaints  les  plus  fameux.  Comme  fi 
ceux  qui  font  faints  pour  avoir  meprifé  les  ri- 
cheffcs  fur  la  terre  , étoient  devenus  intereffez 
dans  le  ciel  j 5c  empleïoient  leur  crédit  auprès 
de  Dieu  pour  fe  venger  de  ceux  qui  pilloient  lej 
tréfors  de  leurs  églifes. 

7 1 1.  Je  vois  bien  le  principal  motif  qui  engageoit  à 
Menaces  5c  relever  avec  tant  de  foin  ces  prétendus  miracles, 
pr on: elfes  Qn  v0U]0]t  retenjr  au  moins  par  la  crainte  des 
peines  temporelles  , ceux  qui  éroient  peu  tou- 
chez des  éternelles  :mais  on  ne  s’apperccvoit; 
pas  que  c’étoit  introduire  une  erreur  dangereu- 
fc  , en  raifonnant  fur  ce  faux  principe  , que 
Dieu  punit  ordinairement  les  méchans  en  cette 
vie.  C’ctoit  • ramener  les  chrétiens  à l’état  de 
1 ancien  teftamerit,  où  les  promeffes  5c  les  me- 
naces étoient  temporelles.  G’étoit  expofer  au 
mépris  l’autorité  de  la  religion  , dont  on  pré- 
tendoit  appuïer  ces  menaces  > puifqu’ellcs  étoient 
fouvent  démenties  par  l’experience  , 5c  que  l’on 
voïoit  tous  les  jours  les  ufurpateurs  des  biens  de 
I’églife  demeurer  impunis  & vivre  dans  une  fanté 
5c  une  profperité  parfaite.  , 

Aufli  nctoit-cc  pas  la  dodrine  de  l’antiquité 


temporel- 
le*. 
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éclairée  , 8c  S.  Auguftin  a prouvé  folidement  le 
contraire.  Il  a plû , dit-il , à la  divine  providence 
de  préparer  à l’avenir  des  biens  pour  les  juftes  , 
dont  les  injufles  ne  jouiront  point  > 8:  pour  les 
impies  des  maux  , dont  les  bons  ne  feront  point 
tourmentez.  Mais  quant  à ces  biens  8c  ces  maux  * 
temporels,  il  a voulu  qu’ils  fuffent  communs  aux 
uns  8c  aux  autres  : afin  que  l’on  ne  délire  pas 
trop  ardemment  des  biens , que  l’on  voitaufli  en-- 
tre  les  mains  des  méchans  y 8c  que  l’on  ne  faffe 
rien  de  honteux  , pour  éviter  les  maux  que' les* 
bons  mêmes  fouftrent  le  plus  fouvent.  Et  en- 
core. Si  tout  péché  étoit  maintenant  puni  d’une' 
peine  manifefte  , on  croiroit  que  rien'  ne  feroit’ 
refer vé  au  dernier  jugement  5 8c  fi  Dieu  ne  ptt- 
niffoit  maintenant  aucun  péché  évidemment  y 
011  croiroit  qu’il  n’y  auroit  point  deprovidence.- 
De  même  pour  les  biens  de  cette  vie , fi  Dieu- 
ne  les  donnoit  à quelques-uns  de  ceux  qui  les  de*^ 
mandent  , il  fembleroit  que  ces  biens  ne  dépen- 
droient-  pas*  de  lui  : 8c  s’il  les  donnoit  à tous1 
ceux  qui  les  demandent , nous  croirions  ne  le 
devoir  fervir  que  pour  fes  rccompenfes  , 8c  au 
lieu  d’etre  pieux  nous  ferions  avares. 

Il  montre  enfuite  que  les  plus  gens  de  biens^* 
ne  laifient  pas  de  commettre  despechez,  pour 
lefquels  ils  méritent  dés  peines  temporelles  5 8c 
qu’il  y a une  autre  raifon  pour  les  faire  fouftrir: 
en  cette  vie  comme  Job  , afin  qu’ils  connoiffenr 
le  fond  de  leurs  cœurs , 8c  qu’ils  apprennent  par 
expérience  , s’ils  aiment  Dieu  par  une  pieté  fin-- 
ccre  8c  définterelfée.  Il  enfeigne  auffi  que  Dieu  Ym 
recompcnfe  en  cette  vie  les  vertus  purement  hu-  i3„ 
inaines,  comme  celles  des  anciens  Romains  ^ 
prree  qu’il  ne  leur  referve  point  d’autre  rccom- 
penfe.  Enfin  il  ajoûte  : Nous  apprenons  main-  xx.Cï'v,  c. 
tenant  à fouffrir  patiemment  les  maux  , que  1. 
fouffrent  memes  les  bons , 8c  à ne  pas  beaucoup 
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îo  Dïfcoiirs  fur  i Hiftoire  Ecclefiaflique. 
cftimer  les  biens  cjue  les  médians  mêmes  cbt>en« 
lient.  Ainfi  Dieu  nous  donne  une  inllrudtion 
falutairc,  en  nous  cachant  fa  jnftice.  Cariions- 
ne  fçavons  par  quel  jugement  de  Dieu,  cet  hom- 
me de  bien  eft  pauvre  & ce  méchant  riche 
• pourquoi  l’innocent  cft  condamné  5c  le  criminel 
abl'ous.  Que  fi  cette  abfurdité  , pour  ainfi  dire,. 

, avoir  toujours  lieu  en  cette  vie  , on  y pourroit 
trouver  quelque  raifon  de  juftice  : mais  il  arrive.- 
Couvent  du  mal  aux  médians  & du  bien  aux. 
bons  : ce  qui  rend  les  jugemens  de  Dieu  plus  im- 
• pcnetrables. 

Il  femble  qu’on  eût  oublié  cette  doélrine  ,, 
quand  les  évêques  & les  papes  mêmes  em- 
ploïoient  fi  hardiment  les  promelfes  temporel- 
les pour  engager  les  princes  à les  protéger 
Stepb.  tf>.  f.  comme  entr’autres  le  pape  Etienne  II.  dans 
ihft.  hv.  je  jettlc  écrite  aux  François  au  nom  de  faint 
xliii.  ».  pjcrre#  Ces  promelfes  & ccs  menaces  peuvent 
impofer  quelque- temps-  à des  ignorans  : mais 
quand  iis  voïent  qu’elles  font  fans  effet , com- 
me il  arrive  les  plus  fouvent  , elles  ne  font  pro- 
pres qu’à  les  feandalifer  & à ébranler  leur  foi  r- 
les  faifant  douter  de  la  folidité  des  promelfes  Sc. 
des  menaces  qui  regardent  l’autre  vie.  Cependant 
©n  a continué  jufques-  dans  les  derniers  ficelés  à. 
fuivre  cette  vieille  prévention  5 & je  ne  puis  aifez 
m’étonner  qu’un  homme  aulîi  éclairé  que  le 
cardinal  Baronius  releve  avec  tant  de  foin  les. 
mauvais  fucccs  arrivez  aux  ennemis  de  leglife^ 
particulièrement  du  faint  fiege , comme  autant 
de  punitions  divines  , & les  avantages  des  prin- 
ces pieux  comme  des  preuves  qu’ils;  foâte- 
aoient  la  bonne  caufe.  Toutefois  la  vérité  de 
l’hiftoire  l’oblige  fouvent  à recourir  à la  profon- 
deur des  jugemens  de  Dieu  , pour  fauver  les 
difgraces  arrivées  aux  plus  zelez  Catholiques  3 ÔL 
il  11c  s apperçoit  pas  qu’une  preuve  qui  n’effc 
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pas  toujours  concluante  , ne  l'cft  jamais. 

Je  reviens  aux  effets  de  l'ignorance  de  la  / v • 
crédulité  mal  réglée.  Il  faut  y compter  la  facilité  Roques- 
à recevoir  des  reliques,  dont  l'examen  demanda 
à proportion  du  jugement  & de  la  précaution , 
comme  celui  des  miracles.  Il  eft  certain  en  gene-  Mœurs 
ral  que  les  reliques  des  faints  méritent  d'être  ho-  Chret.c. n. 
norées  > & vous  en  avez  vu  la  pratique  dès  les 
premiers  fïecles  de  l’égîife  , dans  les  aétes  des 
Martyrs  les  plus  authentiques  & dans  les  écrits 
des  peres.  Souvenez-vous  entre  autres  de  ce  que 
dit  faint  Auguftin  des  reliques  de  faint  Etien- 
ne & des  miracles  qui  s’y  faifoient.  Mais  il  té- 
moigne que  dès  fon  temps  on  debitoit  de  fauffes- 
reliques  ; & il  n’eft  pas  toujours  aifé  de  les  dimin- 
uer des  vraies.  Oh  ne  s'y  feroit  jamais  trompé, 
î l’on  avoit.  toujours  gardé  la  fage  précaution 
de  ne  point  toucher  aux  fepulchres  des  faints, 

& de  l^üffer  leurs  corps  entiers  bien  avant  dans  * 
la  terrffl  comme  font  encore  à Rome  ceux  des 
faints  Apôtres  j.&  vous  avez  vu  avec  quelle  fer- 
meté faint  Grégoire-  réfufa  à l’imperatrice  mê- 
me le  chef  de- faint  Paul.  On  fe  contentoit'  ut.  epift. 
alors  d'envoïerpour  reliques , ou  des  linges  qui  J°* 
avoient  touché  les  fepulchres  des  faints,  ou  des* 
tapis  qui  les  avoient  couverts,  ou  qui  avoient  cou- 
vert leurs  autels. 

Ce  fut  en  Orient  que  l'on  commença  à trans- 
férer* & à'  divifer  les  reliques  > & ce  fut  l’occa- 
fion  des  impoftures.  Car  pour  aflurcr  dés  reli- 
ques, il  eût  fallu  les  fuivre  exa&emcnt  depuîîT 
leur  origine  , & conoître  toutes  les  mains  par 
lefquelks  elles  avoient  pa(Té  : ce  qui  n’étoitpas 
fi  difficile  dans  les  commenccmens.  Mais  après 
plufieurs  fiecles  il  fut  bien  plus  aifé  d'impofer,- 
non-feulement  au  peuple  , mais  aux  évêques  * 
devenus  moins  éclairez  & moins  attentifs  5 ôc 
depuis  que  Ton  eut  établi  la  réglé  de  ne  point  * 
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confacrer  d’églifes  ni  d’autels  fans  reliques  > la 
neccflité  d’en  avoir  , fut  une  grande  tentation  de 
ne  les  pas  examiner  de  fi  près.  L’intérêt  d’attirer 
des  offrandes  & des  pèlerinages , qui  enrichit 
foient  les  villes  , fut  encore  dans  la  (uite  une  ten- 
tation plus  groffiere.. 

Je  ne  prétens  pas  par  ces  reflexions  genera- 
les rendre  fufpcdfe  aucune  relique  en  particu- 
lier : je  fçai  qu’il  y en  a plufieurs  de  tres-cer- 
taines , Içavoir  celles  des  faims  patrons  de  chaque 
ville , qui  y font  morts  8c  qui  y ont  toujours 
été  honorez  depuis  : comme  à Paris  faint  De- 
nis , faint  Marcel , faince  Geneviève.  Car  en- 
core qu’elles  ayent  été  transférées  du  temps  des 
Normans  ; on  ne  les  a jamais  perdues  de  vue** 
Pour  les  autres  , j'en  laiffe  l’examen  à la  prudence 
de  chaque  évêques  8c  je  dis  feulement,  que  cet 
exament  doit  être  plus  rigoureux  à l’égard  dé  cel- 
les, qui  après  avoir  été  cachées  pendant  plufieurs 

ficelés , n’ont  paru  que  dans  des  temps  d ignoran- 
ce, on  que  I on  prétend  avoir  été  apportées  de 
fort  loin,  fans  que  l’on  fçache  ni  comment  elles 
en  font  venues , ni  comment  elles  avoient  été  con- 
fervées.  Je  crois  toutefois  que  Dieu  y qui  connoit 
le  fond  des  coeurs. , ne  laiffe  pas  d’avoir  agréable 
la  dévotion  des  peuples  , qui  n'ayant  intention 
que  de  1 honorer  en  fes  fàints , reverent  de  bonne 
foi  les  reliques  expofées  depuis  plufieurs  ficelés  à 
la  vénération  publique.. 

Il  faut  donc  diftinguer  ce  qui  efi:  de  la  foi  ca- 
tholique , fçavoir  l’utilité  de  l’intercelfion  des 
fàints  & de  la  vénération  de  leurs  reliques , d’a- 
vec les  abus  que  l’igfnorance  8c  les  pallions  hu- 
maines y ont  joint  : non- feu  le  ment  en  fe  trom- 
pant dans  le  fait , & honorant  comme  reliques  r. 
ce  qui  ne  l’étoit  pas  , mais  s’appuïant  trop  fur. 
les  vraies  reliques  > & les  regardant  comme  des 
iûoiens  infaillibles  d’attirer  fur  les‘.particulicis. 
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8c  fur  les  villes  entières  toutes  fortes  de  béné- 
dictions temporelles  &:  fpirituelles.  Quand  nous 
aurions  les  faints  mêmes  vivans  Ôc  converfans 
avec  nous,  leur  prefence  ne  nous  feroit  pas  plus 
Orvantageufe  nue  celle  de  J e s vr  s-C  h R 1 s T.  Or  Luc.  tmi. 
il  dit  expreffément  dans  l’évangile:  Vous  direz 
au  pere  de  famille  : Nousavons  bu  & mangé  ayec. 
vous,  & vous  avez enfeigné  dans  nos  places.  Ft 
il  vous  dira:  Jenefçai  qui  vous  êtes.  L’utilité  des, 
reliques  cft  donc  de  nous  faire  fouvenir  des  faints,. 

& nous  exciter  à l’imitation  de  leurs  vertus  : au- 
trement la  prefence.  des  reliques  ni  des  lieux 
faints  ne  nous  fauvera  pas  , non  plus  que  les  Juifs, 
à qui  le  prophète  reprochoit,  qu’ils  fc  confioient; 
en  des  paroles  de  menfonges , en  difant:  Le  tem-  Jerent.  mi. 
pie  du  Seigneur  , le  temple  du  Seigneur,  fans  cor-  4* 
riger  leurs  mœurs. 

Les  pèlerinages  furent  une  fuite  de  la  vénéra^  v. 
tion  des  lieux  faints  & desreliques,  principale-  Pilerina- 
ment  avantl’ufage  de  les  transférer..  Ils  étoient  ^es^aurj 
plus  faciles  fous  l'empire  Romain  par  le  com-  cytt  n ^ 
merce  continuel  des  provinces  : mais  ils  ne.  laif- 
ferent  pas  d’être  très-frequens  fous  la  domina-r 
tion  des  barbares,  depuis  que  les  nouveaux  roïau- 
rues  curent  pris  leurs  confiftanccs.  Jccroimême  ' 
que  les  mœurs  de  ces  peuples  y contribuèrent  t. 
car  ne  s’occupant  que  de  la  chalte  & delà  guerre 
ils  étoient  dans  un  continuel  mouvement. . Ainli- 
les  pèlerinages  devinrent  une  dévotion  univer-- 
felle  des  peuples  & des  rois-,  du  clergé,  des> 
évêques  , & des  moines.  J’ofe  dire  que  c’étoit. 
préférer-  un  petit  acceflbire  à l’effentiel  de  la  rer 
ligion  , quand  un  évêque  quittoit  fon  diocefe 
pendant  des  années  entières , pour  aller  de  i’éx- 
tremité  de  la  France  ou  de  l’Angleterre  à Rome.  Bonif.  ef; 
ou  même  à Jerufalem  : quand  des  abbaz  ou  Î?J* 
des  moines  fortoient  de  leurs  retraites,  quand  ^ 

de*.  femmes  > ou  même  des  religieufes  , s.’ex- 


r. 
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pofoient  à tous  les  périls  de  ces  grands  voïagcî.- 
Co*c.  Ca-  Vous  avez  vu  par  les  plaintes  de  S.  Boniface, 
bit.  813.  c.  les  accidens  déplorables  qui  en  arrivoicnt.  Il  y, 
4°*  avoir  fans  doute  plus  à perdre  qu’à  gagner , 6c 

je  recarde  ces  peLcrinages  indifcrets  , comme 
“ y.  Morin'.  unc  ^es  lourccs  de  relâchement  de  la  difciplinc  : 
pcenit . v.  c . au^  s en  pUignoit-on  dès  le  commencement  du 
if»  A/y?,  neuvième  fiecle*.  Mais  ce  fut  principalement  la: 
Hv.  xxx . pénitence  qui  en  fouffrit.  Auparavant  on  enfer- 
n‘  41*  moit  les  penitens  dans  les  diaconies,  ou  d’au- 
Gre?  ep  z tres  ^cux  Pr^s  de  ^ ’églife  , pour  y vivre  recueil- 
ad  Leon.Z  ^ls  & éloignez  des  occafions  de  rechute.  Vous- 
A/y?,  /iv.  l’avez  vu  dans  le  facramentaire  attribué  à feint: 
xl  11.  w.  9.  Gelafe , 6c  dans  unc  lettre  du  pape  Grégoire  III.- 
Monn.  1,0,  majs  depuis  le  huitième  fiecle  on  introduit  tout 

civ,J‘lecomrairc  Pour  pénitence:  en  ordonnant  aux* 
Uquifg.  '*n,  plus  grands  pécheurs  de  fe  bannir  de  leur  pays 
78*.  c.  77.  & paner  quelque  temps  à mener  une  vie  errante' 
Sup,  liv.  à l’exemple  de  Caïn.  O11  vit  bien-tôt  l’abus  de  * 
Xiiv.».4<r.  cette  pcnitence  vagabonde  j 6c  dès  le  temps  de 
Charlemagne  , on  défendit  de  fouffrir  d’avantage  * 
ces  hommes  affreux  , qui  fous  ce  prétexte  cou- 
roient  par  le  monde  nuds  6c  chargez  de  fers  : mais . 
l’ufage  continua  d’impofer  pour  pénitence  quel- 
que pèlerinage  fameux  : 6c  ce  fut  le  fondement 
des  croifadcs. 

«yj-  L’abus  dans  la  vénération  des  reliques  dege- 
Superfll-  neraen  fuperftition  , mais  l’ignorance  dumoïen 
ci  on  s . âge  en  attira  de  plus  manifeftes  : comme  cette" 

Hift.  liv.  divination  nommée  le  fort  des  feints  , dont  Gre- 
Greg.y.  hift.  S0*rc  de  Tours  rapporte  tant  d’exemples  6c  avec 
r.  14.  hift.  un  ferieux  à perfuader  qu’il  y croïoit.  Comme 
liv,  xxxiv.  ces  épreuves  nommées  le  jugement  de  Dieu  , . 
n.  31.  hift . foit  par  l’eau, . foit  par  le  feu  , foit  parle  corn- 
„/%XyLVI*  bat  fin  gui  ier,  qu’Agobard  condamnoit  fi  forte- 
l%'  ment  » mais  qu  Hmcmar  lontenoit^  6c  qui  fu- 
rent en  ufoge  fi  long-temps.  Comme  l’aftrolo— 
gic  à laquelle  on  voit  qu’ils  croïoient  : princi-- 
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paiement  aux  effets  des  éclipfes  & des  cometes. 

Ces  fuperftitions  dans  le  fond  étoient  des  relies 
du  paganifme , comme  d’autres  plus  manifefle- 
ment  criminelles  condamnées  dans  les  conciles 
du  même  temps.  En  general  le  plus  mauvais  effet*, 
des  mauvaifes  études  eft  de  croire,  fçavoir  ce  que 
Ton  ne  fçait  point.  C’eiVpis  que  la  pure  igno- 
rance puifque  c’efl  y ajouter  Terreur  & fou  vent, 
la  préemption. 

Je  n’ai  parlé  jufqucs  ici  que  de  l’Occident  : Vif; 

mais  Téglife  orientale  eut  aufli  fes  tentations.  r.at  ^ 

L’empire  Grec  ne  fut  pas  entièrement  détruit , neftC% 
mais  il  fut  réduit  à des  bornes  bien  étroites, 
d'un  côté  par  lès  conquêtes  des  Arabes  Muful- 
mans , de  l’autre  par  celles  de  divers  Scythes  r 
entre  autres  des  Bulgares  & des  Ruffcs.  Ges 
deux  derniers  peuples  fe  firent  Chrétiens  , & 
leur  domination  produifit  à peu  près  les  mêmes- 
effets  que  celles  des  autres  barbares  feptentrio- 
naux  : mais  les  Mufulmans  prétendoient  con- 
vertir les  autres  , & prenoient  pour  prétexte  de 
leurs  conquêtes  le  zeJe  d'établir  leur  religion  par 
toute  la  terre.  Ils  fouffroient  à la  vérité  les  Chré- 
tiens : mais  ils  emploïoient  pour  les  pervertir 
tous  les  moïens  poffibles , excepté  la  perfécution 
ouverte  : en  cela  même  plus  dangereux  que  les- 
païens.  D’ailleurs  leur  religion  a quelque  chofc. 
de  fpécieux.  Ils  ne  prêchent  que  l’unité  de  Dieu 
& l’horreur  de  l’idolâtrie  ; & ils  ont  imité  plu- 
fieurs  pratiques  du  Ghriftianifme  , la  priere  in- 
certaines heures  réglées,  le  jeûne  d’un  mois  ,, 
les  pèlerinages.  Enfin  leur  indulgence  pour  la 
pluralité  des  femmes  & des  concubines,  attire^ 
les  hommes  fcnfuels.  Ils  emploïcrent  entre  au- 
très  un  artifice  extrêmement  pernicieux  au. 
Chriflianifme.  La  Syrie,  étoit  pleine  de  Nefto- 
riens , l’Egypte  d’Eutyquiens  , les  uns  & les  au*- 
tt es  ennemis  des  patriarches  de  C.  P.  & des  em- 
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percurs  qu’ils  regardoient  comme  leurs  perfécu- 
tcurs.  Les  Mufulmans  profitèrent  de  cette  di- 
vifion , protégeant  les  hcretiques,  & abaiftant 
les  catholiques  qui  leurs  étoient  fufpeCts  , par- 
leur attachement  à l’empereur  de  C.  P.  d’où  leur 
vint  le  nom  de  Melquites  : c’eft-à-dire  en  Arabe , 
roïaux  ou  impériaux.  G’eft  par  là  que  ces  here- 
fics  fi  anciennes  fubfiftcnt  encore  i & que  les 
Chrétiens  d’Orient  ont  des  évêques  & des  pa- 
triarches de  ces  differentes  fe&es  , Melquites 
Neftoriens  , Jacobites  , qui  font  les  Euty- 
qui  eus. 

Par  ces  divers  moïens  les  Mufulmans  , fans 
exterminer  abfolument  le  Chriftianifme,  dimi- 
nuèrent extrêmement  le  nombre  des  vrais  Chré- 
tiens , & les  réduifirent  à une  grande  ignoran- 
ce , par  la  fervitude  qui  leur  ôtoit  le  courage  Sc- 
ies commoditez  d’étudier.  Le  changement  de 
langue  y contribuoit.  L’Arabe  étant  la  langue- 
des  maîtres  , devint  celle  de  tout  l’Orient , com- 
me elle  eft  encore.:  le  Grec  ne  fut  confervéque 
par  la  religion  & chez  les  Melquites  feulement  t- 
car  les  Neftoriens  faifoient  leur  fervice  en  Sy- 
riaque , & les  Jacobites  en  Cophte  ou  ancien 
Egyptien.  Ainfi  comme  tous  les  livres  ecclefiaf* 
tiques  ou  profanes  étoient  en  Grec,  il  fallut  les> 
traduire , ou  apprendre  cette  langue , ce  qui  ren- 
dit les  études  bien  plus  difficiles.  Dc-là  vient: 
qu’incontinent  après  la  conquête  des  Mufulmans,. 
nous  perdons  de  vile*  ccs  anciennes  églifes  d’E- 
gypte , de  Paleftine  , de  Syrie  autrefois  fi  fio- 
ri  liantes  > & que  faute  d’écrivains  , je  n’ai  pu 
vous  en  marquer  la  fuite  comme  dans  les  fie- 
cles  précedens.  L’hiftoire  d’Eutiquius  patriar- 
che d’Alexandrie,  eft  une  preuve  de  ce  que  fa- 
vance.  Il  l’a  écrite  en  Arabe  , quoiqu’il  fût  Mcl- 
quite  : &on  y voit  tant  de  fables  & fi  peu  d’exac- 
titude > même  dans  les  faits  de  fon  temps  ; -, 


Hijf.  liv. 
xlii.  n*  z0 
xlv  r.  n.r  i • 
H if},  liv . 
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Îu’cllc  marque  allez  rimperfection  des  études 
e ces  pauvres  Chrétiens.  Elles  s’afFoiblirent 
notablement  même  chez  les  Grecs,  l'oit  par  le 
commerce  avec  les  barbares  leurs  voifins,  (bit 
par  la  domination  des  empereurs  ignorans  6c 
brutaux  , comme  les  peuples  dont  ils  étoicnr 
forcis  : Leon  Ifaurien  , fon  fils  Copronymc , 

Leon  r Arménien.  L’herefie  des  Iconoclaltes  que 
ces  princes  foûtinrent  avec  tant  de  fureur  vc- 
rroit  dans  le  fond  d’une  ignorance  grofficrc, 
qui  leur  faifoit  prendre  pour  idolâtrie  le  culte 
des  faintes  images  , & ceder  aux  reproches  des 
Juifs  & des  Mufulmans.  Ils  ne  confideroicnt  pas 
que  ce  culte  étoit  reçu  dans  l’cglife  par  une  tra- 
dition immémoriale  , & que  leglifc  ne  peut  er- 
rer i qui  eft  la  grande  preuve  des  peres  du  feptié- 
jne  concile. 

Mais  les  aétes  de  ce  même  concile  font  une 
preuve  de  la décadance  des  études,  par  le  grand 
nombre  d’hiltoires  douteufes  , pour  ne  pas  dire 
fabqleufcs,  & d’écrits  fufpcéts  qui  y font  citez  , 

Sc  qui  montrent  que  les  Grecs  n’étoient  pas  meil- 
leurs critiques  que  les  Latins:  ce  qui  toutefois 
ne  fait  rien  pour  le  fond  de  laqueftion  , puif- 
qu’ils  rapportent  alfez  de  preuves  autcnttquçs 
du  culte  des  images , & fondent  leur  décifion  fur 
l'infaillibilité  dci’églife.  Un  autre  exemple  illuf- 
tre  de  la  mauvaife  critique  des  Grecs  , eft  la  fa- 
cilité avec  laquelle  ils  reçurent  les  écrits  attribuez 
à S.  Denis  l’Arcopagitc.  On  lesrejcttoitdu  temps  Hifi,  liv. 
de  Jufiinien,  & cent  ans  après  on  ne  les  conteftoit  xxxii. 

plus  aux  Monothelitcs,  qui  faifoient  un  fi  grand 
£ , r ,>  • t j • • f liv.xxxviu . 

tond  lur  1 operation  theandriquc  mentionnée  n V 

dans  cet  auteur. 

La  perfccution  des  Iconoclaftcs  avoitprclque 
éteint  les  études  dans  l’empire  Grec  j mais  el- 
les fe  rcveillcrent  fous  Bafile  Macédonien  , par 
les  foius.  du  fçavant  Photius  , & continuèrent' 
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fous  Leon  le  philofophe  3c  fes  fuccefTcurs.  Tou- 
tefois les  écrivains  de  ce  temps-là  font  bien  au- 
deflous  de  ceux  de  l’ancienne  Grcce.  Leur  lan- 
gage eft  aflez  pur  , mais  leur  ftyle  eft  façonné 
3c  aflfc&é  : ce  ne  font  que  lieux  communs  , 
vaincs  déclamations,  oftentation  de  leur  fçavoir,. 
Hift.  liv . reflexions  inutiles.  Le  plus  illuftre  exemple  d& 
tv.  *.  $ i.  ce  maUvais  llylc  3c  le  plus  de  mon  fujet  eft  ce- 
lui de  Metaphrafte  : qui  nous  a tant  gâté  de 
yie  des  Saints  , prétendant  les  rendre  plus  agréa- 
bles , fuivant  le  témoignage  de  Pfellus  fon  ad- 
mirateur. 

On  voit  chez  les  Grecs  , pour  le  moins  au- 
tant que  chez  les  Latins,  l’amour  des  fables  3C- 
la  fuperftition,  l’un  & l’autre  enfans  de  l’igno- 
rance. Pour  les  fables  , je  me  contenterai  de  citer 
l'image  miraculeufc  d’Edelfe  dont  l’empereur 
Gonftancin  Porphyrogenete  a fait  une  fi  longue 
Hift.  liv.  hiftoirc,  que  j’ai  rapporté  exprès.  Pour  les  fu- 
xv.*.  30.  perftitions  , l’hiltoire  Bizantine  en  fournit  des 
exemples  à chaque  page,.  Il  n’y  a point  d’empe- 
reur qui  monte  fur  le  trône  ou  qui  en  defeen- 
de,  fans  pré  fa  ge  ou  prédidions.  Il  y a toujours- 
quelque  caloyer  dans  une  ifle  , fameux  par  l’auf- 
terité  de  fa  vie,  qui  promet  l’empire  à un  grand 
capitaine  , 3c  le  nouvel  empereur  le  fait  évêque 
d’un  grand  fiége.  Mais  ces  prétendus  prophètes- 
étoient  fouventdcs  impofteurs.  Je  reviens  main- 
tenant à l’Occident. 

VIII.  Un  autre  eflet  de  la  domination  des  barba- 
Clercs  chaf-  res , c’cft  que  les  évêques  3c  les  clercs  devin— 
feurs  & rent  chafleurs  3c  guerriers  comme  les  laïques , 
ce  qui  toutefois  n’arriva  pas  fi-tôt.  Car  dans  les 
commcncemens  , les  barbares  , quoique  chré- 
tiens , n’étoient  pas  admis  dans  le  clergé.  Ou- 
tre l’ignorance  , leur  férocité  3c  leur  legereté 
naturelle  cmpêchoit  de  leur  confier  l’adminif— 
tration  des  facremens  3c  la  conduite  des  âmes., 


guerriers, 
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Ce  ne  fut  guere  qu’au  feptiéme  fiecle  qu’ils  en- 
trèrent indifféremment  dans  les  ordres  , autant 
que  je  puis  juger  par  les  noms  des  évêques  & 
des  clercs,  qui  jufqucs- là  font  prefque  tous 
Romains.  Aulli  ne  voïons  nous  que  depuis  ce  CcnciL 
temps  des  défenfes  aux  clercs  de  porter  les  ar-  £f*on.  c . 4* 
mes,  de  charter  & de  nourrir  des  chiens  & des  Caljtl°n* 
oifeaux  pour  le  plaifir.  Or  l’exercice  violent  de  * 
la  charte  , l’attirail  & la  dépenfe  qui  en  font  les 
fuites  , ne  s’accordent  pas  avec  la  modeftie  clé- 
ricale , avec  l’étude  , la  priere,  le  foin  des  pau- 
vres, l’inftruéHon  des  peuples  , une  vie  reglce 
& mortifiée. 

L’exercice  des  armes  en  eft  encore  plus  éloi^ 
gné  : cependant  il  devint  en  quelque  façon  né- 
ceflaire  aux  évêques  , à caufe  des  biens  eccle- 
fiartiques  car  ce  ftft  en  ce  temps-là  que  s’éta- 
blit le  droits  des  fiefs.  Sous  les  deux  premières, 
races  de  nos  rois  , & bien  avant  dans  la  troi- 
fiéme  , la  guerre  ne  fc  faifoit  point  par  des. 
troupes  enrollécs  & foudoïées  : mais  par  ceux, 
à qui  Jes.  princes  & les  (eigneurs  avoient  don- 
né des  terres  à la  charge  du  fervice.  Chacun 
fçavoit  ce  qu’il  devoit  fournir  d’hommes  , de 
chevaux  & d’armes  v 6c  il  devoit  les  mener  lorf- 
qu’il  étoit  commandé.  Or  comme  les  églifes- 
portedoient  dès-lors  de  grandes  terres  , les  évê- 
ques fe  trouvèrent  engagez  à fervir  l’état  com- 
me les  autres  feigneurs.  Je  dis  les  évêques  r 
car  tous  les  biens  ecclefiaftiques  de  chaque  dio- 
ccCc  étoient  encore  adminiftrez  en  commun: 
fous  leur  autorité  : on  n’én  avoit  diftrait  que 
le  s biens  des  monafleres  : ces  portions  attri-  liv.  x%xt 
buées  à chaque  clerc,  que  nous  appelions  be-  y 4.  xxxi.w,. 
nefices  , n’étoient  pas  encore  diftinp;uées  3 & *•  xxx“«#« 
ce  que  l’on  appelloit alors  bénéfices,  ctoient  ou  4** 
des  fiefs  donnez  à des  laïques  , ou  l’ufufruit  de 
quelque  fond  de  l’églife  accordé  à un  clerc  pour. 
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rccompenfc  , ou  autrement , à la  charge  de  rc-^ 
venir  après  fa  mort  à la  maffe  commune. 

Les  évêques  avoient  leurs  vafTaux  obligez  à 
fervir  à leur  ordre  pour  les  fiefs  cju  i 1s  tenoient 
d’eux  j & quand  l’évêque  lui-même  étoit  mandé 
par  le  roi  , il  devoit  marcher  à la  tête  de  fes 
fîifl.liv.  troupes.  Charlemagne  trouvant  ce  droit  établi  , 
*ly.  ».  1 6.  voulut  bien  s’en  relâcher  à la  pricre  de  fon  peu- 
ple ) & il  difpcnfa  les  évêques  de  fervir  en  per- 
lonne , pourvii  qu’ils  envoïaffent  leurs  valTaux. 
Mais  ce  réglement  fut  mal  obfervé  , & nous 
yoïons  après  comme  devant,  les  évêques  armez, 
combattans,  pris  &:  tuez  à la  guerre. 

Indépendamment  de  la  guerre , les  feigneu- 
Seigneu-  ries  temporelles  devinrent  aux  évêques  une 
ries  tem-  grande  fource  de  diflraélion.  Les  feigneurs 

5esCl/ICIif  avo*ent  beaucoup  de  part  'aux  affaires  a’état 
1 es*  qui  (e  traitoient  ou  dans  les  affemblées  gene- 
rales , ou  dans  les  confcils  particuliers  des 
princes  > & les,  évêques  , comme  lettrez  , y 
étoient  plus  utiles  que  les  autres  feigneurs.  Il 
falloit  donc  être  prcfque  toujours  en  voïage  :• 
car  ni  la  cour  du  prince , ni  les  affemblées  ou- 
parlemens , n'àvoicnt  point  de  lieu  fixe.  Char- 
lemagne , par  exemple  , étoit  tantôt  deçà  , 
tantôt  delà  le  Rhin  > tantôt  en  Italie  , tantôt 
en  Saxe  : aujourd’hui  à Rome  , dans  trois  mois 
à Aix-la-Chapelle.  Il  menoit  toujours  avec  lui 
grand  nombre  d’évêques  fuivis  de  leurs  vafTaux 
& de  leurs  domeffiques  ; quelle  perte  de  temps! 
Quelle  diftraftion  ! Quand  trouvcroient-ils  du- 
loifir  pour  yi/icer  leurs  dioccfes,  pour  prêcher  ,• 
pour  étudier  ? Les  parlemens  ou  affemblées  ge- 
nerales étoient  aufîi  des  conciles  ; mais  ce  n’é- 
toit  plus  ces  conciles  , établis  fi  fagement  par 
les  canons  en  chaque  province  , entre  les  évê. 
ques  voifîns  : c’étoit  des  conciles  nationaux  de 
tout  l’empire  François , où  l’on  voïoit  cnlim-* 
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ble  l'archevêque  de  Cologne  avec  ceux  de  Tours 
de  Narbonne  & de  Milan  , les  évoques  d’Italie  , 

(de  Saxe  & d’Aquitaine.  Les  réglemcns  en  étoient 
f lus  uniformes  , mais  le  peu  de  réfidcnce  des  évê- 
,ques  nuifoit  à l’execution. 

Ces  allembiées  croient  cfTentiellement  parlc- 
mens  , & conciles  .par  occafion  , pour  profiter 
.de  la  rencontre  de  tant  d’évêques  enfcmble.  Le 
principal  objet  étoit  donc  le  temporel  , & les 
affaires  d’état  j ,6c  les  évêques  ne  pouvoient  fe 
difpcnfer  d’y  prendre  part , étant  convoquez 
pour  cet  effet  comme  les  autres  feigneurs.  De-là 
vient  ce  mélange  du  temporel  8c  du  fpirituel  fi  ♦ 
pernicieux  à la  religion.  J’ai  rapporté  en  leur  j/;/?.  liv. 
temps  les  maximes  des  anciens  fur  la  diftinélion  mi.  n.  4 y . 
des  deux  puilfanccs  ecclcfiafUquc  8c  fcculiere  jllv-  xx*- 
entre  autres  la  lettre  de  Syncfius  , 5c  le  fameux  3I' 
palfage  du  pape  Gelafe,  tant  de  fois  relevé  dans 
la  fuite.  Vous  avez  vu  que  ces  faints  dofteurs 
étoient  perfuadez  , qu’encorc  que  les  deux  puif-  . 
fanccs  eu  fient  été  jointes,  quelquefois  avant  la 
venue  de  Jésus-Christ.,  Dieu  connoif- 
Tant  la  foiblefic  humaine  , les  a depuis  entière- 
ment fcparées  > 8c  que  comme  les  princes  fou- 
verains  , bien  qu’établis  par  l’ordre  de  Dieu  , 
jfont  aucune  part  au  facerdocc  de  la  loi  nouvel- 
le : ainfi  les  évêques  n’ont  reçu  de  J esus- 
.Christ  aucun  pouvoir  fur  les  chofcs  tem- 
porelles. En  forte  qu’ils  font  entièrement  fournis 
aux  princes  à cet  égard  j comme  pour  le  fpi- 
rituel  les  princes  font  entièrement  fournis  aux 
évêques.  Voilà  les  maximes  de  la  fainte  anti- 
quité , que  nous  voïons  en  leur  entier  au  hui- 
tième fîecle  dans  la  fécondé  lettre  du  pape  Gré- 
goire. III.  à Leon  Ifauricn.  Le  pape  Nicolas  I.  IU fl.lv v. 
les  allcguoit  encore  au  ficelé  fuivant , écrivant XLI1*  }K 
à l’empereur  de  C.  P.  Avant  J £ s u s-C  hrist, 
dit-il  9 il  y a voit  des  rois  qui  étoicut  aufli  prê- 
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K le.  q>.  8.  tres,  comme  Melchifedech.  Le  diable  l’a  imité  ea, 
to.  8.  conc.  ]a  pcrfonnc  des  empereurs  païens  qui  étoient  fou- 

^hijl  Zliv* i YC1  a*as  pontifes  : mais  apres  la  venue  de  celui  qui 
n.  4r,  ’ efl  véritablement  roi  & ponti fe  , l’empereur  ne 
s’eft  plus  attribue  les  droits  du  pontife  , ni  le 
pontife  les  droits  de  l’empereur.  Jesus-C  hrist 
a féparé  les  deux  puilfances  : en  forte  que  les 
empereurs  chrétiens  euflent  befoin  de  pontifes 
pour  la  vie  éternelle  , & que  les  pontifes  fe  fer- 
vilfent  des  loix  des  empereurs  pour  la  vie  & les 
affaires  temporelles.  Ainfi  parloit  le  pape  Nico- 
las , que  perfonne  n’accufe  d’avoir  négligé  les 
droits  de  fon  fiege. 

X.  Mais  depuis  que  les  évéques  fe  virent  fe i- 

f Confufion  gneurs  & admis  en  part  du  gouvernement  des 
des  deux  états,  ils  - crurent  avoir  , comme  évéques,  ce 
pumunces.  qUqjs  n’avoient  que  comme  feigneurs  : il  pré- 
tendirent juger  les  rois  , non  feulement  dans 
k tribunal  de  la  pénitence,  mais  dans  les  con- 
ciles i & les  rois  peu  inftruits  de  leurs  droits, 
n’en  difeonvenoient  pas,  comme  je  l’ai  rapporté, 
entre  autres  de  Charles  le  Chauve  & de  Loiiis 
Hift.  liv.  d’outremer.  La  ceremonie  du  facre  , introduite 
xlïx.  n.  4^  depuis  le  milieu  du  huitième  ficelé,  fervit  cn- 
iir.  n.  ix.  corc  prétexte  : les  évéques  en  impofant  la 
* 3 ' couronne,  fembloient  donner  le  roïaume  de  la 

part  de  Dieu. 

Des  auparavant  je  trouve  un  attentat  notable 
fur  la  dignité  roïalc  , que  je  compte  pour  le 
liv.  xi.  n . premier.  C’eft  la  dépofition  de  Wamba  roi  des 
Vifigoths  en  Efpagne  au  douzième  concile  de 
Tolcde  l’an  68  r.  fous  prétexte  qu’on  l’avoit  mis 
en  pénitence  & revêtu  de  l’habit  monaftique  : 
quoiqu’à  fon  infçu  , parce  qu’une  maladie  lui 
llv.  xlvii.  avoit  fait  perdre  connoifTance.  Le  fécond  exem- 
n.  40.  pie  celcbre  eft  la  pénitence  de  Loiiis  le  Debon- 
nairc,après  laquelle  les  évêques  qui  la  lui  impofe- 
rent,prétendoient  qu’il  ne  luiétoitplus  permis  de  * 
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reprendre  la  dignité  royale.  Saint  Ambroife  11e 
tira  pas  de  telles  confequencc  de  la  pénitence 
de  Thcodofe.  Dira-t-on  , que  ce  grand  Saint 
.manquât  de  courage  pour  faire  valoir  l’autorité 
de  l’eglife  : ou  qu’il  fût  moins  éclairé  que  les 
évéques  Gotsdu  feptiéme  fiéele  , & les  François 
du  neuvième. 

Le  comte  Bonifacc  gouverneur  d’Afrique  , liv.  xxiv* 
pouffé  à bout  par  les  ennemis  qu’il  avoit  à la»-  P-  P*  J 
cour,  prit  les  armes  pour  fa  feureté  , &confulta  e! • 

faint  Auguftin  fon  ami.  Ce  faint  do&eur  lui 
donne  des  avis  falutaires  pour  le  reglement  de 
fes  mœurs  & le  bon  ufage  de  fa  puiffanccî 
mais  quant  à la  guerre  qu’il  avoit  entreprife  , il  « 
lui  déclare  nettement,  qu’il  n’a  point  de  confeil 
à lui  donner  , & qu’il  ne  veut  point  toucher 
cette  matière.  C’eft  qu’il  fçavoit  parfaitement  les 
bornes  de  fes  devoirs , & ne  vouloit  pas  faire 
un  pas  au-delà.  Nos  évêques  bien  plus  hardis 
fc  déclarèrent  contre  Louis  le  débonnaire  pour  fes 
-en  fa  ns  j & les  animèrent  à cette  guerre  civile 
qui  ruina  l’empire  François.  Les  prétextes  fpc- 
cicux  ne  leur  manquoient  pas  : Louis  écoit  un 
prince  foible  , gouverné  par  fa  fécondé  femme  , 
tout  l’empire  étoit  en  de  ['ordre.:  mais  il  falloir 
prévoir  les  confequences , & 11e  pas  prétendre 
mettre  en  pénitence  un  fouverain , comme  un 
fimple  moine.  - 

Les  papes  croyant  avec  raifon  , avoir  autant 
te  même  plus  d’autorité  que  les  évêques  , en- 
treprirent bien-tôt  de  régler  les  différends  entre 
les  fouverains  : non  par  voie  de  médiation  & 
d’intcrcefllon  feulement  , mais  par  autorité  : 
ce  qui  en  effet  étoit  difpofer  des  couronnes. 

C’cif  ainfi  qu’ Adrien  II.  défendit  à Charles  le 
Chauve  de  s’emparer  du  roïaume..  de  Lothaire  li.  ».  J4# 
fon  neveu  , & trouva  fort  mauvais  qu’il  n’eût  lu.  ».  1. 
pas  laiffé  de  s’en  meure  en  poffeflioa.  Mais  vous 
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avez  vu  avec  quelle  rigueur  Hincmar  répondit 
aux  reproches  de  ce  pape  , Jorfqu’il  lui  difoii  fous 
Je  nom  des  feigneurs  François,  que  la  conquête 
des  royaumes  de  ce  monde  fc  fait  par  la  guerre 
&:  par  les  victoires,  & non  par  les  excommunica- 
tions du  pape  & des  évêques*  Etenfuitc:  Priez  le 
pape  de  confiderer  qu’il  ne  peut-être  tout  enfem- 
blcroi  & évêque:  que  fes  prédeceifeurs  ont  ré- 
glé l’églife  & non  pas  l’état.  Et  encore:  il  ne 
convient  point  à un  évêque  d’excommunier  , 
pour  ôter  ou  donner  à quelqu’un  un  roïaume 
temporel  > & Je  pape  ne  nous  perfuadera  pas , 
que  nous  ne  puilfions  arriver  au  roïaume  du 
ciel , qu’en  recevant  le  roi  qu’ii  nous  voudra  don- 
ner fur  la  terre. 

Voilà  jufques  où  font  allez  les  inconveniens 
de  cette  alliance  de  l’épifeopat  avec  la  feigneurie 
temporelle.  On  a cru  dans  ces  tems  moins  éclai- 
rez , qu’être  évêque  & fciçncur,  yaloit  mieux 
•qu  etre  eveque  amplement  : mais  on  n a pas  con- 
fidcré  , que  le  feigneur  nuit  à l’évêque , comme 
nous  ne  le  voïons  que  trop  encore  à prefent  en 
Allemagne  & en  Pologne.  C’eft  en  ces  rencontres 
qu’a  lieu  la  fage  maxime  d’Hefiode  , que  la 
moitié  vaut  mieux  que  le  tout*  Mais  à quoi  bon 
citer  Hcfiodc , quand  nous  avons  l’autorité  de 
Jésus  Christ  même,  qui  nous  enfeigne , 
que  la  vertu  toute  fçulc  vaut  mieux  que  la  vertu 
avec  les  richelfes. 

Dans  cette  confufion  des  deux  puiffances,  les 
feculiers  empiétèrent  aufïi  de  leur  côté.  Sou- 
vent les  feigneurs  , fans  la  participation  des 
évêques,  mettoient  des  prêtres  dans  les  eglifes 
qui  dependoient  de  leurs  terres  : 5c  les  rois  dés 
la  première  lace  prétendoient  difpofcr  des  évê- 
chez,  quoiqu’en  même  temps  dans  les  conciles 
tenus  avec  leur  permiflïon  , on  recommandât 
la  liberté  des  éieétions,  dont  la  forme  s’obfer- 

^ voit 
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Voit  toujours.  Le  do&c  Florus  diacre  de  l’cglife  pop.  *Ag*bm 
de  Lion  , remarque  fort  bien  , que  fous  l'cmpi- 
re  Romain  ni  les  empereurs,  ni  les magiftrats,  H,ft'  IV* 
ne  fe  meioient  ordinairement  de  l’éleétion  des  XLVI,”*47* 
évoques , non  plus  que  de  l’ordination  des  prê- 
tres : c'eft  que  les  évêque»  n’avoient  point  de 
jmiffance  temporelle  , comme  ils  n’en  ont  ja- 
mais eu  dans  l’empire  Grec.  Mais  dans  les  royau- 
mes formez  du  débris  de  l’empire  d’Occidcnt, 
les  évêques  étoient  û puillans  , qu’il  étoit  de 
J’întereft  des  rois  de  s’en  alfurcr : c’cfl  pourquoi 
dans  ies  élections  les  plus  canoniques,  le  con- 
ien  tentent  du  prince  étoit  ncceifaire.  Il  ne  faut 
pas  «en  cette  matière  prétendre  établir  le  droit 
liir  k s faits  fouvent  abufitifs , mais  fur  les  canons , 
les  loix  & lcsa&ès  autentiques.  Ce  que  j’ai  dit 
des  évêques  doit  s’entendre  auffi  des  -abbez  à 
proportion.  Quoiqu’ils  fuifent  titulaires  &.  par 
confcquent  moines,  ils  fc  trouveront  (eigneurs  , 
à caufe  des  terres  que  polfedoient  les  monaüeres: 
ils  eurent  des  vaifaux  & des  troupes  qu’ils  me- 
noient  à la^  guerre  ; ils  étoient  fouvent  à la 
cour  , &.  etoient  appeliez  aux  confeils  des  rois 
aux  pariemens.  On  peut  juger  dans  cette  vie 
f\  diffipée  , combien  il  étoit  difficile  à ces  abbez 
•d’obferver  leur  réglé:  & non  feulement  à eux , 
mais  aux  moines  dont  ils  menoient  toujours  quel- 

Î[ues-uns  à leur  fuite.  Combien  leur  abfencc  eau- 
bit  de  relâchement  au  monaftere  , & leur  retour 
de  diftraétion.  Ces  abbez  feigneurs  ayant  befoin 
d’êcrç  riches  pour  fournir  à tant  de  voyages  & 

<l’autres  depenfes  , fe  fcrvoicnt  de  leur  crédit 
pour  fe  faire  donner  plufieurs  abbaïcs,  & les  gar- 
doient  (ans  fcrupuLe. 

L’abus  alla  plus  loin:  on  donna  des  monafte- 
res  à des  évêques  & à des  clercs,  quoique  n’é- 
tant point  moines  , ils  fuifent  incapables  d’être 
jabbez  y car  les  commendes  n’ont  été  introdui- 
ra XW.  b 
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tes  que  dans  les  derniers  ficelés.  Enfin  les 

rois  donnèrent  des  abbaïcs  à des  purs  laïques, 

ou  les  prirent  pour  eux- mêmes  , &i  cct  abus 

dura  publiquement  depuis  le  huitième  ficelé  juf- 

ques  au  dixiéme.  Des  feigneurs  , fans  autre 

formalité  que  la  con<x:liion  du  prince , alloient 

fe  ioçer  dans  les  mon  altérés  avec  leurs  femmes 

& leurs  enfans  , leurs  valîaux  & leurs  domefti- 
> * 

ques  , leurs  chevaux  & leurs  chiens  : con fumant 
la  plus  grande  partie  du  revenu  , & lai  fiant 
le  relie  à quelque  peu  de  moines  qu’ils  y fouf- 
froient  pour  la  forme , ôc  qui  fe  relâchoient  de 
plus  en  plus. 

Hift  liv  ^e  ra^mc  abus  regnoit  en  orient,  mais  l’or t- 
llXt  l6\  ginç  en  avoit  été  plus  canonique.  ' Les  Icono- 
claftes  ennemis  déclarez  de  la  profeflion  monaf* 
tique  avoient  ruiné  la  plupart  des  monafteres. 
Pour  les  rétablir  , les  empereurs  & les  patriar- 
ches de  C.  P.  chargèrent  des  évêques  ou  des  laï- 
ques puifiaiïs  d’en  prendre  foin  > de  conferver 
les  revenus  , retirer  les  biens  aliénez  , réparer 
les  bâti  mens , raffembler  les  moines.  On  appel- 
la  ces  adminiftrateurs  charifticaires.  Mais  de 
protecteurs  charitables  ils  devinrent  bien-tôt  des 
maîtres  intereffez,  qui  traitoient  les  moines  en 
efclaves,  s’attribuant  prefque  tous  les  revenus  , Sc 
tranfportant  même  à d’autres  le  droit  qu’ils 
avoient  fur  les  monafteres. 

XI.  Voilà  l’cfiet  de  la  richelfe  des  églifes.  C’eft 
Richcfie  dans  tous  les  temps  une  tentation  continuelle 
des  églifes.  pour  l’ambition  des  clercs  &.  l’avarice  des  laï- 
ques : principalement  quand  le  clergé  ne  s’at- 
tire pas  par  fa  conduite  l’amour  & le  refpedt 
du  peuple,  quand  il  paroit  lui  être  à charge, 
& ne  lui  pas  rendre  de  fcrvice  proportionné 
aux  revenus  dont  il  joiiit.  Il  eft  nccellaire  qu’il 
y ait  des  fonds  deftinez  aux  dépenfes  commu- 
nes de  la  religion  chrétienne  , comme  de  toute 
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autre  focieté  : à la  fubiïftance  des  clers  occupez 
à la  fervir  , à la  conftruétion  8c  l'entretien  des 
bâtimens  , à la  fourniture  des  ornemens  8e  lur 
tout  au  foulagement  des  pauvres.  Dès  les  pre- 
miers fie  cl  es  , fous  les  empereurs  païens  , l’églifc 
poifedoit  des  immeubles  : outre  les  contributions 
volontaires,quiavoientété  fon  premier  fond.Mais 
il  eût  été  à fouhaiter , que  les  évêques  eufFent 
toujours  compté  ces  biens  pour  un  embarras  , 
comme  faint  Chrifoftome  , 8c  eulfent  été  auftï 
refervez  que  faint  Auguftin  à en  acquérir  de  nou- 
veaux. 

Nos  évêques  du  neuvième  fîécle  n’étoient  pas 
A délintereilcz  , comme  nous*voïons  par  ies 
plaintes  que  Ton  faifoit  du  temps  de  Charlema- 
gne, qu’ils  perluadoient  aux  perfonnes  (impies  de 
renoncer  au  monde  , afin  que  l’églife  profitât  de 
leurs  bien£  au  préjudice  des  heritiers  légitimes. 
Sans  même  cmploïer  de  mauvais  moïens  , je 
vois  des  évêques  reconnus  pour  faines  trop  oc- 
cupez , ce  me  femble  , d’augmenter  le  tempo- 
rel. La  vie  de1  faint  Meinverc  de  Paderborn  , 
fous  l’empereur  faint  Henri,  cft principalement 
remplie  du  dénombrement  des  terres  qu’il  acquit 
à fon  églife. 

Le  trefor  des  églifes  , je  veux  dire  l’argen- 
terie , les  reliquaires  Sc  les  autres  meubles  pré- 
cieux, étoient  les  appas  qui  attiroient  les  in- 
fidèles à les  piller  , comme  les  Nomands  en 
France , 8c  les  Sarrafins  en  Italie  : les  terres  8c 
les  feigneuries  excitoient  la  cupidité  des  mau- 
vais chrétiens  , foit  pour  les  envahir  à force 
ouverte  , depuis  la  chute  de  l’autorité  roïale  , 
foit  pour  les  ufurper  fous  prétexte  de  fervir  l’é- 
glife.  De  là  vint  la  brigue  8c  la  fimonie , pour 
tenir  lieu  de  vocation  aux  dignitez  eeelefiafti- 
ques.  Mais  c’eft  aufh  ce  qui  nous  doit  raflurer 
contre  les  fcandales  que  nous  yoïous  pendant  le 
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dixiéme  fiecle,  principalement  à Rome.  Le  fils 
de  Dieu  promettant  d’affifter  Ton  eglife  jufques 
à la  fin  du  monde,  n'a  point  promis  d’en  dé- 
fendre lentcce  aux  méchans  : au  contraire , il 
a prédit  qu’elle  en  feroit  toujours  mélée  juf- 
ques à la  dernicre  feparation.  Il  n’a  pas  pro- 
mis la  faintecé  à tous  les  minières  & à tous  les 
pafteurs  de  fon  églife,  non  pas  meme  a leur  chef, 
il  a feulement  promis  des  pouvoirs  fucnaturel$ 
à tous  ceux  qui  entr croient  dans  le  miniftere  fa- 
cré  fuivant  les  formes  qu’il  a preferites.  AinG 
comme  de  tout  temps  il  s’eft  trouvé  des  mé- 
dians, qui  fansja  converfiondu  cœur  & les  au- 
tres difpcfitions  «neccfTaircs  ont  reçu  le  baptême 
& reuchariilie  : il  s’en  eft  trouvé  qui  ont  reçu 
fan$  vocation  f imposition  des  mains  , Sc  n’en 
ont  pas  moi  115  6t é prêtres  ou  évêques  : bien 
qu’ils  l’ayent  éxé  .pour  leur  perte,  Çc  fouvent  pour 
celle  de  leur  troupeau.  En  un  mot  pieu  ne  s’eft 
point  engagé  à arrêter  par  des  miracles  les  fa- 
crileges  , non  plus  que  les  autres  crimes.  Il  ne 
faut  donc  point  faire  difficulté  de  reconnoître 
pour  papes  légitimés  ni  Sergius  III.  ni  Jean  X. 
& les  autres  , dont  la  vie  icandaleufè  â désho- 
noré le  laint  fîege,  pourvu  qu’ils  aïent  été  ordon- 
nez dans  les  formes  par  des  évêques;  mais  il  faut 
convenir  qu’il  eut  été  plus  avantageux  àl’eglifc 
d’être  toujours  pauvre  , que  d’être  expofée  à de 
tels  fcandalcs. 

Iis  furent  suffi  en  partie  caufez  par  l’igno- 
rance , depuis  qu’elle  eut  jetré  de  trop  profon- 
des racines.  Après  la  chute  des  études  , les  bon- 
nes moeurs  & les  pratiques  de  vertu  fublifterent 
encore  quelque  temps  , par  la  force  de  l'exemple 
Sc  de  l’éducation.  On  vivoit  ainfi  à Rome , fous 
le  pape  Agathon  , ver  s la  fin  du  feptiéme  fiecle. 
Mais  l’ignorance  croilfant  toujours  , on  fc  relâ- 
cha de  ces  ûhitcs  pratiques  , dont  on  ne  coa- 


î)efuU  Fait  6oo\  jufc[iïà  Fan  noo.  i f 
noifloit  plus  les  raifons  , & la  corruption  vint 
au  point  où  vous  l’avez  vue  vers  la  fin  du  neuviè- 
me fieele,  après  Nicolas  I.  &:  Adrien  II.  en-' 
forte  que  pour  relever  l’églife  Romaine * il  fal- 
lut vers  le  milieu  de  l’onzième  ficelé  y appeller 
des  Allemands  mieux  inftruits  ,•  comme  Gré- 
goire V.  tic  Leon  IX.  L’ignorance  n’eft  bonne  à 
rien  , & je  ne  fçai  où  fe  trouve  cette  prétendue 
fimplicité  qui  conferve  la:  vertu.  Ce  que  je  fçai  ? 
c’eft  que  dans  le?  fieclcs  les  plus  ténébreux  tic 
chez  les  nations  les  plus  groflieres  , on  voïoit 
régner  les  vices  les  plus  abominables.  J’en  ai 
donné  quelques  preuves  à cette  occafion , mais  je 
n*ai  ofé  les  rapporter  toutes  , & je  n’ofe  mê-  . 
me  ks  marquer  plus  prccifémcnt.  C’cft  que  Lt 
concupifccncc  efi  en  tous  les  hommes  , tic  ne 
manque  point  de  produire  fes  funeftes  effets  , fi 
elle  n’cfl  retenue  par  la  raifon  aidée  de  la  grace^ 

Il  y a un  genre  de  crime,  dont  je  ne  trouve 
en  ces  fieclcs  des  exemples  que  dans  l’Orient.  Rift*  //V. 
C’cfl  l’impicté  , & le  mépris  manifefte  de  la  re- 
Jigion.  Vous  avez  vu  fans  douté  avec  horreur 
les  jeux  facrilcgcs  du  jeune  empereur  Michel 
fils  de  Thcodora,  qui  fepromenoit  parlesrues 
de  C.  P.  avec  les  compagnon  s de  fes  débauches  , 
revêtus  des  habits  facrez , contrefai Tant  les  pro- 
cédions tic  les  autres-  ceremonies  de  féglife , 
même  le  redoutable facrifice.  Photius  alors  pa-  1™,  fx.  n< 
triarchc  le  voïoit  & le  fouffroit,  comme  il  lui 
fut  reproché  ail  huitième  concile:  ce  qui  mon- 
tre qu’il  était  encore  plus  impie  que  l’empe- 
reur. Car  ce  prince  étoit  un  jeune  fou  , fou- 
vent  yvre  , 8c  toujours  emporté  par  fes  paf- 
fions  i mais  Photius  agiifoit  de  fang  froid,  tic 
par  de  profondes  réflexions  : c’étoit  le  plus  grand 
cfprit , tic  le  plus  fçavanc  homme  de  fon  fieele  : 
c’étoir  un  parfait  hypocrite  , agiflint  en  fcc- 
lcr at  tic  pariant  en  faint.  Il  parole  l’auteur  d’une 
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autre  efpece  d’impiété  , c’eft  d’avoir  poufTc  la 
flatterie  , jufqucs  à canonifer  des  princes,  qui 
h’avoient  rien  fait  pour  le  mériter  : leur  bâtir 
des  édifies  leur  conlacrcr  des  fêtes  : comme 
il  fit  a Conflantin  , fils  aîné  de  l’empereur  Baiilc 
Macédonien  , pour  le  confoler  de  fa  mort  3 imi- 
tant en  ce  point  les  auteurs  de  l’idolâtrie.  Conf- 
tantin Monomaque  en  voulut  faire  autant  à Zoé 
à qui  il  devoit  l'empire. 

Les  trois  vices  qui  ravagèrent  le  plus  l’cglife 
d'Occident  dans  ces  malheureux  temps  , furent 
l’incontinence  des  clercs*,  les  pillages  &c  les  vio- 
lences des  laïques  3 & la  fimonie  des  uns  &.  des  au- 
tres : tous  effets  de  l’ignorance.  Les  clercs  avoient 
oublie  la  dignité  de  leur  profeflion  & les  puif- 
fantes  raifons  de  cette  difciplinedc  la  continence. 
Ils  ne  fçavoient  pas  que  dès  l’origine  dachrifüa- 
nifme  , cette  vertu  angélique  en  a fait  la  gloi- 
re , & qu’on  la  montroit  aux  païens  , comme 
une  des  preuves  des  plus  fenfibles  de  ion  ex- 
cellence. L’égl ife  aïant  donc  toujours  un  grand 
nombre  de  perfonnes  de  l’un  & de  l’autre  fexc 
qui  fe  confacroient  à Dieu-  par  la  continence 
parfaite  : rien  n’étoit  plus  raifonnable  que  de 
choifir  fes  principaux  miniftres  dans  cette  pàrT 
tie  la  plus  pure  du  troupeau.  L’églifc  en  étoit 
mieux  fervie  par  des  hommes  , qui,  dégagez 
des  foins  d’une  famille  , n’étoient  point  parta- 
gez, & ne  penfoient  , comme  dit  faint  Paul  y 
qu’à  plaire  à Dieu  : s’appliquant  entièrement  à 
la  prière  , à l’étude,  à l’inftruétion  , aux  œu- 
vres de  charité.  Aufli  avez-vous  vu  que  ccttc 
fiinte  difeipline  du  célibat  des  clercs  Supé- 
rieurs , s’eft  toujours  obfervée  dans  l’égl  ife  y 
quoiqu’avec  plus  ou  moins  d’exaéïitude  , félon 
l.es  temps  & les  lieux.. 

Mais  nos  clercs  ignorans  du  neuvième  & du 
dixiéme  fieclc  , regardoient  cette  loi  comme 
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Un  joug  intolérable^  Leurs  fondions  étoienc 
prefquc  réduites  à chanter  des  pfeaumes  qu’ils 
n’enteudoient  pas  , & pratiquer  des  ceremonies 
extérieures.  Vivant  au  reffce  comme  je  peuple , 
ils  fe  perfuaderent  aifément  qu’ils  dévoient  aufli 
avoir  des  femmes  s .&  là  multitude  des  mauvais 
exemples  leur  fit  regarder  k célibat  comme  im- 
poflible  , 6c  par  confcquent  la  loi  qui  l’impo^  * 

ioit  comme  une  tyrannie  infupportable.  Les  HiJ}%  liva 
Grecs  furent  les  premiers  , qui  dès  la  fin  du  xi.  ».  45. 
fçptiémc  fiecie  , fecoiiercnt  ce  joug  falutaire, 
par  le  canon  du  concile  de  Trullc,  où  ils  per- 
mirent aux  prêtres  de  garder  leurs  femmes, 
comme  ils  font  encore  j 6c  ils  prirent  pour  pré- 
texte un  canon  de  Carthage  mal  entendu  , & 
les  ('caudales  déjà  trop  frequens  chez  les  Latins. 

Mais  le  premier  exemple  formel  en  Occident , Hift.  //W 
cil  celui  de  ce  curé  du  diocefe  de  Châlons  qui  LIV* 
voulut  fc  marier  publiquement  , 6c  contre  le- 
quel les  gens  de  bien  s’élevèrent  comme  on  fe- 
rait aujourd’hui  : tant  on  avoit  d'horreur'  d’un; 
mariage  fi  nouveau. 

Les  pillages  6c  les  violences  étoient  un  refte  XÎV. 
de  la  barbarie  des  peuples  du  Nord.  J’en  ai  vHoftiiitea 
marqué  l’origine  dans  le  foible  gouvernement  “awcrfel- 
de  Louis  le  Débonnaire,  & le  progrès  fous  fes  Ics* 
lucccfieurs  > 6c  certainement  il  elt  étrange  que  Ji*ft*J*v* 
des  chrétiens  ignoraffent  à un  tel  point  les  pre-  Ll*'77* 
miers^  élcmens  de  Ja  religion  & de  la  politique, 
qu’i-Js  (è  crufient  permis  de  fe  faire  juiticeeux- 
mémes  , 6c  de  prendre  les  armes  contre  leurs 
compatriotes  comme  contre  des  étrangers.  Le 
fondement  de  la  focicté  civile  eÛ  de  renoncer 
à la  force  pour  fc  fcûmettrc  à des  loix  , & à des- 
juges , qui  les  fafient  exécuter  > 6c  l’eficnce  du 
chrijftianifine  efl  la  charité,  qui  oblige  non  feu- 
lement à ne  faire  aucun  mal  au  prochain  , mais 
k lui  • faire  tout  le  bien  poilible.  Qa’étoitr-ce 

b*  • - y** 
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donc,  que  des  chrétiens  toujours  prêts  à fe  vaiz- 
ger  de  leurs  frères  par  les  meurtres  & les  incen- 
dies, & ne  cherchant  la  jufticequala  pointe  de 
leur  épée  ? 

Vous  avez  vit  les  plaintes  & les  remontrances 
inutiles  que  l’on  faifoit  contre  ces  défordres 
dans  les  aflemblécS  des  évêques  &dcs  feigneurs. 
Autre  preuve  de  l'ignorance  : car  il  falloir  être 
bien  fîmple  , pour  s imaginer  que  des  exhorta- 
tions par  écrit  , & des  partages  de  l’écriture  & 
des  peres , feroient  tomber  les  armes  des  mains  à 
des  gens  accoutumez  au  fang  & au  pillage.  Le 
remede  eût  été  d'établir  des  loix  tout  de  nou- 
veau , telles  qu’en  avoient  eu  des  Grecs  , les 
Romains  & les  autres  nations  policées  : mais  où 
trouver  alors  des  Legiflateurs  aflez  fages  pour 
drefler  de  telles  loix , &;  aflez  éloquens  pour  en 
perfuader. 

Cependant  la  difeipline  de  l’églife  perifloit , & 
les  mœurs  fe  corrompoient  de  plus  en  plus.  Les 
nobles  cantonnez  chacun  dans  fon  château,  ne 
venaient  plus  aux  églifes  publiques  recevoir  les 
inftruétions  des  évêques.  Ils  aflîftoient  aux  offi- 
ces des  monafteres  voifins  ,ou  fe  contentoicnt  des 
mefles  de  leurs  chapelains , & des  curez  de  leurs 
ferfs  , encore  prétendoient  ils  les  établir  Sc  les 
deftituer  comme  il  leur  plaifoit  ; & fouvent  ils 
s’attribuoient  les  dîmes  & les  autres  revenus  des 
églifes.  Les  évêques  ne  pouvoient  ni  corriger  ces 
prêtres,  protégez  par  les  feigneurs  , beaucoup 
moins  les  feigneurs  eux-mêmes  : ni  vifiter  leurs 
diocefes  , ni  s’aflcmbler  pour  tenir  des  conciles  > 
& quelquefois  ils  étoient  réduits  à prendre  les 
armes  , pour  défendre  contre  les  feigneurs  les 
terres  de  leurs  églifes. 

X V.  Je  regarde  encore  la  flmonie  comme  un  effet 

Simonie*  de  l’ignorance.  Un  homme  éclairé  & perfua- 
cc  de  la  religion  chrétienne  , ne  s avifera  ja- 


i 


Stptiis  Van  600.  jufqnà  Van  jxcô.  . 
mais  d’en  faire  un  moïen  de  s’enrichir.  11  corn-  , 

. v r 1 î , 
&c, 

n’entendoit  rien  à cette  celcfte  dodrine  s & ne 
dcmandoit  qu’à  pouvoir  communiquer  aux  au- 
tres le  don  des  miracles  , pour  fe  faire  admirer 
& amalTcr  des  tréfors.  Plus  les  hommes  font 

froflicrs  & ignorans  , plus  iis  fonr  touchez  des 
iens  temporels  , & capables  d’y  tout  rapporter; 

Les  biens  lpirituels  & invifibles  leurs  paroiflfenc 
de  belles  chimères  ; iis  s’en  mocquent  & ne 
comptent  pour  les  biens  folides  , que  cc  qu’ils 
tiennent  entre  leurs  mains.  Aufli  ne  vois-je  point 
de  temps  où  la  fimonie  ait  regnêdans  l’églifo  fi: 
ouvertement , que  dans  le  dixiéme  & l’onzième 
ficelé.  Les  princes  , qui  depuis  long-temps  s’é- 
toient  rendus  maîtres  des  élevions  , vendoienc 
au  plus  offrant  les  évêchcz  & les  abbaïes  \ 8c 
les  évêques  fe  recompen l’oient  en  détail  de  ce 
qu’ils  avoient  une  fois  donné  > ordonnant  des 
prêtres  pour- de  l’argent,  & fe  faifant  païer  les 
confécrations  d’églifes  8c  les  autres  fondions». 

Voïcz  le  difcours  du  pape  Silveftre  tt.  aux  évê-  liv; 

ques.  A'  des  gens*  peu  couchez  des  veritez  de  la  ^l!1, 
foi  , il  fcmble  que-  c’en  faire  de  rien  quelque  MabilL 
chofc , que  d’amaffer  des  riche  (Tes*  en  pronon-  an.  al.  to . 
çust  des  paroles  8c  faifant  des  ceremonies  : ils  *•  f* 
le  croient  plus  fins  que*  ceux  qui  le*  font  gra- 
tuitement^ 

% 

Or  la  fimonie  a été  dans  tous  les  temps  la  rui- 
ne de  la  discipline  & de  la  morale  chrétienne  > 
dont  le  premierpas  eft-  le  mépris  des  richeflcs^ 

8c  le  renoncement , dû  moins ‘d’affedi  on  , aux 
biens  mêmes  que  Pon  poflede.  Car  qui  enfeigne- 
ra- cette  morale  fi-fublime  , quand  ceux  qui 
devroieut  l’enfeigner  l’ignorent  cux-mêines  : * 

quand  le  foleil  4c  la  terre  eft  corrompu  ? Qui  nc~ 

• b*  y 


prendra  qu’elle  eft  d^un  ordre  plus  élevé,-  & nous 
propofe  d’autres  biens.  SintoiV  lui  même  n’of* 
froit  de  l’argent  à faint  Pierre,  que  parte  qu’il  l8* 
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34  T)ifcours  fur  iHiftoire  Hccltfiaflique. 
chercheau  contraire  à s’enrichir  , quand  il  voit 
que  ni  la  fcicnce  , ni  la  vertu  n’élevent  pcrlbnne 
aux  premières  places  > 6c  qu’il  n’y  a que  l’argent 
6c  la  faveur  ? Ainfi  par  un  malheureux  cercle 
l’ignorance  6c  la  corruption  du  coeur  produit  la 
fimonie  , Sc  la  fimonie  augmente  l’ignorance  6c 
le  mépris  de  la  vertu.. 

XVI,  Ce  fut  aufii  principalement  ces  crois  défor- 
Pénitences,  dres  , la  fimonie,  les  violences  des  feigneurs  , 6c 
l’incontinence  des  clercs  , que  les  faints  de 
l’onzième  fiecle  combattirent  avec  plus  de  zele: 
mais  l’ignorance  de  l’ancienne  difeipiine,  fit  que 
l’on  fe  méprit  dans  l’application  des  remedes.- 
11  s étoient  de  deux  fortes  : les  peni tentes  , 6c 
h.  les  ccnfures,  contre  ceux  qui  ne  fe  fotimetteient 
30-  pas  à la  pénitence.  Les  pénitences  canoniques 
étoient  encore  en  vigueur  à la  fin  de  l’onzieme 
Pet.  D«m.  ficelé  , j’en  ai  rapporté  des  exemples  j loin 
*p»f< . vu.  (jc  pc  piainJre  qu’elles  fulTent  exccllives  , on  fe 

10. 11.  pjajgnoji;.  Je  certains  nouveaux  canons  fans  au- 
torité , qui  les  avoient  notablement  diminués.. 
Mais  on  s’étoit  imaginé , je  ne  fçai  fur  quel  fon- 
dement , que.  chaque  péché  de  meme  efpece 
méritoit  (a  pénitence  : que  fi  un  homicide,  par 
exemple  , devoir  être  expié  par  une  pénitence 
de  dix  ans , il  falloir  c^nt  ans  pour  dix  homici- 
des r ce  qui  rendoit  les  pénitences  impofiibles 
6c  les  canons  ridicules.  Aufii.  n’étoit-ce  pas  ainfi 
que  l’entendoicnt  les  anciens.  Je  crois  bien  que 
le  nombre  des  pcchez  de  même  efpece  ajofttoic 
à la  rigueur  de  la  pénitence , qui  étoit  toujours* 
fourni  fe  à la  diferetion  des  évêques  : mis  enfiiv 
elle  fe  mefuroit  à proportion  déjà  vie  des  hom- 
mes , & on  n’obligeoit  à faire  pénitence  jufqu’à 
la  mort,  que  pour,  certains  crimes  les  plus  énor- 
mes., 

ffift.fiv.  Depuis  que  l’on  eut  rendu  les  pénitences  im- 
pofiibles,  à force  ceks  multiplier  ^ iiialiut  y©- 


Ibeptiis  l*a:i  600.  jufquà  Pmi  i rocv  3 y 
Air  à des  compensations  6c  des  cftimations,  tel-  Bure  h.  lib . 
Jes  qu’on  les  voit  dans  le  decret  de  Burchard  3c  VI*  c*  IX# 
dans  les  écrits  de  PierrcDamien.C’étoit  des  pfeau-  J,**  jp 
mes,  des  génuflexions,  des  coups  de  difcipline,  yit&. 
des  aumônes  , des  pèlerinages  : toutes  avions  Rod . 
que  l’on  peut  faire  fans  fe  convertir.  Ainfi celui  8.  xo. 
qui  en  récitant  des  pfeaumes  ou  fe  flagellant , 
rachctoit  en  peu  de  jours  plufieurs  années  de 
pénitence  , n’en  retiroit  pas  le  fruit  qu’elle  eût 
produit  : fçavoir  d’exciter  3c  de  fortifier  les  fen- 
timens  de  compondion  par  de  longues  3c  fre- 
quentes réflexions  > 3c  de  détruire  lesmauvaifes 
habitudes , en  demeurant  long-temps  éloigné  des 
occafions  , & pratiquant  long-temps  les  vertus 
contraires.  C’efi  ce  que  ne  faifoient  pas  des  gé- 
nuflexions ou  des  prières  vocales.  Les  pénitences 
aquitccs  par  autrui  le  faifoient  beaucoup  moins» 
ôc  les  difeiplines  qu’un  faint  moine  fe  donnoit, 
pour  un  pécheur  , n’étoientpas  pour  ce  pecheur 
des  pénitences-  mcdccinales*  Car  le  péché  n’cfl: 
pas  comme  une  dette  pécuniaire,  que  tout  autre 
peut  payer  à la  déchargé  du  debiteur  3c  en  quel* 
ouemownoic  que  ce  foit:  c’eft  une  malaedie  qu’il 
faut  guérir  en  la  perfbnnc  du  malade.  Auflt  un  tom,  e. 
concile  national  d’Angleterre  tenu  l’an  707.  con-  conc.pag. 
damnoit  ces  pénitences  acquittes  par  autrui  : 3c  . 

en  apportoit*  cette  raiLon  remarquable:  que  y * * 

par  ce  moyen  les  riches  Le  lauYeroient  plus  aile-  „ . t 
ment*  que  les  pauvres,  contre  la  parole  exprefle 
de  l’évangile. 

Un  autre  abus  furent  les  pénitences  forcées.  Conc . To - 
3Ten  trouve  en  Efpague  dès  le  feptiéme  fiecle.  *V 
Enfuite  les  évéques  voyant  plufieurs  pécheurs 
qui  ne  venoient  point  fe  foûmettre  à la  peni-  Hift.  liv . 
tence,  s’en  plaignirent  dans  les  parlemcns  , 3c  tiv.  ».  13. 
prièrent  les  princes  de  les  y contraindre  par  ! . 

leur  puifiance  temporelle.  C’étoit  bien  ignorer  tlr 

la  nature  de  la  pcnitence  , qui  confifie  dans  lere-  g J c \ 

b vj 
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peiuir , & dan  b la  eonvcrfion  du  cœur  : c’étoi  t 
mettre  le  pécheur,  qui  pour  prévenir  iajullicc- 
divine,  fe  punit  volontairement  lui  même  , au 
rai|g  du  criminel,  que  la  jufticc  humaine  punit 
malgré  lui.  Je  compte  entre  les  penirences  for- 
cécs , les  défenfes  que  les  é éques  faifoient  à des 
coupables  non  penitens  , de  manger  vie  la  chair 
de  porter  du  linge , monter  i cheval , & d’au- 
tres fcmblables.  Si  les  coupables  les  obfèrvoient, 
j’admire  leur  docilité:  s’ils  ne  les  obfervoient  pas,, 
j’admire  la  (implicite  des  évêques. 

L’autre  remede  contre  les  defordres  du  dixié- 
me ficelé,  furent  les  excommunications  & les 
autres  cenfures  ecclcfïafttqucs.  Le  remede  étoic 
bon  en  foi,  mais  à force  de  le  pouffer  on  le  ren- 
dit inutile.  Les  cenfures  ne  font  des  peines  que-- 
pour  ceux  qui  les  craignent  > car  que  ferviroit  de 
défendre  à un  Juif  ou  à un  Mahometan,  l’entrée 
de  l églifc  oul’ulàgedcs  færcmens  ? Donc  quand 
un  chrétien  eft  allez  méchant  pour  méprüer  les. 
cenfures,  ou  affez  fort  pour  les  violer  impuné- 
ment , clics  ne  font  que  l’irriter  fans  lecorriger*. 
parce  quelles  ne  font  fondées  que  fur  la  foi  & fur 
îe  refpecl  de  la  puiffance  del’églife.  H n’en  cil 
pas  de  meme  des  peines  temporelles  : tout  homme 
craint  naturellement  la  perte  de  les  biens  , de  fai 
liberté , de  & vie». 

Ccft  fur  ccs  principes  , que  les  anciens  avoient 
fi  fagement  réglé  i-’ufago  des  peines  fpirituclles. 
La  difciplinc  ne  fut  jamais  plus  fevere  que  da 
temps  des  per  fcc  union  s.  Comme  tous  ceux  qui 
fe  faifoient  Chrétiens  le  faifoient  de  bonne  foi  8c 
après  de  longues  épreuves  y ils  étoient  dociles. 
8c  fournis  à leurs-  luperieurs*  Si  quelqu’un  ne 
vouloir  pas  obéir  , iî  avoir  toute  liberté  de  fç_ 
retirer  èc  de  retourner  au  paganifme  , fans  être 
retenu  par  aucun  refpeél  humain  j 8c  l’églife 
en  étoit  délivrée.  Mais  en  ccs  temps-là  même. 
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on  îvitoit,  tant  qu’il  étoit  pcllîble,  d’en  venir 
n cette  extrémité  > & i’cçlilc  foufiroit  dans  fon  Àtl„ 

k'  • . t.  & /V  I A A j T * **»' 

fein  juiqu  a de  mauvais  paireurs  , plutôt  que  de  cont.  P.trmi 
. s’expolèr  au  péril  de  rompre  l’unité.  c . 1.  ».  g. 

Depuis  que  les  Chrétiens  furent  devenus  le 
plus  grand  nombre  , 1 eglife  fut  encore  plus  rc-  .. . , 
fervee  à ufer  de  fon  autorité  > &:  faint  Auguftin  * ; 

j • i*  ^ 1 4*» 

nous  apprend , non  comme  une  drlciplinc  nou- 
velle , mais,  comme  l’ancienne  tradition , qu’el- 
le toîeroit  les  pechez  de  la  multitude  , & n’em- 
ployoit  les  peines  que  contre  les  particuliers:: 
lorsqu'un  méchant  le  trouvant  feul  au  milieu- 
d’un  grand  nombre  de  bons  ri  étoit  vraifem- 
blable  qu*it  fe  foûmcttroit,  ou  que  tous  s'élè- 
veraient contre  lui.  Mais  , ajoute-t-il  , quand  le 
méchant  cft  alfez  fort  pour  entraîner  la  multitu- 
de, ou  quand  c’eft  la  multitude  qui  êft  coupa- 
ble: il  ne  relie  que  de  gémir  devant  Dieu,  & d’ex- 
horter en  generaf , profitant  des  occasions  où  h: 
peuple  eft  mieux  difpofé  à s’humilier,  comme 
dan^lcs  calamitez  publiques.  • 

Suivant  ces  fages  maximes  , le  pape*  Jules  ' 
prit  la  défenfe  de  faint  Athanafe  perfecuté  , & Hift*  hV. 
écrivit  en  fa*  faveur  > & le  pape  Innocent  en  Xll#  n% 
nia  de  même  à l’égard  de  faint  Ghryfoflome  : ^ „xr 
mais  ils  fc  gardèrent  bien  de  prononcer  ni  dé-*,  ÎP,| 
pofition , ni  excommunication  contre  les  évê1- 
ques  qui  avoient  condamné  injuftement  ces 
grands  faints  : fçaehant  bien  qu’ils  n’euifent  pas 
cté  obéis  , & que  c’eut  été  commettre  inutile- 
ment leur  autorité.  On  étoit  encore  bien  plus 
éloigne  d’excommunier  les  empereurs  , fuf- 
fent-iis  hcrenques  & perfecuteurs  de  l’églife, 
comme  Conftantius  & Valens  : au  contrai-* 
re  , faint  Bah  le  reçut  à l’autel  l’offrande  dfc 
ce  dernier.  C’eft  qu’on-  voïoit  clairement  Liv.  xvi,1 
qu’une  autre  conduite  n*  eût  fait  que  les  irri-  4** 
ici  davantage*  U eft-yrai  que  faim  Ambrgife  dé- 
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. fendit  à Theodolc  l’entrée  de  l’églife  : parce  qu’il? 

connoiiToit  les  pieufes  difpofitions  de  ce  prince  > 
ôc  fçavoit  qu’il  l’ameneroit  par  ccttc  rigueur  à 
une  pénitence  falutaire. 

N/7.  I.  Mais  je  ne  comprends  pas  ce  que  prétendoit 
epijï.,  S.  9.  obtenir  le  pape  Nicolas  I.  par  les  lettres  dures 
Hijl.  Uv.  qu’j!  écrivit  à l’empereur  Michel  protecteur 
de  Photius  ; 3c  fur  tout  par  la  menace,  de  faire 
brûler  publiquement  à Rome  la  lettre  de  ce 
prince.  Ne  lçavoit-il  pas  que  c’etoit  un  jeune 
extravaguant  ôc  un  impie  , comme  je  viens  de 
ic  remarquer  ? A quoi  bon  ufer  de  ccnfures- 
contre  Photius  , dont  il  connoiiToit  i’auiace  ôc 
ia  puilfancc  ? Dehors  donc  , c'eft-a-dirc  , vers 
Je  milieu  du  neuvième  ficelé,  on  avoit  oublié 
la  difcrction  de  la  fage  antiquité.  Il  fcmbloit- 
qu’il  ne  fût  quelfion  que  de  parler  3c  d’écrire, 
fans  en  prévoir  les  confequenccs  : les  formules 
ordinaires  d’excommunications  étant  ufées  , 
comme  trop  frequentes , on  en  ajouta  de  nou- 
velles, pour  les  rendre  plus  terribles  : on  em- 
ploya les  noms  de  Corc  , Dathan  3c  Abirôn  Ôc 
de  Judas , avec  toutes  les  malédictions  du  pfeau- 
me  cent  huitième  , accompagnées  de  l’extinc- 
tion des  chandelles  3c  du  fou  des  cloches.  Je 
m’imagine  voir  un  foible  vieillard,  qui  fe  Ten- 
tant méprifé  de  fes  enfans  , ôc  ne  pouvant  plus- 
forcir  de  fou  lit  pour  les  châtier  comme  aupa* 
ravant  ; leur  jette  ce  qu’il  rencontre  fous  fa^ 
main  , pour  fatisfaire  fa  colere  impuiilante  > ôc 
forçant  le  ton  de  fa  voix  , les  charge  de  toutes* 
les  imprécations  dont  il  fe  peut  avi fer..  On  s’é- 
loigna de  plus  en  plus  de  l’ancienncmodcration- 
perîdar.t  le  dixiéme  ôc  l'onzième  fîecle.  Les* 
évêques  ne  confideroient  point  l'effet  des  cen- 
furcs,  mais  feulement  leur  pouvoir  Ôc  la  rigueur^ 
du  droit  : comme  s’ils  eufTent  été  forcez  par  une 
neccfllté  fatale  à prononcer  les  peines  canoni- 
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ques  contre  tous  ceux  qui  les  auroient  meritécs.- 
Ils  ne  voïoicnt  pas  que  ces  foudres  fpiritucls- 
portent  à faux  contre  ceux  qui  ne  veulent  pas» 
en  avoir  peur.  Que  loin  de  les  corriger  on  ne 
fait  que  les  endurcir , &.  leur  donner  occafion 
de  commettre  de  nouveaux  crimes,  que  les  cen- 
fures  au  lieu  d’étre  utiles  à l’églife  lui  deviennent 
pcrnicieufes , attirant  le  plus*  grand  de  tous  les- 
maux  , qui  eft  le  fchifmc  s & la  défarmant 
à force  de  prodiguer  fes  armes.  Enfin  que  vou- 
loir retrancher  de  l’églife  tous  les  pécheurs 
c’eft  faire  comme  un  prince  infenfé  , qui  trou- 
vant la  plupart  de  fes  fujets  coupables  , les* 
feroient  paiTcr  au  fil  de  l’épée  , au  hazard  de* 
dépeupler  fon  état.  Vous  ne  verrez  que  trop  dans 
la  fuite  de  i’hifloire  les  effets  de  cette  con- 
duite. 

Les  papes  , il  faut  Tatouer  , fuivirent  les 
préjugez  de  leurs  temps  , & pouffèrent  encore 
plus  loin  que  les  autres  Tufage  des  cenfures  r 
à caufe  de  l’autorité  de  leur  fiege , très-grande 
en  elle-même  & étendue  au-delà  des  anciennes, 
bornes  par  les  fauffes  decretales.  Les  plus  grands, 
papes  & les  plus  zelez  , pour  rétablir  la  difei- 
pline  de  l’égÜfe  & l’honneur  du  faint  fiege  après  > 
les  défordres  du  dixiéme  ficelé  , s’éloignèrent: 
le  plus  de  Tancienne  modération  qu’ils  ne  eon- 
noiffoient  plus , ou  qu’ils  ne  croïoient  pas  con- 
venable à leur  temps  -,  & enfin  ^ 


qu’on  avoit  vo  jufqucs  alors.  Ge  pape  né  avec 
an  grand  courage  &.  élevé  dans  la  difeipline 
monaftique  la  plus  régulière  , avoit  un  zele. 
ardent  de  purger  l’égiife  des- vices-  dont-  il  la 
voïoit  infeéféc  , particulièrement  de  la  fimonie 
& de  l’incontinence  du  clergé  mais  dans  um 
ficelé  fi  peu  éclairé  , il  n’avoit  pas  toutes  les*, 
lumières  aecdlaires  pour  régler  ion  zele  j;8c 


pouffa  la  rigueur  des  cenfures 
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prenant  quelquefois  des  faufles  lueurs  pour  de$‘ 
veritez  lolides , il  en  tnroit  fans  hefiter  les  plus 
dangereufes  conféquences.  Son  grand  principe- 
étoit , qu’un  fupérieur  cft  obligé  à punir  tous» 
les  crimes  qui  viennent  à fa- connoifiancè  , fous* 
peine  de  s’en  rendre  complice-  y & répété  fans 
celfe  dans  fes  lettres  cette  parole  du  prophète  "5 : 
Maudit  foit  celui  qui  n’enfanglante  pas  fon  epéc* 

' c’eft-à-dire , qui  n’exccutc  pas  l’ordre  de  Dieu  , 
pour  punir  fes  ennemis*  * Sur  ce  fondement,  fi- 
tôt  qu’un  évêque  lui  étoit  déféré  comme  cou-* 
pable  de  fimonie  , ou  de  quelque  aurre  crime  ,* 
il  le  ci  toit  à Rome  5 & s’il  manquoit  d’y  conv* 
paroître  , pour  la  première  fois  il  le  fufpendoit 
de  fes  fondions,  pour  la  fécondé  il  l’cxcommu* 
nie  , fi  l’évêque  perfilloit -dans  fa  contumace  , • 
le  pape  le  depofoit,  défendoic  à fon  clergé  5c 
à fon  peuple  de  lui  obéir  , fous'  peine  d’ex- 
communication } leur  ordennoit  d’élire  un  autrfc* 
évêque  , & s’ils  y manquoienr,  il  leur  en  don- 
4?noit  un  lui-même  ; c’cft  ainfi  qu’il  procéda  con- 
tre Guibert  archevêque  de  Ravennc  , qui  lui' 
rendit  bien  la  pareille,  en  fe  faifantclire  pape 
par  le  parti  du  roi  Henri.  Je  fuis  ctfraïé  quand 
je  voisdans  les  lettres  de  Grégoire  VII.-  les  cen- 
sures pleuvoir  pour  ainfi  dire  de  tous  cotez , tant* 
d’évêques  dépofez  par  tour*,  en  Lombardie  > en 
■ Allemagne , en  France. 

Le  plus  grand  mal  , c’efi  qu’il  voulut  foute- - 
nir  les  peines  ipirituellcs  par  les  temporelles/, . 
qui  netoient  pas  de  fa  compétence.  D’autres 
l’avoient  déjà  tenté  : j’ai- marqué  que  les  évê- 
que imploroicnt  le  fecours  du  bras  féculier , 
pour  forcer  les  pécheurs  à pénitence  j & que 
les  papes  avoient  commencé  plus  de  deux  cens 
ans  auparavant  à vouloir  regler  par  autorité  les  * 
droits  des  couronnes.  Grégoire  VII.  fuivit  ces - 
nouvelles  maxime*  ; 8c  les  poufia  encore  plus* 
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loin  : prétendant  ouvertement  , que  comme 
pape  il  étoit  en  droit  de  dépofer  le  s fou  v crains 
rebelles  l’cglifc.-  Il  fonda  cette  prétention 
principalement  fur  l’excommunication.  On  doit 
éviter  les  excommuniez  , n’avoir  aucun  com- 
merce avec  eux  , ne  pas  leur  parler,  ne, pas 
même  leur  dire  bonjour  , fuivant  l’apôtre. 
Donc  un  prince  excommunié  doit  être  aban- 
donné de  tout  le  monde  : il  n’eft  plus  per- 
mis de  lui  obéïr , de  recevoir  fes  ordres  , de 
l’approcher  : il  eft  exclus  de  toute  focieté  avec 
les  Chrétiens.  Il  cft  vrai  que  Grégoire  VII.  n'a 
jamais  fait  aucune  décision  fur  ce  point,  Dieu 
ne  l’a  pas  permis.  Il  n’a  pas  prononcé  formel- 
lement daiffc  aucun  concile,  ni  par  aucune  de- 
crctale,  que  le  pape  a droit  de  dépofer  les  rois: 
mais  il  l’a  fuppofé  pour  confiant,  comme  d’au- 
tres maximes  auflî  peu  fondées,  qu’il  croïoit  cer- 
taines. Il  a commencé  par  les  faits  & par  i’exe- 
cution. 

Et  il  faut  avouer  qu’on  étoit  alors  tellement 
provenu  de  ccs  maximes,  que  les  défenfeurs  du 
roi  Henri  fe  retranchoient  à dire  qu’un  fouvei  ain 
ne  pouvoit  être  excommunié.  Mais  il  étoit  fa- 
cile à Grégoire  VII.  démontrer  que  la  puilTan- 
ce  de  lier  & de  délier  a été  donnée  aux  apôtres 
généralement  , fans  exception  de  perfonnes , & 
comprend  les  princes  comme  les  autres.  Le 
mal  eit  qu’il  ajoûtoic  des  proportions  excefli- 
ves  : que  l’églifc  ayant  droit  de  juger  dcs  cho- 
fes  fpiritucllcs  , clic  avoir  droit  à plus  for- 
te raifon  de  juger  des  temporelles  : que  le  moin- 
dre cxorcifte  eft  au  - delliis  des  empereurs  : 
^>ui(qu’il  commande  aux  démons  : que  la  roïau- 
té  eii  l’ouvrage  du  démon , fondé  lur  l’or- 

fjueil  humain  ; au  lieu  que  le  facerdocc  eft 
'ouvrage  de  Dieu  : enfin  , que  le  moindre 
chrétien  vertueux  çft  plus  véritablement  roi, 
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Difcours  Jur  Vliïftoire  Eccîejlajîique, 
c]u’im  roi  criminel  , parce  que  ce  prince  n’cfl 
plus  un  roi,  mais  un  tyran:  maxime  qïic  Ni- 
Ulc.  i.  ep  co^as  J*  avoit  avancée  , avant  Grégoire  VII. 
<td  'Ad'vent.  & qui  femblc  avoir  cté  tirée  du  livre  apocry- 
to.  s . ccnc . phe  des  conflitutior.s  apofloliqucs  , où  elle  fe 
f.  4S7.  E.  trouve  expreffément.  On  peut  lui  donner  un 

livviii  * kon  ^çns  5 ^ prenant  pour  une  expreffion  hy- 
f#  z.  ' perbolique  , comme  quand  on  dit  qu’un  mé- 
chant homme  , n’efl  pas  un  homme:  mais  de 
telles  hyperboles  ne  doivent  pas  être  réduites  en- 
pratique.  C’efl  toutefois  fur  ces  fondemens  que 
Grégoire  VII.  prétendoit  en  general,  que  uii- 
■vant  le  bon  ordre  c ctoit  l’églife  qui  devoit  dis- 
tribuer les  couronnes  & juger  les  fouverains  > 
& en  particulier  il  prétendoit  que  tous  les  prin- 
ces Chrétiens  écoicnt  valfaux  de  l’cglife  Romai- 
ne , lui  dévoient  prêter  ferment  de  fidelité  , 
Hifî.  liv.  payer  tribut.  J’ai  rapporté  les  preuves  defespré- 
rx  1 n . n.  tentions  fur  l’empire  , & fur  la  plupart  des  rcïau- 
mes  de  l’Europe. 

V oïons  maintenant  les  confcquences  de  ccs 
principes.  Il  fe  trouve  un  prince  indigne  & 
chargé  de  crimes , comme  Henri  IV.  roi  d’Al- 
lemagne , car  je  ne  précens  point  le  juflifier.  II 
cfl  cité  à Rome  , pour  rendre  compte  de  fa 
conduite  , il  11e  comparoît  point.  Après  plu- 
fïeurs  citations  le  pape  l’excommunie  : il  mé- 
prife  la  ccnlure.  Le  pape  le  déclare  déchu  de  la 
roïauté , abfout  fes  fujets  du  ferment  de  fide- 
lité , leur  défend  de  lui  obéïr  > leur  permet  r 
ou  même  leur  ordonne  d’élire  un  autre  roi*. 
Qu’en  arrivera-t-il  ? Des  feditions  & des  guer- 
res civiles  dans  l’état  , des  fchifmes  dans  l’é- 
•glife.  Ce  roi  dépofe  ne  fera  pas  fi  milerabl^ 
qu’il  ne  lui  refie  un  parti  , des  troupes  , des 
places  : il  fera  la  guerre  à fon  compétiteur  , 
comme  Henri  fit  à Rodolphe.  Chaque  roi  aura 
des  évêques  de  fon  cote , 6c  ceux,  du  parti  og- 
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pofé  au  pape  ne  .manqueront  pas  de  prétextes  , 
pour  l’acculer  d’être  indigne  de  fa  place.  Ils  le 
depoferont  bien  eut  mal,  & feront  un  antipape 
comme  Guibcrt , que  le  roi  fon  protecteur  met- 
tra en  polie lîion  à main  armée. 

Allons  plus  loin.  Un  roi  dépofé  n’efl  plus  un 
roi  : donc  s’il  continue  à fe  porter  pour  roi  c’eft 
un  tyran  > c’eft-à-dire , un  ennemi  public  à qui 
tout  homme  doit  courir  fus.  Qu’il  fe  trouve  un 
fanatique  , qui  aïant  lu  dans  Plutarque  la  vie 
de  Timolcon  ou  de  Brutus  , ièperlnadc  que 
rien  n’elt  plus  glorieux  que  de  délivrer  ta  patrie  > 
ou  qui  prenant  de  travers  les  exemples  de  l’écri- 
ture , le  croie  fufeité  comme  Aod , ou  comme 
Judith  pour  affranchir  le  peuple  de  Dieu  : voilà 
ïa  vie  de  ce  prétendu  tyran  expofée  au  caprice 
de  ce  vifionnaire,  qui  croira  faire  uneaétion  hé*r 
joïque  & gagner  la  couronne  du  martyre.  Il  n’y 
en  a par  malheur  que  trop  d’exemples  dans  l’hif- 
toirc  des  derniers  fiecles , & Dieu  a permis  ces  fui- 
tes affreufes  des  opinions  outrées  fur  l’excommu- 
nication , pour  en  défabufer  , au  moins  par  f ex- 
périence. 

Revenons  donc  aux  maximts  de  la  fage  an- 
tiquité. Un  fouverain  peut  être  excommunié 
comme  un  particulier,  je  le  veux:  mais  la  pru- 
dence ne  permet  prefque  jamais  d’ufer  de  ce 
droit.  Suppofé  le  cas  très-rare , ce  feroit  à l’é- 
vêque auffi-bien  qu’au  pape  > & les  effets  n’en 
feroient  que  fpirituels.  C’efl- à-dire  qu’il  ne  fe- 
roit plus  permis  au  prince  excommunié  de  par- 
ticiper aux  facremens,  d’entrer  dansl’églife,  de 
prier  avec  les  fidcles  , ni  aux  fideles  d’exer- 
cer avec  lui  aucun  acte  de  religion  1 mais  fes 
fujets  ne  feroient  pas  moins  obligez  de  lui  obéir 
en  tout  ce  qui  ne  feroit  point  contraire  à la  loi  de 
Dieu.  On  n’a  jamais  prétendu  , au  moins  dans 
les  fiecles  de  l’cglik  les  plus,  éclairez  > qu’un. 
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particulier  excommunié  perdît  la  propriété 
de  Tes  biens  ou  de  fes  cfclaves  , ou  la  puif- 
fance  paternelle  fur  fes  enfans.  J e s ü s- 
C h ri  sr  en  ctablilfant  Ton  évangile  , n’a 
rien  fait  par  force  , mais  tout  par  perfuafion  fui- 
vant  la  remarque  de  faim!  Auguftin.  Il  a dit  que 
fon  roïaume  n étoit  pas  de  ce  monde  , & n’a 
pas  voulu  fc  donner  feulement  l’autorité  d’ar- 
bitre entre  deux  frères.  Il  a*  ordonné  de  rendre 
à Ce  far  ce  qui  étoit  à Gcfar  , quoi  que  ce  Ce  fat 
fut  Tibère  , non  feulement  payen  , Mais  le  plus 
méchant  de  tous  les  hommes.  Ea  un  mot  il  éfl 
venu  reformer  le.  monde  en  convcrtilTant  les 
cœurs,  fans  rien  changer  dans  l’ordre  exterieut 
des  chofcs  humaines.  Scs  apôtres  & leurs  fuc- 
ceffeurs  ont  fuivi  le  même  plan  , & ont  tou- 
jours prêché  aux  particuliers , d’obéir  aux  ma- 
giftrats  & aux  princes  , & aux  cfclaves  d’être 
fournis  à leurs  maures  , bons  ou  mauvais 
chrétiens  ou  infidèles.  Ce  n’eft  qu’après  plus  d*e 
mille  ans,  vous  l’avez  vû,  qu’on  s’eft  avisé  de 
former  un  nouveau  fyflcme , 3c  d’ériger  le  chef 
de  l’églife  en  monarque  fouverain , fupcricur  à 
tous  les  fouverains  , même  quant  au  temporel 
car  s’il  a le  pouvoir  de-  les-  établir  & de  les  dô-  . 
pofer , en  quelque  cas  8c  avec  quelque  forma- 
lité que  ce  foie,  par  puifTance  direde  ouindh» 
rede:  s’il  a,  dis-je , ce  pouvoir  , il  faut  le  dire 
fans  détour;  il  cil  fcul  véritablement  fouverain  j 
&c  pendant  mille  ansi’églile  a ignoré  ou  négligé' 
fes  droits. 

Grégoire  VII.  fe  laiffa  encore  entraîner  à la 
prévention  déjà  reçue  , que  Dieu  devoir  faire 
éclater  fa  juftice  en  cette  vie.  Delà  vient  que 
dans  fes  lettres  il  promet  à-  ceux  qui  feront 
fideles  à faim  Pierre  la  profperité  temporelle, 
en  attendant  la  vie  éternelle  ; & menace  les  rc» 
belles  de  la  perte  de  i’unc  & de  l’autre.  Jufque*» 
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la  , que  dans  la  fécondé  ientence  d’excommu-  Hifl.  liv. 
nication  contre  le  roi  Henri  , adreifant  la  pa-  *xn«.  m.i. 
rôle  à faint  Pierre  , il  le  prie  d’ôter  à ce  prin- 
ce la  force  des  armes  & lavi&oirc,  afin  , ajou- 
te-t-il, de  faire  voir  à tout  lemonde^  que  vous 
avez  tout  pouvoir  au  ciel  & fur  la  terre.  Il 
croïoit  fans  doute  que  Dieu  qui  connoiffoit  la 
bonté  de  fa  caufe  & la  droiture  de  fes  inten- 
tions , cxauceroit  fa  prierez  mais  Dieu  ne  fait 
pas  des  miracles  au  gré  des  hommes  , & il 
lcmble  qu’il  voulut  confondre  la  .temqpté  de 
cette  prophétie.  Car  quelque  mois  après,  il  fe  v Sigtb, 
donna  une  fanglante  bataille  , où  le  roi  Ro-  chr . ioSa! 
dolphe  fut  tué,  quoique  le  pape  lui  eût  promis  la 
vi&oirc  i & Je  roi  Henri  tout  maudit  qu’il 
étoit  , demeura  viâorieux.  Ainfi  la  maxime 
que  Grégoire  fuppofoit  £e  tournoie  contre 
lui-même  s & à juger  par  les  évenemens  , on 
avoir  lieu  de  croire  que  (a  conduite  n’étoit  pas 
agréable  à Dieu.  Loin  de  corriger  Je  roi  Hen- 
xi,  il  ne  fait  que  lui  donner  occafion  de  com- 
mettre de  nouveaux  crimes  : il  excite  des  guer- 
res cruelles  qui  mettent  en  feu  l’Allemagne 
& l’Italie  : il  attire  «tm  febi fine  dans  l’églife, 
on  la/fiege  lui-meme  dans  Rome  , il  eft  obli- 

?é  d’en  lortir  & d’aller  enfin  mourir  en  exil  à 
alernc. 

Ne  pouvoir- on  pas  lui  dire;  Si  vous  difpo- 
fez  des  profperitez  temporelles,  que  ne  lespre*, 
nez-vous  pour  Yous-mêmc  ? Si  vous  n’en  dif- 
polcz  pas  , pourquoi  les  promettez-vous  aux 
autres?  Choi  fi ifez  entre  le  perfon nage  d’apôtre 
ou  de  conquérant  : le  premier  n’a  ae  grandeur 
• Sc  de  puilfance  qu’interieurc  & fpirituelle  , au 
dehors  ce  n’eft  que  foiblelfe  .gc  que  fouffirance  : 
le  fécond  a befoin  de  tout  .ee  qui  frappe  les  fens  » 
des  royaumes  , des  armées  , des  trefors  pour 
4co  entretenir.  Vous  ne  pouvez  allier  deux  états 
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ü oppoiez  : ni  vous  taire  honneur  de  s fouffran- 
ces  que  vous  attirent  des  entreprifes  mal  con- 
certées. Jufqucs  ici,  j’ai  principalement  confî-. 
deré  le  relâchement  de  l’ancienne  difciplinc  de 
les  autres  tentations,  dont  Dieu  a permis  que 
fon  églife  fut  attaquée  depuis  le  hxiéme  (îecle 
jufqucs  au  douzième,  Voïons  maintenant  les 
m oïe  ns  par  le  (quels  il  l’a  confervée  : pour  accom- 
plir fa  promfcile  d’être  toujours  avec  elle  & de  ne 
jamais  permettre  qu’elle  fuccombât  aux  puiiian- 
ces  de#enfcr. 

XIX  Premièrement  la  fucccdion  des  évêques  a 

Succédions  continué  fans  interruption  dans  la  plupart  des 
d’éve^ues.  églifes  depuis  leur  première  fondation.  Nous 
avons  la  fuite  des  évéques  de  chaque  (îege  dans 
les  recueils  intitulez  la  Gaule  chrétienne,  l’Ita- 
lie faciée  , & les  autres  femblables  : pluheurs 
églifes  ont  leurs  hiftoircs  particulières  , & quant, 
aux  autres  , on,  trouve  de  temps  en  temps  les 
noms  de  leurs  évêques  dans  les  conciles  , dans 
les  hiftoircs  generales  , ou  dans  d’autres  ades 
autentiques.  C’efl  la  preuve  de  la  tradition.  Car 
dans  tous  ces  lieux  où  nous  veïons  un  évêque  , 
il  cil  certain  qu’il  y avoit  une  églife,  un  clergé, 
l’exercice  de  la  religion,  une  école  chrétienne  * 
& on  cil  en  droit  de  fuppofer  qu’on  y enfei- 
gnoit  la  même  dedrine  , que  dans  les  autres 
églifes  catholiques,  tant  que  l’on  trouvoit  cette 
églife  paBticnlierc  en  communion  avec  elle.  L’ in- 
dignité des  palpeurs  n’a  point  interrompu  cette 
tradition.  Qu’un  évéque  ait  été  fîmoniaque  , 

' avare,  débauché,  ignorant  ; pourvu  qu’il  n’ait 
été  herctique  , ni  fehifmatique  , la  loi  & les 
régies  de  la  discipline  n’auront  pas  laiilé  de  fe 
confervcr  dans  le  corps  de  fen  églife  : quoique 
fon  mauvais  exemple  ait  pli  nuire  à quelques 
particuliers. 

C’cft  ce  qui  eft  arrivé  principalement  à Ro- 
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me.  Diea  a permis  que  pendant  le  dixiéme  fic- 
elé ce  premier  fiege  fut  rempli  de  fujets  indi- 
gnes , par  l’infamie  de  leur  nailïancc  ou  par 
leurs  vices  perfonnels  : mais  il  n’a  pas  permis 
qu’il  ,s’y  foit  glifie  aucune  erreur  contre  la  faine 
doéfrine,  ni  que  l’indignité  des  perfonnes  nuisît 
à l’autorité  du  fiege.  Ces  temps  d’ailleurs  fi  mal- 
heureux n’ont  point  eu  de  fchifmc;  & ccs  pa- 
pes fi  méprifables  en  eux-mêmes  ont  été  recon- 
nus pour  chefs  de  toute  l’cglife,  en  Orient  comme 
en  Occident  , & dans  les  provinces  du  Nord 
les  plus  reculées.  Les  archevêques  leur  deman- 
daient le  pallium,  & on  s’adrefioit  à eux  com- 
me à leurs  prédecelfeurs  pour  les  tranfiation 
d’evêques  , les  ére&ions  de  nouvelles  églifes, 
les  concédions  des  privilèges.  Sous  ces  indignes 
papes  Rome  ne  lailfoitpas  d’être  le  centre  de  l’u- 
nité catholique. 

Pendant  les  cinq  ficelés  que  nous  rapafions,  on 
a continué  de  tenir  des  conciles,  & même  trois 
generaux  , le  fixiéme  , le  feptiéme  & le  huitié- 
jnc.  Il  ert:  vrai  que  les  conciles  provinciaux 
n’ont  plus  été  fi  frequens  que  dans  lcs'fix  pre- 
miers fiecies  , principalement  en  Occident , où 
la  conftitution  de  l’état  temporel  n’y  étoit  pas 
favorable,  tant  par  les  incurfions  des  barbares, 
que  par  les  guerres  civiles  ou  particulières  entre 
les  Seigneurs.  Mais  on  fe  fouvenoit  toujours  qu’on 
les  devoir  tenir  , & on  rappelloit  fouvent  l’ordon- 
nance du  concile  de  Nicéc,  de  les  tenir  deux  fois 
l’an.  Les  papes  en  montroient  l’exemple  &en  te- 
noient  ordinairement  un  en  carême,  & l’autre  au 
mois  de  Novembre  , comme  nous  voïons  fous 
Leon  IX.  Alexandre  II.  Ôc  Grégoire  VII.  & ce 
dernier  tout  jaloux  qu’il  étoit  de  fon  autorité  ne 
faifoit  rien  fans  concile. 

J’ai  marqué  les  inconveniens  des  conciles  na- 
t ionaux  , foie  d’Efpaguc  lous  les  rois  Goths* 
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l'oit  de  France  fous  la  féconde  race  de  nos  rois  : 
mais  c’étoit  toujours  des  conciles.  Les  évêques 
s’y  trouvèrent  enfemblc  , ils  s’entretenoient  de 
leurs  devoirs  , ils  s’inftruifoicnt  : on  y examinent 
les  affaires  ecclefiaftiqucs,  on  y jugeoit  les  évê- 
ques memes.  L’ccriture  8c  les  canons  croient  les 
réglés  de  ces  jugemens,  8c  on  les  lifoit  avant 
que  d’opiner  fur  chaque  article.  Vous  en  avez  vû 
une  infinité  d’exemples. 

Quoique  les  fça vans  fuffent  rares  & les  étu- 
& des  imparfaites  , elles  avoient  cet  avantage  que 
l’objet  en  étoit  bon  : on  étudicit  les  dogmes  de 
la  religion  dans  i’ccriture  & dans  les  pères,  & la 
difeipline  dans  les  canons.  Il  y avoir  peu  de  cu- 
rioiité  & d’invention  , mais  une  haute  eftime 
des  anciens  : on  fe  bornoit  à les  étudier,  les- 
copier , le/  compiler  , les  abroger.  C’eft  ce  que 
l’on  voit  dans  les  écrits  de  Bede,  de  Raban  8c 
des  autres  théologiens  du  moyen  âçe  : ce  ne 
font  que  des  recueils  des  peres  des  fix  premiers  fic- 
elés } 8c  c’étoit  le  moyen  le  plus  feur  pour  confier*- 
Ycr  la  tradition. 

La  maniéré  d’enffigner  étoit  encore  la  même 
des  premiers  temps.  Les  écoles  étoient  dans  les 
églifes  cathédrales  ou  dans  les  monaftercs  : c’étoit 
l’eveque  même  qui  enfeignoit  , ou  fous  fes  or- 
dres quelque  clerc  ou  quelque  moine  diflingué 
par  fa  dodïrine  5 8c  les  difciples  en  appre- 
nant la  fcicncc  ecclefiaftiquc , fe  formoient  eu 
même  temps  fous  les  yeux  de  l’évêquç  aux  bon- 
nes mœurs  8c  aux  fonctions  çn  leur  miniftere.. 
Les  principales  écoles  étoient  d’ordinaire  dans 
les  métropoles  , mais  il  fe  trou  voit  fouyent  dç 
plus  habiles  maîtres  dans  les  égHfes  particuliè- 
res , 8c  alors  il  étoit  permis  de  les  fiuivre.  Or 
j’eftinie  important  pour  la  preuve  de  la  tradi^ 
tion , de  marquer  comment  les  études  ont  paffé 
fuçceihvement  d’un  pays  à l’autre  , ôc  quelles 
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ont  été  en  chaque  temps  les  écoles  les  plus  cé- 
lébrés eu  Occident.  Jufques  au  temps  de  faine 
Grégoire  je  n’en  vois  point  de  plus  illuftre  que  - 
celle  de  Rome , mais  elle  tomba  dès  le  même 
iîecle,  comme  nous  avons  vti  par  l’aveu  fincc- 
le  du  pape  Agathon.  Cependant  le  moine  failli 
Auguftin  & les  autres,  que  faint  Grégoire  avoir 
envoyez  planter  la  foi  en  Angleterre  , y formè- 
rent une  école  , qui  conferva  les  études  tandis 
quelles  s’afFoiblihoicnt  dans  le  refte  de  l’Euro- 
pe , en  Italie  par  les  ravages  des  Lombards  en 
Efpagne  par  l’invafion  des  Sarrafins , en  France 
par  les  guerres  civiles.  De  cette  école  d’An- 
gleterre fortit  faint  Bonifacc  l’apôtre  d’Allema- 
gne , fondateur  de  l’école  de  Mayence  & de 
l’abbaye  de  Fulde  , qui  étoit  lefeminairc  de  cette 
églife.  L’Angleterre  donna  enluite  à la  France  Hijï.  lh\ 
le  fçavant  Alcuin > qui  dans  fon  école  de  Tours ‘XLT* n'j*u 
forma  ces  i Huîtres  difciples  dont  j’ai  marqué  IV’ 

dans  rhiftoire  les  noms  , les  écrits  &.  les  fuc-  1 * 1 * 
cclfeurs.  De  là  vint  l’ccolc  du  palais  de  Charle- 
magne très-celcbrc  encore  fous  Charles  leChau- 
vc  , celles  de  faint  Germain  de  Paris  * de  faint 
Germain  d’Auxerre,  de  Corbie  , celle  de  Reims 
fous  Hincmar  & fes  (uccclTeurs,  celle  de  Lion 
dans  le  même  temps.  Les  Normans  défolerent 
enfuite  toutes  les  provinces  maritimes  de  Fran- 
ce , & les  études  fe  conferverent  dans  les  égli- 
fes  & les  monafteres  les  plus  reculez  vers  la 
Meule,  le  Rhin,  le  Danube  & au-delà:  dans 
Ja  Saxe  & le  fonds  de  l’Allemagne  , ou  les  études 
fleurirent  fous  le  règne  des  Ottons.  En  France 
l’école  de  Reims  fc  foûtenoit,  comme  on  voit  par 
Frodoard  Sc  Gcrbcrt , & j’cfpere  en  montrer  un 
jour  la  fuite  jufques  au  commencement  de  l’uni- 
vcrfité  deParis. 

La  plupart  des  écoles  étoient  dans  les  monafte-  « XXII. 
res  5 & les  cathédrales  mêmes  éroient  fciyies 

res 
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Itift.  Ifa.  par  des  moines  en  certains  pays  , comme  en 
&LT 1 *•  *•  Angleterre  6c  en  Allemagne.  Les  chanoines , 
*7*  dont  l’inftitution  commença  au  milieu  du  hui- 

tième fiecic  par  la  réglé  de  faine  Crodcgang  , 
menoiem  prcfque  'la  vie  monailique  , 6c  leurs 
maifons  s'appelaient  auffi  monafteres.  Or  je 
compte  les  monafteres  entre  les  principaux 
moyens  dont  la  providence  s’eft  fervie  , pour 
couferver  la  religion  dans  les  temps  les  plus 
miferables.  .C’étoit  des  afiles  pour  la  dcélrinç 
6c  la  pieté  , tandis  que  l’ignorance,  le  vice,  la 
barbarie  inondoient  le  relie  du  monde-  On  y 
juivoit  l’ancienne  tradition  , foit  pour  la  célé- 
bration des  divins  offices  , foit  pour  la  pratique 
des  vertus  chrétiennes,  dont  les  jeunes  vcïoient 
les  exemples  vivans  dans  les  anciens.  On  y gar- 
doit  des  livres  de  plufieurs  (iccles  , & on  en 
écrivoit  de  nouveaux  exemplaires  , c’étoit  une 
des  occupations  des  moines  $ 6c  il  ne  nous  refte- 
roit  gueres  de  livres  fans  les  bibliothèques  des 
monailcres. 

Le  lcéleur  fènsé  ne  peut  être  trop  fur  fes  gar- 
des contre  les  préventions  des  proteftans  6c  des 
catholiques  libertins  , au  fujet  de  la  profeffion 
monaftique.  Il  femble  chez  ces  fortes  de  gens 
que  le  nom  de  moine  foit  un  titre  pour  mé- 
prifer  ceux  qui  le  portent,  & un  reproche  fuf - 
Tertull.  filant  contre  leurs  bonnes  qualités.  Ainfi  chez 
apol.  c.  j.  les  anciens  payens  le  nom  de  Chrétien  décriait 
toutes  les  vertus.  C’eft  un  honnête  homme,  di- 
foit-on,  c’eft  dommage  qu’il  eft  Chrétien.  On 
fe  fait  une  idée  generale  d’un  moine  comme 
d’un  homme  ignorant,  crédule,  fuperftiticux  , 
intereffé , hypocrite  ÿ 6c  fur  cette  faufe  idée 
on  juge  hardiment  des  plus  grands  hommes  y 
on  dédaigne  de  lire  leurs  vies  6c  leurs  écrits , on 
interprète  malignement  leurs  plus  belles  aélions* 
Saint  Grégoire  étoit  un  grand  pape , mais  c 
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-toit  un  moine  : les  premiers  qu’il  envoïa  prê- 
cher la  foi  aux  Anglois  êtoient  des  hommes 
apofloliques  , c’eft  dommage  qu’ils  fuffenc  moi- 
nes. Vous  qui  avez  vu  dans  cette  hiftoire  leur 
conduite  & leur  doétrine  , jugez  par  vous* mê- 
mes de  l’opinion  que  vous  en  devez  avoir  > fou- 
venez-vous  de  ce  que  j’ai  rapporté  de  faint  An- 
toine Si  des  autres  moines  d’Egypte  > fouvenez- 
vous  que  faint  Bafile  & faint  Jean  Chryfoftome 
ont  loüé  Si  pratiqué  la  vie  monaftique,  Si  yoïcz 
il  c’étoit  desefprits  foibles. 

Je  fçai  que  dans  tous  les  temps  il  y a eu  de  Hift.  liv, 
mauvais  moines  , comme  de  mauvais  chrétiens:  xly.  w.  57. 
c’cft  le  défaut  de  l’humanité  Si  non  de  la  pro- 
fellion:  auffi  de  temps  en  temps  Dieu  a fulcké 
•de  grands  hommes  pour  relever  l'état  monafti- 
que , comme  dans  le  neuvième  fiecle  faint  Be- 
noît d’Aniane  , Si  dans  le  dixiéme  les  premiers 
abbez  de  Clugni.  C’eft  de  cette  fainte  congre-  * 
gation  que  font  forties  les  plus  grandes  lumiè- 
res de  l’églife  pendant  deux  cens  ans  : c’ctoic 
là  que  fîcui ilfbient  la  pieté  Si  les  études.  Que 
ü elles  n’étoient  pas  telles  que  cinq  cens  ans  au- 
paravant : fi  ces  bons  moines  ne  parloient  pas 
latin  comme  faint  Cyprien  & faint  Jerome  , s’ils  * 
ne  raifonnoient  pas  aufii  jufte  que  faint  Augu fi- 
lin : ce  n’eft^pas  parce  qu’ils  étoient  moines, 
c'eft  parce  qu’ils  vivoient  au  dixiéme  fiecle.  Mais 
trouvez  d’autres  hommes  plus  habiles  du  meme 
temps.  J’avoue  toutefois  que  les  moines  les  plus 
parfaits  de  ces  derniers  temps,  l’étoient  moins  v 
que  les  premiers  moines  d’Egypte  Si  de  Palefti- 
ne  > & j’en  trouve  deux  eau  tes  , la  richelfe  Si 
Jes  études.  Les  premiers  n’étoient  pas  feule- 
ment pauvres  en  particulier  , mais  en  commun  : 
ils  habitoient  non  pas  des  forêts  que  l’on  peut; 
défricher  , mais  des  déferts  de  fables  arides,  ou 

ils  bâtiffoient  eux- mêmes  de  pauvres  cabanes,  & 

• • 
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viyoient  du  travail  de  leurs  mains,  c’elt-à-Jire 
des  nates  Sc  des  paniers  qu’ils  portoient  vendre 
Hift.liv.  aux  prochaines  habitations.  Voiez  ce  que  j’en 
xx.  n,  8.  ai  dit  en  fon  lieu  fur  le  rapport  de  Callien  & des 
autres.  Ainfi  ils  avoient  trouvé  le  fecrct  d’éviter 
des  inconveniens  de  la  richeffe  Sc  de  la  mandicité , 
de  ne  dépendre  de  perfonne  Sc  ne  demander  rien 
à perfonne. 

Nos  moines  de  Clugni  étoient  pauvres  en 
particulier  , mais  riches  en  commun  : ils  avoient , 
comme  tous  les  moines  depuis  pluficurs  ficelés, 
non  feulement  des  terres  Sc  des  bclliaux  ; mais 
des  va  (Taux  Sc  des  cerfs.  Le  prétexte  du  bien  de 
la  communauté  efc  une  des  plus  fubtilcs  illu- 
fions  de  l’amour  propre.  Si  faint  OJon  & faint 
Maïeul  eulfent  refufé  une  partie  des  grands  bieus 
qu’on  leur  offroit , leglife  en  eût  été  plus  édi- 
i .-fiée  , & leurs  fuccefleurs  eulfent  gardé  plus  long- 

temps la  régularité.  Saint  Nil  de  Calabre  cft  de 
Hif.liv-  tous  ceux  àe  ce  temps-là,  celui  qui  me  femble 
xvu.  ».  5:.  avoir  mieux  compris  l’importance  de  la  pauvre- 
té monaftique.  En  effet  les  grands  revenus  en- 
gagent à de  grands  foins  , Sc  attirent  des  difFe- 
rendsavcc  les  voifins:  qui  obligent  à loi-licite*  des 
* juges  & à chercher  la  prcteélioa  des  puilïances  , 
Souvent  jufques  à ufer  de  complaifance  & de  flat- 
terie. Les  fupérieurs  6c  les  procureurs  qui  travail- 
lent fous  leurs  ordres  font  plus  chargez  d’affai- 
res que  de  fimples  peres  de  famille,  on  doit 
faire  part  à la  communauté  des. affaires  au  moins 
les  plus  importantes  : ai  11  fi  plufieurs  retombent 
dans  les  embarras  du  fiecle  aufquels  ils  avoient 
• -renoncé  : fur-tout  les  fupérieurs  , qui  devroient 
être  les  plus  intérieurs  & les  plus  fpirituels  de 
tous. 

D’ailleurs  les  grandes  richcffes  attirent  la 
tentation  des  grandes  dépenfes.  Il  faut  bâtir  une 
églife  magnifique  > i orner  5c  la  meubler  ricjac- 
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itffcnt,  Dieu  en  fera  plus  honoré  : il  faut  bâtir 
les  lieux  réguliers  , donner  aux  moines  toute* 
les  commoditcz  pour  i’exa&itude  de  l’obfervan- 
t ce  , 9c  ccs  bâtimens  doivent  être  fpacieux  8c 
fol  ides  pour  une  communauté  nombreufe,  & 
perpétuelle.  Cependant  l’humilité  en  fouffre , il 
eft  naturel  que  tout  cet  extérieur  groilîffe  l’idée 
que  chaque  moine  fe  forme  de  foi-même  5 8c* 
un  jeune  homme  , qui  fe  voit  tout  d’un  coup 
fuperbement  logé  , qui  fçait  qu’il  a part  à un  re- 
venu immenfe-,  & qui  voit  au-delfous  de  lui  plu-^ 

(leurs  autres  hommes  , ch  bien  tenté  de  fe  croire 
plus  grand,  que  quand  il  étoit  dans  le  monde 
(impie  particulier  , &peut  être  de  batfe  naifTan-- 
ce.  Quand  je  me  reprefente  l’abbé  Didier  oc-  Cht.Ctfli. 
cupé  pendant  cinq  ans  à bâtir  fomptueufement  11  *• 
l’églife  du  Mont-Catfin  , faifant  venir  pour  l’or-  c* 1 * 
ner  des  colomnes  & des  marbres  de  Rome  de 
des  ouvriers  'de  C.  P.  & que  d’un  autre  côté  ie 
me  reprefente  faint  Pacôme  fous  fes  cabanes  ae 
rofeaux,  tout  occupé  de  prier  & de  former  l’in-* 
tcrieur  de  fes  moines  > il  me  femble  que  ce  der- 
nier alloit  plus  droit  au  but,  & que  pieu  étoii- 
plus  honoré  chez  lui- - 

* Les  études  firent  encore  une  grande  différen- 
ce entre  ces  anciens  moines  8c  les  modernes. 

Les  anciens  netudioient  uniquement  que  la  mo- 
rale chrétienne , par  la  méditation  continuelle  de 
Pccriture  8c  la  pratique  de  toutes  les  vertus.  Du 
refte  c’étoit  de  (impies  laïques  , dont  plufieurs 
ne  fçavoient  pas  lire.  Nos  moines  d’Occident 
étoic  clercs  pour  la  plupart  dès  le  feptiéme 
fïecle  , 8c  par  conféquent  lettrez;  & l’ignorance 
des  laïques  obligeoit  les  clercs  â cmbrailcr  tou- 
tes fortes  d’études.  Les  premiers  abbez  de  Clugnf 
furent  des  plus  feavans  hommes  de  leur  temps  -,  8c 
leur  fçavoir  les  faifoit  rechercher  par  les  évêques 
les  papes  , 8c  même  par  les  princes  : tout  le- 
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monde  les  confultoit,  3c  ils  ne  pouvoient  fe  dif- 
penfer  de  prendre  part  aux  plus  grandes  affaires 
de  l’églife  3c  de  l’état.  L’ordre  en  profitoit,  les 
biens  augmentoient  , les  monafteres  fe  multi- 
plioient  : mais  la  régularité  en  fouffroit , Sc 
des  abbez  fi  occupez  au  dehors  , ne  pouvoient 
avoir  la  même  application  pour  le  dedans , que 
faint  Antoine  & faint  Pacômc  , qui  n’avoient 
point  d’autres  affaires  3c  ne  quittoient  jamais 
leurs  folitudes. 

D’ailleurs  l’étude  nuifoit  au  travail  des  mains, 
pour  lequel  on  ne  trouvoit  plus  de  temps  > prin- 
cipalement depuis  que  les  moines  eurent  ajouté 
au  grand  office  ceux  de  la  Vierge  3c  des  morts , 
3c  un  grand  nombre  de  pfeaumes  au-delà.  Or 
le  travail  eft  plus  propre  que  l’étude  à conferver 
l’humilité  ; 3c  quand  on  retranche  la  plus  grande 
partie  des  fept  heures  de  travail  ordonnées  par 
la  régie  de  faint  Benoît , ce  n’eft  plus  proprement 
la  pratiquer  : c’eft  peut-être  une  bonne  obfer* 
vance,  mais  non  pas  la  même. 

Ce  fut  auffi  dans  les  monafteres  que  l’on  con- 
ferva  le  plus  fidellement  les  ceremonies  de  là 
religion  , qui  font  un  des  principaux  moïens 
dont  Dieu  s’eft  fervi  pour  la  perpétuer  dans 
tous  les  temps  ; parce  que  ce  font  des  preuves 
fcnfibles  de  la  créance  , comme  il  eft  marqué 
cxprelfément  dans  l’écriture.  La  célébration  des 
fêtes  de  Noël  3c  de  Pâques  avertiront  toujours  . 
les  hommes  les  plus  groffiers  , que  Jésus* 
Christ  eft  né  pour  notre  faint  , qu’il  eft 
mort  3c  reffufeité.  Tant  que  l’on  baptifera  au 
nom  du  Pere,  & du  Fils , 3c  du  Saint-Efprit  , 
011  profeffera  la  foi  de  la  Trinité  : tant  que  l’on 
célébrera  la  meffe , on  déclarera  que  Ton  croit 
le  myftcre  de  l’Euchariftie.  Les  formules  des 
prières  font  autant  de  profeffions  de  foi  fur  la 
matière  de  la  grâce , comme  faint  Auguftin  l’a 
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fi  bien  montré.  La  pfalmodie  &.  les  le&ures 
dont  l’office  de  l’églife  eft  composé,  engagent 
neccflairement  à conferver  les  faintes  écritu- 
res , & à apprendre  la  langue  dans  laquelle  oir 
les  lit  publiquement,  depuis  qu’elle  a celle  d’ê- 
tre vulgaire.  Anffi  efi-il  bien  certain  que  c’cfl: 
la  religion  qui  a ccnfervé  la  connoilTance  des 
langues  mortes.  On  le  voit  par  l’Afrique,  où 
le  latin  eft  abfolument.  inconnu  , quoique  du 
temps  de  faint  Auguftin  on  l’y  parlât  comme 
dans  l’Italie.  C’eft  donc  par  un  effet  de  la  pro- 
vidence que  le  refpect  de  la* religion  a fait 
conferver  les  langues  antiques  : autrement  nous 
aurions  perdu  les  originaux  de  l’écriture  fainte 
& de  tous  les  anciens  auteyrs  , & nous  ne 
pourrions  plus  connoître  fi  les  verfions  font 
üdcllcs. 

Les  ceremonies  fervent  encore  à empêcher 
les  nouveautez  , contre  lefquelles  elle  font  des 
preteftations  publiques  , qui  du  moins  arrêtent 
la  prefeription  , & nous  avertirent  des  faintes 
pratiques  de  l’antiquité.  Auffi  l’office  de  la  Sep- 
tuagefime  nous  montre  comment  nous  devrions 
nous  prepater  au  carême,  la  ceremonie  des  cen- 
dres nous  reprel'ente  l'impofition  de  la  péniten- 
ce , l’office  entier  du  carême  nous  inftruit  du 
foin  avec  lequel  on  difpofoit  les  catecumens  au 
baptême  , & les  penitens  à l’abfolution.  Les  vê- 
pres que  l’on  avance  nous  font  fouvenir  que 
l’on  a avancé  le  repas,  & que  l’on  devroit  jeû- 
ner jufques  au  foir  : enfin  l’office  du  famedi-* 
fiiint  porte  encore  les  marques  d’un  office  defti- 
né  à occuper  faintemert  la  nuit  de  la  refur- 
reétion.  Si  on  avoit  aboli  ces  formules , nous 
ignorerions  la  ferveur  des  anciens  Chrétiens , 
capables  de  nous  cailler  une  falutaire  confufion. 
Et  qui  fçait  fi  dans  un  temps  plus  heureux  Té- 
jjlilc  ne  rétablira  point  ces  faintes  pratiques  £ 
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Les  premiers  auteurs  qui  ont  écrit  fur  les  ce- 
remonies de  la  religion  , ont  vécu  dans  les  fic- 
elés que  je  parcours?  mais  ils  en  parlent  tous 
comme  les  reconnoiifant  pour  très- anciennes  ; & 
fi  de  leur  temps  il  s’en  étoit  introduit  quelques 
nouvelles , iis  n’auroient  pas  manqué  de  l’obfer- 
vcr.  Ils  donnent  aux  ceremonies  des  lignifica- 
tions myftiqucs , dont  chacun  peut  juger  com- 
me il  lui  plaît:  mais  du  moins  ils  nous  aflurent 
les  faits , de  nous  ne  pouvons  douter  , que  l’on 
pratiquât  de  leur  temps  ce  dont  ils  prétendent 
nous  rendre  raifon.  C’eit  à mon  avis  le  plus  grand 
uiage  de  ces  auteurs.  Au  relie  vous  avez  vu  dans 
les  fix  premiers  fiecles  des  preuves  de  nos  cere- 
monies , au  moins  des  plus  clfcntiellcs. 

XXIV.  Enfin  ces  fiecles  moyens  ont  eu  leurs  apô- 
Tropsga-  très  , qui  ont  fonde  de  nouvelles  églifes  chez 
tion  de  la  les  infidèles  aux  dépens  de  leur  fang > de  ces 
10  • apôtres  ont  été  des  moines.  Je  compte  pour 

yy.xvi  'v  ^cs  Premicrs  feint  Auguftin  d’Angleterre  de  fes 
j.  «.40.  compagnons  envoyez  par  faint  Grégoire»  qui 
bien  qu’ils  n’ayent  pas  fouftert  le  martyre  en  ont 
eu  le  mérité  , par  le  courage  avec  lequel  ils 
s’y  font  expolcz  au  milieu  aime  nation  enco- 
re barbare.  Rien  n’cft  plus  édifiant  que  l’hif- 
toire  de  cette  églife  naifiante , que  Bedc  nous 
a confcrvée  , & où  l’on  voit  des  vertus  & dc& 
miracles  dignes  des  premiers  fiecles.  Àuffi  peut- 
on  dire  que  chaque  temps  a eu  fa  primitive 
églife.  Celle  d’Angleterre  fut  la  fource  fécondé 
de  celle  du  Nord  > les  Anglois-Saxons  devenus 
Chrétiens  , eurent  compaflion  de  leurs  freres 
les  anciens  Saxons  demeurez  en  Germanie  de 
encore  idolâtres  ; & iis  entreprirent  avec  un 
grand  zele  , de  porter  en  ce  vafie  pays  la  lu- 
mière de  l’évangile.  De  là  vint  la  million  de  faint 
< Viilcbred  en  Frife  , de  celle  de  faint  Boniface  en 

Allemagne. 
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Il  eft  étonnant  que  pendant  fept  cens  ans 
tant  de  faints  évêques,  de  Cologne  de  Trê- 
ves , de  Mayence  & des  autres  villes  des  Gau- 
les voifines  de  la  Germanie , n’aïent  point  en- 
trepris de  convertir  les  peuples  d’au-delà  du 
Rhin.  Ils  y voïoient  fans  doute  des  difficultés 
infurmontables  > foit  par  la  différence  de  la  lan- 


me  j’ai  tâché  de  le  montrer  ailleurs.  Mais  fans  Mœurs 
vouloir  penetrer  les  deffeins  de  Dieu>  ileft  cer-  Chrét.n^y, 
tain  qu’il  ne  lui  a piû  de  fe  faire  connoître  à 
ces  nations  Germaniques  que  vers  le  milieu  du 
huitième  fiecle  -,  & qu’en  cela  même  il  leur  a 
fait  bien  plus  de  grâce  qu’aux  Indiens  & aux 
autros  , qu’il  a lainecs  jufques  ici  dans  les  tene- 
bres  de  l’idolâtrie.  Or  je  trouve  des  circonftancc* 
remarquables  dans  la  fondation  de  ces  églifes. 
Premièrement  , ceux  qui  entreprenoient  d’y 
travailler  prenoient  toujours  la  million  du  pa- 
pe y au  lieu  que  dans  les  premiers  temps,  cha- 
que évêque  fc  croïoit  en  droit  de  prêcher  aux 
infidèles  de  fon  voifinage.  Mais  il  faut  croire 
que  la  miffron  du  pape  étoit  alors  néceffaire  , 
pour  lever  divers  obftacles  »- comme  en  effet 
je  vois  faint  Boniface  eut  à combattre- des  Hift.liv. 
prêtres  acéphales  & déréglez  répandus  dans  XLZ-  n-  4*- 
l’Allemagne  , qui  ne  reconnoiffoient  l’autorité  47  * 
d’aucun  évêque.  Je  trouve  auffi  que  ce  faint 
martyr  ne  négligea  pas  la  proteélion  temporelle 
de  Charles  Martel  & de  Pépin  , pour  empêcher 
que  cette  églife  naiffante  ne  fût  étouffée  dès  le 
berceau.  Je  vois  dans  fuite  - que  les  millions 
femblablcs  continuèrent  d’être  appuïécs  par  les 
princes  > comme  celle  de  Saxe  par  Charlemagne , Hift.  llv 
celle  de  faint  Anfcaire  en  Danncmarc  & en  Suede  XLV1 1*  *•  7 
par  Louis  le  Débonnaire  & par  les  rois  du  pais  ; & * 1 • 
zinfi  des  autres  à proportion.  Ce  fecours  étoit 
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fans  doute  nécelfaire  chez  de  telles  nations  t 
mais  les  converfions  des  premiers  ficelés  faites, 
par  pure  perfuafion  étoient  plus  folides.  Com- 
me on  ne  concevoit  pas  qu’une  eglifie  pût  fub- 
fifter  fans  évoque  , le  pape  en  donnoit  toujours 
la  dignité  à celui  qu’il  faifoit  chef  d’une  telle 
million  , foit  qu’il  le  facrât  lui-même  , foie 
qu’il  lui  permit  de  fc  faire  facrer  par  d’autres.. 
Mais  il  le  faifoit  evéque  d’une  telle  nation  en 
general , comme  des  Saxons  ou  des  Sclaves  y 
lailfant  à fon  choix  de  fixer  fon  fiege  au  lieu 
qu’il  jugeroit  le  plus  commode  ; car  on  n’avoit 
pas  encore  inventé  la  formalité  des  titres  in  par- 
tibus . Le  pape  donnoit  à ce  premier  évéque  le 
pallium  avec  le  titre  & les  pouvoirs  de  métropo- 
litain > afin  que  quand  le  nombre  des  fidèles  fe- 
roit  augmenté , il  pût  facrcr  des  évêques  pour 
être  fes  fuffragans  , qui  lui  donnaient  des  fuc- 
ceflcurs , fans  recourir  à Rome:  vous  en  avez 
vu  plufieurs  exemples  dans  cette  hiftoire. 

Pour  affermir  ces  nouvelles  églifes , on  y fonda 
dès  le  commencement  des  monaitcrcs,  comme 
Fulde  près  de  Maïencc  , Corbic  en  Saxe  , Mag- 
debourg  qui  devint  métropole.  C’étoit  les  le- 
minaires  où  on  élevoit  des  enfans  du  pais,  pour 
les  inftruire  de  la  religion  & des  lettres  , les  for- 
mer à la  vertu  & les  rendre  capables  des  fondions 
ecclefiaftiques.  Ainfîen  peu  de  temps  ces  églifes 
furent  en  état  de  fe  foûtenir  elles- memes  , fans 
avoir  befoin  de  fecours  étranger*  Les  moines  fu- 
rent utiles  à l’Allemagne  meme  pour  le  tempo- 
i#j1  : par  le  travail  de  leurs  mains,  ils  commen- 
cèrent à défricher  les  vaftes  forêts  , qui  con- 
vroient  tout  le  païs  s & par  leur  induflric  & leur 
fage  œconomie  , les  terres  ont  été  cultivées , les 
cerfs  qui  les  habitoient  fc  font  multipliez,  les 
jmonafteres  ont  produit  de  groffes  villes  , & leurs, 
dépendances  font  devenues  des  provinces. 
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Il  cil  vrai  que  ce  loin  du  temporel  n’a  pas  été  Ltmlert. 
avantageux  au  fpirituel  dans  ces  églifes  naif-  Sclutf.  au. 
(antes  : on  s’eft  trop  preifé  de  les  enrichir  , par-  l°^fà  nv 
ticulieremcnt  par  l’exaâion  des  dîmes.  Vous  LXI  „ 
avez  vu  la  révolté  de  Turingc  pour  ce  fujet  con-  ixn,»,  37. 
tre  l’archcvéque  de  Mayence  , celle  de  Pologne  , 
celle  de  Danemarc  qui  fut  caufc  du  martyre  du 
roi  Paint  Canut.  On  devoit,  ce  femble  , avoir  plus 
d’égard  à la  foiblelfe  de  ces  nouveaux  Chré- 
tiens, & craindre  de  leur  rendre  la  religion  odieu- 
fè.  Je  m’étonne  encore  qu’on  n’ait  pas  eu  la  con- 
defcendance  de  leur  permettre  l’ufage  de  leur 
langue  vulgaire  , dans  les  prières  & dans  les  lec- 
tures publiques,  comme  on  faifoit  dans  les  pre^ 
mi  ers  ficelés.  Car  vous  avez  vu  que  l’on  fe  (er-  v.Meew* 
voit  dans  les  offices  de  l’églife  de  la  langue  la  plus  c* 
ufitée  dans  chaque  pays  : c’eff-à-dire  du  la- 
tin dans  tout  l’Occident  , du  grec  dans  tout* 
l’Orient,  excepté  les  provinces  les  plus  reculées , 
comme  la  Thebaïdc  où  l’on  parloir  T gyptien  , 
la  haute  Syrie  où  l’on  parloir  Syriaque,  en  forte 
que  les  évéques  mêmes  n’entendoient  point  le 
Grec,  comme  on  voit  au  concile  de  Calcédoine 
dans  les  procedures  faites  contre  Ibas,  & dans 
les  réponfes  de  l’abbé  Barfumas  qui  ne  parloit 
que  Syriaque.  Voyez  auffi  les  fouferiptions  du  *xvii.  n.  * 
concile  tenu  à C.P.  fous  Mennas.  Les  Arméniens  zi.  zi.  40. 
font  en  poffeflion  de  tout  temps , de  faire  l’oificc  xiv  î 1 1.  #. 
divin  en  leur  langue.  Si  les  nations  étoient  mê-  l3'  t9m 
lées  , il  y avoit  dans  l’églife  des  interprétés  pour  £^r* 
expliquer  les  ieélures.  Saint  Procope  martyr  , au  M*rt.  c . c . 
rapport  d’Eufebe  , faifoit  cette  fon&ion  à Scy- 
topolis  enPalcftine.  Dans  le  même  pays,  fur  la  xxx*  ” * 1 4 ‘ 
fin  du  cinquième  fiecle,faint  Sabas  & faint  Théo- 
dofe  avoient  en  leurs  monafteres  plufieurs  égli-  Hifi.  liv. 
fes  , où  les  moines  de  diverfes  nations  faifoient  xivin.» 
l’office  chacun  en  leur  langue.  * 

Quant  aux  nations  Germaniques,  Valafrid  / 
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Strabon  , qui  écrivoit  au  milieu  du  neuvième 
ficelé  , témoigne  que  les  Goths  dès  le  com- 
mencement de  leur  converfion  avoient  traduit- 
en  langue  Tudefque  les  livres  facrcz  , & que 
de  fon  temps  il  s’en  trouvoit  des  exemplaires.  Ce 
devoit  être  la  verfion  d’Uifila , dont  on  a en- 
core les  évangiles.  Valafrid  ajoute,  que  chez  v 
les  Schytes  dcThomi  on  celebroit  les  divins  offi- 
ces en  la  même  langue.  Depuis  que  les  Goths  y 
les  Francs  & les  autres  peuples  Germaniques  fc 
furent  répandus  dans  les  provinces  Romaines , ils 
fc  trouvèrent  en  fi  petit  nombre , en  comparaifon 
des  habitans  , qu’il  ne  parut  pas  ncceflaire  de 
changer  pour  eux  le  langage  de  l’églife:  mais 
. quand  on  porta  la  foi  dans  les  païs  où  leur  langue 
étoit  dominante  , ou  plutôt  unique,  il  femblc 
.qu’on  devoit  leur  accorder  tout  ce  qui  pouvoit 
lervir  à les  inftruire  & à les  affermir  dans  la  reli- 
gion. - 

Toutefois  je  ne  puis  penfer  que  faint  AugufUn 
d’Angleterre  & faint  Boni  face  de  Mayence  aient 
manque  de  prudence  ou  de  charité.  Ils  voïoicnt 
les  chofcs  de  près  & craignoient  peut-être  que 
ces  peuples  ne  demeuraflent  trop  fcparez  du  refte 
des  Chrétiens,  fl  la  langue  latine  ne  les  unifToit 
avec  eux  principalement  avec  Rome  centre  de 
l’unité  eeelefiaftique.  Peut-être  craignoient-ils 
la  difficulté  de  traduire,  non  feulement  l’écriture, 
où  il  eft  fi  dangereux  de  fe  méprendre  , mais  les 
autres  livres  neceffaires  pour  l’inflru&ion  des  fi- 
Conc.  Rem.  dcles.  Nous  voïons  bien  dès  le  feptiéme  fiecle  eu 
An.  îf.Tur.  Angleterre  & dès.  le  huitième  en  Allemagne  des 
*.  17.  tom.  veriions  de  l’évangile;  mais- c’étoit  plutôt  pour 
7.  (t>nc.  ja  conf0jation  des  particuliers,  que  pour  l’ufage 
public  deTéglife.  • Je  trouve  encore  qu’aux  con- 
ciles de  Tours  & de  Reims  tenus  l’an  815.  on 
ordonne  que  chaque  évêque  aura  pour  l’inftruc- 
ûoa  de  fe  u troupeau  des  homélies.. traduites  en 
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langue  Romaine  ruftique  ic  en  langue  Tudefquc 
afin  que  tout  le  monde  les  puiffe  entendre.  La 
langue  Sclavonc  a été  plus  favoriiée  : faint 
Cyrille  & faint  Methodius  apôtres  des  Sclaves 
leur  donnèrent  en  leur  langue  l’écriture  fainte  & 
la  liturgie.  Il  eft  vrai  que  le  pape  Jean  VIII.  le 
trouva  mauvais,  mais  étant  mieux  informé  , il 
l’approuva  > & quoique  Grégoire  VII.  l’eût  en-* 
core  défendu  , l’ufage  en  eft  refté  en  quelques 
lieux.  Au  relie  je  ne  fuis  point  touché  de  la. 
raifon  qu’alleguent  plufieurs  modernes  , de  con- 
fèrver  le  refpcéi  pour  la  religion.  Ce  refpeét  aveu- 
gle ne  convient  qu’aux  faulfes  religions  , fon- 
dées fur  des  fables  & des  fuperftitions  frivoles  : 
la  vraye  religion  fera  toujours  d’autant  plus  ref-r 
pe&ée  , quelle  fera  mieux  connue..  Au  contraire 
depuis  que  le  peuple  s’eft  accoutumé  à ne  point 
entendre  ce  qui  fe  dit  dans  l’églifc , il  a perdu  le 
defir  de  s’en  inftruire  $ &fon  ignorance  a été  juf- 
ques  à ne  pas  penfer  qu’il  eût  befoin  d’inftru&ion. 
Pour  les  gens  d’efprit  ignorans , ils  font  . tentez  d’ar 
voir  mauvaife  opinion  de  ce  qu’on  leur  cache  avec 
tant  de  foin.. 

De  tout  ce  diCcours  il  refulte,cc  me  femble,que 
les  fiecles  que  l’on  compte  ordinairement  pour  les 
plus  obfcurs  & les  plus  malheureux , ne  l’ont  pas 
été  autant  qu’on  le  croit  n’ont  été  dépourvûs 
ni  de  fcicnce.,.  ni  de  vertu.  Mais  c’eft  qu’il  faut 
chercher  la  religion  où  elle  étoit  en  chaque  temps» 
& ne  pas  s’éfraïer  de-  voir  le  vice  & l’ignorance 
même  dans  les  plus  grands  fieges. 

Dans  le  feptiéme  & Je.huitiéme  fiecle.,  la  reli- 
gion s’affoiblit  en  France  & en  Italie,  mais  elle  fe 
fortifie  en  Angleterre  : dans  le  neuvième,  elle  re.- 
fleurit  en  France  > dans  le  dixiéme  en  Allemagne. 
Taudis  qu’elle  fait  de  fi  grandes  pertes  fous  la 
domination  des  Mufulmans  en  Orient , en  Afri_ 
que,,  eu  Efpagne,  elle  fait  eu  rccompenfe  deaiou 
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veiles  conquêtes  , en  Saxe,  en  Danncmarc,  en* 
Suede  , en  Hongrie,  en  Pologne.  On  y voir 
rcnouvcllcr  les  merveilles  des  premiers  fieclcs,  ces 
peuples  ont  leurs  dodeurs  & leurs  martyrs  5 & 
les  églifes  affligées  d’Efpagne  & d’Orient  ont 
auffi  les  leurs.  Il  nerefte  qu’à  admirer  la  condui- 
te de  la  providence,  qui  fçait  faire  tout  fervir  à fes 
deficins,  & tirer  des  plus  grands  maux  les  plus 

frands  biens.  Malgré  les  incurfions  redoublées 
es  barbares,  le  renverfement  des  empires  , l’a- 
gitation de  toute  la  terre  j l’églifc  fondée  folide- 
ment  fur  la  pierre,  a fubfiftc  toujours  ferme  , & 
coûjours  vifiblc  comme  la  cité  bâtie  fur  une  mon- 
tagne : la  fuite  de  fes  pafteurs  11’a  point  été  inter- 
rompue , elle  a toujours  eu  des  doéleurs,  des 
vierges , des  pauvres  volontaires,  & des  laints 
' d’une  vertu  .éclatante. 

je  fçai  ce  qui  a décrié  les  ficelés  dont  je  par- 
le en  ce  difeours,  c’efl  la  prévention  des  huma- 
nises du  quinziéme  fieele  , un  Laurens-Yalle  y 
un  Platine, un  Ange  Politicn.  Ces  prétendus  fça* 
vans  , ayant  plus  de  littérature  que  de  religion 
& de  bon  fens  , ne  s’arrêtoient  qu’à  l’écorce 
& ne  pouvoient  rien  goûter  que  les  écrivains  de 
l’ancienne  Rome  &.  de  l’ancienne  Grèce.  Ainfi 
ils  avoient  un  fouverain  mépris  pour  les  écrits 
du  moyen  âge  , & comptoient  que  l’on  avoit 
tout  perdu,  en  perdant  la  pure  latinité  &.  la  po- 
litefTe  des  anciens.  Ce  préjugé  pafla  aux  protef- 
tans  , qui  regardoient  le  renouvellement  des 
études , comme  la  fource  de  leur  reformation* 
Hifil  de  prétendoient  que  la  ruine  & la  défolation  de 
Bc\e.  Péglifc  étoit  l’effet  de  l’ignorance:  que  le  régné 
de  l’antechrift  & le  myftere  d’iniquité  s’étoit. 
mis  en  train,  à la  faveur  des  tenebres.  Je  n’ai 
rien  difiimulé  dans  ce  difeours  de  l’état  de  ces- 
jfiecles  obfeurs  , ni  des  caufes  & des  effets  de 
çette  ignorance  : mais  y avea-vous  rien  v& 
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qui  donnât  atteinte  à l’elfe ntiel  de  la  religion  ? 

A- ton  jamais  ccffé  de  li-rc  8c  d’étudier  l’écriture 
faintc  8c  les  anciens  dcétcurs  ? de  croire  8c  d’en- 
feigner  la  Trinité  , l’Incarnation,  la  néceiTité  de 
la  grâce  , l’immortalité  de  famé  8c  la  vie  future  l 
A-t’on  jamais  cefTé  d’offrir  le  facrificc  de  l’eu- 
chariftie  8c  d’adminifter  tous  les  facremens  ? Ar- 
t’on  enfeigné  impunément  une  morale  contraire 
à celle  de  l’évangile  ? On  ne  peut  tirer  à confé- 
quence  les  dércglemcns  des  particuliers  , 8c  les 
abus  toujours  condamnez  comme  abus. 

Qu’importe,  après  tout,  que  l’on  parle  Sc  que- 
l’on  écrive  mal , pourvu  que  l’on  creïe  bien  8c 
que  l’on  vive  bien  ? Dieu  ne  regarde  que  le  cœur  : 
la  groflieretédu  langage  8c  larufticité  des  mq^irs 
n’eft  rien  à fon  égard.  Il  n’y  a en  Jesus-Christ  CclloJJ'.uij 
ni  Grec , ni  Barbare  , ni  Scythe , ni  libre  ni  efcla-  1 j . 
ve.  Voïcz  comment  ceux  qui  ont  trouvé  grâce 
devant  Dieu  , font  lotiez  dans  l’écriture..Noé  fut  ($tH%  Vi.  J,, 
un  homme  jufte  : Job  étoit  un  homme  fïmple  8c  s- 
droit:  Moïfe  étoit  le  plus  doux  de  tous  leshom-  r*. 
mes  : il  y avoit  bien  de  quoi  lGÜer  fon  efprit.  Au  Hm'  X12p 
contraire  les  railleurs  font  blâmez  8cdéteftez  en 
cent  endroits  de  l’écriture  : quoique  d’ordinaire 
ce  foit  ceux  qui  cultivent  le  plus  l’élegance  du 
langage  8c  la  politeflfe  des  mœurs.  En  effet  qui 
n’aimera  mieux  avoir  à faire  à un  homme  d’une 
vertu  folide  fous  un  extérieur  groffier  , qu’à 
l’homme  le  plus  agréable  , mais  fur  lequel  il  ne 
peut  compter  ? On  pardonne  aux  enfans  , de  fe 
laiffer  éblouir  par  ce  qui  brille  au  dehors  , un- 
homme  fetifé  aime  la  vertu  , fous  quelque  appa- 
rence qu’il  la  découvre.  Jufques  ici  donc  , vous* 
avez  vil  comment  J e s u s-C  h R 1 s t a accom- 
pli fa  promeffe  , en  confcrvant  fon  églife,  maU 
gré  la  foiblefle  de  la  nature  humaine  , & les. 
efforts  de  l’enfer.  v , 
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T Abbé  Fleury,  fait  à Paris  le  15.  Septembre  1 707. 

C O U R C I E R , Théologal  de  Paris. 


APPROBATION 


De  jMonfieur  PASTEL  , Doïïeur  & 
Erofejfeur  de  Sorbone . 

J’Ai  lu  par  -ordre  de  Monfcigneur  le  Chance- 
lier un  Manufcrit  qui  a pour  titre  le  dix-fep- 
tiéme  Volume  de  Y Hi foire  Ecclefafiique  de  Mon- 
ficur  l'Abbé  Fleury,  Je  n’y  ai  rien  trouvé  qui 
ne  foit  conforme  à la  Foi  catholique  5c  aux 
bonnes  mœurs  , & j’ai  continué  à y admirer 
la  finccrité  & lcxa&itude  de  l’Auteur  , anlli- 
bicn  que  le  fond  d’érudition  qu’on  admire 
dans  les  volumes  précédais.  Fait  à Taris  le  15. 
Septembre  1707. 

TASTEL  , Profefleur  de  Sorbone. 


HISTOIRE 


ECCLESIASTIQUE- 


LIVRE  SOIXANTIEME. 

End  an  t que  le  pape  Leon  IX.  i. 
étoic  prifonnier  des  Normans  , il  lettre  dit 
reçût  une  lettre  de  Pierre  nouveau  pape  au  P«-  j 

patriarche  d’Antioche  , qui  lui  don-  j^gche 
noit  part  de  fa  promotion  , & lui-  peïr.t  ep ’ 
envoïoit  fa  profeflion  de  foi , demandant  fa  com-  «d  DominJ  - 
munion.  Le  patriarche  avoit  envoyé  cette  lettre  Cotel*  ™oh, 
par  un  pelerin  de  Jcrufalem  à Argyrc duc  d’Italie,  ' 

pour  ia  faire  tenir  au  pape.  Le  pape  fit  réponfe , *°  * # 

louant  le  patriarche  de  reconnoître  la  primauté  de 
i’églife  Romaine , & l’exhortant  à foûtenir  la  di- 
ité  du  fiége  d’Antioche  , qui  eft  le  troifiéme 
monde  : ce  qu’il  dit  à caufe  du  patriarche  de 
V.  qui  s’étant  attribué  le  fécond  rang,  rejet- 
Tome  XUL  A 
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Michel  Ce- 
xularius. 


iAp.  Baron. 

10  j 4. 


% Iiijloire  Lcclejlajlique. 

toit  le  patriarche  d’Antioche  au  quatrième.  Le 
pape  approuve  la  promotion  de  Pierre , pourvu 
quelle  toit  canonique i & déclare  catholique  fa 
profellion  de  foi  s puis  il  met  la  donne  félon 
l’ancienne  coutume  5 mais  il  n'y  compte  que 
fept  conciles  generaux  , apparemment  parce  que 
le  huitième  n avoir  décide  aucun  point  de  doc- 
trine. 

Vers  le  même  temps  Humbert  cardinal  évê- 
que de  fainte  Rufinc  étant  à Trani  dans  laPoüillc 
vit  une  lettre  écrite  par  Michel  Cerularius  pa- 
triarche de  C.  P.  & par  Leon  évêque  d’Acride 
métropolitain  de  Bulgarie , adreüee  à Jean  évê- 
que de  Trani.  Cette  lettre  commençait  ainfii 
La  charité  nous  a, engagez  à vous  écrire,  & par 
vous  à tous  les  évêques  & les  prêtres  des  Francs  * 
aux  moines , aux  peuples  & au  pape  meme,  8c 
à vous  parler  des  azymes  & du  fabat , que  vous 
obürvez  communiquant  avec  les  Juifs.  Enfui- 
te  Michel  fie  Leon  prétendent  montrer  , que 
J e s u s-C  h & 1 s t après  avoir  célébré  l'ancien- 
ne pàquc  avec  les  azymes, inflitua  la  nouveilc^avcc 
du  pain  levé , qu’ils  feutiennent  être  le  feul  vrai 
pain.  En  fécond  lieu  ils  réprochcnt  aux  Latins 
d’obferver  le  fabat  en  carême , parce  qu’ils  jeu- 
jioient  le  famedij  au  lieu  que  les  Grecs  ne  jeû- 
noient  ni  le  famedi  ni  le  dimanche.  Le  troifiéme 
xeproche  cft  de  manger  des  animaux  futFoquez 
fie  par  confcqucnt  du  fang.  Le  quatrième  , de  ne 
point  chanter  tAlleluia  en  carême.  Michel  8e  Leon 
imilfent  cette  lettre  en  exhortant  levêque  de 
Trani  à défabufer  les  autres  fur  ces  points , com- 
me il  l’étoit  déjà  lui-même:  & promettant,  s’il 
le  fait  j de  lui  envoïer  un  écrit  contenant  des  ve- 
inez plus  importantes. 

Le  cardinal  Humbert  ayant  lû  cette  lettre 
écrite  en  grec  , la  traduilit  en  latin  & la  porta  au. 
pape , qui  y répondit  par  une  lettre  très-longue* 


ê 
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Elle  commence  par  un  grand  lieu  «commun  fur  ' “ 
la  paix,  & une  vehemente  déclamation  contre  An.  IQ5  5* 
ceux  qui  font  violée  i puis  le  pape  s’adrefïant  Leo'  eiuft'î+ 
nu  patriarche  de  C.  P.  èc  à l’évêque  d’Acridc  , 
leur  parle  ainfi  : On  dit  que  par  une  entreprife  e,  ç%  4 
nouvelle  ôc  une  audace  incroïable  vous  avez 
condamné  ouvertement  l’églifc  Latine,  fans  l’a- 
voir entendue,  principalement  parce  qu’elle  célé- 
bré L’euchaiiftie  avec  des  azymes.  L’églife  Ro- 
maine‘commencera  donc  après  environ  mille 
vingt  ans  depuis  la  paflîon  de  Notre-Seigneur  , à 
apprendre  comment  elle  doit  en  faire  la  mémoire, 
comme  s’il  ne  lui  fervoit  de  rien  d’avoir  été  ins- 
truite par  Saint  Pierre  même.  On  comptoit  que 
J e s u s-C  h R 1 s t étoit  mort  à trente-trois  ans , 
ainft  les  mille  vingt  ans  marquent  l’an  1055.de 
l’incarnation. 

La  lettre  continue  en  relevant  les  hcrcfics  & c . g. 
les  erreurs  des  Grecs , & particulièrement  des 
évêques  de  C.  P.  & Soutenant  que  perSonnc  n’a  c.  10. 
droit  de  juger  le  fiege  de  Rome.  L’auteur  de  la 
lettre  ajoute  que  l’empereur  Conftantin  ne  trou-  t u 
vant  pas  raiSonnablc  que  celui  à qui  Dieu  a don- 
né l’empire  du  ciel  fût  fujet  à l’empire  de  la  terre , 
accorda  à Saint  Siiveftre  & à Ses  SuccelTeurs 
non  Seulement  la  puilSance  & la  dignité  impéria- 
le > mais  les  ornemens  & les  officier  convena- 
bles. Et  cnSuite  : Mais  de  peur  que  vous  ne  Soup-  x ^ 
çonniez  encore  la  domination  terreftre  du  Saint 
liege  de  s’appuïer  Sut  des  fables , nous  rappor- 
terons quelque  choSe  du  privilège  de  Conftantin  y 
pour  établir  la  vérité  & confondre  le  menfonge. 

Il  metenfuite  la  meilleure  partie  de  cette  fameu-  to . 1.  etne^ 
fe  donation,  qui  eft  aujourd’hui  reconnut  pour  f*  lS  3°* 
fauife  par  tous  les  fçavans,  mais  qui  n étoit  pas 
alors  révoquée  en  doute. 

Il  reproche  aux  Grecs  l’ufàge  d’ordonner  des  Ct 
cmuiques  meme  pour  l’épifcopat , ce  qui  a doa- 

A ij 
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ne  occafion  /ajoute- t’il , à ce  que  l’on  dit  pu- 
An.  105  j.  bliquement,  qu’une  femme  a été  placée  fur  le 
fiege  de  C.  P.  mais  ce  crime  feroit  fi  abomina^ 
ble  que  nous  ne  le  pouvons  croire.  Ce  reproche 
montre  bien  que  l’on  n’avoit  pas  encore  inventé 
la  fable  de  lapapefle  Jeanne  > car  on  la  place  en- 
tre Leon  IV.  ôc  Benoit  III.  environ  deux  cens 
c.  17.  ans  avant  Leon  IX.  Il  reproche  au  patriarche 
Michel  fon  ingratitude  contre  l’églife  Romaine 
fa  merc  qui  a ordonné  en  quelques  conciles  que 
l’cvéque  de  C.  P.  feroit  honoré  comme  évéque 
de  la  ville  impériale  ; fans  préjudice  toutefois 
c.  1*.  des  patriarche  d’Alexandrie  & d’Antioche.  Ce- 
pendant , continue  c’il  , en  dit  que  vous  avez 
fermé  chez  vous  toutes  les  églifes  des  Latins; 
& que  vous  avez  ôte  les  monafteres  aux  moines 
& aux  abbez  , jufqucs  à ce  qu’ils  vivent  félon 
vos  maximes.  Combien  l’églife  Romaine  cft-clie 
plus  modérée  ? puifqu’au  dedans  & au  dehors 
de  Rome  il  y a plufîeurs  monafteres  & plufieurs 
églifes  des  Grecs  , fans  qu’on  les  empêche  de 
fuivre  les  traditions  de  leurs  peres.  Au  contraire 
on  les  exhorte,  parce  que  nous  fçavons  que  la 
différence  des  coutumes  félon  les  lieux  & les 
/temps  ne  nuit  point  au  falut , pourvu  que  l’on 
foit  uni  par  la  foi  & la  charité.  Il  dit  enfin  : 
qu’aïant  vû  leur  écrit  contre  les  azymes  adretfe 
aux  évêques  de  la  Poiiille , il  envoie  quelques 
pacages  des  peres  pour  réfuter  leurs  calomnies  , 
en  attendant  qu’il  y réponde  plus  amplement. 

Léo.  ep.  e ' L’empereur  Constantin  Monomaque  voulant 

7.  s’attirer  le  fecours  des  Allemands  & des  Italiens 

contre  les  Norrnans,  & fçaehant  le  crédit  qu’a- 
voit  le  pape  fur  l’empereur  Henri  : écrivit  une 
lettre  au  pape,  où  il  témoignoit  un  grand  défit 
de  rétablir  l’union  altérée  depuis  long- temps  en- 
tre l’églife  Grecque  & la  Latine  ; &.  obligea  le 
patriarche  Michel  Cerviarius  d’écrire  au  pape  à 
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même  fin.  Ces  lettres  furent  envolées  par  un  5 

officier  de  la  garde-robe  de  l’empereur  cjui  les  An.  105  j. 
rendit  à Argyre  duc  d’Italie , & celui-ci  les  fit 
tenir  au  pape  vers  la  fin  de  l’an  1053. 

Cependant  le  pape  reçut  des  lettres  de  trois  III. 
évêques  des  cinq  qui  rcfloient  en  Afrique  fous  Retires  au» 
la  domination  des  Mufulmans.  Ces  trois  fe  plai-  - 

gnoient  des  entreprifes  de  l’évêque  de  Gcmmi,  • 

& demandoient  quel  métropolitain  ils  dévoient 
reconnoître.  C’cft  que  Carthage  aïant  cefic  d'ê- 
tre la  capitale  , étoit  tombée  en  ruine  depuis 
long-temps.  Le  pape  leur  écrivit  deux  lettres  ; 
la  première  à Thomas,  que  l’on  croit  avoir  été  Léo.  e£.  3* 
l’évêque  de  Carthage  , & à qui  d’abord  il  té- 
moigne la  compafiion  qu’il  a de  1 ’églife  d’Afri- 
que réduite  à fi  peu  d’évêques , au  lieu  de  deux 
cens  cinquante  que  l’on  voit  dans  les  anciens 
conciles.  Enfuitc  il  déclare  que  févêque  de  Car- 
thage cft  le  métropolitain  de  toute  l’Afrique  > 
fans  le  confentement  duquel  l’évêque  de  Gom- 
mi  n’a  aucun  droit  de  confàcrer  ou  de  dépofer 
des  évêques  ou  de  convoquer  le  concile  pro- 
vincial , mais  feulement  de  relier  fon  dioccfe 
particulier.  Au  refte,  ajoûte-t’il , fçaehez  que 
làns  l'ordre  du  pape  on  ne  peut  tenir  de  concile 
general  r ni  prononcer  de  jugement  définitif 
contre  un  évoque,  ce  que  vous  trouverez  dans 
les  canons  , c’cft-à-dire  dans  les  fauifes  decrcta- 
les.  Cette  lettre  eft  dattée  du  dix-feptiéme  de 
Décembre  , la  cinquième  année  du  pontificat 
de  Leon , indiction  feptiéme  , qui  eft  l’an  1053. 

La  féconde  lettre  adrdTee  aux  deux  autres  évê-  u 

ques  nommez  Pierre  & Jean  contient  la  même 
décifion  , &.  ajoute  l’établifiement  des  métropo- 
les , comme  il  cft  rapporté  dans  les  fauffes  dé- 
crétales qui  y font  citées. 

En  même  temps  le  papedeftiuoit  trois  légats,  Légation  £ 
jjour  enYoïer  à C.  P.  Humbert , Pierre  & Fri-  C.  P. 
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dcric.  Humbert  avoit  été  premièrement  moine 
à Moyen-mouflier  au  dioccfc  de  Tou!, d’où  il 
hit  amené  à Rome  par  Brunon  (on  évêque  lors 
qu’il  devint  pape,  8c  il  le  fit  cardinal  & évê- 
que de  Blanche-felve  ou  fainte  Rufinc.  Pierre 
étoit  archevêque  d’Amalfi.  Fridcric  étoit  frère 
de  Godefroi  duc  de  Lorraine  8c  de  Tofcane  , 
8c  parent  du  pape  & de  l’empereur  Henri  : il 
étoit  alors  diacre  & chancelier  de  l’églife  Ro- 
maine : 8c  fut  depuis  pape  fous  le  nom  d’E- 
tienne IX.  Ces  légats  furent  chargez  de  deux 
lettres , l’une  à l’empereur  Conftanttn  Monoma- 
que,  l’autre  au  patriarche  Michel  Ccrularius  > 
pour  réponfe  à celle  que  le  pape  avoir  reçues 
d’eux. 

Dans  la  lettre  à l'empereur  le  pape  le  loue 
d’avoir  fait  le  premier  des  propofitions  de  paix 
*&  de  concorde  après  une  fi  longue  & fi  perni- 
cieufc  divifion.  Enfuite  il  rapporte  ainfi  ce  qui 
s’étoit  palfé  entre  lui  8c  les  Normans  : Voïant 
une  nation  étrangère  & fans  difeipline  s’élever 
par  tout  contre  les  églifes  de  Dieu  , avec  une 
fureur  ineroïablc  & une  impiété  plus  que  païcp- 
ne  : tuer  les  Chrétiens  8c  faite  fouffrir  à quel- 
ques-uns des  tourmens  horribles , fans  épargner 
les  enfan*  . les  femmes  ni  les  vieillards  , fans 
faire  aucune  différence  entre  les  chofes  faintes. 
8c  les  profanes  : dépouiller  les  églifes  , les  brû- 
ler 8c  les  abattre  entièrement  >.  Voïant,  dis-je  , ces 
maux  , j’ai  fouvent  repris  cette  nation  de  fes, 
crimes  , j’ai  emploïé  les  inftruélions  , les  prières, 
les  menaces  de  la  vengeance  divine  & humaine.. 
:Mais  ce  peuple  eft  demeuré  fi  endurci , qu’il  fai- 
foit  de  jour  en  jour  pis  que  devant. 

J’ai  donc  crû  devoir  attirer  de  tous  côtez  des 
fecours  humains  , pour  réprimer  fon  audace  : 
8c  étant  accompagné  félon  qye  le  peu  de  temps, 
&lc  befoin  preffant  l’a  permis,  j’ai  voulu  oon^ 
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ferer  avec  le  duc  Àrgyrc  votre  fidèle  fervitcur  1 - 

& prendre  Ton  conlcil  y non  pour  procurer  la  An.  105*.- 
mort  aux  Normans  , ou  à quelque  homme  que 
ce  foit  > mais  pour  ramener  au  moins  par  la 
crainte  des  hommes  , ceux  qui  ne  craignent 
point  les  jugemens  de  Dieu.  Cependant  comme 
nous  effarons  de  les  réduire  par  des  exhorta- 
tions falutaircs,  8c  qu’ils  nous  promettoient  par 
feinte  toute  forte  de  foûmiiïion  y ils  attaquèrent 
tout  d’un  coup  les  gens  de  notre  fuite.  Mais  leur 
vi&oirc  leur  donne  encore  à prefent  plus  de 
trifieffe  que  de  joye  y car  fuivant  ce  que  vous* 
avez  bien  toulu  nous  écrire  pour  notre  confo- 
lation  , ils  ont  à craindre  une  plus  grande  perte 

3ue  celle  qu’ils  avoient  déjà  faite.*  Auffmenous 
cfiftexons-nous  point  de  cette  entreprife,  pour 
délivrer  la  chrétienté  , avec  le  fecours  que  nous 
elperons  inccffamment  de  notre  cher  fils  l’empe- 
reur Henri  êc  de  vous. 

Et  parce  que  le  faint  fiége  de  Rome  a été 
trop  long  temps  occupé  par  des  mercenaires  au 
lieu  de  paficurs  , qui  ne  cherchant  que  leurs 
interets  ont  mifcrablemcnt  ravagé  cette  églife  y 
la  divine  providence  a voulu  que  j’en  priffe  la 
charge  > 8c  quoique  je  fente  ma  foiblcffc,  je  n’ai 
pas  peu  d’clperancc  avec  de  fi  puiffans  fecours* 

Il  demande  enfuite  à l’empereur  Conflantin  la 
reftitution  des  patrimoines  de  l’églifefituezdans 
les  pays  de  fon  obéiffancc  5 il  fe  plaint  de  la  per- 
fecution  que  i’archevéque  Michel  fait  à l’églifc 
Latine,  anathematifant  tous  ceux  qui  reçoivent- 
Je  facrcment  fait  avec  des  azymes  >•  & de  l’en- 
treprile  par  laquelle  il  prétend  fe  foumettre  les- 
patriarches  d’Alexandrie  8c  d’Antioche  ; il  dé- 
claré que  fi  Michel  ne  s’en  défifte , U ne  peut 
avoir  avec  lui  de  paix  > enfin  il  recommande  fes 
kgats. 

Dans  la  lettre  à Micel  Cerularius  le  pape  ne  fyijl.  4. 

* A iiij. 
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r le  qualifie  qu’archevêque  de  C.  P.  & dit  avcrÎF 

1054.  oui  depuis  long-temps  des  bruits  fâcheux  centre 
lui.„  On  dit,  ajoute-t-il,  que  vous  êtes  néophy- 
te , & que  vous  n’êtcs  point  monté  à l’épifco- 
. pat  par  les  degrez;  & que  vous  voulez  priver  les 
patriarches  d’Alexandrie  & d’Antioche  de  leurs 
- anciens  privilèges,  pour  les  foûmettrc  à votre  do- 
mination. Vous  prenez  par  une  uiurpation  fa- 
crilege  le  titre  de  patriarche  univerfel , quoique 
fai nt  Pierre  meme  ni  aucun  de  fes  fuccefifeurs 
n’ait  confenti  à recevoir  ce  titre  monftrueux.  Et 
enfuite  : Qui  ne  s’étonnera  , qu’après  tant  de 
. faints  & de  peres  orthodoxes  pendant  mille  vingt 
ans  depuis  la  palfion  du  Sauveur  , vous  ayez 
commencé  à calomnier  l’eglife  Latine  y anathe- 
matifant  & perfccutant  publiquement  tous  ceux 
qui  participent  au  facrement  fait  avec  des  azy- 
. mes  ? Nous  avons  connu  cette  entreprife  & 
par  le  bruit  commun  & par  la*  lettre  écrite 
fous  vôtre  nom  aux  évêques  de  la  Poüiilei  où, 
vous  prétendez  prouver  que  nôtre-Seigneur  inf- 
titua  avec  du  pain  levé  le  lacrcmcnt  de  l'on  corps. 
Après  avoir  dit  quelque  chofe  pour  réfuter  cet- 
te erreur,  Î1  renvoyé  à un  écrit  plus  ample  dont 
fes  légats  font  chargez.  Cette  lettre  eft  datté,e 
. du  mois  de  Janvier  indiélion  feptiéme , qui  eft 
l’an  1054.  Ainfi  Ton  peut  juger  , que  les  légats 
chargez  de  c«s  deux  lettres  partirent  peu  de  temps 
. après. 

y Le  pape  étoit  toujours  à Benevcnt , entre  les 

Mort  de  mains  des  Normans  , s’occupant  aux  exercices 
Leon  IX.  de  pieté  que  j’ai  marquez,  & de  plus  on  rap- 

xix*^  1 8 Porte?  clue  bien  qtwl  eût  plus  de  cinquante  ans,, 
t/v  * rn\  1*  il  étudioit  récriture  fainte  en  grec  , peut-être 

/•  1 . » • 1 / • 1 i*  j»  • 

a caulc  du  commerce  qu  il  etoit  oblige  d avoir 
avec  les  Grecs.  U fut  toujours  dans  l’ailiidion 
depuis  le  jour  que  fes  troupes  furent  défaites 
. par  les  Normans  y enfin  il  tomba  malade Sc 
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Pètoit  déjà  au  jour  de  l’anniverfairc  de  fon  éle-  1 1 
vation  dans  le  Paint  fiege  , qui  étoit  le  douzié-  An.  1054* 
me  de  Février  y mais  il  ne  laifTa  pas  de  cclebrer  *4* 
une  meffe  folemnclle  pour  la  dernière  fois.  En-  r*  J1"* 
fuite  il  fit  fouvenir  le  comte  Humfroi  l’un  des11’  7* 
chefs  des  Normands  de  la  promeflfe  qu’il  lui  avoir 
faite  , de  le  conduire  jufqu’à  Capouë  , toutes 
les  fois  qu’il  voudroit  y aller..  Le  comte  P y con- 
dtiifit  lui  même  avec  une  efeorte  confiderable 
de  Normands  : le  pape  partit  de  Bencvent  le 
douzième  de  Mars  , fc  faifant  porter  en  litiere  } 

& étant  arrivé  à Capouë  y demeura  douze  jours  , 

& fit  venir  Richer  abbé  du  Mont-Caffin , qui  > 

. l’accompagna  jufqu’à  Rome.  11  demeura  quel- 
ques jours  au  palais  de  Latran  , puis  il  le  fit 
porter  à Paint  Pierre,  où  il  fe  fit  donner  l’ex- 
trême - on&ion  en  prefcnce  de-  plufieurs  évê- 
ques , abbez  & autres  qui  l’étoient  venus  vifî- 
ter  ; puis  il  reçût  le  corps  & le  fang  de  Notre- 
Seigneur  > & fit  à Dieu  une  priere  en  allemand, 
qui  étoit  Pa  langue  naturelle , demandant  d’être 
promptement  délivré  de  Pa  maladie , foit  par  la 

fuériPon,  Poit  par  la  mort.  Enfin  il  mourut  le 
ix-neuviéme  d’Avril  1054.  & fut  enterré  avec 
grande  folemnité  près  l’autel  de  Paint  Grégoire: 
devant  la  porte  de  l’églife.  Il  avoir  vécu  citi-  . 
quante  ans  c’étoit  la  viugc-fixiéme  année  de- 
puis qu’il  fut  ordonné  évêque  de  Toul,  la  fi- 
xiéme  de  fon  entrée  dans- le  Paint  fiege  , qu’il' 
tint  cinq  ans  deux  mois  neuf  jours  j & il  vac- 
qua  enfuite  près  d’un  an.  L’églife  honore  fa  Martyr.  R. 
mémoire  le  jour  de  fa  mort  , & il  Pe  fit  plu-  1^. 
fieurs  miracles  à fon  tombeau , outre  ceux  qu’il 
avoir  faits  de  fon  vivant.  Il  eft  fait,  mention  de 
fes  miracles  dans  la  chronique  d’Herman  qui 
mourut  la  même  année  1054.  Il  étoit  fils  du 
comte  Volferad  , & fut  furnommé  en -Latin 
Contra  tiw  parce  que;.dès  l’enfance  il  eut  tous 
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10  Hi/hire  Etcleftafiîque . 

les  membres  retirez  : niais  il  le  diftingua  entre: 
tous  les  hommes  de  (on  tcnps  par  fa  fcience  te. 
fa  vertu. 

Cependant  les  légats  arrivèrent  hcureufemenc, 
à C.  P.  & furent  reçus  avec  honneur  par  l’em- 
pereur Conftantin  Monomaque.  Pendant  leur 
iejour'  le  cardinal  Humbert,  le  premier  des  lé- 
gats ,‘compofa  une  ample  réponfe  à la  lettre  de 
Michel  Gerularius  & de  Leon  d’Acride  contre 
les  Latins  ^.où  il  rapporte  le  texte  de  cette  let- 
tre divifée  en  plufieurs  articles  avec  fa  ré po nie 
fur  chacun  : ainfi  c’eft  comme  un  dialogue  entre 
le  Conftanrinopolitain  qui  obje&c,  & le  Romain 
qui  répond.  En  voici  la  fubftance. 

Vous  dites  que  c’cft  la  charité  & la  compaf- 
fion  qui  vous  engagent  à reprendre  les  Francs 
& le  pape  même  de  judaïfer  en  ohlèrvant  les 
azimes  & le  fabat  : pourquoi  donc  négligez-vous 
ceux  dont  vous  êtes  chargez  , fouftraiu  chez  vous., 
des  Jacobitcs  te  d’autres  hérétiques  ,.leur  parlant, 
mangeant  avec  eux.?  Enfuitcil  rapporte  l’inflitu- 
tion  des  azymes , citant  les  chapitres  douze  tç, 
treiziéme  de  l’Exode  te  le  vingtrtroihémc  du  Le- 
ritique  : ce  qui  montrc.que  la  divifion  des  cha- 
pitres que  nous- fuivons  étoit  dès-lors  établie. „ 
'Après  avoir  rapporté  ces  textes,  il  ajoute:  Pen- 
dant fépt  jours  de  lapaque  nous  mangeons  du- 
pain  levé  comme,  à l’ordinaire  > 8c  ne  les  diftin- 

Î ruons  point  à cet  égard  du  refte  des  jours  de 
•année-  Il  eff  vrai  que  nous  les  fêtons  mais  vous 
les  fêtez  auffi. 

Quant  au  fabat  , nous  travaillons  le  famedi 
comme  les  cinq  jours  précedens  , & nous-  jeû- 
nons comme  le  vendredi.  C’eft  plutôt  vous  qui 
judaïfez,  faifant  bomïe  chere  les  famedi  s , & ne. 
j eûnant  point  ceux- du  carême  hors  un  fcul.  Que. 
ail  ne  faut  jeûner  qu’un  feul  famedi  de  l’annee 
«u  mémoire  de  là  fépuiture  de  | & s u s-C  H a 1 s t*. 
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il  faut  donc  aufli  ne  jeûner  qu’un  vendredi , en  r 

mémoire  de  fa  paiiion  , Sc  ne  célébrer  qu’un  di-  An.  1054. 
manche  en  mémoire  de  fa  rcfurïe&îon.  De  tous.  Mobil L 
temps  les  Latins  jeûnoient  les  famedis-de  carême  P r*f 
& des  quatre-temps  vie  refte  de  Tannée  ils  fc  con- 
tentoient  les  famedis  de  s’abftenir  de  la  chair. 

Encore  cette  abftinence  n’avoit-elle  commencé  Glab.  1%.. 
que  Tan  103  5.  félon  Glabert.  Humbert  coa-  tv.c.  5. 

• tinue. 

Vous  dites  que  Jésus -G  h R rsr  à la  cétoey 
prit  du  pain  nommé  en  gr ccàrtos,  Scvous  infiftez 
fur  l’étymologie  de  ce  nom  * que  vous,  tirez  de 
•ce  que  le  pain  eft  élevé  & enflé  par  la  fermenta- 
tion : d’où  vous  concluez  que  l’azyme  ou  pain^ 
fans  levain  n’eft  pas  proprement  du  pain.  Nous- 
répondons  que  ce  raifonnement  eft  puerile  & 
cette  étymologie  arbitraire»  & nous  rapportons 
■piuficurs  paflages  de  l’écriture , même  félon  l’é- 
dition grecque , où  le  pain  fans  levain  eft  nommé  $.  p'êg» 

. comme  le  pain  levé  > entre  autres  le  pain  xix.  c. 
que  l’ange  apporta  à Elie  , & les  pains  de  propo- 
rtion , puifque  toute  offrande  devoit  être  fans* 
levain.  Ainfi  àrtos  en  grcccomme/^wen  he-  Ltvii.n. 
breu  fignific  toute  forte  ac  pain.  Humbert  prouve 
en  fui  te  que  J,£  s u s-C  H R is  T*  a inftituc  l’cucha- 
. riftie.avec  du  pain  fans  levain  , parce  que  les 
jours  de  la^pâque* étant  commencez,  il  nepou- 
voit, félon  la  loi, eu  avoir  d’autres.  Gar  il  foûtient' 
avec  la  plupart  des  interpretes,que  Jesus-Christ 
célébra  la  pape  légale.  - 

En  répondant  au  mépris  que  les  Grecs  témoi- 
'gnoientdes  azymes,  il  dit:  Nous  ne  mettons  fur  p.eyi. 

• k table  de  J.  G.  que  du  pain  tiré  de  la  facriftic 
-dans  laquelle  les  diacres  avec  les  foudiacres  ou  les 

* prêtres  mêmes  revêtus  d’habits  facrez  l’ont  paltri 
A préparé  dans  un  fer  en  chantant  , des  pfeaumes.  - 
Ai  contraire  vous  achetez  votre  pain  levé  du 
primer  venu , foaventdans les  boutiques,  après 

A * v j 
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Il  h'ifteire  Hcclefixjlijue. 

■“  qu’il  a etc  manie  par  de*  mains  laïcs.'  Et  cjiîel— 

An.  1054.  )c  raifon  pouvez-vous  donner  de  ce  que  vous  pre- 
nez avec  une  cuillicrc  le  pain  facre  mis  en  miet- 
tes dans  le  calice  ?Jesus-Christ  n’en  u(a 
pas  ainfi  s il  bénit  un  pain  entier , &.  l’ayant  rompu 
le  diftribua  par  morceaux  à Tes  diicipics,.  comme 
lléglife  Romaine  obferve  encore. 

L’églifc  de  Jerufalem,  la  première  de  toutes*., 
a gardé  cette  fainte  inftitution.  Ou  n’y  offre  que- 
desfhofties. entières  j.que  l’on  met  fur  les  patenes  ,, 
lànsavoir  comme  les  Grecs,une  lance  de  1er  pour 
couper  l’hoftie,  qui  eit  mince  & de  fleur  de  fa- 
rine  > & s’il  refte  quelque  chofe  de  la  fainte  eu- 
chariftie , on  ne  le  brûle  point  *&  on  ne  iejette 

Eoint  dans  une  fofle;  mais  on  le  ferre  dans  une 
oétc  bien  nette  > & on  en  communie  le  peuple  le 
lendemain.  Car  on  y,  communie  tous  les  jours , à 
caufe  du  grand  concours  de  pèlerins  de  toutes 
les  provinces  chrétiennes.  Tel  eft  l’ufagc  de  Je- 
. rufalem  & des  églifes  qui  en  dépendent  equant 
aux  Grecs  qui  y demeurent.,  les  uns  fuiventl’u- 
iage-du  pays-,  lesautres  le  leur.  Mais  d’enterrer 
. l’cuchariftie , comme  on  dit  que  font  quelques- 
uns,  ou  la  mettre  daus  une  bouteille  &c  la  répan- 
dre c’dl  une  grande  négligence  , c’cft  n’avoir 
point  de  crainte  de  Dieu.  Lcglifc  Romaine  en  ufe 
comme  celle  de  Jerufalem:  nous  mettons  fur  l’au- 
tel des  hofties  minces  faites  de  fleur  de  farine,fai- 
nés  & entières  > &.  les  ayant  rompues  après  U. 
confecration,  nous  en  communions  avec  le  peu- 
ple , enûiite  nous  prenons  le  fang  tout. pur  dairs, 
le  calice. 

Gomme  les  Grecs,  infiftoient. fur  ce  que  ks, 
le  6^6'  ttymes  appartiennent  à l’ancienne  loi  , Hun- 

1 r**::r  ^ert  mGntre  ^ott  au  l°nR  d’elle  étoit  fainie,f 

17#*  *.  bien  qu’imparfaite  >,  puis  il  .remarque  qu’elle  #r- 

donnoit  aulli  des  offrandes  de  pain  levé  > dbü 
«H. s'enfuit  que  1!qu.  deYtoitauilLrejeuex.ce pin. 
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comme  appartenant  à la  loi  Mo  laïques  II  con-  ■■■—  ' ■■  » - 
dut  qu’il  n’y  a.  que  la.  loi  ceremoniale  d’abo-  An..  1054* 
lie. 


Sur  le  reproche-  de  manger  du  fang  & des 
■viandes  fuftbquces  , Humbert  demande  aux 
Grecs  , pourquoi  fur  ce  point  ils  veulent  obfer- 
ver  l’ancienne  loi qu’ils  méprifent  tant  fur  les 
* azymos.  Ènfuitc  il  ajoute  : Ce  n’cft  pas  quep.  701*. 
nous  voulions  fcûtenir  contre  vous  l’ufage  du 
fang  6c  des  viandes  fuffoquées,  nous  les  avons 
aulii  en  horreur  fuivant  la  tradition,  de  nos  pe- 
res  i & nous  impofons  une  rude  penitence  à 
quiconque  en  mange  hors  un  péril  extrême  de 
mourir  de  faim  : car  nous  tenons  pour  loix  apos- 
toliques toutes  les  anciennes  coutumes  , qui  ne 
font  point  contre  la  foi.  Quant  à l 'alléluia,  ce 
n’eft  point  feulement  à Paque  que  nous  le  chan- 
tons , mais  tous  les  jours  de  l’année  excepté 
neuf  femaines , où  nous  nous  appliquons  par- 
ticulièrement à elïacer  les  fautes  du  rcfle  de: 
l’année.. 


Il  finit  en  reprochant  aux  Grecs  plufieurs  abus 
de  rebaptifer  les  Latins,  d’enterrer  les  relies  de 
i’eucharifiie , de  permettre  aux  prêtres  l’ufage  du 
mariage,  derefuler  la  communion  ©u  le  baptême 
aux  femmes  en  péril  pendant  leurs  couches,  ou 
leurs  incommoditez  ordinaires  > de  ne  point 
baptifer  les  en  fans  avant  huit  jours,  au  hazard. 
de  les  envoyer  au  feu.  éternel  y de  condamner 
les  moines  qui  portent  des  callcçons , ou  qui 
mangent  de  la  chair  étant  malades..  Le  cardinal. 

H umbert  compofa  en  latin  cette  réponfe , qui. 
fut  traduite  en  grec,  & publiée  par  ordre  de  l’em^ 
pereur  Conllantin. 

Humbert  répondit  aulfi  à un  écrit  compofé 
contre  les  Latins  par  un  moine  'de  Stude,  qui 
étoit  en  grande  réputation  chez  les  Grecs , nom-  pc£o*ra* 
mé.Nicetas  ,.&fuxaoixuxié  Stctliatos , que  les  La-  ^ c 7 


vil  " 

Répond 
i Niceras 
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■ — ■ ■ tins  avoient  traduit  par  Peétorat.'  Cet  écrit  con-* 
An.  1054.  tenoit  les  memes  reproches  que  celui  de  Michel* 
Cerularius  & fur  les  memes  preuves  : mais  Ni- 
cetas  ajoûtoit,  cjue  les  Latins  rompoient  le  jeû- 
ne en  célébrant  la  melle  tous  les  jours  de  carê- 
me, parce  que  la  dilant  à l’heure  de  Tierce ,, 
fuivant  la  réglé , ils  ne  jeûnoient  pas  jufques* 
à None,  au  lieu  que  les  Grecs  les  jours  de  jeûna 
ne  célébraient  que  la  méfié  des  préfandilicz  fans 
confacrer  >•  & à l’heure  de  None,  comme  ils 
^.711.  font  encore.  Nicctas  loûtient  enfuite  les  maria- 
ges des  prêtres  , attribuant  le  canon  qui  les  au- 
torife  au  fixiéme  concile , où  il  dit  que  préiidoit 
le  pape  Agathon  : & il  fe  fonde  par  tout  fur  des 
pièces  apochryphes  comme  les  canons  & les 
confti  tu  tiens  atttribuées  aux  apôtres.  Ge  fut  à 
G.  P.  que  le  cardinal  Humbert  lui  répondit , 
d’un  ftile  encore*  plus  aigre  que  celui  de  Nicetas* 
Il  le  réprend  de.ee  qu’il  cite  des  écrits  apochry- 
' phes  > mais  il  en  cite  aulli  lui-même.  Au  refte 
Sup.  liv.  ü releve  fort  bien  fur  le  pape  Agathon  , qui  ne 
xx.  n. .11.  préfida  pas  au  fixiéme  concile  en  perfonne  , mais  > 
feulement  par  fes  légats  toutefois'  il  aioûte  , , 
ce  que  nous  ne  trouvons  point  dans  les  a&cs  de 
ce  concile  , que  l’empereur  Gonflantin  Pogonat; 
interrogea  les  légats  de  la  maniéré  dont  l’eglife  : 
Romaine  olfroit.  le  fainfcfacrifice,  &qu’iisrépon- 
dirent:  Dans  le  calice  on  ne  doit  pas  offrir  du- 
yiïi  pur,  mais  mêlé  d’eau  ; l’hoftie  au  contraire 
ne  doit  avoir  aucun  mélange  de  levain  T & le 
faint  facrificc  ne  doit  pas  être  célébré  fur  de  la.; 
foie  ou  fur  une  étofe  teinte  , mais  fur  un  linge 
blanc,  qui  reprefente  lelincciàil  de iafcpulture,  . 
comme  nous  lifons  que  faint  Silvcflre  l’a  ordon-- 
liv . né.  Humbert  rejette  enfuite  l’autorité  dés  ca-  - 
'pi.  f4.  nons  de  Trullc  attribuez  par  les  Grecs  au  fixié-- 
me  concile,  & foutient  qu’ils  n’ont  jamais  été 
• jxçûsp*r  l’églifc  R^znaine- rajoutant  quelle*- 
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pape  Agathon  avoit  voulu  changer  les  traditions 
de  tes  prédeceifeurs  > les  Romains  ne  l’auroicnt  An*  1054- 
pas  écou-té.. 

Il  dit  enluite:  Nous  jeûnons  exa&ement  tocs, 
les  jours  de  carême  , juiques  à faire  quelquefois-, 
jeûner  avec  nous  des  enlans  de  dix  ans*  Nous*, 
n’en  exceptons  que  le  dimanche,  tuivant  l’auto- 
rite  des  peres  , particulièrement  du  concile  de; 

Gangres  ; qui  ne  défendent  de  jeûner  que  ce  (aint 
jour  , 6c  non  pas  le  famedi.  Il  traite  enluite  Ni- 
•cetas  de  flercoranifte  ,.  nom  que  l’on  donnoit  à; 
ceux  qui  croïoicnt  que  l’euchariftie  comme  les. 
autres  viandes,étoit  fujette  à la  digeftion  & à tou- 
tes les  fuites  5 ce  qu’il  ne  paro'u  pas  que  Nicetas. 

,ait  jamais  dit  mais  Humbert  tire  cette  confé- 
. quence  de  ce  qu’il  dit  que  la  communion  rompt, 
ic  jeûne. 

Or , dit-il , qui  reçoit  le  corps  de  J e s us- 
Christ.,  reçoit  la  vie  éternelle  &.  non  pas  une' 
viande  corruptible.  Nous  le  prenons , ajoûte.-t’il 
en  très-petite  quantité  , pour  n’en  pas  dégoûter 
les  hommes  charnels  > 6c  il  ne  faut  pas  douter 
que  dans  la  moindre  particule.,  on  ne  reçoive  la. 
vie  toute  entière , c’efV-à-dire  J e s u s-C hrist. 

Mais  foit  que  nous  difions  la  melTe  à tierce  , à, 
none  ou  à quelque  autre  heure,  nous  la  célé- 
brons parfaite  6c  nous  ne  réfervons  point  , une- 
partie,  de  l’oblation-pour- celebrer. cinq  jours  du- 
rant une  meffe  imparfaite  * parce  que  nous  ne  li* 
fons  point  que  les  apôtres  en  aient  ufé  de  la* 

-forte.  Notre-Scigneur  lui-même  après  avoir  be- 
21  i le  pain  ne  le  réferva  pas  pour,  le  lendemain 
il  Je  rompit  & le  diftribua  auffi- tôt.  Nous  n’igno- 
rons pas  que  nos.  peres  ont  établi  Tulage  de. 

-célébrer  la  mefle  à l’heure  de  Tierce  la  diman- 
che 6c  Jcs  fêtes  (blemnelles  à caufe  de  la  defeen- 
•tc  du  Saint-EIprit.  Mais  on  ne  pêche  pas  pour- 
xeJa  en  célébrant  les  jours  de  jeûne,  à.  l’heure,  da 
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■ none  ou  de  vêpres,  puifcjue  Notrc-Scigncur  lui- 

An.  1054.  même  a inftitué  ce  grand  facrcment  ic  loir,  8c  ar 
accompli  fou  facrihce  en  expirant  à l’heure  de 
none.  C’eft  pourquoi  bien  que  ccs  heures  de 
tierce  8c  de  none  foient  plus  convenables  : toute- 
fois à quelque  heure  qu’on  dife  la  melTe  à caufe 
d’un  voïage,  oq  par  quelque  autre  nécefilté  , 011 
ne  rompt  pas  le  jeune  : comme  on  ne  le  rompt- 
point  en  célébrant  la  melfe  la  nuit  de  Noël.- 

Au  relie  nous  ne  nous  foucions  pas  d'appren- 
dre le  rit  de  votre  melfe  , parce  que  nous  y trou- 
vons une  grande  négligence.  Quand  vous  rom- 
pez le  pain  facré  , vous  11e  vous  mettez  pas  cil 
peine  des  miettes  qui  tombent  de  côté  8c  d’au-* 
•tre  i ce  qui  arrive  encore  quand  vous  eifuïez 
:les  patenes  avec  des  feuilles  de  palme  ou  des 
brodes  de  foïe  de  porc.  Quelques-uns*  d’entre 
vous  ferrent  le  corps  de  Jtsu  s-C  hrist  avec 
û peu  de  revecence  , qu’ils  en  comblent  les  bou- 
tes 8c  les  prelfcnt  avec  la  main  de  peur  qu’il  n’en; 
tombe.  Us  confumcnt  les  relies  comme  du  pain, 
commun  jufqu’à  s’en  dégoûter  8c  s'ils  ne  peu- 
vent tout  prendre  , ils  l’enterrent  ou  le  jettent: 
dans  un.  puits.. 

Comme  Nicetas  avoit  relevé  l’abftinence  des  * 
-Grecs* pendant  le  carême  , Humbert  lui  repro- 
che que  pluficurs  d’entre  eux  jeunoient- peu  ouu 
point  du  tout  ; 8c  que  quelques-uns  apportoient- 
des  légumes  ou  d’autres  viandes  pour  manger 
. dans  l’églife.  Quant  à nous  continue-t’il , nous- 
•tachons  d’obferver  exactement  ce  jeûne  de  qua- 
rante jours*  8c  nous  ne  fouflfonspas  que  perfonne 
le  rompe  en  quoi,  que  ce  foit.  > fin  on  en  cas  de 
. griéve  maladie.  Et  il  neft  pas  permis  chez  nous  », 
comme  chez  vous , après  l’unique  repas,  de  pren- 
• dre  des  fruits  ou  des  herbes  les  jours*  de  jeune.  - 
Dans,  ccs  paroles  de  Humbert,  nous  voïons  I’ck- 
rigine  des  collations.-  Il  finit  -cette  régoufe  pac. 
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l’article  du  mariage  des  prêtres  , fur  lequel  ilac-  r 

eufe  les  Grecs  de  l’herefic  des  Nicolaïtes  > & An. 1054. 
prononce  enfin  anathème  à Nicetas  , s’il  ne  fe  re- 
traite. 

Il  fe  retraita  en  effet  : ce  qui  fe  palfa  ainfî.  . VIII. 

Le  jour  de  la  faint  Jean  vingt-quatrième  de  Juin  . Retrafta- 
la  même  année  1054.  les  trois  légats  du  pape  ^c°t^s^c 
vinrent  au  monaftere  de  Stude  à C.  P.  & là  en  ^4rr^ 
prefence  de  l’empereur  le  morne  Nicetas  Peito-  Baron . an. 
rat  à l’inftance  des  légats  anathemifa  l’écrit  1054. 
publié  fous  fon  nom  contre  le  faint  fiége&  toute  1 °-lx»c**c» 
l’églife  Latine  , intitulé:  De  l’azyme, ciu  fabat&^‘ 
du  mariage  des  prêtres.  Déplus  il  anathematifa 
tous  ceux  qui  nieroient  que  l’églife  Romaine 
fût  la  première  de  toutes  les  églifes,  ou  qui  ofe- 
roient  reprendre  en  quelque  point  fa  foi  toujours 
orthodoxe.  Aufll-tôt,  à la  pourfuire  des  légats  , 
l’empereur  fit  brûler  en  prefence  de  tous  le 
monde  le  livre  de  Nicetas  > & on  fe  retira.  Le 
lendemain  Nicetas  alla  trouver  de  fon  bon  gré 
les  légats  hors  de  la^ille  au  palais  de  Pige  où  ils 
demeuroient  > & ayant  reçu  d’eux  la  folution 
parfaite  de  fes  difficultez,  il  anathematifa  enco- 
re volontairement  tout  ce  qu’il  avoit  dit  ou  fait 
ou  entrepris  contre  le  faint  fiége.  Ainfî  ils  le 
reçurent  en  leur  communion  > & il  devint  leur 
ami  particulier.  *• 

Au  refte»tout  ce  que  les  légats  avoient  écrit  rx* 
contre  les  diverfes  calomnies  des  Grecs  , prin-  Excommu- 

cipalement  contre  les  écrits  de  Michel  dcC.  P.  M^che^Ce* 

. de  Leon  d’Acridc  , & du  moine  Nicetas , tout  rularitw. 
cela  fut  traduit  en  grec  par  ordre  de  l’empereur 
& gardé  à C.  P.  Cependant  comme  le  patriar- 
che Michel  ne  vouloit  ni  parler  aux  légats  ni 
meme  les  voir:  ils  allèrent  à fàinte  Sophie  le 
famedi  fcizicmc  de  Juillet  à l’heure  de  Tierce 
comme  le  clergé  étoit  préparé  pour  la  méfie* 

& apres  s’être  plaints  de  i’obftinatioh  de  Michel* 
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.ils  mirent  fur  le  grand  autel  un  aclc  dcxcommir-  • 
/n.  1054.  nication  en  prefénee  du  clergé  & du  peuple.  Et 
Matth.x.  ëtanr  fortis  auffi-tôt,  ils  feco lièrent  la  pou flicre 
14.  x.iv.  £c  |eurs  pieds- fîiivanc  l"évangile  9 pour  leur  fer-  « 
vir  de  témoignage  en  criant  : Que  Dieu  le  voye 
& qu’il  juge.  Enfuite  ayant  réglé  les  églifes  des 
Latins  qui  étoient  à C.  P.  & prononcé  anathè- 
me contre  tons  ceux  qui  déformais  communie- 
roient  de  la  main  d’un  Grec  blâmant  le  facrilico 
des  Latins  : il  prirent  congé  de  l’empereur  avec* 
le  baifer  de  paix , & reçurent  fes  prelcns  tant 
pour  faint  Pierre  que  pour  eux  ; puis  ils  partirent' 
contens  le  dix- huitième  de  Juillet  pour  retour- 
ner à Rome. 

Deux*  jours  après  comme  ils  étoient  à Sclim- 
brie  ils  reçurent  une  lettre  de  l’empereur , quf 
'les  rappclloit  à C.  P.  à Pinftantc  prière  de  Mi- 
chel Cerularius,  qui  pronjettoit  enfin  de  con- 
férer avec  eux.  Ils  revinrent  donc  le  même  jour 
en  diligence  au  palais  de  Pige.  Michel  ayant  ap- 
pris leur  retour,  voulut  les  obliger  à fc trouver 
le  lendemain  à faintc  Sophie , pour  tenir  un  con-  ( 
cile  y prétendant  les  y faire  afTommer  par  le* 
peuple  , à qui  il  montreroit  leur  aéfce  d’excom- 
munication , qu'il  avoit  falfifié  en  le  traduifant- 
Mais-  l’empereur  prévoyant  fagement  ce  péril 
nevvoulut  point  qu’on  tint  de  concile  qu’il  n’y 
fût  prefent  , 6c  comme  Michel. s’y  oppofoitab- 
folument , l'empereur  fit  aufli-tôt  partir  les  lé- 
gats. Michel  irrité  d’avoir  manqué  fon  coup  y, 
excita  contre  l’empereur  même  une  grande  fc- 
dition  , fous  prétexte  qu’il  avoir  été  d’intelli- 
gence avec  les  légats.  En  forte  que  l’empereur: 
fut  contraint  de  faire  foüetter  6c  emprisonner 
Paul  & fon  filsSmaragde  interprétés  de-s  Latins 
6c  de  les  livrer  à Michel  > ainfi  le  tumulte- fut  ap- 
paifé.  Mais  l’empereur  envoya  après  les  légats,, 

«jui  étant  déjà  chez  les  Ruffes  lui  envoïercnr  uo^ 
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exemplaire  fidcle  de  l’excommunication.  Ainfi  ■ ■■■—■  ■— 
Michel  fut  convaincu  de  l’avoir  Falfifiéc:  dequoi  An.  1054» 
l'empereur  fortement  irrité  contre  lui  , ôta  les 
charges  à fes  amis  &.  à fes  parens,  &.  les  chalfa 
du  palais. 

L’excommunication  dont  il  s’agit  portoit  en 
tête  le  nom  des  légats  , & eontenoit  en  fubftan- 
ce  : Nous,  avons  été  envoïez  par  le  faint  fiege  de 
Rome  en  cette  ville  impériale,  pour  connoî- 
tre  la  vérité  des  rapports  qu’on  lui  en  avoit  faits  > 

Ac  nous  y avons  trouvé 'beaucoup  de  bien  & 
beaucoup  de  mal.  Car  quant  aux  colomnes  de 
l’empire  , les  perfonnes  conftitueés  en  dignité 
& les  fages  citoyens , elle  cft  très-chrétienne  & 
très-orthodoxe  > mais  quant  à Michel  nommé 
abufivement  patriarche  & fes  fauteurs  , on  y 
Terne  tous  les  jours  beaucoup  d’hercfics.  Car  iis  sMpt 
rendent  le  don  de  Dieu  comme  les  fimonia-  xi.  n . ic. 
ques  , ils  rendent  eunuques  leurs  hôtes  com- 
me  les  Yaleficns. , & enfuite  les  élevent  non-leu-  c* 
lement  à la  clcricature , mais  à l’épifcopat  : imi- 
tant les  Ariens  , ils  rebaptifent  des  gens  baptifèz 
au  nom  de  la  fainte  Trinité  principalement  les 
Latins  : comme,  les  Donatiftes,  ils  difent  que 
hors  réglife  Grecque  il  iTy  a plus  dans  le  mon- 
de  ni  églife  de  Jesüs-Chr  1 st  , ni  vrai  fa-  * 
crificc  , ni  vrai  baptême  : comme  les  Mico- 
laïtes , ils  permettent  le  mariage  aux  miniftres  n 
de  l’autel  : comme  lès  Severiens  , il  difent  que 
la  loi  de  Moïfc  cft  maudite  : comme  les  Ma- 
cédoniens, ils  ont  retranché  du  fymbole  , que 
le  Saint-Efprit  procédé  du  fils,  comme  les  Ma- 
nichéens , ils  difent  entre  autres  chofes  que  tout 
ce  qui  a du  levain  eft  animé:  comme  les  Naza- 
réens , ils  gardent  les  purifications  judaïques 
ils  refufent  le  baptême  aux  enfans  qui  meurent 
avant  le  huitième  jour  & la  communion  aux 
femmes  en  couches , & ne  reçoivent  point  à 
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T leur  communion  ceux  qui  le  coupent  les  cheveux' 

Aî*.  1054 • & la  barbe  , fuivant  l’ufage  de  l’églife  Ro- 
maine. 

Michel  admonefté  par  les  lettres  du  pape  Leon 
à caulc  de  ces  erreurs  & de  plufieurs  autres  ex-„ 
cès  qu’il  a commis , n’en  a tenu  compte  j &.  de 
plus  comme  nous  voulions  réprimer  ces  maux 
par  des  voies  raisonnables^ , il  a refufé  de  nous 
voir  & de  nous  parler , ni  de  nous  donner  des 
églifes  pour  cclcbrer  la  melfe.  Comme  dès  au- 
paravant il  avoit  fermé  les  églifes  des  Latins  , 
les  nommant  Azymites,  les  perfécutant  par  tout 
& en  leurs  perfonnes^  anathematifant  le  faint 
fiege  , au  mépris  duquel  il  prend  le  titre  de 
patriarche  œcuménique.  C’eft  pourquoi  par 
l’autorité  de  Ja  lainte  Trinité  , du  faint  fiegc 
apolfolique  , des  fept  conciles  & de  toute  l’églife 
catholique  nous  fouferivons  à Kanathéme  que 
k pape  a prononcé  , & nous  difons  : MicheL 
patriarche  abufif  néophyte  revêtu  de  l’habit  mo- 
naftique  par  la  feule  crainte  des  hommes  & dif- 
famé pour  plufieurs  crimes  > & avec  lui  Leon- 
dit  évêque  d’Acryde  & Conftantin  facellaire  de. 
Michel  , qui  a foulé  de  fes  pieds-  profanes  le* 
facrifice  des  Latins  $ eux  & tous  leurs  feéla^ 

• * leurs  foient  anathèmes  avec  les  fimoniaques 
les  hcretiques  qui  ont  été  nommez  & tous  les* 
autres  , & avec  le  diable  & fes  anges  , s’ils  ns 
le  convertilfent.  Amen , amen , amen..  Les  légats- 
prononcèrent  de  vive  voix  une  autre  excom- 
munication en  prefence  de  l’empereur  & des- 
grands  , en  ces  termes  ^ Quiconque  blâmera 
opiniâtrement,,  la  foi  du  faint  fiege  de  Rome 
& fon  facrificc  ,"  foit.  anathème  &.  ne  foit  point: 
tenu  pour  catholique  mais  pour  heretiquo 
Prozymitc,  c’eft-à-dirc  , défenfeur  du  levain*- 
Ces  herefics  imputées  aux  Grecs  n’étoient  la* 

. plupart  q.ue.  des  conféquences.  tirées  de.  leur- 
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doctrine  ou  de  leur  conduite,  mais  ils  ne  les 


avoüoicnt  pas.  An.  1054. 

Michel  Cerularius  fit  de  Ton  côté  un  decret  x. 
contre  cette  excommunication  , * à la  tête  du-  Decret  de 
quel  font  nommez  après  lui  douze  métropoli-  Michel  Ce- 
tains  , puis  deux  archevêques  faifant  quinze  , 

prélats  en  tout.  Ce  decret  porte  en  fubftance.: 
des  hommes  impies  fortis  des  tenebres  de  l’Oc»  tlef.f.  i6u 
cident  font  venus  en  cette  pieufe  ville  d’où  les 
fources  de  la  foi  orthodoxe  fe  font  répandues  ■ 
par  tout  le  monde , & ont  entrepris  de  corrom- 
pre la  faine  doéfrine  , par  la  diverfité  de  leurs 
dogmes  , -jufques  à mettre  fur  la  fainte  table 
un  écrit  portant  anathème  contre  nous  & con- 
tre tous  ceux  qui  ne  fe  laiffent  pas  entraîner  à 
leurs  erreurs.  Nous  reprochant  entre  autres  cho- 
fes  de  11e  nous  pas  rafer  la  barbe  comme  eux , de 
communiquer  avec  les  prêtres  mariez  , de  ne  pas 
corrompre  le  fymbole  par  des  paroles  étrangères* 

Ii  rapporte  les  autoritez  que  les  Grecs  em- 
pioïoient  pour  fomenir  ces  trois  articles  , puis  il 
ajoute  parlant  des  légats. 

* Ils  ont  fuppofé  qu’ils  venoient  de  Rome  & f . 
qu’ils  étoient  envoïez  par  le  pape  : mais  en  ef- 
fet ils  font  venus  d’eux- mêmes  par  les  artifices 
d’ Argyre  , & ont  fabriqué  des  lettres  au  nom  du 
pape  , comme  on  a reconnu  entre  autres  preu- 
ves par  la  faufleté  des  fceaux.  L’écrit  donc  qu’ils 
ont  dre/fé  contre  nous  aïant  été  mrs  par  eux 
fur  l'autel  , en  prefence  des  foudiacres  de  la  fé- 
condé femaine  : ces  foudiacres  ont  voulu  les 
obliger  à le  reprendre  , & il  a été  jetté  par  ter- 
re 5 mais  nous  l’avons  pris  , afin  que  les  blaf-* 
phêmes  qu’il  contient  ne  foient  pas  rendus  pu- 
blics. Puis  nous  l’avons  fait  tra.luirc  de  Latin  eu 
Grec,  par  le  protofpataii c Cofme,  Romain  le 
Roux , ôc  le  moine  Jean  Lfpagnol  > & il  contient 
ce  qui  fuit.  Il  rapporte  -l’aâe  dexcomniunica.^ 
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lu-  ' tion  fidèlement  traduit , puis  il  continué.  * 

An.io^4.  Ne  voulant  pas  lailTcr  impunie  une  telle  in- 
l69'  folcnce  , nous  en  parlâmes  à l'empereur  , 6c 
comme  il  y avoit  un  jour  qu’ils  étoient  partis, 
il  envQÏa  les  rappellcr  en  cette  ville.  Mais  il  ne 
voulurent  ni  nous  venir  trouver  , ni  paroître 
dans  le  grand  concile  , ni  donner  aucune  ré- 
* ponle  fur  les  impictez,  qu’ils  avoient  proférées. 
Voulant  foûtenir  leur  écrit  6c  même  y ajoûter , 
ce  que  l’empereur  nous  fit  dire  de  leur  part  à 
nous  6c  au  concile.  Cependant  l’empereur  ne 
voulant  pas  les  contraindre  à fe  prefenter  , parce 
qu’ils  paroifloient  revêtus  du  titre  de  légats  , 
ni  lailfcr  une  telle  audace  impunie,  il  nous  en- 
voïa  une  lettre , qui  portoit  : Aiant  examiné  ce 
qui  s’eft  pafie  , j’ai  trouvé  que  la  fource  du  mai 
vient  des  interprètes  & de  la  part  d’Argire  , 
quant  à ces  étrangers  apoftçz  par  d’autres  , îc 
liai  rien  à faire  contre  eux  ; mais  je  vous  en- 
voie les  coupables , après  les  avoir  fait  foüettcr 
pour  fervir  d’exemples  à d’autre.  Pour  l’écrit, 
il  fera  brillé  publiquement,  après  que  l’ôn  au- 
ra anathematifé  ceux  qui  l’ont  confeillé  , pu- 
blié, écrit,  ou  qui  en  ont  été  complices.  J’ai  au  (Ti 
fait  mettre  en  prifon  le  Vcftarque  gendre  d’Ar- 
gyrc  , 6c  fon  fils  pour  les  punir  <ie  cette  fup- 
. pofition.  Donné  au  mois  de  Juillet  indiétion 
leptiéme. 

Suivant  cet  ordre  de  l’empereur , l’écrit  im- 
pie , avec  ceux  qui  l’ont  fait  ou  publié  , 6c  leurs 
complices  ont  été  anathematifez  dans  la  grande 
fale  du  confeil , en  prefence  de  ceux  que  l’em- 

Î>ereur  avoit  envolez  > 6c  il  a été  ordonné  que 
c vingt-quatrième  du  prefent  mois  de  Juillet, 
auquel  jour  on  a accoûtumé  de  lire  publique- 
ment le  decret  du  cinquième  concile  , on  pu- 
Mcnelog.  bliera  le  même  anathème.  L’original  de  l’écrit 
impie  n’a  point  été  brûle  i mais  on  l’a  dépofe 
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au  cabinet  du  cartophylace , pour  la  perpétuel- 
le condamnation  de  ceux  qui  ont  proféré  de  tels  ,4^.  1054, 
•blafphêmes,  vOr  il  faut  fçavoir  que  le  vingtième 
jour  de  ce  mois,  quand  ils  furent  anathematifez  , 
tous  les  métropolitains  &les  archevêques  qui  fc 
trouvoient  en  cette  ville  y furent  prefens  i fçavoir 
outre  ceux  qui  fonraflfemblez  aujourd’hui  Leon 
d’Athenes  ôefix  autres  qui  y font  nommez. 

* On  voit  encore  comment  Michel  Cerularius 
lacontoit  ce  qui  s etoit  pafle  entre  lui  & les  lé- 
gats  du  pape,  par  les  lettres  qu’il  écrivit  cette  tiocheàDo- 
méme  année  à Pierre,  patriarche  d’Antioche-,  & minique  de 
dont  voici  l’occafion.  Dominique  patriarche  de  Grade* 
Grade  écrivit  au  même  Pierre , difànt  que  fur 

i'a  réputation  il  defiroit  d’être  connu  de  lui  j & Gr^Cotêl 
d’obtenir  fon  amitié  : comme  étant  patriarche  t0  J* 
en  Italie,  & affis  à la  droite  du  pape  dans  les  * 
conciles.  Mais,  ajoûtoit-il , je  ne  puis  vous  dif- 
iîmuler  ce  que  j’ai  appris  des  réproches  que  le 
clergé  de  C.  P.  fait  à l’églifc  Romaine.  Ils 
blâment  les  azymes  dont  nous  ufons  pour  cou  * 
facrer  le  corps  de  Jesus-Chri  s t , & nous 
croyent  pour  ce  fujet  feparez  de  l’églifc  : au 
lieu  que  ccft  principalement  en  vue  de  l’unité 
. que  nous  confervons  cet  ufage  , comme  une 
tradition  des  apôtres  & de  Jesus-Christ 
même.  Toutefois  nous  approvons  auffi  la  cou- 
tume des  églifes  orientales  d’ufer  de  pain  levé  , 

£c  donnons  à l’un  & à l’autre  des  lignifications 
myftiques.  Vous  devez  donc  reprimer  ceux  qui 
combattent  fi  impudemment  les  ordonnances  des 
.apôtres  , &c  qui  penfant  édifier  , détruifent  & 
renverfênjt  même  les  fondemens.  Car  en  vain 
faint  Pierre  &.  faint  Paul  ont  prêché  en  Italie  , 
fi  route  i’cglife  d’Occident  cil  privée  de  la  vie 
éternelle,  n’ayant  point  au  faint  facrifice  le  corps 
Ac  Jesus-Christ.  Nous  déûrons  d’être 
jnilruits  par  vôtre  réponfe. 
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Le  patriarche  Pierre  lui  répondit  par  une  let- 
An,  1054.  tre  , où  après  quelques  difcours  de  civilité  , il 
Ibidf.  1 1 2.  Jjt  . J’ai  été  nourri  dans  les  faunes  lettres  de- 
puis mon  enfance  jufqucs  à la  vieillelfe  , mais 
je  n’ai  point  encore  oiii  dire  que  l’évêque  d’A- 
quiléc  de  la  Vcnctic  fut  nommé  patriarche.  Car 
il  n’y  a que  cinq  patriarches  dans  le  monde  par 
. la  difpofition  divine  , fçavoir  ceux  de  Rome, 
de  C.  P,  d’Alexandrie  , d’Antioche  & de  Jeru- 
falem.  Encore  n’y  a-t-il  que  celui  d’Antioche 
qui  s’appelle  proprement  patriarche  ; ceux  de 
Rome  & d’Alexandrie  s’appellent  papes  , ceux 
de  C.  P.  8c  de  Jerufalem  archevêques.  Et  en- 
fuite  : Il  y a dans  le  monde  plufieurs  provins 
ces  plus  grandes  que  la  votre,  qui  ne  font  gou- 
vernées que  par  des  métropolitains  8c  des  ar- 
chevêques , comme  la  Bulgarie,  la  province  de 
Babylone  , la  Corafane  8c  les  autres  d Orient, 
où  nous  envoïons  des  archevêques  8c  des  ca- 
tholiques, qui  ont  fous  eux  des  métropolitains'. 

. On  nommoit  en  Orient  catholiques  , c’eft-à- 
dire  , generaux  , certains  évêques  plus  diflin- 
guez. 

O ' 

Quant  aux  azymes  , Pierre  d’Antioche  dit  : 
Le  patriarche  de  C.  P.  n’attaque  pas  fi  violem- 
ment que  vous  dites  votre  réputation  , &;  ne 
vous  retranche  pas  de  l’églife.  Il  fçait  bien  que 
vous  êtes  orthodoxes  & que  vous  croyez  com- 
me nous  la  Trinité  8c  l’Incarnation  : mais  il 
efl  affligé  de  ce  que  vous  manquez  en  ce  feul 
point  : n’offrant  pas  le  facrifïce  comme  le  relie 
de  l’églife  , & comme  les  quatre  patriarches. 
Pierre  d’Antioche  s’étend  enfuite  à combattre 
les  azymes  : infiftant  principalement  fur  l’exem- 
ple de  J e s u s-C  H R 1 s T 8c  foutenant  qu’il  infli- 
tua  l’eucharillie  avec  du  pain  levé  , 8c  qu’il  pré- 
vint la  pâque  des  Juifs  : puifque  faine  Jean  dit 
qu’il  fit  la  cène  avant  la  fête  de  pâque  , 8c  que 

les 
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les  Juifs  lie  voulurent  point  entrer  dans  le  prétoi-  ■ — ■ ■ » 
re  pour  pouvoir  manger  la  pâque.  Il  ajoûteqtie  fi  An,  1054. 
faint  Pierre  & Paint  Paul  ont  établi  l’ufagc  des  c.  14. 
azymes  , ils  Pont  fait  par  cette  condefcendancc 
qui  leur  fai  foie  tolcrer  dans  les  commencem ens 
quelques  obfervances  judaïques. 

. Il  dit  enfuitc  : Au  commencement  de  mon  e. 
pontificat  j’écrivis  au  pape  de  Rome  une  lettre  de 
recommandation  que  j’envoïai  par  un  de  ceux 
qui  viennent  accomplir  leur  yccu  à Jerufalcm,  & 

Je  l’adrcffai  àArgyre  duc  d’Italie  pour  la  faire  tenir 
a fa  fainteté;  mais  il  s’eft  palfé  deux  ans  depuis 
fans  que  j’en  aye  pû  rien  apprendre.  Je  vous  en 
envoyé  une  copie  , afin  que  vous  la  faffiez  tenir 
à fa  béatitude,  & que  vous  m’en  envoliez  la  ré  - 
ponfe  : & fi  vous  voulez  bien  lui  envoyer  aufïi 
celle-ci  après  l’avoir  lue , vous  me  ferez  un  grand 
plaifïr.  Peut-être  fera-t-il  content  de  ce  qui  y eft 
écrit , & fe  con formera- t-il  à nous,  pour  nous 
réünir  tous  dans  les  mêmes  fèntimens,  & offrir  à 
Dieu  le  même  facrifice- 

Michel  Cerularius  ayant  vu  cette  lettre  ; ëc  de  xir. 
fon  côté  en  ayant  reçû  une  de  Pierre  d’Antioche  Lettre  c?e 
fur  une  affaire  particulière  : lui  écrivit  une  lettre,  Michel  Ce- 
où  après  avoir  répondu  fur  cette  affaire  , il 
ajoute  : Il  y a quelque-temps,  qu ayant  appris  tioche. 
de  ceux  qui  viennent  ici  de  l’ancienne  Rome  la  Ibid.f.  13  y . 
vertu  , la  nobleffe  , & la  fciencc  du  pape  qui  3*  «• 
v-ient  de  mourir  ; je  lui  écrivis  affez  amplement 
& avec  beaucoup  d'humilité  touchant  la  con- 
corde & la  réünion  fur  les  fujets  du  fcandale 
contre  la  foi  qu’on  leur  attribué  : comme  vous 
pourrez  voir  vous-même  par  la  lettre.  Mon  in- 
tention étoit  tant  de  gagner  le  pape  lui-  même  , 
que  de  nous  attirer  par  fou  moyen  du  fecours 
contre  les  Francs , c’cft-à-dire  contre  les  Nor- 
mans  d’Italie  , contre  lefquels  les  Grecs  fça- 
yoienr  que  le  pape  étoit  irrite  , & qu’il  avoit 
Tome  XW*  B 
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grand  crédit  auprès  de  l'empereur  Henri. 

Michel  continue  : Je  donnai  cette  lettre  au 
veftiaire  qui  étoit  chargé  de  celle  de  l'empereur 
au  pape , efperant  qu’il  les  lui  rendroit  l’iine  SC 
l'autre  & nous  en  rapporteroit  la  réponfe.  Mais 
cet  officier  étant  arrivé  auprès  d’Argvre  duc 
d’Italie  , fe  laiffa  furprendre  & lui  remit  les  let- 
tres , fous  prétexte  de  les  envoyer  au  pape  plus  ’ 
promptement.  Cependant  Argyre , comme  nous 
.en  fommes  très-bien  informez  , étant  toujours 
mal  intentionné  pour  l’empire  , prit  l'argent 
que  l’empereur  cnvoïoit  & le  tourna  à fon  pro- 
fit , & quant  aux  lettres  il  ufa  de  cet  artifice.  Il 
fit  venir  des  gens  en  qui  il  avoit  une  confian- 
ce particulière  , dont  l'un  avoit  été  évêque  d’A- 
malfï  & depuis  chaffé  de  cette  églife  pour  de 
bonnes  raifons  , en  forte  qu’il  eft  demeuré  fugi- 
tif depuis  cinq  ans  , l’autre  a feulement  le  nom 
d’archevêque  & on  ne  peut  dire  où  eft  fon  évê- 
ché. C’eft  le  cardinal  Humbert  , dont  l’évêché  de 
faintcRufine  étoit  deflors  peu  de  chofe.  Il  don- 
na au  troifiéme  le  titre  de  chancelier  de  l’églifc 
Romaine  pour  s’en  fervir  à fes  deffeins  comme 
d’une  fortereffe  imprenable.  Enfuite  ayant  ou- 
vert ma  lettre  , il  en  compofaune  pour  moi  fous 
Je  nom  du  pape  > & en  ayant  chargé  ces  mifera- 
bics,  voyez  la  malice  & la  fourberie,  il  les  per - 
fuada  de  me  les  apporter  à C.  P. 

Quand  ils  y furent  arrivez , ils  fc  prefenterent 
premièrement  à l’eftipcreur  avec  un  air , un 
habit , une  démarche  d’une  extrême  arrogance. 
Mais  quand  iis  vinrent  me  trouver  , qui  pour- 
roit  exprimer  leur  infolence  , leur  vanité , leur 
effronterie  ? Ils  ne  me  dirent  pas  une  parole  , ils 
ne  firent  pas  la  moindre  inclination  de  tête  & ne 
voulurent  pas  me  rendre  le  falut  accoutumé  , ni 
s’affeoir  derrière  les  métropolitains  qui  étoient 
avec  moi  dans  la  falc.  Ils  le  prenoient  à injure. 
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Pourquoi  ne  dis-je  pas  ce  qui  cft  encore.  plus  - ■— — — « 
infenlé  ? Ils  ne  s’humilièrent  pas  même  devant  An.  iojj* 
l’empereur  : ils  entrèrent  dans  le  palais  avec  la 
croix  & des  bâtons  à la  main.  Iis  fe  contentè- 
rent donc  de  me  donner  une  lettre  Icellée , 8c  fc 
retirèrent  aufli-tôt  : mais  l’aïant  confidcrée  at- 
tentivement pour  l’ouvrir  , je  trouvai  le  fceau 
falfifié  8c  la  lettre  pleine  d’artifice  8c  de  fourberie.  ' 

Car  elle  contenoit  nettement  ce  qu’Argyrc  m’a- 
voit  dit  fouvent  étant  à C.  P.  principalement 
touchant  les  azymes,  & qui  m’a  obligé  de  l’ex- 
communier jufques  à quatre  fois.  Je  vous  en* 
yoïe  la  copie  de  ma  lettre  au  pape  8c  la  traduc- 
tion grecque  de  celle  du  pape  , que  m’ont  appor- 
tée ces  feelerats , afin  que  vous  connoifliez  mieux 
la  vérité.  Cette  fourberie  a été  encore  mieux 
découverte  par  l’archevêque  de  Tram  , qui  eft 
venu  ici  & nous  a tout  déclaré , comme  je  l’ai  dit 
à l’empereur.  * < 

Au  relie  il  m’clt  revenu  que  vous,  le  patriar- 
che d’Alexandrie  8c  celui  de  Jerulalem  avez  mis  * 
ce  pape  dans  les  facrez  diptyques.  Mais  vous 
êtes  trop  inllruit  pour  ne  pas  fçavoir , que  depuis 
le  fixiéme  concile  le  pa^e  a été  ôté  des  dipty- 
ques dans  nos  égliles , la  caufe  que  Vigile  qui 
l*étoit  alors  ne  voulut  pas  venir  à ce  concile  8c 
anathematifer  les  écrits  de  Theodorèt , de  Cy- 
rille 8c  d’Ibas.  On  ditaulfi  que  ces  deux  prélats 
reçoivent  ceux  qui  mangent  des  azymes  , 8C 
qu’eux-mêmes  emploient  quelquefois  des  azy- 
mes au  faint  facrifice..Mais  comme  je  n’ai  per- 
fonne  en  main  pour  m’en  informer  8c  que  je  rie 
m’en  fierois  pas  à d’autres  : je  vous  prie  de 
vous  en  enquérir  exaélement  8c  de  me  le  faire 
fçavoir. 

Or  le  duc  d’Antioche  Sclerus  m’a  mis  entre  n lt~ 

Jes  mains  une  copie  de  la  lettre  que  vous  avez 
jécrite  à l’évêque  de  Grade  .ou  d’Aquilée  $ Je 
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l’aïant  parcourue  , j’ai  trouvé  que  vous  y parlez 
An#  1054.  au  long  des  azymes,  fans  rien  dire  des  autres 
erreurs  des  Romains  , qui  font  bien  plus  con- 
sidérables. Peut-être  cet  évêque  vous  a-t’il  écrit- 
ainfi,  parce  que  je  lui  en  ai  écrit';  mais  il  iï*ca 
a jamais  rien  fait  lçavoir  au  pape,  ni  à aucun  au- 
tre de  fes  évêques,  hors  la  lettre  dont  je  vous 
envoie  copie  1 Sc  l’on  voit  par  leurs  écrits  & 
leurs  allions  que  ce  ne  font  que  des  menteurs  3c 
des  fourbes.  Sçachcz  donc  qu’outre  cette  erreur 
touchant  les  azymes  , connue  de  tout  le  monde 
les  Romains  en  onj  plufieurs  qui  obligent  à s’é- 
loigner d’eux. 

p,  1 1.  Ils  judaifent  en  plufieurs  autres  maniérés.  Fn 
mangeant  des  viandes  fuifoquées  , en  fe  rafant , 
en  gardant  le  fabat  , en  mangeant  des  viandes 
immondes  : en  ce  que  leurs  moines  mangent 
de  la  chair  & du  lard.  La  première  femame  de 
carême  ils  ne  quittent  la  chair  qu’avec  les  laita*- 

Ses.  Ils  mangent  de  la  chair  le  mercredi , le  ven- 
redi  ils  mandent  du  fromage  & des  œufs  , Sc  • 
jeûnent  le  famedi  tout  le  jour.  Il  eft  étonnant 
que  Michel  traite  ces  obfervances  de  ceremonies 
judaïques.  Il  continue,  parlant  toujours  des  La- 
* tins  : Ils  ont  fait  cette  addition  au  fymbole  : Et 

au  Saint-Efprit  feigneur  Sc  vivifiant , qui  procé- 
dé du  pere  3c  du  fils.  Et  à la  mefle  ils  charn- 
tent  : Un  feint , un  feigneur  Jésus- Christ, 
pour  la  gloire  du  Pere  par  le  Saint-Efprit.  De 
plus  ils  défendent  le  mariage  aux  prêtres  i c’eft- 
à-dire,  qu’ils  ne  veulent-point  que  ceux  qui  ont 
des  femmes  reçoivent  l’ordination  : deux  freres 
époufent  les  deux  feeurs.  A la  mefTe  au  temps  de' 
la  communion  un  îles  ofRcians  embralfc  les  au- 
tres. Leurs  évêques  portent  des  anneaux  aux 
' mains  , pour  marque  , difent-ils,  que  leurs  égli- 

les  font  leurs  époufes  , ils  vont  à la  guerre  , 
fouillent  leurs  mains  de  fang , 3c  font  tuez  après 
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trvoir  tué  leurs  âmes.  On  nous  a a (Turf  qu’ils  . i ^ 
donnent  le  baptême  par  une  foule  immerfion , & AN*  IC,$4« 
qu’ils- empliffent  de  fèl  la  bouche  de  ceux  qu’ils 
baptifenr.  Au  Heu  de  dire  dans  i'apôtre:  Un  peu  *v£or' 
de  levain  leve  toute  la  pâte,  ils  lifent  qt\*il  la  * v*  J 

corrompt,:  en  haine  du  levain.  Ils  n’honorenc 
point  les  reliques  des  faints  > & quelques-uns* 
n’honorent  pas  même  les  images.  Ils  ne  comptent 
point  entre  les  faints  faint  Grégoire  le  théolo- 
gien , faint  Bafile  & faint  Chryibftome  > & font 
encore  d’autres  chofes  , qu’il  feroit  difficile  de 
rapporter  par  le  menu.  Et  enfuite  : ce  qui  éft  de  n . 1 f*  ^ 

plus  infuportable,c’eft  qu’ils  difent-  qu’ils  ne  font 
pas  venus  ici  pour  être  inflruits , mais  pour  nous 
inilruire  , & nous  faire  embrafle r ieurs  opinions'.- 

Pierre  d’Antioche  répondant-  à cette  lettre  Xlïf.- 
commence  par  l’article  des  diptyques^,  & dit  : Rcponfe 

J’en  fuis  honteux  , & je  ne  fçai  comment  vous  pl<frr£ 
le  dire  , & encore  plus  fi  vous  avez  écrit  de  ti;Th°C  V 
meme  aux  autres  patriarches  : que  vous  aiez  c.  $. 
ainfi  cru  fur  un  vain  rapport  ce  qui  n’eft  pas 
fans  l’avoir  examiné*-  Car  continent-  aurois-je' 
mis  le  pape  dans  les  diptyques  où  votre  faint© 
églile  ne  l’a  point  mis  ? moi  qui  fuis  éleve  de 
. votre  églife  & jaloux-  autant  que  perfonne  de 
fts  privilèges.  Mais  ce  que  votre  lettre  rappor- 
te de  Vigile-,  témoigne  une  étrange  inapplica- 
tion de  votre  cartopnilace,  qui  fçait  plus  de  ré- 
rorique  que  d’hiftoire  ecclefiaftique.-  C’eft  ainfi  Sup.  Hv.- 
que  Pierre  d’Antioche  détourne  fur  le*  fecretairc  axm.  », 
l’ignorance  grofficre  de  Michel  Cerularius;  IM 3* 
explique  enuiite  comment  le  pape  Vigile  étoit 
du  temps  dircinquiécne  concile  & 1 Z9.  ans  avant- 
le  fixicme  tenu  fous-  le  pape  Agathon. 

Il  ajoute  : Je  fuis  témoin  irréprochable  &plu- 
fieurs  autres  ecclefiaftiqucs  confiderables  avec 
moi , que  du  temps  de  Jean  d’heureufe  mémoire 
patriarche  d’Antioche  , le  pape  de  Rome  nom* 
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mé  auffi  Jean  étoit  dans  les  lierez  diptyques. 
Et  étant  allé  à C.  P.  il  y a quarante-cinq  ans  fous 
le  patriarche  Sergius  > je  trouvai  que  le  même 
pape  étoit  nommé  à la  mefie  avec  les  autres  pa- 
triarches. Ces  quarante-cinq  ans  remontent  à l’an 
100$.  & au  pontificat  de  Jean  XVIII.  Pierred’An- 
tioche  continue:  Mais  comment  le  nom  du  pape 
en  a été  ôté  ou  pour  quelle  caufe , je  n’en  fçai 
rien  ; & je  ne  crois  pas  que  vous  deyicz-vous  met- 
tre plus  en  peine  fur  cet  article. 

J’ai  parcouru  les  autres  abus  des  Romains 
dont  vousfaitesle  dénombrement  3 & il  m’a  paru 
que  l’on  en  doit  éviter  quelques-uns , que  Ton 
peut  remedier  à d’autres  , & qu’il  y en  a qu’où 
âoit  diflîmuler.  Car  que  nous  importe  que  leurs 
4vêqucs  rafent  leurs  barbes  & portent  des  an- 
neaux, pour  marque  qu’ils  ont  époufè  l’églife  ? 
Nous  nous  faifons  auffi  une  couronne  fur  la  tête 
en  l’honneur  de  faint  Pierre  , & nous  portons  de 
l’or  à nos  ornemens.  Quant  à ce  qu’ils  mangent 
des  viandes  immondes  & que  leurs  moines  man- 
gent de  la  chair  & du  lard  : vous  trouverez  li 
vous  l’examinez  bien , que  les  nôtres  en  ufent 
de  même.  Car  on  ne  doit  rejetter  aucune  créa- 
ture de  Dieu  quand  on  la  prend  avec  aéHon  de 
grâces.  Il  ajoâte  que  les  peres  ont  permis  de 
mettre  un  peu  de  lard  aux  légumes  quand  ou 
manque  de  bonne  huile  5 & cite  des  pa(Tages  de 
faint  Bafile  , pour  ne  pas  ufer  de  viandes  recher- 
chées fous  prétexte  d’abftinence  : il  rapporte 
aufii  l’exemple  de  faint  Pacôme , qui  nourrilfoit 
des  porcs  pour  les  faire  manger  aux  hôtes , & 
en  donnoit  les  pieds  & les  entrailles  aux  moines 
infirmes. 

Mais  le  plus  grand  mal  , ajoûte-t’il  , c’eft 
l’addition  au  fymbole  ; & il  s’étend  fur  cet  ar- 
cle  , qu’il  juge  digne  d’anathême.  Il  croit  que 
l’on  peut  exeufer  l’autre  addition  : Un  faint 
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tm  Seigneur  Jésus-Christ,  8c  le  refte , que  J 

fon  attribuoit  aux  Latins  , 8c  qui  femblemar-  An.  iojf* 
quer  la  fin  du  Gloria  in  exceljis . Puis  il  continue  : 

Nous  devons  regarder  la  bonne  intention  , 8c 

• quand  la  foin’eft  point  en  péril,  incliner  plutôt 

à la  paix  8c  à la  charité  fraternelle.  Ceux-ci  font 
auffi  nos  freres  quoiqu’il  leur  arrive  fouvent 
de  manquer  par  rufticité  ou  par  ignorance.  Et 
il  ne  faut  pas  chercher  ta  même  exa&itude  chez 
des  nations  barbares  , que  chez  nous  qui  fom- 
mes  nourris  dans  l’étude.  C’eft  beaucoup  qu’ita 
confervent  la  faine  doébrine  fur  la  Trinité  Sc  l’In- 
carnation.' . 

Toutefois  nous  n’approuvons  pas  qu’ils  défen- 
dent aux  prêtres  qui  ont  des  femmes  légitimés,* 
de  toucher  aux  chofes  faintes,  ni  qu’ils  quittent 
en  meme  temps  la  chair  8c  les  laitages  au  com- 
mencement du  carême.  Quant  à la  queftion  deSr 
azymes  , je  l’ai  fufnfamment  traitée  dans  ma 
lettre  à l’évêque  de  la  Venctie  > 8c  cette  prati- 
que ne  peut  fc  foutenir , que  par  l’aacienne  cou-  * 
tume.  Pour  i’ufage  des  viandes  fufFoquées  8c  les' 
mariages  des  deux  frères  avec  les  deux  feeurs  : 
je  ne  crois  pas  que  le  pape  ni  les  autres  évêques 
Je  permettent.  Ce  font  des  excès  commis  par  les 
particuliers,  comme  il  s’en  commet  à notre  infçu 
dans  l’empire.  Vous  trouverez  bien  des  gens  à C. 

P.  même,  qui  mangent  du  fang  de  porc,  8c  l’on  y 
voit  du  boudin  exposé  furdes  boutiques.  Nous 
négligeons  quantité  d’abus  qui  fe  commettent 

* chez  nous  , tandis  que  nous  recherchons  fi  curieu- 
fèment  ceux  des  autres.-  . 

Vous  ferez  bien  d’infifter  for  l’addition  aur 
fymbole  8c  le  mariage  des  prêtres , mais  on  peut 
méprifer  le  refte,  dont  peut  être  la  plus  grande 
partie  eft  faufie.  Car  nous  ne  devons  pas  croire 
ailementde  vaincs  calomnies.  Il  faut  donc  que 
nous  écriviez  au  pape , quand  il  y en  aura  ujfv 
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d’élu  : peut-être  reconnoîtra-t’il  la  vérité  , Sc 
peut-être  dira-t’il  pour  fa  défenfe  , que  ccs  re- 
proches font  faux.  Car  comment  peut-on  croire 
qu’ils  n’honorent  pas  les  reliques  , eux  qui  fe 
glorifient  tant  d’avoir  celles  de  faint  Pierre  & de 
faint  Paul  ? Sc  comment  peut-on  dire  qu’ils  n’ho* 
norent  pas  les  images  , après  que  le  pape  Adrien 
a préfixé  au  feptiéme  concile  Sc  anathematifé  les 
Iconoclaftcs  ? Vous  avez  à C.  P.  tant  d’images 
apportées  de  Rome,  parfaitement  femblables  aux 
originaux  \ Sc  nous  voïens  ici  les  pèlerins  Francs 
entrer  dans  nos  éeliïcs  & rendre  toute  forte  d’hon- 
neur  aux  iamtes  images. 

Je  vous  conjure  donc  , me  jettant  en  efprit 
à vos  pieds  , de  vous  relâcher  & d’ufer  de  corn* 
defccndance  > de  peur  qu’en  voulant  redrefler  ce 
qui  eft  tombé , vous  ne  rendiez  la  chute  plu”* 
grande.  Confiderez  que  de  cette  longue  divifion 
entre  notre  églife  & ce  grand  fiege  apoftolique, 
font  venus  toutes  fortes  de  malheurs  : les  roïau* 
mes  font  en  trouble  , les  villes  & les  provin- 
ces défolécs, nos  armées  ne  profperent  nulle  part# 
Pour  dire  mon  fentiment  > s’ils  fe  corrigcoient 
de  l’addition  au  fymbole  je  ne  demanderais  riea  . 
déplus,  & je  laifferois  même  la  queftion  des 
azymes  comme  indifférente.  Je  vous  prie  de 
vous  rendre  à cet  avis , de  peur  qu’en  deman- 
dant tout , nous-  ne  perdions  tout.  Et  enfuite  : 
•Vos  lettres  aux  patriarches  d’Alexandrie  Sc  de 
Jerufirlem  leur  ont  été  envolées.  Je  vous  ai  en- 
voïé  la  copie  de  la  lettre  que  le  défunt  pape  m’a 
écrite.  Elle  eft  en  Latin,  parce  que  je  n’ai  pû 
trouver  perfonne  pour  la  bien  traduire  en  Grec. 
C’eft  pourquoi  je  l’ai  fait  copier  au  Franc  qui 
me  l’a  apportée  , Sc  qui  fçait  écrire  en  Latin  : vous 
pourrez  la  faire  traduire  fidèlement.  Je  prie  le 
Dieu  de  paix  de  yous  infpircr  la  condefcendan- 
cc  k 
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Michel  Cerularius  répliqua  par  une  féconde  ■--»■  i-  ■■■  ■ 
lettre  à Pierre  d’Antioche  : ou  après  avoir  répété.  An.  1054* 
-que  les  légats  du  pape  étoient  des  impofteurs  en*  XIV. 
voïez  par  Argyre  avec  des  lettres  fauffes , il  ajoiV 
te  : Ils  fe  vantoient  d’être  venus  pour  nous  cor-  CoteL 
riger  , & non  pour  pervertir  les  leurs;  Pour  mai  to.\.  p; 
"j’ai  évité  de  leur  parler  & de  les  voir,  fçaehant  i*i.  c.  j, 
qu’ils  font  incorrigibles  dans  leur  impiété  ; & 
jugeant  qu’il  étoit  indigne  & contraire  à Jacoû- 
tume  établie,  de  traiter  de  telles  affaires  avec  des : 
dégâts  du  pape  , fans  vous  & les  autres  patriar-»- 
ches.  Mais  poufTant  plus  loin  leur  audace  , ils  »' 
ont  jetté  fur  l’autel  de  la  grande- eglife  un  écrit,  » 
portant  anathème  contre-toute  l’égiife  orthodo-^ 
xe , parce  qu’elle  ne  reconnoît  pas  que  le  Saint- 
Efprit  procédé  du  Pere  & du  Fils  , & toutes  les- 
; autres  erreurs; 

• Le  meilleur  étoit  de  brûler  cet  écrit  impie  , 
mais  on  ne  l’a  pas  fait-,  parce  qu’il  avoitété  mis 
fur  l’autel  publiquement.  Nous  n’avons  pas  cru 
non  plus  devoir  tirer  vengeance  de  ceux  qui 
nous  infultoient  de  la  forte  , pour  ne  pas  donner'' 
a-ux  Romains  occafion  de  fcandale  : d’autant  plus  • 
que  celui  qui  paroiffoit-lc  chef  de  la  légation  fe 
di foie  chancelier  de  l’églife  Romaine  8c  cou  fia 
du  roi  8c  du  pape*  Cependant  nous  avons  ana- 
thematifé  cct  écrit  impie  dans  la  grande  |fale  du:  - 

confeil  par  ordre  de  l’empereur  , après  avoir  ex- 
horté fortement  ces  légats  à venir  devant  nous" 
renoncer  à leurs  erreurs*  Mais  ilsont  menacé  de 
fe  tuer  eux-mêmes  fi  on  continuoit  de  les  pref-  - 
•fe r.  Nous  vous  écrivons-ceci , afin  que  vous  fça- 
chicz  ce  qui  s’eft  paffé  , 5c  que  fi  on  vous  en» 
écrit  de  Rome,  vous  répondiez  avec  la^rconf- 
peélion  qui  vous  convient.  Je  vous  envoie  ces  » 
lettres  pour  les  autres  patriarches  entièrement 
conformes  à celle-ci , parce  que  je  n’ai  trouvé  * 
perfonae  pour  les  eavoïer  sûrement.  Vous  lçst;; 

R~y  * -,  ~ * 
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leur  ferez  tenir  , & vous  y joindrez  les  vôtres 
pour  les  encourager  à foûtcnirla  foi  orthodoxe  s 
& les  inltruire  de  ce  qu’ils  ont  à répondre  en  cas 
qu’on  leur  parle  de  ce  qui  s’eft  pané  à Rome. 

La  même  année  1054.  l’empereur  Conftan- 
tin  Monomaque  mourut  de  la  goutte  , qui  l’a- 
voit  affiigé  pendant  prcfque  tout  fon  régné.  Il 
êtoit  naturellement  gai  8c  jovial  , & depuis 
qu’il  fut  devenu  empereur , il  ne  fongea  qu'au, 
repos  & au  plaifir  : en  forte  que  fa  nonchalan- 
ce affoiblit  notablement  l’empire.  Il  aima  Sclc- 
rene  femme  d’une  grande  famille  : jufqucs  à la 
faire  paroître  à côté  de  lui  avec  l’imperatrice 
Zoé , lui  au  milieu.  Zoé  à qui  il  devoit  l’em- 
pire mourut  avant  lui  âgée  de  foixante  & douze 
ans  $ 8c  nonobftant  fes  défauts  & fes  crimes  , 
il  voulut  la  faire  reconnoître  pour  faintc.  Après 
fa  mort  il  prit  une  concubine  barbare  de  la  na- 
tion des  Alains,  à laquelle  il  donna  le  titre  de 
Sebaftc  , c’eft-à-dire  Àugufte  > n’ofant  la  dé- 
clarer impératrice.  Cependant  il  faifoit  bâtir, un 
monafterc  magnifique  en  l’honneur  de  faint 
George  au  lieu  nommé  Mangane  : mais  pour 
fournir  à cette  dépcnlè  , il  chargea  le  peuple 
d’impofitions  odieufes.  Aïant  appris  qu’à  la 
grande  églife  de  C.  P.  on  n’offroit  le  faint  facri- 
£ce  qu’aux  principales  fêtes , aux  dimanches  8c 
aux  famedis  faute  de  revenus  : il  donna  dequoi 
k celebrer  tous  les  jours,  & fit  à cette  églife  de 
grands  prefens  de  vafes  précieux  & d’autres  or- 
nemens.  Enfin  il  mourut  le  trentième  de  No- 
vembre 1054.  indi&ion  huitième , apres  avoir 
régné  douze  ans  & près  de  fix  mois  $ 8c  fut  en- 
terré^ fon  monaftere  de  Mangane.  Theodorst 
fœur  de  Zoé  fut  reconnue  feule  impératrice 
de  régna  un  an  & neuf  mois.  Du  temps  de  Cons- 
tantin , deux  chefs  des  Patzinaques  efpece  de 
Scythes  le  convertirent  avec  pluficurs  dela.na- 
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tfon  pour  avoir  du  fccours  contre  leur  prince  qui  • 

les  maltraitoit  : en  forte  que  ces  converfions  An.  1054, 
femblent  un  peuintereftées. 

En  France  la  même  année  1054.  indiâtion 
feptiéme  le  vingt  - cinquième  d’Août , on  tint  * e 

a Narbonne  un.  concile  de  dix  eveques,  içavoir^ 

Guifroi  archevêque  de  Narbonne  préfîdent,  Ber- 
nard de  Beziers,  Gontier  d’Agde  , Roftaing  de  T**mc*n{* 
Lodeve,  Arnauldde  Magalonc  , Froticr  de  Nî-  ^*  l0?z»  • 
mes,  Guifroi  de  Carcaflone,  Berenger  de  Gi- 
rone,  Guifroi  de  Barcelone  , 8c  Guillaume  d’Al- 
bi.  L’archevêque  procura  la  tenue  de  ce  concile 
par  la  protedlion  du  comte  Pierre  Raimond  86 
du  vicomte  Berenger  : il  y aflîfta  grand  nom- 
bre d’abbez  & de  clercs , de  nobles  8c  d’autres 
laïques  : le  principal  but  étoit  de  confirmer  la  ’ . 

treve  de  Dieu , '8c  on  fit  vingt-neuf  canons* 

On  renouvelle  donc  la  défenfe  aux  Chrétiens  r Sup.  I11K 
de  fe  faire  aucun  mal  depuis  le  mercredi  au  foir  lix.h.  *|. 
jufques  au  lundi  matin  > 8c  d’ailleurs  depuis  le  4r«- 
premier  dimanche  de  l’a vent  jufques  à To&avc  c*  l* 
de  i’épiphanie,  depuis  le  dimanche  de  laquinqua-  , 
gefime  jufques  à l’oéfave  de  pâques  , 8c  pendant  c*  S* 
les  autres  jours  de  fêtes  8c  de  jeûnes  qui  font  fpe- 
cificz:  le  tout  fous  peine  d’anathême  8c  d’exil 
perpétuel.  Quiconque  voudra  bâtir  une  forte-  c.  4;  y. 
relie  vers  le  temps  de  la  treve , fera  obligé  de  côm-  c . 7. 
mencer  quinze  jours  devant.  Autrement  tous  au- 
raient choifi  pour  fe  fortifie*  ces  temps  où  on  ne 
pouvoit  lesatraquer.- . . 

Les  debiteurs  qui  refufent  de  payer  feront  c,  l. 
excommuniez  8e  leurs  eglifes  interdites  jufques 
à ce  qu’ils- fatisfaflent.  Défenfe  de  couper  les  c*  9* 
oliviers,. parce  qu’ils  fournilfcnt  la  maticre  du? 
faint  crème  & du  luminaire  des  églifes.  Les^.  ia. 
brebis  8c  leurs  pafteurs  feront  en  fureté  en  ver-  c.n.xu 
tu  de  la  treve  en  tout  temps  8c  en  tous  lieux* 

Quant  aux-égUfcs  , on  obferyera  une  entière 

B VJ: 
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paix , & il  ne  fera  permis  d’y  exercer  aucune- 
violence  ni  à trente  pas  à l’entour  : ni  de  rien 
ufurper  des  biens  & des  revenus  des  églifes.  Les 
Clercs  & les  moines  , les  rcliçicufcs  & ceux  qui 
les  accompagnent  fans  armes  > feront  aufli  en 
sûreté  avec  tous  les  biens  des  perfonnes  confa- 
crées  à Dieu.  Défenfe  de  piller  les  marchands  Ô£ 
les  pèlerins.  On  joint  en  ces  canons  l$s  peines 
temporelles  aux  fpirituelles,  parce  que  les  deux 
puifïances  concouroient  en  ce  concile.  Environ 
deux  ans  après , vingt- deux  évêques  de  la  même 
province  & des  provinces  voifines , avec  les  ar- 
chevêques d’Arles  & de  Vienne,  tinrent  un  con- 
cile à faint  Gilles  s où  ils  firent  trois  canons  pour: 
la  confirmation  de  la  paix. 

Les  légats  du  pape  étant  arrivez  en  Italie  à 
leur  retour  de  C.  P;  chargez  des  prefens  de 
l’empereur  Conftantin  , tant  pour  eux  que  pour- 
faint  Pierre  : Trafimond  comte  de  Tictc  les 
àrrêta  comme  ils  palloient  par  fes  terres  , les 
garda  quelque-temps  & les  relâcha  enfin  , après 
leur  avoir  ôté  tout  ce  qu’ils,  apportoient.  Cc«% 
pendant  les  Romains  après  la  mort  du  pape 
£con , avoient  envoie  à l’empereur  Henri  Hil- 
debrand  foûdiacre  de  l’églifc  Romaine,  avec 
charge  d’élire  en  Allemagne , au  nom  du  clergé; 
& du  peuple  de  Rome , celui  qu’il  jugeroit  di- 
gne de  remplir  le  faint  fiege  parce  qu’il  ne 
s’en  trouyoit point  dans  l’égli-fe  Romaine.  Gei> 
te  éieéiion  fe  fit  dans  une  alfemblée  tenuü  à. 
Mayence,  oùHildebrand  fit  élire  par  les  évê-- 
ques  Gebehard  évêque  d’Eichftet , proche  pa- 
ient de  Tempereur  , fbivant  l’intention  des  Ro- 
mains. L’empereur  en  fut  fort  affligé  , car  il 
aimoit  tendrement  cet  évêque.  Il  difoit  qu’il 
lui  étoit  abfolument  néceflaire  , & en  propofeit- 
d’autres  qu’il  jugeoit  plus  propres  à cette  digr  i- 
1.  mais  il  ne  put-  jamais  perfuader  à tiilde?* 
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Brand  de  changer.  Gebehard  lui-même  ne  vou- 
loit  point  être  pape  : car  outre  fa  grande  capa-  An. -1055* 
cité  dans  les  affaires.,  il  étoit  après  l’empereur 
le  plus  puiffant.  & le  plu?  riche  du  roïaume; 

Hildebrand  l’emmenadonc  à Rome  malgré  l’em- 
pereur & malgré'  lui  >,  & on  prétendit-  depuis  , 
que  c’étoit  la  caufe  pourquoi  ce  pape  n’aimoit 
point  les  qaoincs:  car  Hildebrand  l’étoit.  Il  fut  ContMtTnn» 
reçu  à Rome  avec  grand  honneur  , reconnu 
pape  d’un  commun  contentement , & introni*^ 
fé  le  jeudi  faint  treiziéme  d’Àvril  1055.  on  le 
nomma  Vi&or  II.  & il  tint  le  faint  fiege.  deux 
ans  & trois.mois*,  gardant  en  même  temps  l’évê- 
ché d’Eichfter.  Un  foûdiacre  voulant  le  faire  pé- 
rir , mit  du  poifon  dans  le  calice  > & le  pape  ne 
te  pouvant  lever  après  la  confecration  , le  prof- 
terna-  avec  le  peuple , pour  demander  à Dieu  dé 
lui  en  découvrir  la  caufe.  Auffi-tôrTempoifon* 
ueur  fur  faifi  du  démon  j & le  papeconnoiffant 
fon  crime,  fit  enfermer  le  calice  dans  un  autel 
avec  le  fang  de  Notre-Seigneur , pour  le  garder 
à perpétuité. avec  les  reliques  : puis  il  fe  profter- 
na  de  nouveau  en  prière  avec  le  peuple  , juf- 
ques  à ce  que  le  foûdiacre  fût  délivré.  C’eft  Lam-  lamb.  *&•' 
Bert  auteur  grave  & du  temps  , qui  raconte  cette  I054» 
merveille. 

L’empereur  vint  en  Italie  3 la  même  année  -,  XVIII. 

& aïant  célébré  la  Pâque  à Mantoué,  il  fit  la  Hildebrand 
Pentecôte  à Florence,  où  le  pape  tint  un  grand  ^£at  en 
concile  en  fa  prefence.  On  y corrigea- plufieurs  '' 

abus  , 6c  on  y renouvella1  entre  autres'  les  dé-  nCrm.  Petr . 
fentes  d’aliener  les  biens  des  égüfes.  Le  pape  Dam.  lib . s 
envoYa  en  France  le  foûdiacre  Hildebrand  pour  iv.  efifi. 
réprimer- la  fimonie  qui  ravageoit  principale* 
ment  l’Italie  & la  Bourgogne.  Il  trnt  un  con-  y ^ 
cite  à Lion,. où. le  premier  jour  on  accufa  unVu.n.  17. 
évêque  d'être  entré  par  fimonie  dans  fon  fiege  :•*<>.  ix.  conc* 
nuis . ia  difculfion  de  l’affaire  n’ aïant  pu  ~ être.  P* xo8°* 
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achevé  ce  jour-là  , on  la  remit  au  lendemain** 
An.  io;4.  L’évêque  accufé  craignant  le  feverité  inflexible 
du  juge  % corrompit  par  argent  pendant  la  nuit 
les  accufateurs  & les  témoins-  Le  lendemain  il 
feprefenta  au  concile  , demandant  fierement  où 
étoient  fes  accufateurs.  Tous  gardoient  le  fi- 
lence  : mais  le  légat  Hildebrand  jettant  un  pro- 
fond foupir  dit  à l’évêque  coupable  : Croyez- 
vous  que  le  Saint-Et prit  foi t de  même  fubllance 
que  le  Pcre  & le  Fils?  Je  le  croi , répondit  il. 
Hildebrand  continua:  Dites  Gloria  Fatri.  L’évê- 
que  commença , mais  il  ne  put  jamais  nommer 
le  Saint-Efprit  quoiqu’il  cflayât  jufqucs  à trois 
fois.  Alors  fe  jettant  aux  pieds  du  légat  il  con- 
feffa  fon  crime  fut  dépofè  de  l’épiïcopat  > de 
auflî-tôt  il  prononça  fans  peine  le  Gloria  Patri 
entièrement.  On  cite  pour  témoin  de  ce  fait  le 
pape  CalliftcII.  quitenoit  lefaint  fiege  en  me. 
de  fai  nt  Hugues  abbé  deCluenij  & Pierre Da- 

O O 

mien  dit  l’avoir  appris  de  Hildebrand  même.  Il 
Opiifc.  xix.  ajoute  qu’il  y eut  fîx  évêques  depofez  en  ce  çon- 
c.  6.  cile  pour  divers  crimes. 

Le  même  Hildebrand  & un  cardinal  nommé 
Gérard  aufli  légat  du  faint  fiege , tinrent  la  mê- 
me année  un  concile  à Tours, où  Bcrenger  fe  trou- 
To.\x.ione.  va  & Lanfranc  auffi.  On  donna  àBerengcr  lali- 
f.  io8r.  berté  de  défendre  fon  opinion,  mais  ne  Lofant 
Mahil.  faire,  il  confeffa  publiquement  la  foi  commune 
réglife,&jura  que  deflors  il  croiroit  ainfi.  IL 
' 13 * fouferivit  de  fa  main  cette  abjuration  s & les 
légats  le  croïant  converti , le  reçurent  à la  com- 
munion. 

XIX.  La  même  année  on  tin^  un  concile  à Rouen  , 
Maurille  où  l’archevêque  Maurille  préfida  , & où  l’on 
archevêque  traita  de  la  continence  des  clercs  & de  Lobfer- 
dc Rouen.  vatjon  des  canons.  On  croit  que  c’eft  le  même 
concile,  où  on- dre  (Ta  une  profefiion  de  foi, 
portant  que  le  pain  mis  fur*  l’autel  n’cft  que  du 
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pain  avant  la  confécration ,-  mais  qu’alors  il  cft  ' 
changé  en  la  fubfhmce  du  corps  de  J e s u s- An.  10550 
Christ  ; & de  même  le  vin  en  Ton  fang  , 2* 
avec  anathème  contre  quiconque  attaque  cette 
créance.  Maurille  avoit  fuccedé  la  même  année  Guill.  f. 
à Mauger  , qui  deshonoroit  le  fiege  de  Roüen  194.  19^ 
par  fa  vie  fcandaleufe,  & en  diilipoit  les*  biens  0r^er‘ 
par  fes  prodigalitcz*  Il  y avoit  été  mis  jeune , ^ * 1 ** 

& l’occupoit  depuis  dix-huit  ans  fous  les  papes* 

Clément  IL  Damafe  IL  8c  Leon  IX.  dont  au- 
cun ne  voulut  lui  envoïer  le  pallium , & aïant 
été  plufieurs  fois  appcllé  à Rome  pour  affilier  à 
des  conciles,  il  ne  tint  compte  d’y  obéir.  Le  sAtc* 

duc  Guillaume  fon  neveu  , Lavoir  plufieurs  fois  to. 

averti  de  fe  corriger  y enfin  il  fit  tenir  à Lifieux  A™cUr 
cette  année  10 55.  un  concile,  où  préfida  Her-  Cadom.hiftl 
menfroi  évêque  de  Sion  en  Valais , légat  du  Non»,  p. 
pape  Leon  IX.  avec  tous  les  évêques  de  la  pro-  101 7* 
rince  de  Roüen  , 8c  Mauger  y fut  dépofé.  Le  duc 
lui  donna  une  iflc  près  du  Cotentin  5 où  il  vécue 
plufieurs  années  d’une  maniéré  indigne  de  fon 
caradere  y 8c  fe  noïa  enfin  dans  la  mer  : laif- 
fànt  un  fils  nommé  Michel,  qui  fut  un  brave  che- 
valier. 

Maurille  , qui  fut  mis  à la  place  de  Mauger,  f*c° 
étoit  né  d’une  famille  noble  au  diocefe  de  Reims,  6t  Ben-Par^ 
8c  fut  élevé  dans  l’églife  de  la  même  ville  , d’où  x*  Z1Z* 
il  parta  à Liege  & y apprit  tous  les  arts  liberaux  5, 
enluite  il  fut  écolâtrc  de  l’églife  d’Halbcrftat  en 
Saxe  , & y vécut  honorablement  pendant  plu- 
fieurs années.  Puis  touché  du  défit  du  ciel  8c 
dégoûté  du  monde  , il  vint  fe  rendre  moine 
a Fefcamp  , apparemment  fous  l’abbé  Guillau- 
me , 8c  y demeura  long-temps , donnant  un  grand) 
exemple  de  vertu.  Mais  l’amour  de  la  perfediom 
l’en  fit  fortir  par  la  permiffion  de  l’abbé.  ».  IL 
palfa  en  Italie  avec  Gerbert  fon  ami  , faint  8c 
fçavant  moine depuis  abbé  de  faint  Van  drille,. 
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& ils  menèrent  quclque-tcmps  la  vie  hererriitique' 
travaillant  de  leurs  mains. 

' L’abbé  defainte  Marie  à Florence  étant  venu  à 
mourir,  le  marquis  Boniface  feigneur  dupaïs  la- 
donna  à Mauiille,  qui  malgré  fa  répugnance  fut 
obligé  de  l'accepter  par  le  confeildes  gens  de  bien, 
& y demeura  long- temps faifant  obferver  la  ré- 
gie de  faim  Benoit  autant  qu’il  lui  étoit  poftibic.- 
Mais  les  moines  accoutumez  à la  licence  fous  fon. 
prédecelfeur,  s'efforcèrent  de  l’empoifonner.  Ainfï 
voïant  qu’il  expofoit  fa  vie  fans  aucun  fruit , il  les 
quitta  & revint  à Fefcamp  : où  il  croïoit  palier 
en  repos  le  refte  de  fes  jours , quand  il  en  fut 
tiré  pour  être  ordonné  archevêque  de  Rotich  en 
105  5.  & la  même  année  il  célébra  dans  fa  cathé- 
drale le  concile  dont  j’ai  parle  avec  tous  fes  fuf- 
fragans  , en  prefencc  du  duc  Guillaume  : pour  ' 
réparer  la  difeipline  fi  déchue  fous  fes  trois  pré- 
dcceffeurs  Hugues  , Roger  & Mauger.  Maurillc 
tint  le  fiege  de  Roüen  douze  ans, 

L’année  fui  vante-  1056.  il  alla  à Tabbaïe  de 
faint  Evroul , pour  y mettre  la  paix  entre  l’abbé 
Thierri  & le  prieur  Robert.  Ce  monaftere  après 
avoir  été  ruiné  & long-temps  abandonné  , venoit 
d’être  rétabli  par  deux  gentilshommes  du  païs  , 
Hugues  de  Grcntemaifnil  & Robert  fon  frere* , - 
ui  y mirent  pour  premier  abbé  Thierri  moine 
c Jùmieges  natif  dn  païs  deCaux.  Hugues  évê- 
que de  Lifieux  lui  donna  la  benediétion  abba-* 
tialc  Tan  1050..  & dès  qu’il  y fut  établi , il  s’ap- 
pliqua à réparer  les  bâtimens  , & faire  garder 
au-dedans  une  obfèrvance  exaéfe-:  enforte  que 
ce  monaftere  devint  une  école  célébré  pour  les 
mœurs  & pour  la  do&rine.  L’abbé  Threrri  s’oc- 
cupoit  pour  le  travail  des  mains  , à tranferiredes 
livres , & y occupoit  fes  moines  , & il  enrichit  fa  •- 
maifon  d’uue  bibliothèque  considérable  pour  les 
temps. - 
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Cette  application  à l’intérieur  , failbit  mur-  ■■ 
murer  quelques-uns  de  fes  moines.  De  quoi  AH«  ioj,6« 
vivront',  diioient-ils,  ceux  qui  prient , fi  perfon- 
ne  ne  travaille  au  dehors  ? Un  homme  ne  mérité 
pas  d’être  abbé  quand  il  ne  fonge  qu’à  lire  ou 
écrire  dans  le  cloître,  au  lieu  de  procurer  aux 
freres  de  quoi  vivre.  Celui  qui  s’éleva  le  plus 
contre  lui  fut  le  prieur  du  monaftere  , Robert 
un  des  fondateurs,  frere  de  Hugues  de  Grente^ 
maifnil.  C’étoit  un  jeune  homme  d’ailleurs  de 
bonnes  moeurs , mais  fier  de  fa  nobleffc  6c  des 
biens  qu’il  avoir  donnez  au  monaftere  , vif  8c 
prompt,  facile  à mettre  en  colere , plus  difpofé 
à commander  qu’à  obéir , toujours  prêc  à rece- 
voir 6c  à donner- 

L’abbé  Thierri  après  avoir  long-temps  fouffeEt 
fes  murmures  6c  fes  reproches  * voïant  qu’il  ne 
gagnoit  rien  par  la  patience,  6c  que  lefcandale 
augmentoit  au  préjudice  de  la  communauté.: 
alla  trouver  Guillaume  duc  de  Normandie,  6c 
lui  voulut  remettre  fa  crofie,  pour  marque  qu’il 
renonçoit  à l’abbaye.  Mais  le  duc  ulant  d’un 
fage  confeil  , renvoya  le  jugement  de  cette  affai-. 
re  à l’archevêque  Maurillc  : qui  fe  rendit  à faine 
Evroul  avec  le  fçavant  Fulbert  fon  confeiller 
Hugues  évêque  de  Lifieux  , diocefain  de  l’ab- 
baye , Ansfrid  abbé  de  Préaux , Lanfranc  prieur 
du  Bec  , 8c  plufîcurs  autres  hommes  de  grande 
capacité.  Ils  y cclebrerent  la  fête  de  faint  Pierre 
6c  faint  Paul  en  ioftf.  puis  ayant foigneufe ment 
, examiné  les  caufcsdeladivifion  ,.ils  ordonnèrent 
à l’abbé  Thierri  de  continuer  à gouverner  lcmo- 
nafterc,  comme  il  avoit  fait  jufqu’alors,  6c  ex- 
hortèrent le  prieur  Robertà  lui  être  entièrement: 
fournis. 

Le  monaftere  de  faint  Evroul  demeura  quel* 

Iue-temps  en  paix  : mais  comme  Robert  étoifc 
’un  cfpric  inquiet  , il  recommença  à le  trou**- 
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— bler:  en  forte  que  l’abbé  Thicrri  réfolut  abfofu- 

An.  1056.  ment  de  quitter.  Il  aifembla  donc  en  chapitre 
les  moines  de  faim  Evroul  , leur  déclara  qu’if 
alloit  en  pèlerinage  à Jerufalem  & leur  donna  fa 
benediétion.  Puis  il  alla  à Lifieux  trouvei  Hugues 
fon  évêque,  à qui  il  remit  le  foin  de  leurs  ames  & 
partit  taillant  tous  fes  amis  très-afïligez.  Mais  il 
n’alla  que  jufqucs  en  4’ifie  de  Chipre , où  étant 
. entré  dans  une  églife  , & y ayant  fait  fa  prière  , 
il  fe  trouva  mal  étant  accablé  de  vieilldfc  & de 
fatigue,  & mourut  fubitement  le  premier  jour 
d’Aoiit  1058.  Il  fut  enterré  dans  1a  même  églife 
avec  grand  honneur,  & eft  honoré  comme  faim. 

XXI.  ~ Le  pape  Vidtor  IL  fît  tenir  un  concile  à Tou- 
toncile  de  loufc  par  fes  légats  Raimbaud  archevêque 
Touloufe.  d'Arles  & Ponce  archevêque  d'Aix.  Guifroi 
f.°ioSC°nC'  archevêque  de  Narbonne  y affifta  avec  Arnaud 
évêque  de  Touloufe  , & quatorze  autres  pré- 
lats, dix-huit  en  tout.  Ce  concile  s’aflembla  le 
treiziéme  de  Septembre  1056.  & fit  treize  canons, 
la  plupart  contre  ta  fimonie  : pour  être  obfcrvez 
dans  les  provinces  de  Gaule  & d’Efpagnc  , où* 
s’étendoit  le  pouvoir  de  ces  évêques.  On  y or- 
donne entre  autres  chofes,  que  fi  un  clerc  fe  fait 
c.  j.  moine  dans  un  monaftere  à l’intention  d’en  deve- 
nir abbé  , il  y demeurera  moine  fans  pouvoir  être 
7-  abbé  , fous  peine  d’excommunication.  On  re- 
nouvelle ta  loi  de  ta  continence  des  clercs,  fous 
peine  de  dépofition. 

En  ce  concile  Berenger  vicomte  de  Narbone 
propofa  une  plainte  contre  l’archevêque  Guifroi, 
où  il  difoit  en  fubfîance  r Du  temps  de  l’arche- 
^vêque  Ermengaud  mon  oncle,  l’archevêché  de 
Narbonne  étoit  le  meilleur  qu’il  y eût  de  Rome 
jufques  en  Efpagne.  Il  étoit  riche  en  terres  8c 
en  châteaux  , l’églifc  pleine  delivres  & d’argen- 
terie 5 les  chanoines  y faifoient  l’office  réguliè- 
rement aux  heures.  Cet  archevêque  étant  mort  * 
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Guifroi  comte  de  Cerdaigne  dont  j'avois  déjà  1 1 - ■ 
époufc  la  fœur , vint  à Narbonne  , Scpropofa  à An.  I©j^. 
mon  pere  , à ma  mere  6c  à moi  de  faire  avoir 
cet  archevêché  à fon  fils  , qui  n'avoit  encore  que 
dix  ans  : promettant  une  fomme  de  cent  mille 
fols  à partager  entre  mon  pere  6c  le  comte  de 
Rodés.  Mon  pere  ôc  ma  mere  ne  le  vouloient 
point  : mais  je  me  fcparai  d eux  fur  ce  fujet , , 
touché  de  l'alliance  fiproche&  de  la  feinte  ami- 
tié : jufqucs  à*  menacer  de  les  tuer  , s'il  ne  fe  ren- 
doient  à mornavis.  Mon  pere  me  voïant  fi  paP 
fionné  acquiefça  ^Guifroi  païa  les  cent  mille 
fols  , nous  donnâmes  l'archevêché  à fon  fils , . 

& il  nous  fitierment , prenant  Dieu  à témoin, 
que  s'il  étoit  notre  archevêque,,  comme  ill'eft, 
ni  nous,  ni  les  nôtres,  ni  l'archevêché  n'en  fouf- 
fririons  aucun  dommage. 

Mais  quand  il  a été  établi  dans  lefiege  , 6c  plus 
avancé  en  âge , loin  d’être  mon  protc&eur  com- 
me i'efperois  , il  s'eft  élevé  contre  moi  comme 
un  démon  : il  m'a  donné  des  fujets  d'indigna- 
tion , bâtifTant  des  châteaux,  venant  contre  moi 
avec  une  grand  armée,  & m'a  fait  une  cruelle 

5 uerre  ou  environ  mille  hommes  ont  été  tuez 
e part  6c  d'autre.  Alors  il  a ôté  à Dieu  & à fes 
ferviteurs  les  châteaux  & les  terres  de  l’églife  6c 
celles  des  chanoines , pour  les  donner  au  démon 
& à ceux  qui  portoient  les  armes  pour  lui  : en 
forte  que  les  laïques  qui  pofTedent  ces^ biens  , 
l#s  tiennent  comme  leur  patrimoine.  Cependant 
Eribal  évêque  d’Urgel  étant  venu  à mourir  , no- 
tre archevêque  a acquis  cet  évêché  pour  Guil- 
laume fon  frere  , moïennant  cent  mille  fols  r 
de  quoi  j'aurois  été  fort  content  , fi  je  n'en 
avois  point  fouftêrt.  Mais  pour  païer  cette  fom- 
me , l'archevêque  a épuifé  le  tréfor  de  fon  égli- 
fe  ; il  a pris  les  croix,  les  châffes  des  reliques, 
k$  patènes  d’or  6c  d’argent  r 6c  les  a enYoïées 
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Tr  en  Efpagne  à des  orphevres  Juifs.  H a enlevé  Ic$ 
^N.  1056.  livres,  les  chapes,  les  dalmatiques  , & les  au* 
très  ornemcns>  & diflipé  le  clergé  , enforte  qu’il 
n’y  refte  que  des  mifcrables  réduits-  à la  manu- 
el ici  té.  Enfin  ce  qui  cft  de  plus  honteux  , il  s’cfl 
mis  fous  la  protection  de  la  comtelfe  d’Urgcl  , 
prêtant  ferment  entre  fes  mains  : ce  qui  l'a  rendu 
très-odieux  , non- feulement  à moi , mais  à tous 
les  nobles  du  païs. 

Bcrengcr  continue  fa  plainte  accufant  l’arche- 
vêque d’avoir  violé  la  trêve  de  Dieu  , après  l’a- 
voir jurée,  & d’avoir  transféré  fon  fiege  dans 
un  village,  au -préjudice  de  la  ville  métropoli-- 
taine  , où  toutefois  il  étroit  revenu  depuis.  Il 
l'accufe  encore  de  retenir  les  droits  de  fa  femmey 
faur  de  l’archevêque  : puis  il  continue  : J’ai 
voulu  m’en  rapporter  au  jugement  des  évêques 
de  la  province  & de  l'archevêque  d'Arles  : ce- 
qu'il  a refufé.  J’ai  propofé  le  jugement  du  lé- 
gat apoflolique  & ac  ce  concile  , il  l'a  encore' 
niéprifé.  Enfin  j'ai  appellé  à faint  Pierre  & ail 
pape  , promettant  d’aller  foûtenir  mon  droit 
devant  lui.  Il  n’en  a tenu  compte,  mais  il  m'a 
excommunié  avec  ma  femme  , mes  enfans*  8c 
. toute  notre  terre,  fi  cruellement  , qu’il  a dé- 
fendu d’y  donner  le  baptême , la  communion  , 
ou  la  fépulture.  Si  ce  n’étoit  la  crainte  de  Dieu , 
nous  ferions  peu  de  cas  de  Pcx  commun  ication- 
dTun  homme  que  nous  connoiflons  chargé  do 
tant  de  crimes  & anathematifé  par  le  pape  Vk> 
tor,  avec  fix-vingts  évêques.  On  croie  que 
c'étoit  dans  le  concile  de  Florence  , tenu  l’an- 
née précédente.  Berenger  continue  : Nous  fça- 
vons  que  c'eft  un  fimoniaque  , qui  a vendu  tous 
les  ordres  qu’il  a conférez  : particulièrement  les 
confccrations  d’évêques,  qu’il  a fait  païcr  juf- 
quês  à la  dernière  obole.  Si  vous  ne  le  crc'ïcz 
pas , demandez  à l’évêque  de  Lodeve  8c  à 1*4-- 
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vSque  d’Elne  i & il  n’a  point  voulu  confacrcr  n 

les  églifes  de  ma  terre  , qu’il  n’en  eût  reçu  le  An..io j6* 
(àlaire  > c’eft  pourquoi  je  fais  cette  plainte  à 
vous  8c  à Dieu  , 8c  vous  demande  jufticc.  Si 
je  ne  l'obtiens  > je  ne  tiendrai  compte.de  Ton 
excommunication  , 8c  je  ne  garderai  point  de 
trêve  dans  ma  terre.  Je  prie  le  pape  au  nom  de 
Dieu  & de  faint  Pierre  de  m’abfoudre  de  cette 
excommunication  8c  de  me  faire  juftice  de  mon 
évêque  : je  ne  -refufe  point  d’aller  jüfques  à 
Pvome  , pour  lui  il  n’ira  jamais  que  lié.  On  ne 
fçait  point  l’effet  de  cette  plainte  du  vicomte  de 
Narbonne. 

L’empereur  Henri  avoit  invité. le  pape  à le  XXIÏ. 
venir  trouver  en  Saxe  , 8c  le  reçut  à Goftar  : où  Mort  de 
il  célébra  la  fête  de  la  nativité  de  la  Vierge,  le  J/m.Pcreur 
huitième  de  Septembre  io$6.  & la  plupart  des  ^nr-i  IV 
feigneurs  de  fon  roïaurne  s’y  trouvèrent.  L’em-  roi  d’Allc- 
pereur  paffa  enfuite  à Bothrcld  où  il  tomba  ma-  magne, 
lade  d’afldiélion  des  calamicc^  publiques.  Il  de-  Cont.Herm. 
manda  pardon  à ceux  qu’il  avoit  offenfez,  par- 
donna  à ceux  qui  avoient  mérité  fon  indigna- 
tion,  rendit  les  terres  qu’il  avoit  ufurpées  > 8ç 
lit  confirmer  par  le  pape  , par  les  évêques  8c 
Jcs  feigneurs  prefens  , ,1’élcétion  de  fon  fils  Hen- 
ri reconnu  roi  9 8c  couronné  à Aix  - la  -Cha- 
pelle le  vingt  unième  de  Juin  1054.  Enfin  il 
mourut  après  fept  jours  de  maladie  , le  cinquié* 
sne  d’O&obrc  âgé  de  trente -huit  ans , dont  il 
avoit  régné  dix -fept  comme  roi  & quatorze 
comme 'empereur.  Il  fembloit  avoir  appelle  ce 
cju’il  y ayoit  de  plus  grand  dans  l’empire  pour 
afiîlter  à fa  mort  : car  outre  le  pape  le  pa- 
triarche d’Aquiléc  y étoit  prefent  , l’evêque  de 
Ratisbonne  oncle  de  l'empereur  , 8c  une  infinité 
d’autres  feigneurs  ccclefiailiqucs  8c  laïques.  Son 
corps  fut  porte  A -Spire  , 8c  enterré  près  de  foa 
^>ere  8c  de  ùl  mere  dans  l’églife  de  Notre* 


I 


An.  1057. 

Vit  a.  S. 
%^fn,  Colon, 

£#r.  4. Dec. 


lamb,  an, 
>051. 


XXIII. 
Mort  de 
Viftor  II. 
ïtienne  IX. 
pape. 


C&r.  Cajf, 
lit*,  11,  t, 

27* 


46  Hijtoire  'Ecclefiaftiqut, 

Dame  qu’il  avoit  bâtie  , mais  qui  n’étoit.pas 
achevée.  On  raconte  de  cet  empereur  que  jamais, 
il  ne  prenoit  les  ornemens  impériaux,  comme 
c’étoit  l*ufagc  aux  grandes  fêtes  , que  par  la 
pcriniffion  <Tun  évêque  , apres  s’être  confeffé  & 
avoir  reçu  la  difeipline.  Il  eut  pour  fucccffeur  fon 
fils  Henri  IV.  qui  n’avoit  pas  encore  cinq  ans  , 
étant  né  l’onzième  de  Novembre  1051.  aufli 
regna-t’il  cinquante  ans.  L’impératrice  Agnès  fa 
mere  prit  d’abord  le  gouvernement  de  l’état  » 
& dans  une  grande  afiemblée  , qui  fe  tint  à 
Cologne,  le  pape  Vi&or  la  reconcilia  avec  le  jeu- 
ne roi  Baudouin  comte  de  Flandres  & Godefroi 
duc  de  Lorraine  > & pacifia  le  roïaume  autant 
qu’il  lui  fut  poflible. 

Il  célébra  a Ratisbonne  la  fête  de  Noël  avec  le 
roi,  puis  il  retourna  en  Italie,  & mourut  en 
Tofcane  le  vingt-huitième  de  Juillet  1057.  aïant 
tenu  le  faint  fiege  deux  ans  trois  mois  & demi. 
La  nouvelle  de  fa  mort  aïant  été  promptement 
apportée  à Rome  par  Boniface  évêque  d’Alba- 
ne  , plufieurs  Romains  tant  du  clergé  que  d^ 
citoïcus  , vinrent  trouver  le  cardinal  Frideric 
abbé  du  Mont-Catfin  , qui  fe  trouvoit  à Rome, 
& le  confulterent  fur  le  choix  qu’ils  dévoient 
faire  d’un  pape.  Ils  paflerent  en  ces  délibéra- 
tions le  relie  du  jour,  la  nuit  entière  & le  jour 
fuivant  i & enfin  Frideric  leur  nomma  cinq  fii- 
jets  , qu’il  connoilToit  les  plus  dignes  , entre 
ceux  qui  étoient  en  ces  quartiers-là.  C’étoit 
Humbert  évêque  de  fainte  Rufine , Jean  évê- 

3 ne  de  Veletri,  l’évêque  de  Peroufe  , l’évêque 
e Tufcnlum  , & le  foûdiacre  Hildebrand.  Les 
Romains  déclarèrent  , qu’aucun  de  ceux  là  ne 
leur  paroilfoit  convenable , & qu’ils  le  vouloient 
élire  lui-même  , à quoi  il  leur  répondit  , qu’il 
n’enferoit  que  ce  qu’il  plairoit  à Dieu.  Quelques- 
uns  vouloient  attendre  je  retour  d’Hildebrand  , 
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qui  étoit  demeuré  eu  Tofcanc  , où  il  avoir  |T 

iuivi  le  pape  Vi&or  : mais  les  autres  jugèrent  An.  l0J7* 
qu*il  ne  falloir  point  différer  j 8c  vinrent  dès 
le  grand  matin  trouver  l’abbé  Frideric  à faint 
André  de  Pallare  où  il  logeoic.  Ils  l’en  tirèrent 
par  force  & le  menèrent  à i’églifc  de  faint 
Pierre  aux  liens,  où  ils  l’élurent  pape , 8c  le  nom-' 
merent  Etienne , parce  que  c étoit  la  fête  de  faint 
Etienne  pape  le  fécond  jour  d’Août.  Enfuite  ils 
le  menèrent  aut  palais  patriarcal  de  Latran  fuivi 
Je  toute  la  ville  avec  des  acclamations  de  ioye. 

Le  lendemain  , qui  étoit  un  dimanche , tous  les 
cardinaux , le  clergé  & le  peuple , vinrent  dès 
le  grand  matin  le  prendre  pour  le  mener  à faint 
Pierre , où  il  fut  facré  avec  une  allegreffe  pu- 
blique. 

Frideric  étoit  frere  de  Godefroi  duc  de  Lor-  Mtbil.  fac. 
raine,  un  des  plus  grands  princes  de  ce  temps.  Il 
fut  d’abord  archidiacre  de  Liege  , d’où  le  pape 
Leon  I X.  le  tira  pour  l’ammeneren  Italie  8c  le 
fit  chanchelier  de  l’éçdife  Romaine.  Ce  fut  un  des  n • 4- 

trois  légats  qu’il  envoya  à C.  P,  car.  10  54.  mais 
Frideric  à fon  retour  trouva  le  pape  mort , & 
l’empereur  Henri  irrité  contre  lui  , à caufe  du 
duc  Godefroi  fon  frere , qu’il  regardoit  comme 
fon  plus  grand  ennemi , principalement  depuis 
qu’il  eut  époufé  Beatrix  veuve  deBoniface  Mar- 
quis de  Tofcane.  Pour  éviter  fon  indignation  , 

Frideric  fe  retira  au  mont-Caffin,  où  il  fut  reçu 
par  l’abbé  Richcr,  &embraffa  la  vie  monaflique. 

Richer  étant  mort  l’an  1055.  Pierre  doyen  du  Ibid.f^ti. 
jnonaftere  , vieillard  vénérable  , fut  élu  par  le^7 
moines  : mais  le  pape  Vi&or  II.  mal  fatisfaic 
que  cette  éle&ion  eût  été  faite  fans  fa  permif- 
fion%  envoya  le  cardinal  Humbert  au  Mont- 
4Callin  pour  s’en  informer.  Les  anciens  protef- 
terent  , que  fuivant  la  réglé  & la  conceflion  du 
faint  fiege , l’ékétion  de  leur  abbé  n’appartenoit  - 
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^ à homme  vivant  qu’aux  moines  : que  Pierre 

An.  1057.  avoit  écc  élu  canoniquement  malgré  lui , & 
qu'ils  n’en  rccevroicnt  point  d’autre  par  ordre'de 
qui  que  ce  fut.  Humbert  n’eut  rien  à répondre, 
it  fe  retira.  Mais  enfuite  Quelques  moines  ayant 
excité  du  tumulte,  Pierre  céda  volontairement  > 

& Humbert  ayant  fait  alfembler  le  chapitre,  le 
moine  Fridcric  fut  élu  d’un  confentement  unani- 
me le  vendredi  d’après  la  Pentecôte  vingt- troifié- 
me  de  Mai  1057.  Il  alla  aufli-tôt  en  Tofcane 
trouver  le  pape  , qui  de  cardinal  diacre  le  fit  prê- 
tre du  titre  de  Paint  Chryfogone  : puis  lui  donna 
H benedidion  abbatiale , que  fuivant  l’ancienne 
coutume,  l’abbé  du  mont-Calîin  ne  devoit  rece- 
voir que  du  pape.  Frideric  aïant enfuite  pris  con- 
gé du  pape , revint  à Rome  prendre  pofïcffion  de 
Ion  titre  de  Paint  Chryfogone:  mais  il  n’y  avoit  • 
pas  féjourné  un  mois  quand  il  fut  ordonné  pape 
fous  le  nom  d’Etienne  IX. 

?etr.V*tn.  II  demeura  quatre  mois  à Rome,  ou  il  tint 
*d.  epife.  plufieurs  Cjoncil.es,pourempêcher  principalement 
Taur.  opiife.  jes  mariages  des  prêtres  .&  des  clercs  , &.  les  ma- 
jtyxu.  c-7.  rj[agCS  inceftueux  entre  parens.  Il  chalfa  tous 
ceux  du  clergé  qui  avoient  été  incontincns  depuis 
la  défenfe  du  pape  Leon IX.  Quoiqu’ils  eullenc 
quitté  leurs  femmes  & cmbralTe  la  pénitence , , il 
voulut  qu’ils  forci  lient  du  fanduairc  pour  un 
tems,&  îi’euflint  plus  d’cfperance  de  pouvoir  célé- 
brer la  nielle.  Le  pape  retourna  au  mont-Caflin  à 
la  Paint  André,  &.  y palfa  deux  mois  6c  plus  jufques  * 
à la  fête  de  faintc  Scoiaftique  dixiéme  de  Février. 

Là  il  s’appliqua  particulièrement  à bannir  le  vice 
de  propriété  qui  depuis  plufieurs  années  s’étoit 
infcnfiblement  gliiie  dans  ce  monaftere.  Il  avoit 
gardé  le  titre  l'abbé:  mais  étant  tombé  dange- 
reufement  malade  vers  Noël,  & croyant  mourir, 
il  fit  élire  pour  fon  fuccefifeur  le  moine  Didier 
qui  fut aufli  pape.. 

E tienne 
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Etienne  I X.  connoiifant  le  mérite  de  Pierre 


Damien,  le  tira  delà  folitude  Scie  fit  évêque  An.  105^ 

d’Oilie  & premier  des  cardinaux,  comme  très-  xxiv. 

digne  de  i’épifeopat  & très-necelfaire  aux  affaires  p.lerre  Di- 

de  1 eglile.  Le  pape  , les  eveques  & tous  ceux  ^ue 

qui  aimoient  l’églife  en  jugeoient  ainfi  : mais  Pctr. 

Pierre  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à quitter  fa  retrai-  c . i4. 

te  , & réfiftoit  de  tout  fon  pouvoir.  Il  fallut  en 

yenir  à le  menacer  d’excommunication  , s’il  s’ob- 

ftinoit  davantage  j & le  pape  lui  prenant  là 

main  , lui  donna  l’anneau  & le  bâton  paftoral 

pour  marque  qu’il  époufoit  féglife  d’Oftie  : mais 

il  fe  plaignit  toujours  de  la  violence  qu’on  lui 

ayoit  faite  , ne  cherchant  qu’à  fe  charger  de 

l’épifcopat. 

On  peut  rapporter  à ce  temps  de  fa  promo- 
tion la  lettre  qu’il  écrivitaux  évêques  fès  confrè- 
res : c’efl-à-dire  aux  fept  évêques  cardinaux  , qu’il  ' 
appelle  évêques  de  l’églife  de  Latran , parce  que 
c’étoit  ceux  qui  avoient  droit  d’y  officier  au  lieu 
du  pape.  On  les  nommoit  auffi  collateraux,  Codc  Vat* 
■comme  étant  ordinairement  à lès  cotez  , heb-  */>.  Baron . 
domadiers , comme  fervant  tour-à-tour  par  fe-  I0f7* 
maine.  Cette  lettre  commence  par  une  lamenta-  lib.  I# 
•tion  fur  les  maux  de  l’églife.  Sadifcipline,  dit- 
il  , eft  prefque  par  tout  négligée:  on  ne  rend 
point  aux  évêques  le  rcfpeé^  qui  leur  eft  dû , qix 
foule  aux  pieds  les  canons*,  éc  on  ne  travaille 
qu’à  fatisfaire  la  cupidité.  Ceux  qui  portent  le 
nom  de  Chrétiens  vivent  judaïquement.  Il  mon- 
tre enfuite  que  l’épifcopat  ne  confifte  pas  dans  la 
pompe  extérieure,  la  magnificence  des  habits , 
l’or  & les  fourures  precicules  dont  ôn  ufoit  alors , 
les  chevaux  fringans , la  nombreufe  fuite  des  ca- 
valiers armez:  mais  daus  la  pureté  de  la  vie  de 
l’exercice  de  toutes  les  vertus. 

Il  infifte  fur  cette  parole  de  l’apôtre  , que 
l’éyêque  doit  être  irreprehcnfible  , de  ajoûte  : 

Tome  XUL  • C 
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mm  ■■■  «i»  Malheur  à ceux  qui  menant  une  vie  blâmable* 

An.  io  58.  fe  rendent  encore  plus  criminels  , ën  dé  fi  tant 
1 .T wj. iii.  une  place  où  on  doit  vivre  fans  reproche.  Tels 
*•  font  ceux  qui  oubliant  leur  patrie,,  fuivent  les 

.armées  des  rois  dans  des  pays  barbares  Sc  in- 
connus : l’amour  des  dignitez  périlfables  a plus 
de  pouvoir  fur  eux  que  la  promefie  des  récom- 
.penfes  celeftes  > & pour  obtenir  à la  fin  le  pou- 
voir de  commander  , ils  fe  fou  mettent  à une 
dure  fujetion.  Il  leur  en  coûtcroit  moins  , s'ils 
donnoient  une  fois  de  l’argent  pour  acheter  ces 
dignitez.  Car  comme  il  y a trois  fortes  de  pre- 
fens , il  y a trois  fortes  de  fimonies  : celle  de  la 
main  en  donnant  de  l’argent , celle  des  fervices  , 
celle  de  la  langue  par  les  flateries.  Or  ceux  qui 
fuivent  ainfi  les  princes  dans  leurs  voïages  , com- 
mettent toutes  les  trois. 

n r rr  PaPe  E^enne  * X*  avoit  réfolu  de  garder 
-,  _ toute  fa  vie  i’abbaïc  du  mont-Caflin  : c’eft  pour- 


lib.  iii.  c. 


quoi  aïant  approuvé  l'élection  du  moine  Didier 
il  ne  changea  pas  le  de  (Te  in  qu’il  *kvoit  pris  de  l’en- 
voïer  fon  légat  près  de  l’empereur  de  C.  P.  mais 
il  ordonna  que  fi  Didier  revenoit  de  ce  voïage  , 
lui  vivant,  il  lui  donneroit  le  gouvernement  de 
l’abbayc:  fi  le  pape  mouroit  avant  le  retour  de 
Didier  , celui  - ci  feroit  reconnu  pour  abbé 
fans  difficulté.  Le  pape  envoya  avec  lui  Etienne 
cardinal  5c  Mainara  depuis  évêque  de  fainte  Ru- 
fine,  les  chargea  de  lettres  pour  l’empereur  de  Ç. 
P.  5c  leur  recommanda  de  revenir  au  plutôt,  après 
avoir  accompli  leur  légation.  C’étoit  au  coni- 
^Qrvt'  mencement  de  l’année  1058/ 

Thcodora.  L’cmpcreut  de  C.  P.  écoit  alors  Ifaac  Com- 
Ifaac  Com-  nene.  La  vieille  Theodora  étant  demeurée  feule 
nene  empe-  impératrice  après  la  mort  de  Çonftaïuin  Mono- 
*CUç't(lr  p maque  , c’eft-à-dire  au  commencement  de  De  - 
791.  Zonàr. fembre  1054.11c  déclara  point  d’empereur  par 

lib.  xvi  1.  le  confeil  de  fes  eunuques  3 qui  fous  fon  auto- 
c.  1*. 
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'rïtè  difpofoicnt  de  tout , s'étant  fâit  donner  les  - ■■■ 

' plus  grandes  charges.  Nonobftant  fon  grand  âge  An.  ioj|* 
elle  le  flattoit  d'un  long  régné  fondée  fur  fon 
corps  robufte  6c  fur  les  promefles  de  quelques 
moines , fuivant  lefquellês  elfe  devoir  vivre  des 
fiecles  : toutefois  elle  ne  régna  qu'un  an  6c  neuf 
mois.  Leon  d'Acride  archevêque  des  Bulgares  Scjlit%. 
étant  mort,  elle  mit  à fa  place  le  moine  Thco- 
dule  natif  d’Icone  6c  abbé  du  monafterc  de  faint 
Mocius  , ignorant  des  fciences  profanes , mais 
très-fçavant  dans  la  théologie  6c  très  vertueux, 

Theodora  régna  donc  pendant  toute  l’année 
1055.  6c  jufqu’au  vingt-deuxième  d’Aout  1056. 
l’andu  monde  6 564. indi&ion  neuvième,  cju’ellc 
mourut  fans  avoir  été  mariée  , 6c  en  clic  finit  la 
race  de  Bafile  Macédonien. 

Comme  elle  étoit  à l’extremité  , fes  eunu- 
ques r engagèrent  à déclarer  empereur  le  pa- 
trice  Michel  Strationique  , qui  étoit  très-vieux 
6c  ne  fçavoit  que  la  guerre  , étant  au  refie  in- 
capable du  gouvernement.  Aufli  s’éleva-t'il  bien-  . 
tôt  des  révoltes  contre  lui , 6c  enfin  le  dixiéme 
de  Juin  de  l’an  1057.  656 5.  indi&ion  dix'iémc 
Ifaac  Comene  fut  déclaré  empereur.  Michel 
voulut  quelque-temps  foûtenir  la  guerre  contre 
lui  : mais  il  fut  obligé  de  ceder  l’empire  avant 
deux  mois.  Comme  on  vit  Ifaac  proche  de  C.  P. 
plufieurs  patrices  allèrent  à fainte  Sophie  fuivis 
de  quantité  d’autres  perfonnes  le  dernier  jour 
d’Aout  dès  le  grand  matin  : criant  au  patriar- 
che qu’il  defeendît  , parce  qu’ils  avoient  à le  ■ L 

confulter  fur  une  affaire  importante.  C’étoic 
toujours  Michel  Cerularius.  Il  s’étoit  enfermé  , 

6c  refufant  de  defeendre , il  leur  envoïa  fes  ne- 
veux pour  lui  rapporter  ce  qu’ils  défiroient.  Les 
féditieux  les  menacèrent  de  les  étrangler  fi  le 
patriarche  ne  defeendoit  aufli-tôt.  Ï1  defeendit 
revau  des  oinemens  * pontificaux  > témoignant 
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■ ' une  grande.jndignation  de  la  violence  qu’on  lui 
An.  1058.  faifoit.  Us  le  portèrent  dans  l’églifc  près  de  l’au- 
tel i 6c  d’abord  ils  le  prièrent  de  retirer  de  l’em- 
pereur Michel  le  ferment  qu’ils  lui  avoient  fait 
par  écrit  : mais  incontinent  apres  ils  proclamè- 
rent Comncnc  empereur,  déclarant  ennemi  de 
l’état  tous  ceux  qui  n’y  çonfentoient  pas.  Le  pa- 
triarche Michel  fut  le  premier  à témoigner  qu’il 
l’approuvoit0  aufli-bien  que  Théodore  patriar- 
. che  d’Antioche  qui  étoit  prefent  s & qui  dit  qu’il 
falloir  abbattre  les  maifons  des  grands  qui  ne 
rapprouveroient  pas. 

Le  patriarche  de  C.  P.  envoïa  dire  à Comnene 
de  venir  incellamment , 6c  de  lui  tenir  compte 
• du  fcrvicc  qu’il  lui  avoit  rendu:  mais  pour  Mi- 
chel Strationique , il  lui  fit  dire  de  fortir  du  pa- 
lais, où  il  n’avoit  plus  que  faire.  Ainfi  011  vît 
.clairement  que  Michel  Ccrularius  avoit  joue  U 
.comédie  , 8c  qu’il  étoit  non-feulement  complice, 
mais  auteur  de  la  révolté.  Michel  Strationique  de- 
manda aux  métropolitains  qui  vinrent  lui  pro- 
pofcr  de  quitter  l’empire,  qu’elle' récompcnfe 
Je  patriarche  lui  promettoit.  Le  roïaume  du 
ciel,  répondirent-ils.  Aufii-tôt  il  quitta  la  pour- 
pre 6c  les  autres  marques  de  la  dignité  impé- 
riale, 6c  defeendit  du  palais  : comme  s’il  y eut 
eu  un  grand  mérite  à c.eder  l’empire  quand  il 
ne  pouvoitplns  le  garder.  Il  avoit  régné  un  au 
6c  dix  jours.  Le  lendemain  premier  de  Septem- 
bre Comnene  arriva  à C.  P.  6c  lut  couronné 
folemnellemcnt,  dans  la  grande  églifepar  le  pa- 
triarche. 

Ifaac  Comnene  étoit  d’une  ancienne  famille 
que  l’on  croit  originaire  d’Italie.  Son  perc  Ma- 
nuel eut  le  gouvernement  de  tout  l’Orient  forts 
l’empereur  Bafilc  Bulgaroétonc  > ôc  mourut 
avant  ce  prince,  à qui  en  mourant  il  recoin- 
^ manda  fes  enfans.  Il  avoit  deux  fils  Ifaac  6c  Jean  ? 
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que  fon  frere  étant  devenu  empereur  fit  euro-  - 
palace,  puis  grand  dqmeftique,  & dont  la  pof-  An.  105 g« 
terité  donna  plufieurs  empereurs.  Xlaac  étoir 
homme  de  guerre  , & s’appliqua  à réparer  la 
foiblellc  des  règnes^  précedens  8c  l’épuifemens 
des  finances.  Pour  cet  effet  il  retrancha  les  rc-» 
venus  de  quelques  monafteres  j 8c  après  avoir 
fait  calculer  ce  qui  leur  fufiifoit  pour  viyre  fui- 
vant  la  pauvreté,  qu’ils  avoient  voiiée,  il  leur 
ôta  le  furplus  8c  l’appliqua  au  profit  de  l’état^ 

Les  uns  traitoient  cette  conduite  d’impieté  8c 
de  facriiege  ,.des  autres-  difoient  que  c’étoit  bien' 
fait,  d’ôter  aux  moines  l’occafion  devivredans* 
les  délices  & d’inquicter  leurs  voifins. 

•L’empereur  Ifaac  rendit  à la  grande  .églife  f.  S07* 
de  C.  P.  la  liberté  de  gouverner  par  elle-mcme 
les  affaires  ; fans  que  l’empereur  s’en  mêlât  > 8c 
au  lieu  que  c’étoit  lui  auparavant  qui  établiffoit 
des  économes  pour  les  revenus  8c  des  gardiens 
du  tréfor  de  l’églife  : il  laiffa  le  tout  ail  patriar-* 
che  , tant  pour  le  choix  des  perfonnes-  que  pour 
la  dilpofition  des  chofes.  Il  réduint  auflî  à l’anr ■/«•*.-  Grœc. 
cicnre  coutume  les  droits  des  évêques  , (bit  pour  Rom*  hb.t* 
les  ordinations  , foit  pour  les  redevances  des  Y ' ar  ',r 

parouies.  Sçavoir  pour  l ordmation  d un  (impie  j.tc.  Gu  p. 
clerc  ou  d’un  lcélcur  une  picce  d’or.,  trois  pour  î7s« 
un*  diacre  , trois  pour  un  prêtre  , fai  faut  fept  en> 
tout.  Pour  une  paroi ffe  de  trente  jîcux  une  pièce 
d’or,  deux  d’argent,  un  mouton  8c  le  reffe  qui 
eft  fpccifîé  r les  autres  paroilfes  à proportion. 

On  voit  ici  ou e chez  les  Grecs,  les  ordinations 

i J 

n’etoit  pas  gratuites.  xxyf 

Le  patriarche  Michel  Cerularius  fc  fiant  à l’a-  j^ort 
mitié  de  l’empereur  , qu’il  croïoit  fans  bornes*,- Michel  Ce- 
lui demandoit  continuellement  8c  d’une  manière  rularius.  ^ 
odieufe  : jufqucs  à ufer  de  menaces  quand'  il  c,onjl* 
éîoit  rcfufé  , 8c  dire  , qu’il  fçauroit  bien  abat-  n-ia^ç^T 
rrc  l’édifice  qu’il*  avoit, élevé.  Il  entreprit  même  e.  P. 
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tmmn — de  porter  la  chaullurc  d’écarlate  qui  étoit  unè 

An.  1058.  marque  impériale  : foutenant  qu’il  y avoit  peu  » 
Cnrcpal,  f.  ou  P°int  de  différence  entre  l’empire  & le  fa- 
SjoS.  ccrdocc.  L’empereur  aïant  appris  qu’il  tenoit 

Lourdement  de  tels  difeours,  réfolut  de  le  pré- 
venir > & prit  l’occafion  de  la  fête  des  archan- 
ges, qui  ebligeoit  le  patriarche  à fortir  de  C.  P; 
pour'falier  celebrer  en  leur  églifc.  J’entens  la 
fête  de  faint  Michel  que  les  Grecs  font  le  fixiéme- 
de  Septembre.  L’empereur  envoïa  des  Baran- 
gues , c’cft-à-dire  des  Anglois  de  fa  garde  , qui* 
enlevèrent  honteufement  le  patriarche  de-  fon* 
trône  , le  mirent  fur  un  mulet  & le  menèrent 
avec  fes.  neveux  jufques  au  bord  de -la  mer  , 
J’embarquerent  & le  conduifirent  à Proconefc 
lieu  de  fon  exil.  Enfuite  l’empereur  aïant  exa- 
miné avec  quelques  métropolitains  la  maniéré 
de  le  dépofer  lui  envoïa  dire  qu’il  prévînt  pas 
fa  renonciation  l’affront  d’être  dépofe  dans  un. 
concile.  Le  patriarche  répondit  avec  tant  de  fer- 
meté , que  l’empereur  défefpcroit  de  le  faire  dé- 
pofer: mais  comme  il  étoit  en  cet  embaras  le  pa- 
triarche mourut.  Alors  l’empereur  fc  repentit  de 
l’avoir  maltraité  , & le  fit  enterrer  honorable^ 
ment  dans  fon  monaftere.  Il  fut  même  touché: 
d’un  miracle,  que  l’on  prétendoit  être  arrivé  à, 
la  main  du  patriarche  : dont  les  doigts  étoi£nt 
demeurez  croifez,  comme  pour  donner  la  bé- 
nédiction. 

On  élut  à fa  place  patriarche  de  C.  P.  ConC* 
tantin  Lichudes  protovcfliaire  ou  maître  de  la 
garderobe  , qui  avoit  déjà  eu  le  fuffrage  des. 
métropolitains  , du  clergé  & du  peuple.  C’étoit 
un  homme  qui  avoit  beaucoup  brillé  dans  les*. 
' affaires  de  la  cour  & de  l’état , depuis  le  règne 
de  Conftantin  Monomaque  , & y avoit  acquis 
beaucoup  de  gloire.  Comme  fon  élection  étoit 
. conteftée  , l’empereur,  voulût  profiter  de  l’oc.- 
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càfion  pour  fe  rendre  maître ‘des  élevions  5 éc  ^ " m 
après  que  Gonftantin  fût  ordonné  prêtre  > il  fit  An.  ioî#** 
différer  fon  fàcre  jufques  à ce  qu’il  fe  fût  jufti- 
fié  dans  un  concile.  Mais  Gonftantin  voyant* 
l'intention  de  l'empereur,  donna  les  éclaircifle- 
itiens  que  Ton  dcfiroit:  enfortd  qu'il  n'y  eut  plus- 
de  prétexte  pour  différer  fon  ordination.' Il  fut: 
fort  liberal  & étendit  les  foins  ,*  non- feulement- 
for  les  eedefiaftiques  mais  encore  fur  tout  1©-' 
peuple.  ' 

Le  pape  Etienne  IX.  retournant  du  Mont-  XXVftl  ’ 
Caflin  à Rome  le  dixiéme  de  Février  iofg.  Morrd’2- 
emmena  avec  lui  le  moine-  Al  fane  élu  arche-  lie£?c 
véque  de  Salerne y qu’il  *orddfana  prêtre  aux  ^ ^ 

3uatrc-temps  du  mois  de  Mars,  & archevêque  le 
imanche  luivant.  Peu  de  temps' après  il  manda  c. 
au  prcvAt  du  Mont-Caflîn  , de  lui  apporter  le 
plus  promptement  & le  plus  fccrctement  qu'il 
pourroit , tout  ce  qu'il  y avoit  d'or  & d'argent 
au  trefor  du  monaftere  ' : promettant  d'en  ren- 
voyer bien-tôt  beaucoup  davantage.  < Car  il  fe 
préparoit  à aller  en  Tofcane  conférer  avec  le 
duc  Godcfroi  fon  frere  , à qui  l'on  difoit  qu'il 
deftinoit  la  couronne  impériale  : puis  il  devoir 
revenir  avec  lui  chaffer  d'Italie  les  Normans,- 
qu'il  haïftoit  extrêmement.  Les  moines  du  Mont- 
Gaffin  ayant  reçû  cét  ordre  du  pape  en  furent 
fort  confternez  , & ne  laifferent  pas  de  l'exc- 
cuter  dès  le  lendemain.  Le  pape  ayant  vû  lè  tre- 
for qu’on  lui  avoit  apporté,  fut  faifi  de fraïeur 
& touché  de  l'afflfélion  des  freres  & d'une  vi- 
fîon  qu’avoit  cu*é  uti  dentreux  , il  fe  repentit,  % 
verfa  des  larmes  & renvoya  le  trefor  , prenant' 
feulement  une  image  greque  qu’il  avoit  Appor- 
tée de  C.P.  Ail  contraire  il  fit  , foit  devant, 
foit  après,  plufieurs  riches  prefens  au  Mont-  c.  ioû-l 
Callîn. 

Bnfuite  ayant  affemblé  dans  l’églife  les  éyê-  c.  ie## 
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ques  , le  clergé  &c  le  peuple  Romain , il  ordon- 
trcs-cxprelicment , que  s’il  venoit  à mourir 
pendant  l’ablence  du  foudiacrc Hildcbrand,  que 
l’on  envoïoit  à l’impcratricc  pour  des  affaires 
d’état  : on  ne  fit  point  d’eleétion  , mais  qu’011 
laiilât  vaquer  le  faint  -liège  jufques  au  retour 
d’Hildebrand  , pour  en  difpofcr  parfon  confeiL 
Le  pape  Etienne  partit  alors  pour  la  Tofcane, 
mais  peu  de  temps  après  il  tomba  fubitement 
malade  & mourut  à Florence  lc.vingt-neuviéme 
de  Mars  ro$8-  Il  fut  aflifté  à la  mort  par  faint 
Hugues  abbé  de  Clugni  qui  fc  trouva  pre- 
lent  3 8c  enterré  avec  honneur  dans  la  cathé- 
drale. On  dit  même  qu’il  fe  fît  des  miracles  à fort 
tombeau.  ‘ . - 

Cependant. à Rome  Grégoire  fils  d’Albcrie 
comte  de  Tufculum  & Girard  de  Galere.aïant 
appris  la  mort  du  pape,  s’aifcmblerent  de  nuic 
avec  quelques-uns  des  plus  puilfans  de  la  ville  > 
fuiyis  d’une  troupe  de  gens  armez  > 8c  élurent 
pour  pape  Jean  évêque  de  Veletri  qu’ils  nom- 
mèrent Benoit.  Pierre  Damien  voulant  obfervcr 
le  decret  du  pape  Etienne  , s’oppofaà  cette  élec- 
tion avec  les  autres  cardinaux  > prononçant 
anathème  contre  ceux  qui  l’avoient  faite.  Mais 
comme  ils  étoient  les  plus  forts  5 Pierre  8c  le» 
autres  oppofans  furent  obligez  à s’enfuir  & fe 
cacher  en  divers  lieux.  C’étoit  à Pierre  Damien 
en  qualité  d’évêque  d’Oilie  à facrer  le  pape  1 
niais  en  fon  abfence  Grégoire  8c  ceux  de  fon 
parti  prirent  fon  archiprétre  5 l’emmenant  de 
force , & le  contraignirent  de  couronner  Benoît 
le  dimanche  de  la  paflion  cinquième  d’ Avril  1058. 
Il  tint  le  faint  fiege  près  de  dix  mois.  Il  donna 
le  pallium  à Stigand  archevêque  de  Cantorberi , 
qui  n’avoit  pû  l’obtenir  des  papes  légitimés.  Ce 
prélat  qui  avoit  déjà  quitté  un  moindre  évêché 
pour  palier  à celui  de  Yincheftrc  , ahufa  de.  la 
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implicite  du ‘ban  roi  Edoiiard  , pour  fe  faire————» 
donner  l'archevêché  fans  quitter  l'évêché  , outre  An.  ioj8. 
pluficurs  abbaïes.  Il  étoit  habile  pour  les  affaires 
temporelles  , mais  fans  lettres  , comme  étoient 
alors prefque  tous  les  évêques  d'Angleterre:  ainfi 
il  traitoit  les  affaires  de  l'églife  comme  celles 
de  l’état , &nc  fongeoït  qu'à  fatisfaire  fon  ambi- 
tion & fon  avarice , trafiquant  publiquement  des 
évêchez  & des  abbaïes.  Il  tint  dix-fept  ans  le 
iîegc  de  Cantorberi  >:&  n’aïant  pu  obtenir  le 
pallium  , quoique  l'argent  eût  beaucoup  de  pou- 
voir à Rome,  il  s’avifa  de  reconnoître pour  pape* 
ce  Benoît , dont  les  autres  archevêques  fe  moc- 
• quoient  > & Benoît  lui  en  fçut  tan:  de  gré  , qu’il 
lui  envoïa  le  pallium.  Les  Romains  donnèrent  p£/r.  x)Am t 
par  mépris  à Benoit  le  furnom  deMincio  ou  plu-  opvfc.  xx. 
tôt  Minchine,  qui  en  Italien  lignifie  un  ftupidé.  5* 

L'abbé  Didier  & les  deux  autres  légats  du 
pape  Etienne  IX.  attendoient  a Bari  le  vent  fa- 
vorable pour  paffer  à G.  P.  quand  vers  le  foir  du  cbr.  CafJ. 
dimanche  des*Rameaux  arrivèrent  des  moines  du  lib.  m. 
Mont-Caflïn  , qui  lui  apprirent  la  mort  du  pape  ,c-  1°. 

Je  priant  au  nom  de  toute  la  communauté  , de 
revenir  incelfamment  au  monaftere  , pour  en 
prendre  le  gouvernement.  Il  partit  dès  le  len- 
demain , 8c  craignoit  d'être  arrêté  par  les  Nor- 
mans , mais  au  contraire  Robert  Guifchard  leur 
chef  lui  donna  un  fauf-conduit  8c  des  chevaux. 

- Il  arriva  au  Mont-Caffin  le  jour  de  Pâques  de 
grand  matin  , 8c  le  jour  même  il  fut  mis  en 
poffelfion  de  l’abbaïe*  par  le  cardinal  Humbert, 
qui  s’y  étoit  retiré  , n'ofant  demeurer  a Rome 
. à caufe  des  fehifmatiques. 

Quand  Hildebrand  fut  revenu  de  fon  ambaf-  xxix 
fade  auprès  .de  l'imperatrice  > 8c  qu'ileut  appris  Nicolas  IL 
l’éleérion  que  l'on  avoir  faite /-à  Rome  , contre  p^-pe. 
la  défenfc  expreffe  du  pape  Etienne:*  il  s’arrêta  c*  1 3* 
à Florence,  écrivit  aux  Romains  les  mieux  in- 
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tcntionncz,  & aïant  reçu  leur  confentefnent  fan s< 
reftriâion,  il  élut  pape  Gérard  évéque  de  Fioren- 
ne  né  dans  le  roïaume  de  Bourgogne.  Cette  élec- 
tion fe  fit  paifiblement  à Sienne  , avec  le  fecours^ 
de  Godcfroi  duc  de  Lorraine  & de  Tofcane  > 8c 
Gérard  fut  nommé  Nicolas  II.  Les  feigneurs  Ro- 
mains envoyèrent  cependant  en  Allemagne,  pour; 
afiiirerlc  roi  qu’ils  lui  garderoient  la  foi  qu’ils  a- 
voient  promife  à fon  pere  s & que  c’étoit  dans 
cette  intention  qu’ils  avoient  Jaillé  le  faint  fiege 
vacant  jufques  alors  : le  priant  d’envoïcr  qui  il 
voudroit  , parce  que  l’intrufion  faite  contre  les 
régies, n’empêchoit  point  une  éleérion légitime.. 
Le  roi  , de  l’avis  des  feigneurs , approuva  l’élec- 
tion de  Gérard  , agréable  aux  Romains  & aux. 
Allemands  & ordonna  au  duc  Godcfroi  de  le  me- 
. ncr  à Rome.. 

Pierre  Damien  fut  confulté  fur  le  fujet  de  ces4; 
deux  élections  , par  un  archevêque  , a qui  il  ré- 
pondit ainfi  : Celui  qui  tient  à prefent  le. faint  fic- 
gc,  il  parle  de  l’antipape  Benoît , cft  fi moniaquc*\ 
à mon  avis , fans  qu’on  puifTe  l’excufer  : puifque  ^ 
nonobflantnos  oppofuions , c’eft-à-dire , de  tous . 
les  évêques  cardinaux , & fans  avoir  égard  à nos., 
anathèmes  , il  a été  intronifé  de  nuit  & en  tu- 
multe, avec  des  troupes  degens  armez.  Enfuite: 
on  eut  recours  aux  largeÆes  , on  diftribua  de 
l’argent  au  peuple  par  les  quartiers  & les  rues  i: 
on  entendoit  par  toute  la  ville  forger  de  la  mon- 
aoïe  , & on  .cmploïoit  pour  les  difciplcs  de  Si- 
mon le  tréfor  de  faint  Pierre.  Quant  à ce  qu’il’ 
allégué  pour  fa  défenfe  , qu’il-a  été  contraint  : 
bien  que  je  n’en  fois  pas  bien  éclairci  , je  ne  veux, 
pas  tout-à-fait.  en  disconvenir..  Car  cet  homme, 
cfl  (i  ftupide,  que.  l’on  peut  croire  qu’il  n’a  pas., 
fçû  ce  que  l’on  machinoit  pour  lui  : mais  il  .. 
coupable  de  demeurer  volontairement  dans  le 
b.uuibj*r  où.  on  l’a  jetté  malgré.luL . ' 
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Or  pour  ne  pas  m'étendre  fur  fa  promotion, 
tandis  que  nous  autres  évêques  cherchions  à 
nous  cacher  en  divcrs:  lieux  , un  prêtre  de  l’é- 
glife  d’Oftic  , qui  ne  fçait  pas  lire  une  page , 
même  en  épellant , fut  enlevé  de  force  par  ces 
(atellites  de  fatan  5 pour  mettre  fur  le  faint  ftege 
celui  qu’ils  avoient  élu.  Vous  voïez  bien  ■>  vous 
qui  fçavez  les  canons,  que  ce  feul  article  fuflit 
pour  le  condamner.  Car  s’il  faut  dépofer  le  prê- 
tre qui  a fait  la  fon&ion  d’évêque,  que  devien- 
dra celui  qu’il  a ordonné  ? On  pouvoit  répondre 
que  Jean  étant  déjà  évêque  de  Veletri , il  ne  s’a- 

?;i(Toit  que  de  l’intronifer , ce  qu’un  prêtre  pouvoit 
aire.  * 

Pierre  Damien  rapporté  enfuité  la  défenft  que 
le  pape  Etienne  avoit  faite,  de  procéder  à l’é- 
le&ien  avant  le  retour  d’Hildebrand  : puis  - il 
ajoûte  , parlant  de  Gérard:  Quant  aü  pape  élu  ; 
roici  ce  qui  m’en  femble.  Il  eft  fumfamment 
lettré , d’un  efprit  vif,  dé  mœurs  pures  , au  def- 
fus  du  foupçon  , fort  aumônier.  Jè  n’en  dis  pas 
davantage  , pour  ne  paroi tre  pas  aimer  le  parti- 
culier plus  que  le  public.  Au  contraire , fi  l’autre 
peut  bien  expliquer  une  ligne  , je  no  dirai  pas 
d^m  pfeaume , mais  d’une  homelie  , je  ne  refifte 
plus , 5c  je  lui  baife  les  pieds.  Quant  à ce  que 
vous  m’avez  mandé  de  vous  écrire  fecretement 
pour  ne  me  pas  expofer  : à Dieu  ne  plaife  que 
dans  une  telle  affaire  je  craigne  de  fouffrir  les 
plus  rudes  traitemenSr  Au  contraire  , je  vous 
prie  de  rendre  publique  cette  lettre  , afin  que 
tout  le  monde  fçache  ce  que  l’on  doit  penfer  de 
ce  péril  commun.  * --  - * 

Apres  que  le  pape  Nicolas  II.  eut  été  élâ , • il 
tint  confeil  avec  Hildebrand  5c  avec  les  cardi- 
naux , de  ce  qu’il  y avoit  à faire  au  fujét  de 
l’antipape,  & il  fut  réfolu  de  tenir  un  concile 
à «ville  du  patrimoine  ,,où  l’on  appclleroit 
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* non-feulement  les  évêques  de  Tofcane  & Je 

An.  1059.  Lombardie,  mais  le  duc  Godctroi  & le  chan- 
celier Guibcrt  : ce  qui  fut  exécuté  fans  délai. 
L’antipape  l’avant  appris  fut  touché  de  remors, 
quitta  le  faim  fiege  & retourna  en  fa  maifon  ; 
& quand  le  pape  Nicolas  en  fut  bien  informé, 
c il  tint  confeilavcc  les  cardinaux  & alla  à Rome 

avec  eux  & avec  le  duc  Godefroi  , mais  pai- 
fiblement  & fans  troupes.  G’étoit  au  mois  de 
Janvier  1059.  Le  pape  Nicolas  fut  reçu  à Rome; 
par  le  clergé  & le  peuple  avec  l’honneur  con- 
venable, & mis  dans  le  faint  fiege  par  les  car- 
dinaux , fuivant  la  coutume.  Quelques  jour* 
après,  l’antipape  Jean , par  l’entremife  de  quel- 
ques perfonnes  , vint  fe  prefenter  au  pape  ; 3c 
fe  jettant  à fes  pieds  , il  protefta  qu’on  lui  avoic 
fait  violence,  ne  niant  pas  toutefois,  qu’il  étoit 
' un  ufurpateur  & un  parjure.  Le  pape  leva  l’ex-* 
communication  prononcée  contre  lui  , mais  à 
condition  qu’il  demeureroit  à fainte  Marie  ma- 
jeure , dépofé  Je  fépifeopat  & de  la  prêtrife; 
Le  fchifme  fut  ainfi  terminé  , mais  il  reftoit 
au  pape  une  grande  peine  , que  les  capitaines 
établis  par  les  papes , retenoient  par  force  la  fei- 
- gneuriç  de  Rome , & les  droits  de  i’églife  qu’ils 

avoient  ufurpez.  , 

XXX  ‘ fnfuite  le  pape  envola  au  Mont-Caflin,  dire 
ï/abbéDi-  à l’abbé  Didier  de  venir  au  plutôt  à fa  rencon- 
trer cardi.  tre  , comme  il  alloit  dans  la  Marche..  L abbe 
le  rencontra  au  monaftere  de  farfe  & en  fut 
reçu  avec  de  grands  témoignages  d’amitié.  De 
là  il  le  fuivit  a Offimo  , où  le  iixiéme  de  Mars , 
qui  étoit  le  fécond  famedi  de.  carême  , le  pape 
f ordonna  prêtre  cardinal  du  titre  de  fainte  Cé- 
cile 5 & le  lendemain  dimanche,  il  lui  donna 
la  benedi&ion  abbatiale,  avec  une  ampie  con- 
firmation des  privilèges  du  monaftere.  Déplus 
' il  le  fit  fon  vicaire  pour  la  reformation  de  to  as 
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le  monafteres  dans  la  Campanie , la  principauté  ■ ■ * 

de  la  Poüilie  & la  Calabre.  An.  105?# 

L’abbé  Didier  ,v  qui  fut  un  des  grands  per- 
Tonnages  de  ccfiecle,  étoit  de  l’illufbe  famille 
des  princes  de  Benevent.  Dès  l’enfance  il  fre-  Chr.Ctff. 
quentoit  les  églifes  , écoutoit  volontiers  les  fain-  m . c. 
tes  lc&ures  , & s’en  entretenoit  avec  des  per-  ssê 

Tonnes  pieufes  : mais  fon  pere  qui  n’avoit  que  Ben .f*c.  €* 
lui , vouloir  l’engager  dans  le  monde  >.  & fi-tôt  f. 
qu’il  fut  en  âge  il  le  fiança  avec  une  fille  noble 
contre  fon  inclination.  Peu  de  temps  après  le 
pere  ayant  été  tué  par  les  Normans  , le  jeune 
Dauficr,  car  c’étoit  le  premier  nom  de  Didier, 
âgé  d’environ  vingt-ans , réfolut  de  fe  retirer 
fecretement , & par  le  fècours  d’un  moine  nom- 
mé Jaquint , il  fe  déroba  de  fes  parer  s , & reçût 
l’habit  monaftique  de  la  matin  d’un  faint  ermite 
nommé  Lantari.  Mais  fes  parens  l’ayant  décou- 
vert, lui  arrachèrent  le  faint  habit,  & le  ra- 
menèrent par  force  à Benevent:  où  il  demeura 
près  d’un  an  étroitement  gardé  dans  la  maifon. 
de  fa  mere.  Il  s’échappa  toutefois  & vint  à Saler- 
nc  trouver  le  prince  Gaimar  fon  parent , 5c  lui: 
dit  : Puifque  je  ne  puis  être  moine  en  mon  pays 
fouffrez  que  je  le  fois  ici  fous  vôtre  protc&ion.- 
Gaimar  admirant  la  réfolution  de  jeune  hom- 
me, lui  promit  ce  qu’il  défîroit,  fur  tout  de  ne. 
le  point  rendre  à fes  parens  malgré  lui.,,  Ainfi 
Daufîer  demeura,  quelque- temps  ail  monaftere* 
de  la  Trinité  de  Cave  près  de  Salerne.  Enfin  Lan- 
dulphe  prince  de.  Benevent  cedant  aux  importu- 
nitez  de  la  mere  vint  lui  meme  à Salerne  & le 
ramena:  à condition  qu’il  auroit  la  liberté  de 
vivre  au  monaftere  de  fainte  Sophie  près  de  Be-  _ 
nevent.  Il  - y fut  reçu  avec  plaifir  par  l’abbé  Gré- 
goire , qui  lui  changea  fon  nom  en  celui  de  Dcfi- 
derius  ou  Didier. 

j Ayant  vécu  quelques  années  dans  ce  monaf- 


Digitized  by  Google 


6V  Jiijioire  'Ecclefiaftiqttê. 

tcre  avec  grande  édification,  il  paflfa  à celui  de-4 
ÀN.  i©5^*  Tremitc  aans  une  ifle  de  la  mer  Adriatique  ,• 
dite  autrefois  de  Diomcde  : mais  voyant  que 
l'abbé  le  vouloit  mettre  à fa  place  , il  s’en  re- 
tira & demeura  trois  mois  avec  des  hermites  : en-* 
fin  par  ordre  du  pape  il  revint  à fainte  Sophie.  C’é- 
toit  Leon  IX.  qui  peu  de  temps  après  étant  venu  • 
àBenevent,  connut  le  mérité  de  Didier,  parle 
cardinal  Humbert  & le  chancelier  Frideric  > & le- 
prit  tellement  en  amitié  , que  fou  vent  il  le  faifoit* 
lervir  à l'autel.,  & chanter  l’évangile  à fa  meife. 
Enfuite  Didier  alla  à Salerne , pour  fc  faire  traiter 
d’une  grande  maladie  caufée  par  fes  abftinences 
& fes  veilles.  Il  y fit  amitié  avec  Alphane  clerc 
très-noble  & très-fage , lui  perfuada  d’embrafTcr 
la  vie  monaftique , 8e  l'emmena  à fainte  Sophie- 
deBenevent. 

_ Viétor  II.  ayant  fuccedé  à Leon  IX.  Alphane* 
craignit  fon  indignation  : parce  que  fes  freres 
étoient  accufez  de  la  mort  de  Guaimar  prince 
de  Salerne  > de  voulut  effaïer  de  gagner  fes  bon-* 
nés  grâces  : efperant  d'y  réüffir  par  le  moyeu 
du  enant  qu'il  fçavoit  ai  perfcdfcion  , & de 
médecine  aont  il  avoir  aufli  une  grande  connoif-1 
fànce,  8e  dont  il  avoir  apporté  quelques  livres 
de  Salerne.  Aïant  donc  composé  8e  préparé  au-' 
tant  qu’il  pût  de  medicamens  -,  il  alla  à la  fuite 
de  l’archevèquc  de  Benevent , trouver  le  pape  à 
Florence  & y emmena  Didier.  Les  deux  amis 
acquirent  bicn-tôt  une  grande  familiarité  auprès 
du  pape  : mais  Didier  confiderant  que  le  féjour 
en  cette  cour  ne  convenoit  point  à fa  profef- 
fion , perfuada  à Alphane  de  s’en  retirer.  Ils. vin-* 
rent  fe  profterner  aux  pieds  du  pape,  lui  deman- 
' dant  leur  congé  , & la  permiflïon  de  palfer  au  • 
Mont-Caflm  pour  y vivre  plus  regulierement,- 
8e  l’ayant  obtenue  ils  s’acheminèrent  à ce  mo«* 
naftere  avec  deux  moines  que  l’abbc  Picrxe  avoit- 
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envoiez  ail  pape , pour  lui  faire  fçavoir  fbn  élec-  1,1  — ■■ 

tion.  Didier  &Alfane  y demeurèrent  quelque-  An.,  iojj. 
temps  , le  faifant  aimer  de  tous  les  freres  : puis 
Gifulfe  prince  de  Salerne  demanda  Al  fane  pour.: 
être  abbé  de  faint  Benoît  près  la: même  ville,. 

& enfin» pour  en  être  archevêque,  comme  j’ai 
dit.  Il  eft  célébré  entre  les  auteurs  ccclefiaftiques 
de  ce  fiede?pour  plufieurs  ouvrages  qu’il  com- 
pofa.^  Didier  fut  envoïé  au  monaftere  de  faint 
Benoit  de  Capoue,  pour  le  gouverner  comme, 
prévôt,  & en  renouvella  l’églife.  Enfuite  l’abbé" 

Erideric  étant  devenu  pape  fous  le  nom  d’Etienne  • 

IX.  le  fit  venir  à Rome , & peu  de  temps  après 
il  fut  lui-même  élu  abbé  & deftiné  à la  légation  - 
de  C.  P.  Il  renouvella  tous  les  bâtimens  dû 
Mont-Caflin,  8c  en  fut  compté  pour  le  quatrième, 
reftaurateur  après  laint  Benoît  , Petronax  8c. 

Aligcne.. 

Au  mois  d Avril  dè  la  même  année  roj^.  XXXI'  7 
indidion  douzième,  le  pape  Nicolas  IL  tint  à Concile  de-: 
Rome  un  concile,  où  (c  trouvèrent  cent  treize  ^ome* 
évêques , avec  des  abbez , des  prêtres  8c  des  t0‘  ÏX-  conc- 
diacres  C*ètoit  au  palais  de  Latran  dans  la  ba-  : 

lilique  de  Gonftantin  , lesfaints  évangiles  étoient  23.  c.  .1// 
propofez.  Quand  on  fut  affîs,  le  pape  dit  : Vous 
fçavez , mes  freres  , comme  après  la  mort  d’E- 
tienne mon  predecelTcur  le  faint  fiege  a été  ex- 
poféaujé-infultes  des  fimoniaques  en  forte  que/ 

1 eghfe  même  fcmbloit  être,  en  péril.  Afin  donc: 
de.  prévenir  de  tels  accidens , nou$?  ordonnons , 
fili  van  tl  autorité  des  peres , que.  lè  pape  venant  .: 
a mourir  , les  évêques  cardinaux  traitent. en- 
lembie  les  premiers  de  J’éle&ion  ,.  qu'ils  y ap- 
pellent enfuite  les  clercs  cardinaux^,  & enfin  que. 
je  refte  du  clergé  & le  peuple  y donne  don  con- 
ientement.  Nous  devons. ..fur-tout  nous  fouve- 
nir  de  cette  fentence  du  bien-heureux  Leon  no- 
tre prédecelfeur.  : Il  n’y  a point . de.  raifon  de 
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*—■  ■ » compter  entre  les  évoques  ceux  qui  ne  font  ni 

An.  105$.  élus  par  le  clergé  , ni  demandez  par  le  peuple  r 
ni  confacrez  par  les  évêques  de  la  province  avec 
Je  jugement  du  métropolitain.  Et  comme  le  pape 
n’a  point  de  métropolitain  , les  évéques  cardi- 
naux en  tiennent  la  place. 

' ^ On  choifîra  dans  le  fein  de  l’églife  même  s’il 

s’y  trouve  un  fujet  capable  , finon  clans  une  autre* 
fauf  l’honneur  dû  à notre  cher  fils  Henri , qui  cil 
maintenant  roi , 8c  qui  fera  , s’il  plaît  à Dieu  y 
empereur  , comme  nous  lui  avons  déjà  accordé  * 

8c  on  rendra  le  même  honneur  à fes  fuccelfeurs  , 
à qui  le  faint  fiege  aura  perfonnellement  accor- 
dé le  même  droit.  Que  fi  le  pouvoir  des  médians 
prévaut  jufques  à empêcher  qu’on  ne  puifle  taire 
dans  Rome  une  éledion  pure  8c  gratuite  , les 
cardinaux  évêques  avec  le  • refte  du  clergé  , & 
les  laïques  catholiques  , quoiqu’en  petit  nom- 
bre  , auront  droit  d’élire  le  pape  dans  le  lieu 
qu’ils  jugeront  le  plus  convenable.  Que  fi  après 
l’cleâion  la  guerre  , ou  quelque  autre  obflaclc 
venant  de  la  malice  des  hommes  , empêche  que 
l’élu  ne  foit  intronifé  dans  le  faint  fiege  fuivant 
la  coutume  : il  ne  laifiera  pas  ,,  comme  vrai 
pape  , d’avoir  l’autorité  de  gouverner  l’églife 
Romaine  , & de  difpofer  de  tous  fes  biens  r 
comme  nous  fçavons  que  faint  Grégoire  l’a  fait 
avant  fa  confccration. 

Si  quelqu’un,  eft  élu  , ordonné  , ou  intronifé 
au  mépris  de  ce  decret,  qu’il  fort  anathematifé 
8c  depofé  avec  tous  fes  complices.,  comme 
ante-chrift  , ufurpateur  8c  deftrudeur  de’  la 
Chrétienté  > & que  toute  audience  lui  foit  dé>- 
niée  fur  ce  point.  On  ajoute  quantité  de  male- 
didions  contre  les  infracteurs  de  ce  decret  : 
qui  fut  fouferit  par  le  pape  , par  Boniface  évt> 
que  d’Albane,  Humbert  de  fainte  Rufine,  Pien- 
ie  d’Oftie  qui  eft  Pierre  Damiea  > &.  d'autres  ** 
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évêques  au  nombre  de  foixânte  & fei ze  , avec  r 

ks  prêtres  8c  les  diacres.  On  fait  ici  paffer  pour  An.  io 
un  privilège  perfonnel  le  droit  de  l’empereur, 
pour  approuver  l’éleéfcion  du  pape  : quoique 
dans  la  fuite  de  cette  hiftoire  nous  aïons  vu  ce 
» droit  établfdepuis  plufieurs  fiecles.  Il  fcmble  que  - 
la  cour  de  Rome  vouloit  fe  prévaloir  de  la  mi- 
norité du  roi  Henri.  * 

En  ce  même  concile  de  Rome  on  fit  treiz^o.  ix.  cône 
canons,  dont  le  premier  n’efi:  que  l’abfcgé  dep*  I0^‘ 
ce  decret  touchant  l’éleéfcion  du  pape.  Enfuite  c.  }. 
on  défend  d’entendre  la  meffe  d’un  prêtre,  que 
l’on  fait  certainement  avoir  une  concubine^ 

Tout  prêtre  j diacre  7 ou  foûdiacrc  , qui  de- 
puis  la  conftitution  du  pape  Leon  , aura  pris 
ou  gardé  une  concubine  , on  lui  défend  de  ce*^ 
lebrer  la  méfié  , y lire  l’évangile  ou  l’éprtre  , de- 
meurer dans  le  lanétuaire  pendant  l’office  , ou  re- 
cevoir fa  part  des  revenus  de  l’églifo  Ceux  c . 4. 

-qui  ont  gardé  la  continence,  fuivant  la  même 
conffitution  , mangeront  & dormiront  enfemblc 
près  des  églifes  pour  lefquellcs  ils  font  ordonnez  > 

8c  mettront  en  commun  tout  cc  qui  leur  vient  de  * 
l’églife  , s’étudiant  à pratiquer  la  vie  commune  8c 
apoflolique.  C’eft  l’origine  des  chanoines  regu-  f ’ 
liers.  Défcnfc  à un  prêtre  de  tenir  enfemblc  deux 
églifes  : défenfe  de  prendre  l’habit  monaftique  c , 7-. 
dans  l’efperance  d’être  abbé. 

. On  fit  aufli  dans/cc  concile  un  decret  particu- 
lier contre  les  fimoniaques  , portant  qu’ils  fe- 
roient  dêpofez  fans  mifericorde*  Quant  à ceux , p.  IX»I% 
ajoute  le  pape , qui  ont  été  ordonnez  gratuite- 
ment par  des  fimoniaqtie  : nous  décidons  la 
queftion  agitée  depuis  long-temps,  en  leur  per- 
mettant par  indulgence  de  demeurer  dans  les 
ordres  qu’ils  ont  reçus.  Caria  multitude  de  ceux 
* qui  ont  été  ainfi  ordonnez,  eft  fi  grande,  que- 
nous  11e  pouvons  obfcrvcr  à leur  égard  la  ri~ 
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gueur  des  canons.  Toutefois  nous  défendons 
An.  1052.  très-cxprefîémcnt  à nosTucceffcurs , de  prendre 
pour  réglé  cette  . indulgence , que  la  neccffité  du 
temps  nous  a extorquée.  Mais  à l’avenir  , fi  quel- 
qu’un fe  laiife  ordonner  par  celui  qu’il  fçait  être 
- fimoniaque , l’un  & l’autre  fera  dépofé.  . 

En  confequencc  de  ces  decrets  du  concile  de 
Rome,  le  pape  écrivit  utic  lettre  aux  évêques, 
lux  clercs  , & à tous  les  fideles  de  Gaule  , par- 
ticulièrement d’Aquitaine  &deGafcôgne,  où  it- 
marque  une  partie  de  ce  qui  y avoir  été  ordon- 
né , apparemment  ce  qui  étoit  le  plus  necetfai- 
re  pour ccs  provinces  fçavoir  le  decret  contre  les 
clercs  mariez,  qu’ibtraite  de  Nicolaïtes,  avec 
l’ordonnance  pour  la  vie  commune  des-  clercs^ 
continens.  Les  clercs  & les  moines  apoftats  qui' 
quittent  la  tonfuré  Renoncent  à leur  profeflion  x 
feront  excommunier.  Excommunication  contre-1 
ceux  qui  pillent  les  pèlerins  , les  clercs  les 
moines,  les  femmes  & les  pauvres  fans  armes,  & 
contre  ceux  qui  violent  la  franchife  des  églifcS' 
I foixante  pas  à l’entour , & des  chapelles  a tren- 
te pas. 

Bercnger  étoit  venu  à Rome  fous  ce  pontificat 
fe  fiant  à lajproteétion  de  ceux  qu’il  avoir  ga- 
gner parfes  bienfaits.  Toutefois’il  n’ofa  défendre^ 
les  fentimens  pria  le  pape  Nicolas , & ce  con- 
cile decenttreize  évêques,  de  lui  donner  par  écrit 
la  foi  qu’il  falloit  tenir.  La  commiflion  en  fucc 
donnée  au  cardinal  Humbert,  qui  drefla  la  con- 
feflion  de  foi  en  ces  termes  : Moi  Berenger  in- 
digne diacre  de  l’églife  de  faint  Maurice  d’An— 
gers , connoiflant  la  vraïc  foi  apoftolique  , ja- 
nathematile  toutes  les  herefies , principalement' 
celle  dont  j’ai  été  accufé  jufques  ici  : qui  prétend- 
foûtenir  que  le  pain  & le  vin  qui  font  mis  fur 
l'autel , ne  font  après  la  confccration  que  le  fa- 
dement, & non  pas  le  vrai  corps  &le.vrai  fang* 


XXXII. 

Rétracta- 
tion de  Be- 
renger. 

Lanfr.  de 
(*rp.  c.  1.1, 
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de  Notre-Scigncur  Jesus-Chr  i st  , & que  ce  n eit 
qu’en  fa crcrhent  qu’il  peut  être  fenfiblement tou- 
ché  ou  rompu  par  les  mains  des  prêtres,  ou  froifie 
par  les  dents  des  fideles.-  Je  fuis  d’accord  avec  la 
feinte  églife  Romaine  & le  fiege  apoftolique  $ & 

Îe  protefle  de^êceu*  & de  bouche  , que  je  tiens 
a même  foi  touchant  le  facrement  de  la  table 
du  Seigneur  *;:que  le  pape  Nicolas  & ce  faine 
concile  m’a  prcfcritfc , fui  van  t l’autorité  des  évan- 
giles & de  l’Apôtre.  C’eft  à fçavoir  que  le  pain 
& le  vin  qui- font  mis  fur  l’autel , font  après  la  ^ 
confecration , non  feulement  le  facrement , mais 
encore  le  vrai  corps  & le  vrai  fang  de  Notrc-Sei- 
gneur  Jesus-Christ;  & font  touchez  & rom-  '** 

pus  par  les  mains  des  prêtres  , & froiflez  par  \c$  * 

dents  de  fideles  fenfiblement  : non-feulement  en 
facrement , mais  en  vérité.  Je  le  jure  par  la  fainte 
Trinité  & par  ces  faints  évangiles  5 & je  déclare 
dignes  d’une  anathème  éternel  ceux  qui  contre-* 
viendront  à cette  foi , avec  leurs  dogmes  & leurs 
fe&atcurs.  Que  fi  jamafs  i’ofe  moi-même  penfer 
on  prêcher  rien  au  contraire  , je  ferai  fournis  à 
Ja  feverité  des  canons.  L’aïant  lû  & relu  , je  l’ai 
fouferit  volontairement. 

Le  cardinal  Humbert  aïarit  dreffé  cette  for- 
mule , elle  fut  approuvée  de  tout  le  concrle  , Sc 
Humbert  la  donna  à Berenger  : qui  l’aïant  lûë  , 
déclara  que  c’étoit  fa  créance  , la  confirma  par 
ferment , & enfin  y foufermt  de  fe  main.  Même 
il  alluma  un  feu  au  milieu  du  concile  , & y - . 

jettaJes  livres  qui  contenoient  cette  erreur.  Le 
pape  Nicolas  fe  réjoüiflfant  de  fa  converfion  , 
envoïa  fa  profeflïon  de  foi  à toutes  les  villes  - 
d’Italie , de  Gaule  & de  Germanie  ; & en  tous 
les  lieux  où  on  pouvoir  avoir  oui  parler  defon 
erreur,  pour  réparer  le  fcandale  qu’elle  avoit 
caufé  en  tant  d’églifes  : mais  fi-tôt  que  Beren- 
ger fut  hors  du  concile  , il  écrivit  contre  ccttc 
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v~'  profcfïïon  de  foi  : chargeant  d’injures  le  cardinal-' . 

An.  105?.  Humbert  qui  l’avoit  dreirée. 

XXXIII.  Héribert  ou  Aribcrt  archevêque  de  Milan 
L\ui  arcllc”  étant  mort  le  feiziéme  de  Janvier  104 6.  après- 
Milan  C vingt- fix  ans  d’epifeopat  , Gui  Vavafeur  de  Ve- 
Snf.  liv.  1-ate  lui  fucceda  la  même  années  Le  peuple  avoit 
ux.  n.  35.  propoic  quatre  prêtres  de  la  métropolitaine  pour 
Itdl.  f*c.  cn  clirc  un,  & Gui  ctoit  propofé  par  une  partie 

i°4i4  ij  de  n°kfeffe  : rnais  il  termina  le  différend,  en 
donnant  de  l’argent  à l’empereur  Henri , qui  le 
mit  cn  polfeHion  de  l’archevêché.  Il  parut  clai- 
rement combien  il  ctoit  odieux,  dès  la  premiere- 
jneife  pontificale  qu’il  célébra  dans  la  grande, 
églife  : car  tout  le  clergé  & le  peuple  le  lailîa  fcuL 
* à l’auteL  Toutefois  il  demeura  dans  le  fic^c  de 
Milan  , & le  tint  pendant  vingt-deux  ans.  Au 
commencement  de  l’année  fuivante  1047.  il  afi- 
fiila  au  concile  de  Rome  tenu  par  le' pape  Clé- 
ment II.  & y difputa  le  premier  rang  à Humfroi- 
archevêque  de  Ravenne,  qui  l’emporta  fur  lui— 
s"f*  Il  fut  cité  comme  fimoniaque  devant  le  pape  Leon  r 
n‘  IX.  il  y comparut , & s'y  défendit  fi  bien,  que- 
le  pape  le  déclara  archevêque  légitime,  &:  étant 
revenu  triomphant  à fon  fiege,  il  affilia  au  cou-- 
ciledé  Verceil  en  105.0. 

XXXIV.  Mais  Nicolas  II.  étant  monté  fur  le  faint. 
pifrrej,Da"  fiege  5 l’cgîifc  de  Milan  lui  envoïa-  une  depu- 
i^Milan^  tation  > pour  le  fupplicr  d’avoir,  compaflion  de 
Geft a fon-  fes  maux  : c’étoit  principalement  la  fimouie  & 
tife.  ap . l’incontinence  des  clercs.  Le  pape  y envoïa  Pierre 

Baron,  an.  Damien  cardinal  évêque  d’ORie  Sc  Anfclmc. 
IG^*  évêque  de  Luques  en  qualité  de  légats  : qui 
trouvèrent  une  grande  divifion  entre  le  clergé 
& le  peuple  de  Milan  , au  uijct  de  ces  deux  vi- 
fetr.  Dam.  ces.  On  les  reçut  toutefois  avec  le  rcfpecfdû  à 
€f'  I*  des  lceats  du  faint  fiesrc  , & ils  déclarèrent  le 

• /•  . ^ • • 1 • 1 • • \ 

lujet  qui  les  avoit  amenez;  mais  un  jour  apres. 
il  s’éleva  tout  d’un  coup  par  la  faction  des. 
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.clercs  un  murmure  parmi  le  peuple,  qui  difoit,  — ■»  < 

.que  l’églife  de  Milan  ne  devoir  point  être  fou-  An.  1055. 
mife  aux  ioix  de  Rome;  & que  le  pape  n’avoit  au- 
cun droit  de  juger  ou  de  rcgler  cette  églife.  Il  nous 
feroit  honteux  j difoient-ils , de  la  lailferairajettir 
à une  autre  , puifqu’elle  a toujours  été  libre 
Tous  nos  ancêtres.  Avec  ce  s cris  ils  accouroienr 
de  tous  cotez  au  palais  épifcepal  : on  fonna  les 
cloches  &c  une  grande  trompe  qui  fe  faifoit  en- 
v .tendre  par  toute  la  ville. 

On  menaçoit  les  légats  5 &:  Pierre  Damien 
fut  averti  que  Ton  en  vouloit^à  fa  vie.  Ce  qui  * 

Je  rendoit  plus  odieux , c’eft  que  toupie  clergé 
du  diocefe  de  Milan  étant  aflemblé  comme  en  • 
fynode  , il  y avoir  prefidé  , aïant  à fa  droite  l’au- 
tre  légat  AnfelmedeLuques  , & à fa  gauche*  l'ar- 
chevêque de  Milan.  Pour  appaifer  ce  tumulte  il 
monta  au  jubé , & aïant  avec  peine  obtenu  fi- 
Jcnce,  il  parla  ainfi  : Sçachez,  mes  freres  , que 
.je  ne  fuis  pas  venu  ici  pour  chercher  la  gloire  de 
l’églife  Romaine , mais  la  votre  & votre  faluu 
Comment  auroit-elle  befoin  des  louanges  d’un 
homme  méprifable  , après  f éloge  qu’elle  a reçu 
.de  la  bouche  du  Sauveur  ? Et  quelle  province  fur 
la  terre  eft  exempte  de  fon  pouvoir  , qui  s’étend 
jufqucs  à lier  & délier  le  ciel  même.  Ce  font  les 
rois,  les  empereurs  , &.  enfin  de  purs  hommes  , 
qui  ont  établi  les  . bornes  des  patriarcats , des  mé- 
tropoles , des  diocefcs  de  chaque  évêque  , Sc 
leur  ont  accordé  des  privilèges  : mais  c’eft 
• Jésus-Christ  même  qui  a fondé  féglifc.. 
Romaine,  en  donnant  à faint  Pierre  les  clefs 
de  la  vie  éternelle  au  ciel  &«fur  la, ferre.  Ainfi 
,cc  n’cft  qu’une  injuftice  de  priver  de  fes  droits 
quelque  autre  églife  que  ce  (oit  : mais  de  difpu- 
ter  à l’eglife  Romaine  fa  prérogative  , c’eft  une  • ♦ 

herefie. 

Enfui  te  pour  établir  la  fuperiorité  de  réglifp 
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'■  Romaine  fur  celle  de  Milan  en  particulier,  Pierre 

.An.  ioj£.  Damien  dit,  que  faint  Lin , par  ordre  de  faint 
Pierre  avoir  baptifé  faint  Nazaire  , qui  avec 
faint  Celfe  fut  martyrifé  à Milan  * & que  faint 
Gervais  & faint  Pro tais  Croient  difciples  de  faint 
Paul  : par  conféquent  que  l’églife  de  Milan  eft 
fille  de  l’églife  Romaine*  Ce  qui  eft  de  remar-  . 
v.  Tillem.  quable , c’efl  qu’il  ne  dit  rien  de  faint  Barnabé, 
*•  qUe  pon  prétend* avoir  été  le  premier  évêque  de 

Milan.  Le  peuple  appaifé  par  ce  difeours  , pro- 
mit d’executer  tout  ce  que  Pierre  propoferoit. 
Dans  le  clergé  très-nombreux  de  Milan  , à peine 
s’en  trouVoit-il  un  feul  qui  eût  été  ordonné  gra- 
tis. Car  c’étoit  une  régie  inviolable  dans  cette 
églifè,  que  pour  tous  les  ordres,  même  pour 
l’épifcopat,  il  falloir  avant  que  de  les  recevoir  , 
paier  la  fomme  preferite.  Pierre  Damien  fe  trou- 
va fort  embaraflè.  D’interdire  toutes  les  églifes 

* 9 ^ O 

d’une  ville  fi  confiderable  & d’une  province  fi 
étendue  , il  fembloit  que  c’étoit  y détruire  la 
religion.  Il  étoit  odieux  & même  injufte  de  par- 
donner à quelques-uns  préférablement  aux  au- 
tres, puifque  prefque  tous  égaient  coupables  > 
& la  moindre  divifion  dans  ce  peuple  auroit 
- xaufé  une  grande  efïufion  de  fang. 

En  cet  embarras  Pierre  Damien  fe  fouvint 
de  cette  régie  rapportée  par  le  pape  Innocent  , 
<juc  les  pechez  de  la  multitude  demeurent  im- 
punis. C’eft-à-dire  % que  Ton  ne  doit  pas  exer- 
cer contre  une  multitude  entière  la  fi: vérité  des 
canons.  Il  confidera  l’indulgence  dont  les  peres 
avoîcnt  ufé. envers  les  Donatiftes  , les  Nova- 
tiens  & les  hérétiques  -Semblables  > & ne  pou- 
vant remédier  aux  maux  de  l’églife  de  Milan 
^ fuivant  la  pureté  des  canons  , il  réfolut  de  cher- 

cher au  moins  à mettre  fin  aux  abus , & éta- 
blir pour  l’avenir,  que  les  ordinations  fulTent 
gratuites. 
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11  obligea  donc  l’archevêque  & le  clergé  de  ■ 
.Milan,  à ie  promettre  par  écrit  & avec-fermcnr.  An.  ioj*. 
Xa  promeire  de  l’archevêque  Qui  adrelféeàfon  XXXV. 

.clergé  Ton  peuple  , portoit  en  fubftance  : i^rchevê^ 
Vous  n’ignorez  pas  la  dctcftable  coutume  qui  qUe 
s’étoit  anciennement  établie  en  cette  églife  , que  clergé, 
--pour  recevoir  le  foûdiaconat  on  donnoit  douze  * 
deniers,  pour  le  diaconat  dix-huit , pour  la  prê- 
trife  vingt -quatre  ^ comme  unc^  taxe  réglées 
Maintenant  en  prefence  de  Dieu  & des  faims  , 
de  Pierre  évêque  d’Qftie  légat  du  pajpe , d’An- 
fclme  de  Luques  & de  vous  tous  ; je  condamne 
Si  dételle  cette  perverfé  coutume  & toute  fimo- 
nie.  Déplus,  je  m’oblige,  moi  & mon  clergé  & 

.tous  nos  fuccelfeurs  7 à ne  rien  prendre  pour  la 
-promotion  aux  ordres.  Si  quelqu’un  y contre- 
vient, foit  en  donnant , foit  en  recevant , qu’il 
doit  avec  Simon  frappé  d’un  anathème  perpétuel. 

Nous  condamnons  aufli  l’herefiedes  Nicolaïtes, 

Si  promettons  d’éloigner  autant  qu’il  nous  fera 
. poffible  les  prêtres  , les  diacres  & les  foûdia- 
cres,  de  la  compagnie  de  leurs  femmes  & de  leurs 
concubines.  Nous  promettons  de  même , que 
nous  ne  prendrons  rien , ni  pou  s , ni  nos  domefti- 
ques , pour  la  provilîon  des  abbaïes  ou  des  cha- 
pelles; pour  i’inveftiture  deséglifes  f la  promo- 
tion des  évêques  , le  faint  crème  & la  confecra- 
Êioii  des  églifes. 

Cette  promelfe  fut  fouferite  par  Parchevê- 

Îne  Gui  , trois  prêtres,  quatre  diacres  & cinq 
oûdiacres.  Puis  l’archevêque  s’approchant  de 
l’autel  la  confirma  par  ferment  entre  les  maints 
de  Pierre  Damien.  Le  vidame  de  l’églifc  de  Mf- 
lan  , le  chancelier  & tous  les  autres  clercs  qui 
étoient  prefens  , *cn  firent  de  même.  . Arnoul 
.clerc  & neveu  de  l’archevêque  fît  encore  fer-  . 
ment  pour  fon  oncle,  y ajoutant,  qu’il  n’or- 
donneroit  aucun  clerc  qu’il  n’eut  fait  ferment  de 
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" n’avoir  rien  donné  ni  promis.  Enfuitc  l’arctc- 
An.  1055?.  yêque  fe  profterna  fur  le  pavé  & demanda  peni- 
ten:e  , pour  n’avoir  pas  extirpé  , comme  il  de- 
voir , cet  ufage  fimoniaque.  Pierre  Damien  lui 
împofa  cent  ans  de  penitence  , dont  il  lui  taxa 
le  rachat  par  une  fomme  d’argent,  qu’il  devoit 
& payer  chaque  année.  Ils  entrèrent  enfuite  dans 
la  grande  églife  , & montèrent  au  ]ubé  ; & là 
en  prefencc  d’un  grand  peuple  & du  clergé , 
Pierre  fit  jurer  fur  les  évangiles  le  clerc  de  l’ar- 
chevéque,  j’entends  fon  neveu,  que  l’archevê- 
que  pendant  fa  vie  feroit  tous  fes  efforts  pour 
extirper  ces  deux  herefies  des  Nicolaïtes  & des 
Simoniaques.  Une  très-grande  partie  du  peuple  , 
non-feulement  de  la  ville , «nais  de  la  campagne, 
avoit  déjà  fait  le  même  ferment.  Enfuite  on  ju- 
gea à propos  , que  tous  les  clercs  , après  avoir 
reçu  une  penitence,  fulfent  réconciliez  pendant 
la  méfie , recevant  leurs  ornemens  de  la  main 
de  l’évêque.  Et  premièrement  ils  prêtèrent  ce 
ferment  : je  déclare  que  je  tiens  la  foi  que  les 
fept  conciles  ont  confirmée  par  leur  autorité  , . 

& que  les  papes  ont  enfeigné.  Janathematife 
généralement  toutes  les  herefies  , & en  parti- 
culier les  deux  dent  l’églife  eft  la  plus  affligée 
en  ce  temps  , des  Simoniaques  & des  Nicolaï- 
tes , prononçant  un  éternel  anathème -contre 
tous  ceux  qui  les  fuivent.  La  penitence  des 
clercs  fut  telle.  Ceux  qui  ont  feulement  payé 
la  taxe  accoutumée  pour  les  ordinations,  ce  que 
quelques-uns  fçavoient  a peine  être  un  péché: 
ceux-là  feront  cinq  ans  de  penitence  , pendant 
Icfquels  ils  jeûneront  deux  jours  la  femaine  ait 
pain  & à l’eau,  & trois  jours  la  femaine  pen- 
dant lavent  6c  le  carême.  Ceux  qui  ont  donné 
plus  que  la  taxe  feront  fept  années  de  peniten- 
ce comme  la  precedente  , & enfuite  ils  jeûneront 
les  vendredis  toute  leur  vie.  Celui  qui  ne  ^eut 

/ jeûner 
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}eâncr  aifément , peut  racheter  un  decçs  jours  de  ■ ■■■  » 
" la  fcmainc,  en  récitant  un  pfeaurier , ou  la  moi-  Àrç*  105 
tié  avec  cinquante  génuflexions  : ou  il  nour- 
rira  un  pauvre , & après  lui  avoir  lavé  les  pieds 
lui  donnera  un  denier.  De  plus  l'archevêque  pro- 
mit de  les  envoïer  tous  en  pèlerinage  loin- 
tain* foie  à Rome , foit  à Tours  » & l'arche- 
vêque promit  d'aller  lui-même  à faint  Jacques 
tn  Efpagne. 

Après  avoir  ainfï  reconcilié  le  clergé  de  Mi- 
lan , on  réfolut  de  ne  pas  rendre  aufli-tôt  à tons 
«indifféremment  l'exercice  de  leurs  fondions  : 
mais  feulement  à ceux  que  l'on  trouveroit  let- 
trez  , chartes  & de  moeurs  graves  : les  autres 
fe  contenteroicnt  d'être  reconciliez  à l'églife, 
dont  ils  avoient  été  juftement  retranche^.  Avant  Opnfc.  y. 
que  Pierre  Damien  eut  appris  fi  le  pape  ap-  * 
protivoit  ce  qu'il  avoit  fait  à Milan  , il  envoya 
la  relation  à fou  ami  Hildebrand,  alors  archi- 
diacre de  l'églife  Romaine  , qui  l'a  voit  fouvent 
prié  de  compofer  un  recueil  abrégé  de  ce  qu'il 
trouveroit  de  particulier  dans  les  decrets  & les 
hirtoires  des  j)apes,  touchant  l'autorité  du  faint 
fiege  : à quoi  Pierre  crut  fàtisfaire  par  cette  rela- 
tion. 

,En  ce  voïaec  de  Milan  , Pierre  Damien  étoit  OfHfc.xm 
accompagné  d’un  clerc  nommé  Landulphe,dirtin- 
•gué  par  fa  littérature  & par  fa  naiflance  j car  il 
etoit  d’une  famille  de  ienateurs.  Dans  le  fort 
de  là  fédition.,  comme  le  peuple  les’menaçoit  de 
mort  l’un  & l’autre , Landnlphe  fit  voeu  de  fe  con- 
facrer  à Dieu  par  l’état  monaftique.  Pierre  l'a- 
vertit de  ne  pas  s’engager  par  la  crainte  de  la 
mort  , s’il  n’étoit  réfolu  d’accomplir  fon  vœu 
réellement  $ & Landulphe  fe  fournit  au  jugement 
de  Dieu,  fi  jamais  il  manquoit  à cette  promef* 
fe.  Pierre  attendit  quelque- temps , & votant  que 
• fon  ami  demeuroit  toûjours  engagé  dans  le 
Tçme  XUL  ' V 


% 


Digitized  by  Google 


IB  J 


74  Hifioire  EccleJiafii(jtU. 

monde,  il  lui  écrivit  fur  ce  fujec,  pour  le  prcf- 
•An.  1059.  fer  d’accomplir  fon  vœu,  étant  perfuadé  qu’il 
n’en  étoit  pas  moins  valide  pour  avoir  été  caufé 
par  la  crainte. 

XXXVI.  Pendant  qu’il  étoit  à Milan,  l’abbc  de  faint 
Delintcref-  Simplicien  lui  fit  prcicritd’un  petit  vafe  d’argenté 

Piccr^Da-  Sa  première  penfée  fut  de  le  refufer  s & il  exa- 
micn.  mina  la  conduite  de  l’abbé,  pour  voir  s’il  n’a- 
Ojinf :.li  1 j.  voit  point  quelque  affaire  , oüs’ii  n’avoir  point 

4»  acquis  (a  dignité  par  fimonie.  Car  c’étoit  la  pra- 
tique des  minières  du  faint  liège  les  plus  dciin- 
tereiTct  , de  ne  rien  prendre  de  ceux  qui  avoient 
des  affaires  encore  indécifcs  : mais  de  ne  pas 
réfufer  ce  que  donnoient  volontairement  ceux 
«xjui  n’avoient  aucune  affaire.  Pierre  Darrfien 
,■  ayant  donc  trouvé  , que  cet  abbé  lui  avoir  fait 

ce  prefent  , fans  autre  interet , que  de  gagner 
fon  amitié  : ne  laiffa  pas  de  le  prier  de  le  repren- 
dre , l’aduraot  que  fon  amitié  n’étoit  pas  Ycnale. 
Toutefois  ib^i’éjoLt  pas  fâché  qu’il  le  prelTât  de 
garder  fon  prefent.  La  nuit  en  recitant  fes  plcau- 
mes  il  en  eut  du  fcrupulc  ; & le  matin  il  alla  le 
prier  de  reprendre  fon  vale  d’argent.  L’abbé  11’en 
• voulut  rien  faire  , & après  quelque  conteftation , 

• ils  convinrent  qu’il  l’cnvoïcroit  à un  des  deux 
* monafteres  que  Pierre  venoit  de  fonder.  Mais 

étant  retourné  à fon  défert , il  eut  encore  du 
fcrupule  d’avoir  reçu  ce  prefent  , de  quelque 
manière  que  ce  fût  , & n’eut  point  de  repos 
qu’il  ne  l’eut  renvoie  > tant  il  étoit  délicat  fur 
9 « cette  matière.  * 

XXXVIT.  Il  ne-  (è-regardoit  plus  que  comme  un  fimplc 
. pierre  Da*  moine  , & prétendoit  avoir  renoncé  à l’épifco- 
mienreiion-  pat  ? comme  il  paroït  par  deux  lettres  au  pape- 
co  épl  ” Nicolas  II.  Dans  la  première  il  fe  plaint  indi- 
Clïb*'i.£pift.  rcdlement,  qu’on  lui  a ôté  les  revenus  de -fon 


8. 


évcché , diîant  que  é’eft  une  marque  que  l’on 
doit  bien- tôt  lui  ôter  la  dignité  épii copale,  & il 
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finit  en  déclarant  qu’il  y renonce  pour  toute  fa  - • 


vie.  Dans  l’autre  lettre  , qui  eft  plutôt  un  livre,  An.  1059. 
il  parle  plus  férieufement,  & dit  d’abord  : Vous  Opufc.  xix. 
fçavez  que  (i  le  befoin  du  faint  fiege  & notre  an- 
cienne amitié  he  m’avoit  retenu , aufli-tôt  après 
la  mort  du  pape  Etienne  , j’aurois  renoncé  à l’é- 
vêché, dont  il  m’a^if  chargé  malgré  moi  con- 
tre les  canons.  Car  vous  fçavez  combien  je  vous 
en  ai  fait  de  plaintes,  combien  il  m’en  a coûté 
de  gémiiTemens  8c  de  larmes.  Je  ne  pus  alors  ob- 
tenir mon  congé,  parce  que  l’interet  de  lcgliic 
Romaine , qui  lcmbloit  menacer  ruine , ne  le 
permettoit  pas  : maintenant  que  le  calme  eft  re- 
venu , 8c  que  vous  gouvernez  en  paix  la  barque 
de  faint  Pierre  , ne  refufezpas  , je  vous  prie  , ce 
reposa  ma  vicillcfTc.  Je  vous  déclare  donc  que, 
pour  la  rémillion  de  mes  pechez  , je  me  démets 
du  droit  de  l’épifcopat , 8c  par  cet  anneau  j’y  re- 
nonce fans  cfperance  d’y  jamais  revenir.  Je  vous 
rend  aufli  l’un  8c  l’autre  mon  aller  e.  Il  rapporte 
enfuite  plufieurs  exemples , pour  montrer  qu’il 
eft  permis  de  renoncer  à i’épifeopat.  Toutefois 
il  n’obtint  pas  fous  ce  pape  le  congé  qu’il  de- 
mandoit. 

Il  adreiîaau  même  pape  un  autre  écrit  tôu-  XXXVlir. 
chant  le  célibat  des  prêtres  > & il  le  commence  Pierre  Da- 
ainfi  : Dernièrement  dans  une  conférence  que  raien  fcrn 
j’eus  par  votre  ordre  avec  quelques  évêques,  je  {•£!£ 
voulus  leur  perfuader  la  néceflité  de  la  continen-  prêtres, 
ce  pour  les  ecclefiaftiques  : mais  je  ne  pus  tirer 
d’eux  fur  ce  point  de  promelfe  pofitive.  Pre-  op„rc  XVII# 
mierement  parce  qu’ils  défcfperent  de  pouvoir  * 
atteindre  à la  perfection  de  cette  vertu  : enfuite 
parce  qu’ils  ne  craiguent  pas  d’être  punis  pour 
l’incontinence  , par  le  jugement  d'un  concile. 

L’églife  Romaine  eft  accoutumée  en  notre  temps 
à ciiflimulcr  ces  fortes  de  péchez  , à caufe  des 
reproches  des  féculiçrs.  Cette  conduite  feroic 

D ij 
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^ ' fupportable  , li  c’étoit  un  mal  caché  : mais  il  «cft 

An.. tellement  public,  que  tout  le  peuple  connaît  les 
ilicux  de  débauches , les  noms  des  concubines  & 
de  leurs  parens  > on  voit  palier  les  meffages  & 

• les  prefens  , on -entend  les  éclats  de  rire,  on  fçait. 
•les  entretiens  fecrcts  : enfin  il  cft  impoli!  b le  de 
cacher  les  groffeffes  des  ’feliimes  & les  cris  des 
enfans.  Ainfi  on  ne  peut  exeufer  ceux  qui  de- 
vroient  punir  des  pécheurs  fi  décriez.  Il  conclut, 
en  exhortant  le  pape  à arrêter  je  .cours  de  ces 
* dé  ford  res. 

XXXIX.  ‘ Après  le  concile’de  Rome  le  pape  Nicolas  IL 
le  pape  ce-  fit  un  voïageen  Poüille  à la  pricre  des  Normands, 
de  la  Poüîl-  qui  lui  envoïerent  des  députez  , pour  lui  perfua- 
le  aux  Nor-  j er  renir  recevoir  leurs  foû  millions,  &.  lesrcr- 

^GcRapoti-  conciher  àl’églife.  Le  pape  après  en  avoir  déli- 
ai/. ap.  B*-  heré  en  concile,  partit  de  Rome  & vint  dans  la 
ton.  an.  * -Poüille,  où  il  tint  un  concile  dans  ia  ville  de 
- Melfe.  Les  Normands fe prefenterent devant  lui , 
lih  111  c ^ remirent  en  fa  libre  difpofition  toutes  les  terc- 
j j,  * -res  de  Paint  Pierre  dont  ils  Vétoient  emparez, 
•le  pape  de  -fon  côté  leur  donna  l’abfolution  de 
l’excommunication  qu’ils  avoient  encourue,  & 
les  reçut  aux  bonnes  grâces  du  Paint  fiege.  Et  par- 
ce qu’ils  étoient  les  plus  puiflans  dans  cette  partie 
d’Italie  , & les  plus  capables  dcfccourirle  pape 
contre  ceux  qui  avoient  ufurpé  les  biens  de  l’égii- 
fe  Romaine  , le  pape  Nicolas  leur  céda  , à la  ré- 
fer ve  de  Bcncvcnt , toute  la  Poiiille  & la  Calabre, 

. dont  ils  lui  firent  ferment  de  fidelité. 

On  nomme  en  cet  accord  deux  chefs  des  Nor- 
mands : Richard , à qui  le  pape  confirma  la  prin- 
cipauté de  Capouc,  dont  il  s’étoit  emparé  fur 
les  Lombards  * & Robert  Guifchard  , à qui  il 
.confirma  le  duché  de  Poüille  & de  Calabre , dont 
il  étoit  aullî  en  pofTefiion  > & fes  prétentions  fur 
la  Sicile  , qu’il  avoit  commencé,  de  conquérir 
fur  les  Sarrafins.  En  ccue  première  conccffion 


lï'ûh  foixantïemr.  * 

Robert  promit  au  pape  ufte 'tedevance  annuelle 
de  douze  deniers  monnoïe  de  Pavie  pour  chaque  105?* 
paire  de  boeufs , païablc  à perpétuité  à la  fête  de* 

Pâques  : fie  de  plus  fe  rendit  vafial  du  faintfiege, 
comme  il  paroîtpar  fes  fermens  $ fie  telle  fut  F dp.  Baron,' 
rigine  du  roïaumé  de  Naples. 

Enfuite  le  pape  Nicolas  aïant  réglé  tout  ce  Oçfta  f ou- 
qui  concemoit  le  patrimoine  de  Benevent , où  uf* 

.J,  . ..  1 • j,  . A * > r>  to.  îx.conc, 

il  tint  un  concile  au  mois  d Août , revint  a Rome  5 . n0^; 
fie  les  Normands  aïant  affemblé  des  troupes  , le  * 
fuivirent  conformément  à l’ordre  qu’il  leur  en 
avoir  donné.  Ils  ravagèrent  les  t^rresr  de  Pre- 
nefte,  de  Tufculum  fie  de  Nomento , dont  les  . 
habitans  étoient  rebelles  au  pape  leur  feigneur  j 
fie  aïant  paffé  le  Tibre-,  ils  ruinèrent  Galère  fic- 
tous  les  château  du  comte  Gérard  in  ligne  voleurs 
«Ainfi  les  Normands  commencèrent  à délivrer  Ro-- 
me  des  petits  feigneurs  q»i  la  tyrannifloient  de-' 
puis  fi  long- temps;  ' ^ 

Cependant  l’empereur  Ifaac  "Comriene  étant 
- à la  charte  fut  frappé  d’un  éclair- qui  le  fit  tomber  ^ Ducas 
de  cheval  > écumant  & fans*  coimoirtanccy  Etant 
revenu  a lui,. il  crut  que  cette  maladie etoit une  Ciiropal. p%> 
punition  de  fes  pechez  j 8c  pour  appaifer  laco-  Su* 

1ère  de  Dieu  il  renonça  à l'empire  qu’il  avoir 
ufurpé , 8c  prit  Phabir  monaftiquef;'  Gc  qui  fit 
cbnnoître  la  finceritc  de  fa  pénitence  , c’eft  qu’il 
ire  choifit  pour  fucccfleur  ni  Jean  fon  frcrc  , nï 
ion  neveu  Théodore  , ni  celui  qu’il  pou  voit  faire 
fon  gendre,  ni  aucun  autre  de  la  famille  : mais- 
Conftantin  Ducas  , qu’il  crut  le  mieux  inftruit- 
des  affaires  , fie  le  plus  capable  de  les  rétablir. - 
Ifaac  aïant  délibéré  quelque  temps,  fie  voïawt  que- 
fa  maladie  étoit  incurable» , c’étoit  apparemment» 
le  mal  caduc:  il  entra  dans  le  monafterc  de  Stu- 
dius,  encouragé  dans  cette  réfolution  par 
peratrice  Catherine  fon  époufe.  C’étoit  en  1055;.  • 

Ifaac-  avou  régné  deux  ans  fie  trois  mois,  fie  en» 

D.«j- 
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" vécut  moins  dans  le  irfbnaftere  , rendant  à 1 afr~ 

An.  1059.  bé  toute  forte  d’obéïfiance  , jufques  à devenir 
portier  , & exercer  avec  humilité  toutes  les  au- 
p.  812.  très  fondions.  On  le  loue  entre  autres  vertus  , 
d’avoir  été  fort  chafte  pendant  toute  fa  vie> 
L’imperatrice  fa  femme  & Marie  fa  fille,  em- 
C/ZKç  fa_  braiîercnt  aufïi  la  vie  monaftique..  Conftantia 
mil.  zc.  P.  DucaS  fut  couronné  empereur  le  vingt- cin- 
26 1.  cuiéme  de  Décembre  1055*  & régna  fept  ans  8c 

demi. 

XLI.  • • Le  pape  Nicolas  avoir  envoïé  deux  légats  en 

CcLircn-  France,  qui  k meme  année  affiftcrent  au  cou- 
nement  de  ronnement  de  Philippe  fils  aîné  du  roi 'Henri- 
: Ce  prince  n avoit  encore  que  fept  ans  , mais  le 

cc#  * roi  fon  pere  eut  loin  de  le  faire  reconnoitre 

. roi  de  fon  vivant  , comme  avoicnt  fait  fon  pere 
& fon  aïeul  > & c’eft  le  premier  facre  des  rois 
de  la  troifiéme  race  dont  nous  aïons  fade  auten- 
Dùcbefnc  tique.  Il  fe  fit  à Reims  le  jour  de  la  Pentecôte 
/.  4.  p.-iii.  vingt-troifiéme  de  Mai  1055.  par  les  matins  de 
te.  îx.conc.  l'archevêque  Gervais.  Les  légats  du  pape  qui  y*  , 
f*  1 1 °7*  affifterent  étoient  Hugues  archevêque  de  Be- 
fançon  , 8c  Ermenfroi  évêque  de  S ion  en  Valais , 
Les  prélats  François  étoient  Mainard  archevê- 
que de  Sens  & Barthelemi  de  Tours  , Heidon 
évêque  de  Soilfons  , Roger  àt  Châlons  , Eli- 
nand  de  Laon,  Baudoiiin  de  Noïon , Frolland 
de  Scnlis  , Ifembert  d’Orléans , Imbert  de  Pa- 
ris , & plufieurs  autres  , au  nombre  de  vingt- 
quatre  en  tout , tant  de  France  que  de  Bourgo- 
gne & d’Aquitaine.  Il  y avoit  vingt-neuf  abbez 
entre  autres  ceux  de  faint  Remi  de  Reims , de 
’ faint  Benoît  fur  Loire , de  faint  Denis  en  Fran- 
ce & de  faint  Germain.  La  melle  étant  com- 
mencée, avant  la  ledure  dé  l’épitre  l’archevê- 
que Gervais  fe  tourna  vers  le  jeune  prince,  8c 
lui  expliqua  la  foi  catholique , lui  demandant 
s’il  la  croïoit  & s’il  la  youloit  * défendre.  U dis 
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qu’oüi  > & on  apporta  la  formule  de  fon  fer- 
ment,  qu’il  prit , la  lut  8c  y fouferivit.  Elle  por-  An.  *05?^ 
toit , qu’il  conferveroit  aux  évêques  & à leurs 
eglifes  leurs  droits  félon  les  canons  ; 8c  les  défenr 
droit  eux  8c  leurs  églifes  , cqmme  il  eft  du  devoir 
d’un  roi  : qu’il  rendroit  aufli  juftice  au  peuple  fé- 
lon les  lotx. 

t * 

Aïant  lu  ce- ferment,  il  leremit  entre  les  mains* 
de  larchevêque  de  Reims  , qui  prenant  le  bâton* 
paftoralde  faint  Remi , reprefenta  comment  fé* 
îe&ion  8c  la  confecraticn  du  roi  lui  appartenoit, 
depuis  que  faint  Rcmi  baptifa  8c  facra  Clovis  : Sup.  />*-x 

que  par  ce  bâton  le  pape  Hormifdas  donna  ce  xxx.  «. 
pouvoir  à faint  Remi  avec  la  primauté  de  toute 
la  Gaule  > & que  le  pape  Vidfor  lui  avoit  don- 
né le  meme  pouvoir  &c  à fon  églife.  Ccft  que 
Gervais  avoit  reçu  le  pallium  de  Viélor  II.  En- 
fuite  par  la  perrniflîam  du  roi*  Henri , il  élut  * *• 

pour  roi  le  prince  fon  fils.  Après  lui  les  légats 
du  pape  donnèrent  leur  fuffrage  > ; ce  qui  leur 
•fut  accordé  par  honneur  : car  le  confcntement 
du  pape  n’y  étoit  point  ncccfifaire , comme  porte 
exprelfémcnt  fade  de  ce  couronnement.  En-v  . 
fuite  les  archevêques  , les  évêques , les  abbez 
& tout  le  clergé  donnèrent  leurs  voix,  puis  les 
•feigneurs  , dont-  les  premiers  étoient  Gui  duc 
d’Aquitaine  , Hugues  fils  8c  député  du  duc  de 
•Bourgogne  , les  députez  de  Baudouin  comte  de 
Flandres,  & ceux  de  Geofroi  comte  d’Anjou  y 
Hebercde  Vermandois  , Gui  de  Ponthieu , Guil- 
laume d’Auvergne  , Fouques  d’Angoulême,  8c 
plufieurs  autres.  , Enfin  les  (impies  chevaliers -8c 
tout  le  peuple,  en  criant  trois  fois  : Nous  l’ap- 
prouvons , nous  le  -roulons.-  Le  nouveau  roi 
Philippe  donna  des  lettres  pour  la  confirmation 
des  droits  de  f églife  de  Reims  y 8c  l’archevêque 
de  Reims  y fouferivit  comme  grand  chancelier  : 

#ar  le  roi  lui  donna  alors  cette  dignité  , qu’il* 

D*  • • • 
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prétendoit  avoir  appartenu  à Tes  prédeceficurs. 
La  précaution  du  roi  Henri  , en  faifant  cou- 
ronner Ton  fils  ^ ne  fut  pas  vainc  : car  il  mourut 
l?anné  fuivantc  iodo.  le  quatrième  d’Aout  âgé 
de  cinquante  - cinq  ans  j dont  il  avoit  régné 
vingt-neuf.  Le  roi  Philippe  en  régna  quarante* 
neuf. 

Gcrvais  archevêque  de  Reims*,  étoit  fils  d’Ai- 
mon  feigneur  du  château  du  Loir,  & d’Hildc- 
burge  de  Bcllcfme  fœur  d’Avefgaud  évêque  du 
Mans.  Son  neveu  Gcrvais  lui  fucceda  en  *103;» 
mais  quelques  années  après  Gcofroi  comte  d*  An- 
jou le  mit  en  prifon  , où  il  le  tint  fept  ans  > 8c 
noncbftant  les  menaces  duqpape  Leon  IX.  & 
du  concile  de  Reims,  il  ne  le  délivra  qu’en  lui 
faifant  abandonner  fon  château  du  Loir.  Gervais 
fe  retira  en  Normandie  près  du  duc  Guillaume  y 
8c  enfin  le  roi  Henri  voulant  l’attacher  à fes  in- 
terets , lui  donna  l’archevêché  de  Reims  vacquant 
par  le  décès  de  Gui  > 8c  il  y fut  transféré  du  con- 
Lentement  du  clergé  8c  du  peuple  l'onzième* 
d’Oclobrc  1055.  **  . • 

Nous  avons  quatre  lettres  du  pape  Nicolas  à 
l’archevêque  Gcrvais.  Dans  la  première  le  pape 
témoigne  , que  l'on  avoit  rendu  l’archevêque 
fufpeét  de  favorifer  l’antipape  Benoît.  Il  l’exhor- 
te â Ganenir  le  roi  par  fes  avis  falutaires,  contre 
les  mauvais  confeils  de  ceux  qui  cherchoient 
l'impunicc  de  leurs  crimes  , dans  la  divifion  de 
l’églife  Romaine.  Dans  une  autre  lettre  il  ordon- 
ne à l’archevêque  d’interdire  l’évêque  de  Beau- 
vais , que  l’on  difoit  avoir  été  ordonné  par  fimo- 
nie,  jufques  a ce  qu’il  vienne  à Rome  fe  juftifier 
;au  concile  que  l’on  y devoit  tenir.  Dans  une  autre 
enfin  il  lui  recommande  de  faire  juftice  à l’églife 
de  Verdun  , pour  quelque  dommage  qu’èlle  a 
fouftert , attendu  qu’elle  eft  lous  la  proteétioai 
particulière  du  faint  fiege.  • * 


lAvre  foixttriiiérne . 8t' 

La  même  année  1060.  le  pape  Nicolas  fit  tenir  ' - 

deux  conciles  dans  les  Gaules  par  fon  légat  An.  io^°* 
Etienne  prêtre-cardinal  : le  premier  à Vienne  le  *LIIî* 
lundi  dernier  jour  de  Janvier  , le  fécond  à Tours  Gaule $ 
le  mercredi  premier  de  Mars;  Ce  qui  nous  refte-  to.  ix.  coite. 
de  ces  conciles  eft  mot  pour  mot  la  même  chofe , f . 1 1 08. 
excepté  la  datte  & le  nom  de  la  ville  & de  l’églife.  MArtcn. 
Ce  qui  fait  juger  que  les  canons  qui  leur  font  at-  ™ * “•  V*  ' 
tribuez  n’étoient  pas  formez  par  délibération  des* 
évêques  * mais  que  le  légat  les  rapporcoitde  Ro- 
me tout  drefTez.  Il  eft  dit  qu’ils  font  faits  pour* 
affermir  l’état  des  églifes  ébranlées  & prefque- 
ruinées  partout  le  monde , particulièrement  dans  ' 
les  Gaules^  * 

Ces  canons  font  au  nombre  de  dix , dônt  il  ne  * 
refte  que  les  trois  premiers  fous  le  titre  du  con- 
cile de  Viennev  Ils  regardent  principalement  la  fi-- 
monie  & l’incontinence  des  clercs,  & ne  font  que  ' 
renouveller  ce  qui  avoir  été  tant  de  fois  ordonné 
fur  ce  fujet  & fur  quelques  autres  points  de  dif- 
cipline.  Si  un  évêque  conféré  par  fimoniequelque 
miniftere  ecclefiaftique , ou  la  prébende^  ceft-à-  CAn 
dire  la  penfien  quiyeft  attachée , il  eft  permis  au 
clergé  dc  s’y  oppofer  , & d’avoirrecours  aux  évê- 
ques voifins  }»  même  s’il  eft  befoin  , -au  faint - 
«ege/  Défcnfê  aux  évêques  -d’alicner  les  biens  * 
i’églife  à titrer  de  bénéfice  , c eft-à-dire' de  fie  f.  • 

Àja  fin  du  concile  de  Tours  if  eft  marqué  que  dix 
prélats  , tant  archevêques  qu  évêques  y affifte- 
rent  : mais  il  ne  paroît  pas  que- Johon  prétendu  • 
archevêque*  de  - Dol  s’y  loir  trouvé  -,  quoique  - le  - » 
légat  Etienne;  l’y  eût  cité  nommément.-  - 

En  Efpagne  on  tint  un  concile  la  même  année  XLIV. 

• 1060.  Ere  1 o 9 8.  à Tacca*  en-  Arragon.  Neuf  Concile 
évêques  y aflîftercnt , tant  de  deçà  que  de- delà  d'Ÿacca. 
les  Pirenées  , entre  autres  Paterne  archevêque  i0'  ,x* conc 

’ 1 f%  1 1 j 1. 
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grand  s’y  trouva  avec  fes  enfans  & les  grands  du 
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- roïaume.  On  y fit  piuficurs  réglemens  , pour 

Ati.  1060.  rétablir  les  mœurs  & la  difciplinc  , altcrez  par 
les  guerres  continuelles.  On  ordonna  de  luivre 
le  rit  Romain  dans  les  prières  ccclcfiaftiques 
au  lieu  du  rit  Gothique  5 & Ton  établit  à Yacca. 
le  ftege  épifcopal  du  diccefe  > qui  étoit  aupara- 
vant  à Huefca  , parce  que  celle-ci  étoit  au  pou- 
voir  des  infidèles.  A condition  toutefois,  que  fi. 
elle  en  étoit  délivrée , le  fiege  d’Yacca  lui  fe- 
roit  foûmis.On  nomma  dès  lors  évêques  d’Yacca 
ceux  que  l’on  nommait  auparavant  évêque  d’Ar- 
ragon. 

XLV.  En  Angleterre  Quinfin  archevêque  d’Yorc  ,, 
Aldrede  étant  mort  le  vingt -deuxième  de  Décembre* 
archevêque  jo6o.  Aldrede  évêque  de  Vorcheftre  (c  fît  élire- 
é’  /orc.  par  argeilt  pour  lui  fucceder..  Il  avoir- été  moi- 
ne à Vincheftre  , puis  abbé  de  Taveftone.  En 
1046.  il  fucceda  a Living  évêque  de  Vorche^ 
tre  , & dix  ans  apres  il  fc  fit  donner  l’évêchéi* 
Mdlmesb.  d’Herford.  Il  eft  vrai  qu’il  le  quitta  pour  être- 
fontif.  hb.  archevêque  d’Yorc,  mais  il  garda  Vorcheftre  >> 
3*  /•  i7I-  & abufant  de  la  (implicite  du  roi  Edouard  , il 
lui  perfuada  qu’il  le  pouvoit , alléguant  la  coû- 
yiu  S . tume  de  fes  prédecelfeurs,  Enfuite  de  concert 
yulft.  fat.  avec  le  roi- , il  alla  à Rome  , accompagné  de 
4.  Ben.  Jeux  évêques  , Gifon  de  Veli  & Gaultier  d’Her- 
a-p.  8 47v  for(j  ^ & de  Toftin  comte  de  Northumberland 
vaLp.  44 y. 'fi'ls  de  God'uia  , & beau-frere  du  roi  Edoüard^ 

Quand  ils  furent  arrivez  à Rome,  le  pape  Ni- 
colas reçut  le  comte  favorablement , & le  fit 
afifeoir  auprès  de  lui  dans  un  concile  qu’il  tenoit 
contre  les  fimoniaques.  I1‘  accorda  aux  deux- 
• évêques  ce  qu’ils  demandoient  : c’eft-à-dire  y, 
■comme  je  crois  , la  confirmation  de  leurs  di-^ 
gnitez  , parce  qu’ils  n’étoient  pas  entièrement 
dépourvus  de  fcience , & n’étoient  point  notezi 
de  fimonie  : mais  Aldrede  étant  trouvé  par  fes* 
gtogrcs  réponfcSL  fimoniaque  de  ignorant  ».  le 
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pape  le  dépouilla  de  toute  dignité  : d'autant  plus  -n»^ 
qu’il  ne  vouloir  pas  renoncer  à l’évêché  de  Vor-  An.  ro6  i. 
cheflre. 

. Comme  ils  s’en  retournoient,  ils  furent  atta-  3** 

quez  par  des  voleurs , dont  le  chef  étoit  Gérard 
comte  de  Galere  , qui  leur  ôterent  tout  ce  qu’ils 
avoient,  hors  leurs  habits.  Ils  retournèrent  à 
Rome  , ou  l’état  auquel  on  les  avoit  mis  fit 
pitié  à tout  le  monde  > de  le  comte  Toftin  fit  de 
grands  reproches  au  pape;  difant.,  que  les  na-  * • 
lions  éloignées  ne  doivent  guercs  craindre  fes- 
excommunications , puifque  les  voleurs  qui 
étoient  fi  proches  s’en  moquoient.  Que  s’il  ne 
lui  faifoit  rendre  ce  qu’ils  lui  avoient  pris  * il 
le  croiroit  d’intelligence  avec  eux  3.  & que  le  roi 
d’Angleterre  en  étant  informé  ne  païeroit  plus- 
le  tribut  à faint  Pierre.  Les  Romains  épouvan- 
tez de  cette  menace  , perfuaderent  au  pape  d’ac- 
corder à Aldrcde  l’axchcvêché  5c  le  pallium 
difant,  qu’il  étoit  cruel  de  le  renvoyer  dépotiil- 
lé  d’honneur  &de  biens..  Le  pape  l’accorda, mais 
à condition  qu’il-  quitteroit  Tévêché  de  Vor-  • 
cheflre  , & qu’on  y ordonneroit  un  évêque* 

Il  renvoya  ainfi  les  Anglois  chargez  de  pre- 
fens , pour  les  confoler  de  leur  perte  * & après  < 
eux  il  envoyâ  mes  légats  pour  l’execution  de  fes 
prdres/ 

. ?Le  pape  Nicolas  II.  mourut  à Florence  vers  XLVI. 
là  fin  du.  mois  de  Juin  l’an  1061.  & y fut  en-  Mort  de 
terré  dans  l’églife  de  &;  Raparate.  Car  il  garda  Nicolas  ri. 
le  fiegç  de  Florence  avec  celui  de  Rome  pen-  ^lcx*n^rc 
dant  tout  fon  pontificat*,  qui  fut  de  deux  ans  & 
près  de  cinq  mois.  Pierre  Pamiqp  rapporte  fur  nat . 
lé  témoignage  de  Mainard  évêque  de  fainte  Ru- 
fine  , que  ce  pape  ne  palloit  pas  un  *fcui|  our 
fans  laver  les  pieds  à douze  pauvres  ,*»&  ques’i*. 
n’a  voit  pû  le  faire  pendant  le  jour , il  le  faifoit  la 
nuit**.  * - . 

» y'h 


An.  ïo6i. 
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Il  y eut  une  très-grande  divilion  entre  les  Ro«*> 
mains  pour  l’éle&ion  du  fuccefleut  > & ils  cn- 
voïerent  en  Allemagne  au  jeune  roi  Henri  & à . 
l’imperatrice  Agnes  la  merc, Etienne  prêtre  cardia  - 
nal,avcc  des  lettres  au  nom  du  faintfiege:  mais, 
on  ne  voulut  pas  lui  donner  audience  > & il  fut; 
obligé  de  s’en  revenir  fans  avoir  rien  fait,  rap-  - 
portant  fes  lettres  fermées.  Enfin  après  environ 
trois  mois  de  vacance,  l’archidiacre  Hildcbrand  \ 
ayant  tenu  confeil  avec  les  cardinaux  & les  no- 
bles Romains,  réfolut.  de  ne  plus  attendre  la, 
réponfe  de  la  cour  , de  p,eur  que  la  divifion  ne  r 
fc  fortifiât , & fit  élire  pape  Anfelmefils  d’Anfel-* 
me  Milanois  évéque  de  Lucqucs  , qui  fut  nom- 
mé Alexandre  IL  Ils  efperoient  qu’il  feroit  agréa- . 
ble  à la  cour-,  parce  qu’il  y étoit  fort  connu* 
Le  cardinal  Didier  abbé  du  Mont-Cafiin  étoit  ; 
venu  à Rome  avec  Robert  Guifchard  prince  de 
la  Poiiillc  y & ils  appuïerent  lelcétiou  , comme  ; 
Robert  y.  étoit  obligé  par  fon  ferment*  Alexan- 
dre fut  couronné  le  dimanche  trentième  de  Sep- 
tembre 1061.  & tint  le  faint  fiege  onze  ans. 
& demi..  *«.  « 

Le  royaume  d*Italie  étoit  gouverné  par  Gui-- 
bert  de  Parme.,  homme,  noble  , que  l’impera^- 
trice  en  avoit  fait- chancelier.  U excita  les  évê- 
ques de  Lombardie , la  plupart  fimoniaques  & 
côncubinaires-,  qui  s’alTemblcrentavec  une  gran- 
de>  multitude  de  clercs  infeétez  des  memes  vices-s . 
& conclurent-  à -ne  point  recevoir  de  pape  d’ail- 
leurs que  du  paradis  d’Italie,  c’eft  ainfi  qu’ils 
nommoient  la  Lombardie>&  qu’il falloir  un  hom- 
me qui  eût  deJa  condcfcendance  pour  leurs  foi- 
blelfes.  Cette  réfolution  étant  priie. , quelques- 
uns  d’entre  eux*  palPerent  les  monts  , portant  une,, 
couronne,  pour  le  jeune  roi>.&  reprefenterent  à 
l’imperatrice  fa  mere,  qu’il  devoit  avoir  la  dignité 
de  pauicc  aufli-bienquc  l’empereur  .fon  pere*  Us 
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là  prièrent  en  même  temps  de  faire  élire  un  pape,  — ■■■  «h 
aUurant  que  Nicolas  IL  avoit  ordonné  que  dé-  Àw. 
formaison  ne  reconnoîtroit  pour  pape  que.celui* 
qui  avoit  été  élu  par  les  cardinaux , &.dont  l’é- 
iêétion  avoit  été  confirmée  par  le.confentcmentJ. 
du  roi; 

Ces  députez  étant  arrivez  à la  coupon  tint  une: 
aflemblée  ou  diete  generale  à Bade  , .en  laquelle*.* 
fe  trouvèrent  les  évêques  d'Italie.,  c’eft- à-dire  det. 
Lombardie , & le  roi  y fut  couronné  de  nouveau*  . , 
& nommé  patrice  des  Romains.  Mais  quand  on* 
eut  appris  qu'Anfclmc  de  Lucques  avoit  été  élû  « 
pape  & couronné  , (ans  attendre  le  contentement  i 
de  l'empereur  , l'imperatrice.  & fon  confeil  le- 
prirent  à injure  , & regardant  cett©  éleâion  comb- 
ine nulle,  ils*  firent  élire-Cadalus  ouGadaloiis*. 
évêque  de  Parme  fous  le  nom  d'Honorius  IL , 

Gctte  - élection  fe  fit  le*  jour  de  faint  Simon  fainfr  . 

Judc , vingt-huitième  d’Oélobre  par  les  deux  évê-* - 

ques  de  Verçeil , & de  PJaiiance  concubinages», 
publics» 

Cadaloüs  étoit  lui-même*  concnbinaire  & fi-  lîb% 
moniaque , comme  lui  reproche  Pierre  Damien  *<>• 
dans  une  lettre  qui]  lui-  écrivit  quelque-temps 
apres.  Il  dit  d'abord  que  Téglife  Romaine  lui  ar 
fou  vent  pardonné  j quoiqu’il  ait  été  condamné  • 
en  trois  conciles , de  Pavie-,  de  Mantouë  &c  d©\ 

Florence.  Gomment  donc-,  continué- fil , aver 
vous  fouffert  d’être  élu  évêque  de  Rome  , à , - 

lin^u  de-1  églifo  Romaine  , pour  ne*  rien  dire\- 
du  fénar  > du  clergé  inferieur  , & du  peuple  ? Et- 
que  vous  femblc  des. évêques  cardinaux  , qlii* 
font  les  principaux  éle&eurs  du  pape.,  & on* 
d’autres  prérogatives  qui  les  mettent  au-deflus  , 
non-feulement  des  évêques  , maisdes  patriar- 
ches & des  primats  ? Il*  marque, enfuite  la  mî-. 
tre  & ia  chape  rouge  comme  les  marques  de  la 
dignité-  du  papeT  II  dit,,  qu'il  doit  être  éiûpriu**  . 
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1 cipalement  par  les  évêques  cardinaux,  en  fécond 
xc^i.  lieu  le  clergé  doit  donner  fon  confcntement , en- 
fuite  le  peuple  : puis  on  doit  tenir  l’affaire  en 
fufpens  , jufques*à  ce  que  l’on,  confulte  le  roi  >, 
fi  ce  n’cft  , comme  il  vient  d’arriver  , qu’il 
y ait  quelque  danger- qui  oblige  à preffer  la  cho- 
. fe. 


Venant  enfuite aux  crimes  de  Cadaloiis,  il  dit  : 
Jufques  ici  on  ne  parloitque  dans  une  petite  ville 
du  trafic  criminel  que  vous  faifiez  des  prébendes 
& des  églifes,  & d’autres  avions  bien  plus  in- 
• famés,  que  j’ai  honte  de  dire  : maintenant  tout 
lç  monde  en  parle  dans  toute  l’étendue  du  roïau- 
me.  Si  je  vous  les  rcprochois,  comme  vous  ne 
pourriez  nier  ce  que  vous  aTrez  commis  à la  face* 
du  ciel  & de  la  terre , vous  ne  manqueriez  pas 
de  promettre  de  vous  en  corriger,  comme  font 
tous  ceux  qui  défirent  desdignitez,  & fentent 
" des  remors  pour  leur  vie  paffée,  Mais  leievation 
les  expofe  à de  plus  grands  périls  de  pecher.  Pier-? 
rc  Damien  conclut  cette  déclamation  par  une  me- 
nace en  vers  latins,  dont  le  dernier  peut  être  ain- 
fi  rendu  : Je  ne  te  trompe  point,  tu  mourras  dans 
l’année.  Mais  l’évenemeat  ne  confirma  pas  cette 
prophétie. 

**ont  Cependant  Cadaloiis  ayant  amaffé  beaucoup- 
Baron,  * d'argent  & de  troupes  , vint  fe  prefenter  de- 
vant Rome  à l’improvifte  le  quatorzième  d’A- 
vril  l’an  io£z.  Il  y avoit  gagné  beaucoup  de 
gens  par  fes  largeffes , entre  autres  les  capitai- 
nes de  la- ville.  Il  campa  dans  les  prc7.de  Né- 
ron près  le  Vatican  & eut  de  l’avantage  au  pre- 
mier combat , où  quantité  de  Romains  furent 
tuez 3.  mais  Godefroi  duc  de  Tofcane  étant  ar- 
rivé peu  de  temps  après  , Cadaloiis  fe  trouva  tel- 
lement preffé  y qu’il  ne  put  fauyer  même  fa 
perfonne  qu'à  force  ffe  prières  & de  prefens.  Ib 
Extourna  donc  à Parme  fans  toute  toi  saban- 


Livre  foïxanti'éme i.  8 T 

donner  fon  entreprife.  Alors  Pierre  Damien  lui  * 

écrivit  une  fécondé  lettre  , où  il  lui  reproche  qu’il  An. 
ruine  fon  églife  pour  eri  ufurper  une  étrangère  : Lib.  i. 
qu’il1  met  fa  confiance  en  fes  tréfors  , & qu’il  fait  **• 

, périr  par  le  fer  les  Romains  dont  il  prétend. être 
le  pere. 

En  Allemagne,  le  roi  Henri  célébra  la  fête. de.  XL VIII. 
Pâque  à Utrecht  avec  l’imperatrice  fa  mere , mais  s-  Annon? 

il  fut  féparé  d’elle  quelque  temps  après.  Les  fei-  ^colomeT 
gneurs  étoient  jaloux  de  l’autorité  qu’elle  donnoit  Cont  KcrwV 
a Henri  évêque  d’Ausbourg  fon  principal  minif-  Lawltrt*. 
tre,&  par-loi  en  t mal  delà  familiarité  qu’elle  avoit  ioSz.. 

avec  ce  prélat.  Ainfi  Annon  archevêque  de  Colo- 
gne , de*concert  avec  quelques  autres,  enleva  le 
jeune  roi  âgé  alors  de  dix  ans  avec  la  (ainte  lan- 
ce & les  ornemens  impériaux  , & l’emmena  à; 

Cologne..  ' 

Annon  qui  en,  étoit  archevêque  depuis  fix  Vitu  S2 
ans  naquit  dans  la  haute  Allemagne  * d’une  fa-  aŸ*- 
•mille  médiocre  , mais  honnête.  Son  oncle  cha-  tir».+-Dec* 
noinc  de  Bamberg  l’y  emmena,  & il  l’y  fit  étu-  ^75! 
dier  avec  tant  de  fuccès  qu’il  gouverna  Pécole 
de  cette  églife.  Sa  réputation  s’étant  étendue 
juftju’a  l’empereur  Henri  le  noir,  il  le  fit  venir 
auprès  de  lui , lui  donna  le  premier  rang  dans 
fes  bonnes  grâces  entre  tout  le  clergé  de  (a  cour 
de  le  fit  prévôt  dfe  Gollar , qui  étoit  une  place.- 
"de  faveur..  Annon  s’attira  l’amitié  du  prince 
de  tous  les  gens  de  bien , par  fon  pur  mérite  , fa* 
doftrine,.fon  amour  pour  la  juftice,  & fa  liberté: 
à la  foutenir..  Il  avoit  aufli  les  avantages  du  dé- 
hors , la  belle  taille , la  bonne  mine la  facilité  à-, 
parler  : il  Içavoitfe  paflfer  au  befoin  de  nourriture, 
de  de  fommeil , de  avoit  toutes  les  difpofitions> 
naturelles  à la  vertu. 

Herman  LL.  archevêque  de  Cologne  étaht. 
mort , l’empereur  choifit  Annon  pour  lui  fuc- 
ccder  > & lui  donna,  la  verge  de.  l’anneau  pafto^ 
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~ ral  : mais  il  ne  fut  pas  reçu  à Cologne  fans  contra^ 

An.  io6i>  diétiôn  , & quelques-uns  me  le  trouvoient  pas* 
d’une  naitfance  atfez  relevée , pour  remplir  ut* 
ftege  qu’avoi:  occupé  Brunon  frere  de  l’empereur 
Gcton.  Toutefois  la  volonté  de  l’empereur  l’em- 
porta , & Aunon  fut  facré  folemnellement  le  di- 
manche troilîé  me  jour  de  Mars  - 1 056.  Sa  con- 
Herm.  & duite  juftifia  le  choix  de  l’empereur , & bien-tôt 
ü fe/diftingua  entre  tous  les  feigneursdu  roïau- 
me,  par  fa  vertu  autant  que  par  fa  dignité.  Ils’ac- 
quittoit  également  bien  de  fes  devoirs  dans  Tégli- 
le  & dans  l’état  > & porta  pour  le  moins  auflt 
loin  que  fes  prédecelfeurs  la  dignité  extérieure  du 
-fiege  de  Cologne,  Cependant  il  n’en  avoit  pas 
moins  d’application  aux  exercices  fpirituels.  Il 
jeunoit  fréquemment  : il  paifoit  en  prières  la- 
plupart  des  nuits  , & vifitoit  les  églifes  nuds 
pieds  , fuivi  d’un  feul  domefiique.  Il  faifoit- 
quantité  d’aumônes  & de  grandes  liberalitez  aux 
clercs,  aux  moines  & aux  pèlerins.  Il  ne  laiffa 
. aucune  communauté  dans  fon  diocefc^ , qu’ri , 
n’eût  gratifiée  de  terres  & de  penfions  ou  de  b&- 
timens  : & il  pafla  pour  confiant,  que  depuis  - 
la  fondation  de  l’églife  de  Cologne  , jamais  évê- 
que n’en  avoir  tant  augmenté  ks  biens  & la  di- 
gnité. 

Il  rendoit  la  juftice  â fes  fujets  avec  une  droi- 
ture parfaite.  Il  prêchait  avec 'tant  de  force» , . 
qu’il  tiroir  des  larmes  de  ceux  dont  les  cœurs  » 
étoientles  plus  durs  > & à tous  fes  fermons  l’é- 
glife  retentifioit  des  gémiffemeng  du  peuple.  Il 
fonda  à Cologne  deux  monafterçs  de  chanoines 5 • 
& en  divers  lieux  trois  de  moines  , dont  le  pkis  - 
fameux  fut  celui  de  Sigebert,.  Mais  voïant  que 
la  difeipline  étoit  extrêmement  relâchée  par 
toute  l’Allemagne,  -il  çraignoit  que  les  grandes 
S»f.  Uv  dépenfes  qu’il  laifoit  pour  ces  fondations  ne  fuf- 
ux . #,  zi • fcm  maj  emploïées.  Allant  à Rome  ppur  des  af*  * 
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faires  d état,  il  paflfa  au  monaftcre  de  Frutare  en  1 “ r- 
Lombardie, où  il  admira  la  régularité  des  moines,  An. 

& en  amena  quelques-uns  qu’il  mit  à Sigeberg. 

A fon  exemple  les  autres -évêques  d’Allemagne 
réformèrent  la  plupart  des  monafteres  , par  des 
moines  qu’ils  tirèrent  de  Gorce,  de  Clugni , de 
Sigeberg,  & d’autres  lieux.  Pour  lui  il  refpec- 
toit  tellement  fes  moines  de  Sigeberg,  qu’il  leur 

©béiflbit  comme  à fes  maîtres  ; les  fervoit  de  fes 

# 

propres  mains,  & quand  il  étoit  avec  eux  gar-  - 
doit  exaftement  le  filence  & leurs  autres  ob- 
lirvances.  Tel  étoit  Annon  archevêque  de  €o-  Gefl*  fon- 
logne.  Aïant  pris  le  gouvernement  du  jeune  roi  **/• 

Henri  du  confentement  des  feigneurs , il  ôta 
auffi-tôt  à Guibert  de  Parme  la  charge  de  chan- 
celier d’Italie,  qu’il  donna  à Grégoire  évêque  de 
Ycrceil , & fit  tenir  un  concile  à Osbor  en  Saxe , 
où  Cadaloiis  fut  dépofé.  Pierre  Damien  aïant  Opw/r.  ir. 
avis  que  l’on  ailoit  tenir  ce  concile  i compofa  t0 • IX* conc • 
pour  la  défenfe  dn  pape  Alexandre  II.  un  écrit  t'  11 
enlorme  de  dialogue  entre  l’avocat  du  roi  Henri 
& le  défenfeur  de  l'églife  Romaine  , comme  * 
s’ils  parloient  dans  le  concile , où  il  eft  proba- 
ble que  cet  écrit  fut  envoïé.  En  voici  la  fubf- 
. tance. 

L’avocat  : Vous  avez  intronifez  le  pape  fans  XLIX. 
le  confentement  du  roi  , au  mépris  de  la  ma- 
jefté  roïale.  Or  félon  les  canons  l’évêque  doit  £°cr*ce  ^ 
être  élû  par  ceux  qui  lui  doivent  obéir , & le  mien, 
roi  comme  chef  du  peuplé  Romain  doit  obéir 
au  pape  : fon  confentement  eft  donc  néceflfaire 
pour  l-’élc&ion  du  pape..  Le  défenfeur  : Saint 
Etienne,  faint  Corneille,  faint  Clement , faint 
Pierre  même  n’étoient  donc,  pas  papes  , puif- 
qu’ils  n’ont  pas  été  élus  par  les  empereurs  de  • 
leurs  temps  : L’avocat  Ces.  empereurs  étoient. 
païens  , mais  les  empereurs  chrétiens  ont  tou? 
jours  élu  les  papes.  Le  défenfeur  : Parcoure*. 


fo  Hijlotre  Hcelefiajtique. 

^ avec  moi  le  catalogue  des  papes , vous  en  trou- 

An.  ietfi.  verez  très-peu  qui  ayenr  été  élus  du  contentement 
des  princes.  Il  nomme  la  plupart  des  papes  depuis 
faint  Damafe  jufqu’à  faint  Grégoire,  & les  cm-  < 
pereurs  chrétiens  du  même  temps,  dont  il  foûtient 
• que  le  conientement  n’a  point  été  requis  pour' 

Sup.  li'v.  leur  élection  : puis  il  ajoute  : Quant  à ce  que  nous- 
xx'xv.  », i.  liions  que  l’empereur  Maurice  a donne  fon  con- 
fentement  pour  l’cleâion  de  faint  Grégoire  , & 
quelques  autres  princes  en  petit  nombre  pour 
l’éleétion  de  quelquespapes,le  malheur  des  temps, 
troublez  par  les  guerres , en  a été  caufe.  Il  allé- 
gué enfuite  la  donation  de  Conftantin  qui  n’étoit 
pas  contcitée.  » 

L’avocat  : Vous  oe  pouvez  nier  au  moins , que 
l’empereur  pcrc  du  roi  mon  maître  a été  fait 
patrice  des  Romains  , & a reçu  d’eux  le  pre- 
mier rang  dans  l’élc&ion  du  pape.  Et  ce  qui  eft 
plus  fort , c’eft  que  le  pape  Nicolas  a accordé  au 
roi  ce  privilège  , qu’il  tenoit  déjà  de  fon  pere  : 

Sup.n.  $©.  & l’a  confirmé  par  un  décret  fynodal.  Com- 
ment  donc  le  roi  mon  maître* a- t-il  perdu  ce 
droit  ?’ Le  détenteur  : Nous  foûtenons  aulîi  que  . 
nôtre  roi  a ce  privilège , & nous  fouhaitons  qu’il 
en  joiiilTc  toujours  : mais  i’églifc  Romaine  dans 
l’occafion  prelcnte  a agi  en  qualité  de  fa  mere 
& fa  tutrice  , &.  a fupplée  à fon  bas  âge  qui  le 
rendait  incapable  d’elire  un  évêque  : d’aiileurs- 
lcs  circonftanccs  du  temps  obligent  quelquefois 
à changer  de  conduite.  Quand  le  pape  a été 
élu  , les  citeïcns  Romains  étoient  fi  animez 
l’un  contre  l’autre  & le  peuple  fi  divisé,  que  nous 
*ie  pouvions  attendre  la  réponfe  du  roi  d’urv 
pays  Ci  éloigné  , fans  nous  expofer  à une  guerre 
civile.  . 

L’avocat  : Vous  dires  , que  vous  n’avez  pas 
eu  le  temps  d’attendre  le  renfoncement  du  roi  >. 
cependant  il  eif  certain  qu’il  s’eft  palfé  e^yiiom 


Digitized  by  Gc 


- 


Livre  foïxmtiemt.  5 )i 

trois  mois  depuis  la  mort  du  pape  Nicolas  3 juf-  • * 

quesau  premier  d’Oélobreoù  celui-ci  a fuccedé.  An.  1062.% 
Le  défenfeur  : Vous  nie  contraignez  à dire  pu- 
bliquement 3 ce  que  fa  vois  réfoiu  de  pafler  fous 

^ filencc  5 par  refpeét  pour  la  cour.  Car  vous,  qui 
la  gouvcfiiiez3avezalfcmbléun  concile  avec  quel- 
ques évêques  d’Allemagne  , cù  vous  avez  con- 
damné le  pape  & caffé  tout  ce  qu'il  avoit  ordonné, 

& par  conféquent  le  privilège  qu'il  avoit  accor-  • * 
dé  au  roi.  Mais  Dieu  nous  garde  de  nous  préva- 
loir de  la  témérité  de  qui  que  cefoit , pour  faire 
perdre  fou  droit  au  roi  qui  en  étoit  innocent , 

& que  nous  cfperons  voir  élevé  a la  dignité  im- 
périale. Mais  afin  de  parcourir  toute  l’hiftoire 
de  nos  malheurs  3 Etienne  prêtre  cardinal 3 dont 
le  mérite  eft  fi  connu 3 étant  envoïé  à la  ceur 
- avec  des  ‘lettres,  apoftoliques  3 ceux  qui  gou- 
vernoient  lui  refuferent  audience , & il  demeura  " 
à la  porte  pendant  près  de  cinq  jours  au  grand 
mépris  du  laint  fiege.  Il  le  fouftnt  paifiblcmcnt 
comme  étant  un  homme  grave  & patient  : mais  * 
it  ne  put  accomplir  fa  légation  5 & rapporta  les 
lettres  dont  iLétoit  chargé  toutes  fcellées  3 parce 
que  les  courtifans  ne  lui  avoient  pas  permis  de 
voir  le  roû  Nous  n’en  accufons  ni  le  roi  , ni 
Fimperatricé  fa  mere  : elle  eft  excufable  par  la 
foibleife  de  fon  fexe  & lui  par  fon  âge.  Mais 
enfin  pourquoi  avez-vous  ofé  élire  un  pape  à 4 
Finfçu  de  Rome. 

m L’avocat  : Il  y avoit  long-temps  que  le  comte- 
Gérard  & d’autres  Romains  , comme  l’abbé  du 
Mont-Scaurus  : nous  prefToient  de  faire  cette 
cicélion  ; nous  ne  l’avons  donc  pas  faite  comme 
vous  dites  à Finfçu  de  Rome*  Le  défenfeur  : 

Vous  faites  pour  moi  en  déclarant  avoir  com- 
muniqué avec  Gérard.  Car  pour  ne  point  parler 
encore  de  l’abbé  & des  autres  3 Gérard  étoit. 
excommunié  prefque  par  tous  les  papes  > qui  ont. 
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été-de  fon  temps.  Enfin  il  le  fut  un  peu  avant 
mort,  à caufc  d’un  comte  5c  d’un  archevêque  tous 
deux  Anglois,  qu’il  infulta  5c  dépoiiilla  comme 
ils  revenoient  de  Rome  , 5c  leur  ôta  jufques  à-  \ 
mille  livres  d’argent  monnoïc  de  Pavic.  Pour  ce 
fujet  il  fut  excommunié  dans  un  concile  plcnier 
où  préfidoit  le  pape  Nicolas  , 5c  condamné  à un* 
anathème  perpétuel  avec  extindf  ion  de  luminaire,* 

Un  tel  homme  devoit-il  donner  un  chef  à le- 
glife  Romaine,  dont  il  étoit  l’ennemi  déclaré  , 5c* 
qu’il  a toujours  cruellement- perfecutéc  ? Ne  faut- 
il  pas  plutôt  reconnoîtrc  celui  que  les  cardinaux- 
évêques  ont  élu  tout  d’une  voix  , luivant  le  défir 
du  clergé  8c-  du  peuple,  qui  n’a  pas  été  tiré  de 
l’extrémité  de  la  terre,  mais  de  Rome  même  ? Il 
eft  vrai  que  régi  if  c aïant  plufieurs  bons  fujets 
dans  fon  clergé  , leur  a préféré  celui-ci  ,pour  té- 
moigner fon  afFeâion  envers  le  roi  dont  il  étoie 
comme  domeftique.- 

* A ce  difeours  l’avocat  du  roi  Henri  témoigne  . 
être  Paris-fait  \ mais  il  faut  fc  fouvenir , que  c’cft- 
Pierre  Damien  qui  le  fait  parler.  Il  conclut  par 
exhorter  les  miniftres  de  la  cour  5c  ceux  du  Paint 
fîege , àconfpircr  enfemble  pour  l’union  du  facer- 
doce  de  de  l’empire.  Afin  que- le  genre  humain 
gouverné  par  ces  deux  fouveraincS  puiflances 
ne  foit  jamais  divifé , 5c  qu’elles,  fe  foûtïenncnt* 

L’une  Pautre  : en  Porte  que  le  pape  , quand  il> 
fera  befoin , réprime  les  criminels  par  la  loi  du- 
prince , 5c  que  le  roi  ordonne  avec  fes  évêques  # 
ce  qui  concerne  le  Palut  des  âmes  Puivant  les* 
canons.  Que  le  pape  , comme  pere  , ait  la 
prééminence  , que  le  roi , comme  un  fils  unique 
5c  b ien-aimé ,.  repofe  toujours  dans  fon  feins  5c 
qu’ils  concourent  enfemble  à faire  refleurir  la  re- 
ligion. 0 

Nous  ne  fçavons  de  quel  ufage  fut  cet  écrite 
de  Pierre  Damien  : mais  nous  fçavons  par  lui-rmè-* 
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me  , que  Gadaloüs  dans  l’année  de  fon  éle&ion  ' 

& la  veille  de  faint  Simon  faint  Jude  , c’eft-à-  An.  1Q6 ** 
dire  le  vingt  feptiéme  d’Octobre  ro£i.  fut  con- 
damné & dépofé  par  tous  les  évêques  d’Alle- 
•magac  & d’Italie -en  prefence  du'roi.  Par  là  Pierre 

Iïrctendit  fauver  la  prédiélion  qu’il  avoit  faite  fi 
lardiment,  que  Cadaloüs  mourroit  dans  l’an  : di-  ~ 

•fant  qu’il  étoit  mort  à fa  dignité  & à ion  hon- 
neur. 

Pierre  Damien  fe  tenoit  pour  déchargé  de  Té- 
-pifeopat , depuis  la  renonciation  qu’il  avoit  faite  , 4utr^ 
fous  Nicolas  II.  & réitérée  fous  Alexandre  j & pierre  Da- 
dcs-lors  il  ne  prit  plus  dans  fes  lettres  que  la  qua-  mien, 
licé  de  moine.  Dans  ces  premiers  temps  après  fa  Of  ufc.xxxi, 
•retraite  il  écrivit  une  grande  lettre  aux  évêques 
-cardinaux  où  les  rcgardans.comme  juges  & con- 
feillers  du  pape  dans  les  conciles  , il  les  exhorte 
à fuir  l’avarice  > & non-feulement  ne  pas  recher- 
cher de  prefens  , mais  ne  pas  même  recevoir 
ceux  qu’on  lewr  offriroit  volontairement  : parce 
qu’ils  ne  lailfent  pas  de  rendre  les  juges  plus 
favorables  à ceux  dont  ils  les  reçoivent.  Il  s’étend 
fur  la  malignité  de  l’avarice qui  ruine  toutes 
les  vertus,  & rend  inutiles  routes. les  bonnes  œu- 
vres. Que  l’avare,,  dit-il , bàtiffe  des  églifes  , Ct  ^ 
qu’il  s’applique  à la  prédication  , qu’il  accorde 
desdifferens,  qu’il  afFermiflc  ceux  qui  font  chan- 
celans  dans  la  foi  > qu’il  offre  des  facrifices  tous 
les  jours  , qu’il  foit  éloigné  des  affaires  féculic- 
res , tant  que  l’avarice  le  domine  , elle  corrompt 
toutes  fes  vertus. 

Et  enfui  te  : On  commet  la  fimonic  , non- 
feulement  en  vendant  ou  achetant  les  fiints  or- 
dres , mais  en  vendant  le  jugement  d’un  conci- 
le > quoique  je  ne  condamne  pas  celui  qui  don- 
ne de  l’argent  pour  fe  faire  rendre  juflice.  J’ai  c#  î* 
y û , aioûte-t’il  , un  de  nos  confrères  qui  fc 
féjoüifloit  quand  le  temps  du  concile  venoit , 
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comme  à l'approche  de  la  moi ifon  ou  de  la  ven- 
An.  1061.  dange  ,6c  il  avoir  des  émifTairespour  lui  attirer  de 
l’argent  de  côté  6c  d’autre.  Et  enfuitc  : Qui  a reÇu 
des  prefens  n’ofe  plus  parler  contre  fon  bien- 
faiteur > & quand  il  ne  les  auroit  reçus  qu’aprês 
le  jugement  , il  s’engage  pour  les  affaires  fui- 
• vantes. 

c.  t.  Et  encore  : Ce  n’eft  point  pour  fubvenir  aux 
befoins  de  la  nature  que  les  hommes  cherchent 
les  richelïes  3 mais  afin  que  les  bafiins  comblez 
de  viande  Tentent  les  épiceries  des  Indes  , 6c 
■que  le  vin  emmiellé  brille  dans  les  vafes  de  criftaL 
Afin  que  par  tout  où  ils  arrivent  , on  revête  aulïir- 
tôt  les  murailles  6c  les  plafonds  de  leurs  chambres 
de  tapifferies  magnifiques  , 6c  leurs  fieges  de  ri- 
delles tapis.  Leurs  ferviteurs  font  partagez  : les 
uns  demeurent  en  refpet  devant  eux  , atten- 
tifs à leurs  moindres  lignes  : les  autres  courent 
de  tous  cotez  avec  empreffement  pour  leurs  fer- 
vices.  Leurs  lits  font  plus  richement  parez  que 
les  autels.  La  pourpre  paroît  trop  fimple  , on 
y emploie  des  étoffes  de  diyerfes  couleurs.  On 
méprife  la  dépouille  des  agneaux  , 6c  on  fait 
venir  de  bien  loin  les  fourrures  de  martres  6c 

■ *w 

«Termines.  Je  ne  parle  point  des  chapes  ornées 
d’or  6c  de  pierreries  , des  croffes  entièrement 
revêtues  d’or  , 6c  des  anneaux  chargez  de  pierres 
énormes. 

« Pierre  Damien  fe  plaint  encore  du  luxe  des  « 

évêques  , 6c  des  défauts  de  la  cour  de  Rome 
dans  un  des  écrits  qu’il  fit  pour  juftifier  fa  re- 
Opnfc.  xx.  nonciation  à l’épifcopat.  Le  temps  n’eft  plus, 
dit-il , où  l’on  puilfe  garder  la  modeftic , la  mor- 
tification , la  îeverité  facerdotalc.  Moi-même 
quand  je  viens  vous  trouver  ( il  parle  au  pape 
6c  à Hildcbrand  ) vous  voïez  auflï-tôt  fortir  en 
foule  les  railleries,  les  plaifanteries , les  bons 
mots , les  queftions  fans  nombre,  6c  les  paroles 
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inutiles,  la  dilfipauon  qui.  éteint  la  dévotion  ■■■—■■  .ni 
& ruine  le  bon  exemple.  Si  nous  ne  nous  laif-  An.  1062.* 
fons  aller  à ces  excès , on  nous  accul'c  de  du- 
reté 8c  d’inhumanitc.  J’ai  honte  de  parler  des 
déibrdrcs  plus  honteux , la  chafle , laf fauconne- 
rie , la  fureur  des  jeux  de  hazard  ou  des  échets  , 
qui  font  un  boufon  d’un  évéque.  Un  jour 
comme  j’étois  en  voyage  avec  l’évêque  de  Flo- . 
rence,  on  vint  me  dire  qu’il  joiioit  aux  échets. 

Ce  difeours  me  perça  le  coeur.  Je  pris  mon  temps 
pour  lui  montrer  l’indccencc  de  cet  amufement, 
en  un  homme  dont  la  main  offre  le  corps  de  nô- 
tre-Seigncur  & dont  la  langue  le  rend  media- 
leur  entre  Dieu  8c  les  hommes  : vu  principa- 
lement que  les  canons  défendent  le  jeu  aux  évê- 
ques. L’évêque  prétendit  qu’ils  ne  défendoient 
que  les  jeux  de  hazard  j mais  je  foutins  , qu’ils 
dévoient  s’entendre  en  general  de  tous  les  jeux. 

Il  fe  rendit,  8c  me  pria  de  lui  impofer  une  pé- 
nitence. Je  lui  ordonnai  de  reciter  trois  fois  le 
pfeautier  , laver  les  piçds  à douze  pauvres, 
leur  donner  à chacun  un  denier  : afin  de  reparer 
ie  péché  qu’il  avoit  commis  par  la  langue  8c  par 
les  mains. 

Dans  un  autre  écrit  Pierre  Damien  le  plaint , opufc.xx  11. 
de  la  maniéré  dont  plufieurs  parvenoient  à l’é- 
pifeopat , qui  étoit  en  s’attachant  à la  cour  des 
• princes.  Ils  quittent l’églife,  dit-il,  parce  qu’ils 
veulent  dominer  dans  l’églife  , 8c  deviennent 
laïques  afin  d’être  évêques.  Or  je  foûtiens  qu’ils  c. 
font  coupables  de  toutes  les  efpeces  de  fimonie. 

Ils  donnent  de  l’argent  pour  acquérir  les  digni-. 
rez  ecclcfialtiques , par  les  depenfes  qu’ils  font  . • 
en  voyages  8c  en  habits  prédeux.  Suppofonsc,  2; 

■ deux  clercs,  qui  ayent  chacun  cent  livres  de  de- 
niers : dont  i’u»  aille  à la  cour  d’un  roi  8c  y dé- 
penfe  petit  à petit  ce  qu’il  avoit  amaifé , l’autre 
demeure  chez  loi  j8c  garde  fon  argent.  Qu’ 011 
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■■  — — leur  donne  enfuitc  en  meme  jour  chacun  un  évê- 
An.  io 6z,  ché  : l’un  donne  pour  l’acheter  tout  Ion  argent  à 
la  fois  , l’autre  ne  donne  rien  de  nouveau  , parce 
qu’il  a long -temps  fervi  à la  cour.  Lequel  des 
deux  , je  vous  prie  , à le  plus  chèrement  ache- 
té Ton  évêché?  N’eft-ce  pas  celui  à qui  , outre 
fon  argent,  il  a tant  coûté  de  travail , plutôt 
que  celui  qui  eft  demeuré  en  repos , & n’a  donné 
que  fon  argent. 

Quant  aux  deux  autres  efpeces  defïmoniede 
•la  langue  & des  fervices , il  eft  évident  que  Jes 
clercs  courxifans  en  font  coupables.  Ils  ne  font 
continuellement  que  flatter  le  prince  , étudier  fes 
inclinations , obéïr  à fes  moindres  lignes,  applau- 
c.  i.  dir  à tous  fes  difeours,  lui  complaire  en  tout.  Ils 
lui  font  fournis  avec  la  derniere  baflclfe  s & com- 
me ils  fe  ruinent  dans  la  vue  de  devenir  riches  „ 
l’envie  de  dominer  les  rend  efclaves.  Or  cc*\  ache- 
ter chèrement  les  dignitez  , que  de  les  acquérir 
par  une  longue  fervitude , & faire  le  métier  depa- 
'rafite  & de  boufon,  pour  devenir  évêque.  Ceux 
qui  font  ainfi parvenus  à l’épifcopat,  prodiguent 
•enfuite  les  biens  de  l’églife,  pour  fc  faire  des  amis, 

& gagner  ceux  qui  aurojent  dû  les  élire.  Ce  qui 
les  rend  coupables  de  lîmonie  , quand  ils  ne  l’au- 
roient  pas  été  auparavant,  puifqu’ils  donnent  en 
vue  de  poileder  paifibl-ement  l’évêché  > & il 
importe  peu  que  l’on  donne  devant  ou  apres  le 
facrc. 

ir.  En  1061.  Pierre  Damien  perdit  un  illuftre 
Saint  Do-  ami  , dont  il  nous  a confervé  l’hiftoirc  toute 
xnimmie  le  merveilleufe.  C’eft  Dominique , furnommé  en  * 

. latin  Loricatus  . à caufe  d’une  cuiraffe  de  fer 
Serc.t'Ben  C1Q  “ portoit  continuellement  par  penitence. 
c.  3 43,  ’ Comme  il  étoit  déjà  clerc  , fes  parens  donnè- 

rent à l’évéque  une  peau  de  bouc  pour  le  faire 
ordonner  prêtre  : mais  cette  faute  fut  caufe  d c 
ta  conYerfiojü.  Car  il  en  fut  tellement  cffraïc  , 

qu’il 

* 

i 
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* qu'il  quitta  le  monde  8c  fe  fit  moine, puis  h ermite  "■  ■■■  < 

avec  Pierre  Damien , en  un  lieu  nommé  Luceole  An.  io$i, 
en  Ombrie  , fous  la  conduite  d’un  Paint  homme 
nommé  Jean  de  Montefeltro  > 8c  parce  qu’il  * 
avoit  été  ordonné  par  fimonie,  il  s’abftint  toute 
fa  vie  du  fervicc  de  l’autel.  Il  garda  la  virginité  > 

& eut  un  attrait  particulier  pour  les  auiteritez 
corporelles. 

Les  hcrmites  de  Luceole  habitoient  en  dix-huit 
cellules  , 8c  leur  réglé  étoit  de  ne  boire  point 
de  vin,  n’ufer  d’aucune  graific  pour  affaifonner 
leur  nourriture:  ne  manger  rien  de  cuit  que  le 
dimanche  8c  le  jeudi,  jeûner  au  pain  & à l’eau 
les  cinq  autres  jours  , & s’occuper  continuelle- 
ment de  la  prière  & du  travail  des  mains.  Tout 
leur  bien  confiftoit  en  un  cheval  ou  un  âne 
pour  apporter  leur  fubfiftance.  Ils  gardoient  le 
îilence  toute  la  femaine,  8c  ne  parloicnt  que  le 
dimanche  entre  vêpres  & complics.  Dans  leurs 
cellules  ils  étoient  nuds  pieds  & nues  jambes. 
Dominique  fe  fournit,  du  confentement  de  Ion 
prieur  , à la  dire&ion  de  Pierre  Damien  , 8c 
demeuroit  dans  une  cellule  proche  de  la  fîcn-^ 
ne , en  forte  qu’il  n’y  avoit  que  l’églife  entre 

x deux.  Il  porta  fur  fa  chair  pendant  un  grand 
nombre  d’années  une  chemife  de  mailles  de  fer  , 
qu’il  ne  dépoiiilloit  que  pour  fc  donner  la  difei- 
plinc:  mais  il  ne  paflbit  gueres  de  jours  cp’il  ne 
chantât  deux  pfautiers  en  fe  frappant  a deux 
mains  .avec  des  poignées  de  verges  5 encore  . 
étoit-ce  dans  le  temps  où  il  fe  relâchoitle  plus  ; 
car  pendant  le  carême  , ou  lorfqu’iT  acquit- 
toit  une  pénitence  poq.r  quelqu’un  > il  difoit 
au  moins  trois  pfeautiers  par  jour  , en  fe  fu- 
ftigeant  ainfi.  Souvent  il  difoit  deux  pfeautiers 
de  fuite  , (ç  donnant  continuellement  la  dif. 
ciplinc  , 8c  demeurant  toujours  debout , fans 
$*afleoir  , ni  ceifer  un  moment  de  fe  frapper 
Tom  XIU,  ' . £ 
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Pierre  Damien  lui  ayant  un  jour  demandé, 
s’il  pouvoit  faire  quelque  génuflexion  avec  fa 
cuirafle,  il  répondit  : Quand  je  me  porte  bien 
je  fais  cent  génuflexions  a cous  les  quinze  pfeau- 
mcs>  c’eft- à-dire  , mille  pendant  un  pfeautier. 
Un  loir  ii  le  vint  trouver  ayant  le  vifage  tout 
livide  de  coups  de  verges  , & lui  dit  : Mon  maî- 
tre , j’ai  lait  aujourd’hui  ce  que  je  ne  me  fouviens 
point  d’avoir  encore  fait  i j’ai  dit  huit  pfeautiers 
en  un  jour  &c  une  nuit.  Il  e fb  vrai  que  pour  dire 
plus  vite  le  pfeautier  , il  avoüoit  lul-méme  qu’il 
ne  prononçoit  pas  ics  pfeaumes  entièrement  , Sc 
fe  contentait  d’en  repader  les  paroles  dans  fon 
efpriti  mais  il  difoit  , que  pour  reciter  vite, 
il  falloir  être  fort  attentif.  Il  vécut  quelque-temps 
éloigné  de  fon  directeur,  qui  s’étant  enfuite  in- 
formé de  fa  maniéré  de  vivre  : il  lui  répondit  * 
qu’il  vivoit  en  homme  charnel , & que  les  diman? 
ches  & les  jeudis  il  rellchoit  fon  abftinencc, 
.Quoi  , dit  Pierre  Damien  , mangez-vous  des 
ceufs  ou  du  fromage  ? Non  , dit-ifc  Mangez- 
vous  du  poilfon  ou  du  fruit?  Je  les  laifle  aux 
malades.  Enfin  il  fe  trouva  que  ce  relâchement 
confiftoit  à manger  du  fenouil  avec  fon  pain, 
comme  ileft  d’ufage  en  Italie. 

Ayant  fçu  q^e  Pierre  Damien  avoit  écrit  de 
jkii,  qu’il  avoir  récité  un  jour  neuf  pfeautiers  avec 
,1a  difeipline , il  en  fut  lui-même  étonné , & vou- 
lut en  faire  encore  l’experience.  Il  fe  dépouilla 
.donc  un  mercredi , & aïantpris  des  verges  à les 
deux  mains , il  ne  cefla  toute  la  nui  t de  reciter  en 
-fe  frappant  : enforte  que  le  lendemain  il  avoit 
dit  douze  pfeautiers , le  treiziéme  jufques  à 
Jieati  quorum . A fon  exemple  l’ufage  de  la  dif- 
xlpline  s’établit  tellement  dans  le  païs  , que 
non-feulement  les  hommes  , maist  les  femmes 
nobles  s’emprelfoient  à fe  la  donner.  Dominique 
trouva  un  jour  un  écrit,  portant,  que  fi  on.  di^ 
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foit  quatre-vingt  fois  douze  pfeaumes  qui  y ■■■■ 
étoient  marquez  , en  tenant  les  bras  élevez  en  An.  io 6^ 
croix , on  racheteroit  un  an  de  pénitence.  Àufii- 
tôt  il  le  mit  en  pratique  , & récitoit  tous  le  jours 
ces  douze  pfeaumes  les  bras  en  croix  quatre-vingt 
fois  de  fuite  fans  intervalle.  En  difant  le  pfautier,  » 
il  ne  fe  contentoit  pas  des  cent  cinquante  pfeau- 
mes , il  y ajoûtoit  les  cantiques  les  hymnes , le 
fymbole  de  faint  Athanafe,  & les  litanies,  que  Ton 
trouve  encore  à la  fin  des  anciens  pfeautiers. 

Quelques  années  avant  fa  mort  , aïant  trou- 
vé que  les  lanières  de  ctfir  étoient  plus  rudes  que 
les  verges , ils  s’accoutuma  à s’en  fervir  > & quand 
'il  fortoit , il  portoit  ce  fouet  fur  lui , pour  fe 
donner  la  difciplinc  par  tout  où  il  couchok* 

Quand  il  n’étoit  pas  en  lieu  où  il  pût  fcdépoiiil- 
ler  entièrement , il  fe  frappoit  au  moins  lur  les 
jambes  , les  cuilTes  , la  tête  Sc  le  col  ; car  quoi-  * 
qu’il  allât  nuds  pieds  , fon  habit  ne  lui  venoi-t 
qu’à  mi-jambe  : au  lieu  que  ceux  des  autres  er- 
mites alloient  jufques  à terre,  pour  les  garentir 
du  froid.  Le  jeune  & le  poids  de  fa  cotte  de 
maille,  luiavoient  rendu  lapeau  noire  comme 
celle  d’un  negre,  Il  portoit  de  plus  quatre  cer- 
cles de  fer , deux  aux  cuiffes  & deux  aux  jambes; 

& enfuitc  il  y en  ajouta  quatre  autres.  Cette* 
affreufe  pénitence  ne  l’empêcha  pas  d’arriver  à 
une  grande  vici  Uefle  ; & à fa  mort  on  trouva 
•qu’outre  la  chemife  de  maille  qu’il  portoit 
'ordinairement  , il  en  avoit  une  autre  étenduë 
fous  lui  , comme  pour  lui  fervir  de  drap.  Il  Martyr,  if. 
mourut  en  io£i.  le  quatorzième  d’Oétobre  , *4» 
jour  auquel  l’églife  honore  fa  mémoire.  On 
l'enterra  d’abord  dans  fa  cellule  , de  peur  que  ■ 
les  moines  du  voi finage  ne  l’enlevalfent  : mais 
Pierre  Damien  le  fit  enluite  transférer  honorable- 
ment dans  le  chapitre,  & le  corps  fe  trouva  entier, 
quoique  ce  fût  le  neuvième  jour  après  fa  mort*  ' 
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* .Ce  n’étoit  pas  feulement  pour  lu^même,  que 

An,  1071.  Dominique  le  mortifioit  ainfi c’étoit  encore 
lii.  pour  acquitter  les  pénitences  des  autres.  Car  on 
.Compen-  .étoit  alors  .peifuadé  , que  pour  chaque  péché 
fanons  de  on  étoit  oblige  d’accomplir  J a pénitence  mar- 
fpenite^es.  qU£c  par  jes  canons  , enforte  que  s’il  y avoit 
.dix  ans  pour  l’homicide  , celui  qui  en  avoit  com- 
mis vingt,  devoit.dcux  cens  ans  de  pénitence, 

,Et  comme  il  étoit  impoiîible  de  l’acquitter,  on 
avoit  trouvé  des  moïens  de  la  ^acheter.  Ox 
■Opt'f,  jj. -Pierre  Damien  dit  avoir  appris  de  Dominique , 

/,  g.  que  l’on  accomplilfoit  cent  ans  de  pénitence 

par  vingt  pfeautiers,  accompagnez  de  difciplinc. 
•Car  trois  mille  coups  de  difeipline  valoient  un  % 
a&  de  pénitence.,  8c  mille  coups  fc  donnoient 
pendant  dix  pfeaumes  : par  conféquent  les  cent 
cinquante  pfeaumes  valoient  cinq  ans  de  péni- 
m tence  ; 8c  les  vingt  pfeautiers  en  valoient  cent. 

Dominique  accomplilfoit  facilement  en  fix  jours  \ 
cette  pénitence  de  cent  ans  , 8c  en  acquittoit 
e ' ainfi  les  pécheurs.  Une  fois  même  au  conv- 
mencement  d’un  carême  , fl  pria  Pierre  Da- 
mien de  lui  impofar  mille  ans  de  pénitence, 

& peu  s’en  fallut  qu’il  ne  l’achevât  avant  la  fin 
• du  carême. 

♦ Dans  un  autre  ouvrage  intitulé  la  perfc&ion 
OpPifc.xi  1 1#.  ^cs  moines,  Pierre  Damien  foûtient , que  les 
ç.  moines  qui  ont  commis  de  grands  pechez  , lors- 
qu'ils vivoient  dans  le  monde  , 11’en  font  pa$ 
quittes  par  la  commune  obfcrvance  de  la  régie  9 
8c  qu’ils  doivent  y ajouter  des  pénitences  pro- 
portionnées à leurs  pechez.  Un  moine  , dit-il  y 
me*  vint  trouver  , & me  confeffa  les  pechez  qu’il 
avoit  commis  étant  laïque.  Il  devoit  faire,  s’il 
m'en  fouvient  bien,  foixante  & dix  ans  de  péni- 
tence , félon  les  canons  : & il.  y avoit  environ 
fept  ans  qu’il  portoit  l’habit  de  religion.  Je  lui 
^çmandai  combien  il  avoit  déjà  fait  de  pénf-. 
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tende  pour  fes  pechez  ; il  répondit , qu’il  les  * 

avoit  tous  confeflez  à l’abbé,  mais  qu’il  ne  lui  A,n.  i€6i^. 
avoit  impofé  aucune  pénitence  outre  l’obfervan- 
cc  commune  du  monaftere  y apurant que  la  feule 
converfîon  , c’eft-à-dirc  la  pratique  de  la  régie, 
fuffifoit  pour  la  rémi/Tion  de  tous  fes*  pechez. 

J’en  eus  horreur  , & je  m’écriai , que  ce  pauvre 
nomme  avoit  été  trompé  : puifqu’il  n’avoit  pas 
commencé  fa  pénitence  , au  lieu  qu’il  pouvoir 
J’avoir  achevée  par  diverfes  aufteritez.  Pierre  Da* 
mien  ne  rapporte  à mon  avis  aucune  preuve  folide 
de  cette  opinion,  qui  n’étoit  fondée  que  (ur  ces 
fupputations  de  tant  d’années  de  pénitences  in- 
connues à l’antiquité. 

Il  dit  ailleurs,  écrivant  à un  évêque  : Vous  Lib.  iv>> 
n’ignorez  pas- que  quand  nous- recevons  des  p 2I** 
nitens  quelque  fond  de  terre  , nous  leur  relâ-, 
ch  ons  de  la  quantité  de  leur  pénitence  à pro- 
portion de  lètir  prefent.  Ce  qui  venoit  encore 
du  même  principe  d’eftimer  & commuer  les  pé- 
nitences y èc  c’étoit  un  moïen  facile  d’enrichir- 
les  églifes. 

Quelques-uns- toutefois  blâmoient  le  flagel- 
lations , & en  general  les  compenfations  de  pé- 
nitence, comme  il  paroît  par  les  écrits  même  de 
Pierre  Damien;-  Car  dans  une  lettre  au  clergé  Lib.  v., 

il 

de  Florence  , il  fe  plaint  de  ce  que  l’on  a rendu refift.  8t 
public  ce.  q.u’il  a écrit  fur  le  fujet  des  difeiplines , 
quoiqu’il  ne  l’ait  écrit  ni  pour  les  laïques,  ni- 
pour  les  clercs  > mais  feulement  pour  les  moi- 
nes 5 & qu’il  n’ait  reprefenté  que.ee  qu’ils  pra- 
tiquent tous  les  jours.  Puis  faifant  parler  ceux 
qui  blâmoient  cet  ufage  , il  ajoute  , Voilà  , di- 
fent-ils,  une  pénitence  nouvelle  & inouïe  juf- 
ques  à prefent  pendant  tant  de  fîecles , fi  on  ' 
l’admet  une  fois  , on  détruit  tous  les  canons 
on  anéantit  la  tradition.  Us  vouloient  dire  , que 
par  ccs  compenfations  oo-aboliroit  les  péniten- 

E iij 


An.  1062. 
lui. 

ilngcila- 

wons. 

2.  Cor.  xi. 
24- 

*4tt.  V.  40. 

Hier.  epifi. 

22.  ' 


Mabill. 
frœf.  f*cc.6. 

3 3 . 

Sup..  l 'rv. 
xix.  w.  4 Z. 

*•  3 3* 


1*1  W fi  cire  'Ecclefîaftiqtte .•  • 

ces  canoniques*,  en  quoi  ils  ne  fer  trompoicn* 
pas:  comme  lcvenemcnt  a fai^voir. 

Mais  répond  Pierre  Damien,  N Jtre-Sauveur 
n’a-t’il  pas  été  flagellé  ? Saint  Paul  n’a-t’il  pas 
reçu  cinq  fois  les  trente-neuf  coups  de  fotiec  ? 
Tous  les  apôtres  n’ont- ils  pas  été  foüetez  ? 
Combien  de  martyrs  ont  foutfert  le  même  fup- 
plicc  ? On  rapporte  que  faint  Jerome  & d’au- 
tres , ont  été  foüetez  par  ordre  de  Dieu.  On 
dira  que  tous  ces  faints  ont  été  foüetez  par 
d’autres  & non  par  eux-mêmes.  Je  réponds  qu’il 
ne  faut  donc  plus  porter  aufli  notre  croix,  puiC* 
qu’il  n’y  a plus  de  pcrfccuteurs  pour  nous  cru- 
cifier 5 & que  comme  on  n’accufc  point  de  té- 
mérité celui  qui  jeûne  volontairement  , fans 
qu’un  prêtre  le  lui  ait  ordonné  : on  ne  doit  pas 
non  plus  condamner  celui  qui  fe  donne  la  disci- 
pline de  fes  propres  mains.  C’cft  une  très-bon- 
ne pénitence  de  châtier  la  chair  , pour  réparer 
la  perte  que  l’on  a fake  en  cherchant  les  plaifirs 
de  la  chair. 

Que  fi  cette  difeipline  à coups  de  verges  pa- 
roit  nouvelle  , & par  conléquent  rcprehenfiblc 
à ceux  qui  ne  la  pratiquent  pas  : faut-il  auflï  re- 
prendre le  vendable  Bede  , qui  ordonne , après 
les  anciens  canons  , de  mettre  aux  fers  certains 
pénitens  ? L’auteur  ajoute  quelques  exemples 
d’aufteritez  fïnguliercs  , tirées  de  la  vie  des  pè- 
res, mais  il  n’en  rapporre  aucun  de  flagellations! 
ainfi  il  convient  tacitement  de  leur  nouveauté. 
Tout  ce  qu’il  conclut , c’eft  qu’il  eft  permis  de 
pratiquer  des  pénitences  qui  ne  font  pas  fpe- 
eifiées  dans  les  canons.  Aullî  ne  trouvai-je  point 
d’exemples  de  flagellations  volontaires  ayant  cet 
onzième  fiecle  , & les  premiers  que  l’on  rapporte 
font  de  faint  Gui  abbé  de  Pompofie  , mort  ea 
1046.  & de  faint  Poppon  $bbé  de  Stayels,  mort 
en  1048.  , * 
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Pierre  Damien  continue  : Quand  les  évêques  T 

prefcrivent  à quelques  pécheurs  une  penitence  An.  io 
de  plufieurs  années  , ne  leur  taxent-ils  pas  quel- 
quefois une  Comme  d’argent  pour  en  racheter  le 
temps,  & pour  les  difpenfer  des  jeûnes  qui  leur 
font  trop  de  peine  : Condamnera-t-on  ce  ra- 
chat de  penitence  à prix  d’argent , parce  qu’il’. 

'ne  fe  trouve  point  dans  les  anciens  canons  ? Que 
fi  on  permet  aux  laïques  de  racheter  leurs  pcchez 
par  des  aumônes  , que  doit-on  ordonner  a un 
moine  , à qui  il  refte  une  longue  penitence  à 
acquitter  ; & qui  a autrefo#  abandonné  tout  foxv 
tien  ? Ne  pourra-t-il  pas  racheter  fes  pechez  en* 
mortifiant  fa  chair  ? 

Il  traite  encore  cette  matière  dans  une  lettre  Lib . vt.  tpi 
à un  moine  nommé  Pierre  Teftu  , qui  avoit  *7- 

• écrit  aigrement  contre  ces  difciplines  , dont 
-toutefois  il  ne  blâmoit  que-  1 exces  & la  lon- 
gueur. Mais  , dit  Pierre  Damien,  s’il  cft per- 
mis de  donner  cinquante  coups  de  difciplinc, 
pourquoi  n’en  donnera-t  on  pas  foixante  ou- 
même  cent>  Si  on  en  peut  donner  cent,  pour- 
quoi non  cinq  cens  ou  mille?  Ce  qui  eft  bon 
ne  peut  être  pouffé  trop  loin.  Si  le  jeûne  d’un 
jpur  cft  bon  , celui  de  deux  ou  trois  jours 
cft  meilleur.  Suivant  ce  principe  , la  perfec- 
tion feroït  de  fe  laiffer  mourir  de  faim  , ou* 
d’expirer  fous  les  coups  de  difciplinc.  Mais  ce 
n’cft  pas  dans  les  écrits  de  Pierre  Damica- 
qu’il  faut  chercher  la  juftefle  du  raifonne- 
ment*  - 

* Les  moines  du  Mont-Caffin  avoient  embraf-  chr.  Caff. 
fé  cette  pratique  de  la  difciplinc  avec  le  jeune  ltb.  nu  c9 
du  vendredi , à la  pcrfuaûon  de  Pierre  Damien  , 

& à leur  exemple  cette  dévotion  s’étoit  étendue, 
non-fcülemeut  aux  monafteres  de  leur  obfervan- 
ce,  mais  encore  aux  villes  & aux  villages*  Tou- 
v «efois  quelques-uns  au  Mont-Caffm  s’élevèrent 
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contre  la  pratique  des  flagellations  , difanr* 
qu’il  étoit  ma!-honnête  de  paroître  nud  en  pre- 
fence  d’une  grande  communauté  : car  la  difei- 
pline  fe  donnoit  ordinairement  en  plein  chapi- 
tre. Celui  qui  s’y  oppofa  le  plus  fut  le  cardinal 
Etienne,  qui  avoit  été  moine  du  Moîit-Caflin  , 
& il  défendit  d’y  pratiquer  davantage  cette  pé- 
nitence. Pierre  Damien  écrivit  fur  ce  fujet  à la 
communauté , foûtenant  qu’il  eft  honnête  & fa- 
iutaire  de  fouffrir  par  penitence  la  confufion  de 
la  nudité.  Et  comme  le  cardinal  Etienne  étoit 
mort  a (Te  z fubitement , peu  de  temps  après  qu’il 
eut  blâmé  cette  pratique  : il  dit  que  ce  peut 
bien  être 'en  punition  de  cet  attentat,  quoique 
d’ailleurs  il  avoue  que  ce  cardinal  avoit  de  la 
vertu. 

Pierre  Damien  parle  encore  de  quelques  au-, 
très  dévotions  nouvelles,  mais  déjà  établies  de 
fon  temps,  fçavoir  le  petit  oflicc  de  la  Vierge: 
le  famedi  confacré  en  fon  honneur  , le  vendredi 
à la  Croix  , & le  lundi  aux  Anges.  Voici  ce  qu’il 
en  dit  écrivant  au  cardinal  Didier  abbé  du  Mont- 
Caflin  : Il  s*eft  établi  en  quelques  églifes  une 
belle  coutume,  que  Ton  célébré  tous  les  fame- 
dis  une  méfié  particulière  de  la  fainte  Vierge  , 
s’il  ne  fc  rencontre  une  fête  ou  une  ierie  de 
carême.  Nous  avons  aufli  dans  nos  hermitages  & 
nos  monafiercs  trois  jours  de  la  femaine  aflignez 
à des  faints , en  l’honneur  defqucls  nous  célé- 
brons des  melfcs.  Or  félon  la  pieufe  opinion 
des  hommes  illuftres  , les  ames  des  déhints  ne 
fouffrcnt  peint  le  dimanche  , & retournent  le* 
lundi  au  lieu  de  leurs  fupplices.  C’cft  pourquoi 
on  dit  la  méfié  ce  jour -là  en  l’honneur  des 
Anges , pour  attirer  leur  prote&ion  aux  morts 
& à ceux  qui  doivent  mourir.  On  attribue 
aufli  avec  raifon  le  vendredi  à la  croix  , & 
ce  jour  nos  freres  fc  donnent  l’un  à l’autre 
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la  difcipline  en  chapitre  avec  les  verges  , & jeu-  ' * 

tient  au  pain  & à l’eao.  Et  enfuite  : Ce  même 
jour  ils  célèbrent  la  mefle-de  la  Croix,  pour, 
obtenir  (a  protection.  Quant  au  famedi , qui  eft 
le  jour  où  il  eft  écrit  que  Dieu  fe  repofa  , il*eft 
très-convenable  de  le  dédier  à la  fainte  Vierge , 
où  la  fagefle  s’eft  repoiee  par  le  myftere  de  l’in- 
carnation. Et  il  ne  faut  pas  douter  que  ceux 
qui  lui  rendent  ces  honneurs , ne  s’attirent  fon 
(ecours. 

* Le  petit  office  de  la  Vierge  étoit  en  ufage 
dès  le  iîecle  précèdent , puifquil  eft  marqué  que- 
faint  Uldaric  d’Ausbourg  le  difoit  tous  les  jours. 

Pierre  Damien  exhorte  un  moine  nommé  Etien- 
ne  à ne  pas  manquer  à cette  pratique,- & rap-  lv  ^ 
porte  fur  ce  fujet  l’exemple  d’un  clerc  de  Ne-  VIf  ep\ 
vers»  qui  étant  malade  à l’extreinité  ,*fut  vifité  1$. 
par  la  fainte  Vierge , & elle  lui  fit  couler  de  fon 
lait  dans  la  bouche  & le  guérit  àl’inftant:  par- 
ce qu’il  avoit  été  fidele  a dire  fon  office  tous 
les  jours.  Il  rapporte  ailleurs  l’exemple  d’unau- 
tre  clerc  , qui  bien  que  chargé  de  grands  pe- 
chez  & même  d’impureté  , fc  trouvant  à l’ar- 
ticle de  la  mort,  fut  atfuré  par  la  fainte  Vierge 
que  fes  pechez  lui  étoient  remis  : par  la  même 
raifon  d’avoir  recité  fon  office  à toutes  les  heu- 
res. Les  écrits  de  Pierre  Damien  font  remplis 
de  femblables  hiftoircs , 5c  ce  font  fes  preuves 
les  plus  ordinaires.  Au  refte  , on  ne  peut  nier  • 
que  ces  dévotions  ne  fuflent  bonnes  en  elles- 
mêmes  : mais  la  fuite  des  temps  a fait  voir  , 
qu’il  eût  mieux  valu  s’en  tenir  aux  fages  infti- 
tutions  des  anciens.  Car  en  accablant  les  clercs 
& les  moines  de  tant  d’offices  , on  a diminué  le 
temps- de  l’étude  & du  travail  ,*&  les  offices  mê- 
mes étant  fî  longs  , ont  été  acquitez  plus  négli-  LV. 
gemment.  t A Vu**VE 

le  pape  Nicolas  ayoit  éavoïé  deux  légats  en  vo^cVft-^ 
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nÉ  Angleterre,  dont  l’un  étoit  Hcrmcnfroi  évêqurf 

An.  1061.  de  Sion.  Aldrede  archevêque  d’Yorc  , qui  les 
Y'  avait  amenez , les  prelenta  au  roi  Edouard),  & 
yiti\  L'  cc  prince  les  aïam  reçus  avec  un  très-grand  hon- 
far.  i.  ncl,T  luivant  la  piete  ordinaire  , les  renvoiacher 
f.  848.  l’archevêque  avec  lequel  iis  avaient  fait  connoif- 
fance  pendant  le  voïage , en  attendant  le  parle- 
ment de  Pâques  où  ils  reviendroient  à fa  cour  8c 
auroient  audience.  L’archevêque  Aldrede  aïant 
fuivi  l’ordre  du  pape  , & parcouru  avec  les  lé- 
gats prefque  toute  l’Angleterre  , vint  à Vorchef-’ 
tre  aux  approches  du  Carême  de  l’année  1061.  8c 
de  là  étant  allé  dans  fes  terres,  il  laifla  les  légats 
dans  le  monaftere  de  la  cathédrale , dont  Vulftaa 
étoit  prévôt. 

II  les  traita  avec  toute  l’humanité  & la  libéra- 
lité poffible  , fans  toutefois  rien  relâcher  de  fa  ré- 
gularité & de  fon  aufterité.  Il  paifoit  les  nuits  à'* 
chantcT  des  pfeatimes  avec  de  fréquentes  génufle- 
xions : trois  jours  de  la  femaine  il  ne  prenoit  au- 
cunc  nourriture  & gardoit  le  filence:  les  trois  au- 
tres jours  il  mangeoit  des  choux  ou  des  porcaux 
avec  fon  pain , le  dimanche  du  poiffon  & buvoit 
du  vin.  Tous  les  jours  il  noumftoit  trois  pau- 
vres & leur  lavoit  les  pieds.  Les  légats  admi- 
rèrent cette  maniéré  de  vie,  & les  inftruéFions 
que  Vulftan  foiitcnoir  d’un  tel  exemple.  Etant 
donc  retournez  à la  cour , comme  il  fut  queftion 
de  choifir  un  évêque  de  Vorcheftre  , ils  propofe- 
rent  Vulftan  > & failant  connoître  fon  mérite, 
ils  obtinrent  aifément  l’agrément  du  bon  roi 
Edouard.  Les  deux  archevêques  Scigand  dcCan- 
torberi  & Aldrede  d’Yorc  y confentirent  î 8c 
fc  qui  détermina  ce  dernier  , c’cft  qu’il  regar- 
doit  Vulftan  comme  un  homme  Ample  > qui. 
fouftriroit  fes  ufurpations  fur  l’églifc  de  Vor- 
cheftre , dont  il  préiendoit  retenir  les  reve- 
nus,. 
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' On  manda  Vulftan  en  diligence*  mais  quand  il 
fut  arrivé  à la  cour  , la  difficulté  fut  de  lui  faire 
accepter  l’évêché.  Il  fallut  que  les  légats  y em- 
ployaient toute  l’autorité  du  pape.  Un  reclus 
nommé  Vulfin , qui  vivoit  en  folitude  depuis 
plus  de  quarante  ans , aida  à le  déterminer  , lui 
reprochant  vivement  fon  obftination  3c  fa  défo- 
béiffance.  Le  roi  lui  donna  donc  l’inveftiture  de 
l’évêché  de  Vorcheftre  > 3c  il  fut  facré  à Yorcpar 
l’archevêque  Aldredc  , le  dimanche  huitième  de 
Septembre  1061.  Il  auroitdu  être  facré  par  l’ar- 
chevêque de  Cantorberi,  dont  il  étoit  fuffragant  > 
mais  Stigan,  qui  jrempliffoit  alors  ce  fiege  , avoit 
été  interdit  par  le  pape  , pour  l’avoir  ufurpé  dp 
vivant  de  Robert  fon  predeceffcur.  Toutefois  ce 
fut  à lui  que  Vulftan  promit  obéiffance,  & Al- 
drede  déclara  , qu’il  ne  pretendoit  point  que  cette 
ordination  lui  donnât  aucun  droit  fur  le  nouvel 
évêque. 

Vulftan  étoit  alors  âgé  d’environ  cinquante  ans, 
né  dans  le  comté  de  Varvic  dé  parens  très  pieux  , 
qui  fur  la  fin  de  leurs  jours  embrafferent  l’un  & 
l’autre  la  viemonaftique.  Après  leur  mort,  il  s’at- 
tacha à Brithege  évêque  de  Vorcheftre , qui  tou- 
, ché  de  fon  mérité,  l’ordonna  prêtre  encore  jeune , 
-3c  lui  offrit  une  cure  d’un  bon  revenu  près  de  la 
"ville  r mais  Vulftan  la  rcfufa  , & peu  de  temps 
après,  iFembraffa  la  vie  monaftique  dans  la  ca  thé- 
drale delà  même  ville.  11  paffapar  les  charges  du 
monafterc,  fut  maître  des  enfans  , r hantre  8c  fa- 
criftain.  Tous  les  jours  il  difoit  les  fept  pfeau- 
mes  avec  une  génuflexion  à chaque  veîfct, 
3c  toutes  les  nuits  il  difoit  de  même  le  grand 
pfeaume  cent  dix-huitiéme  > & fe  profternoit  fept 
fois  le  jour  devant  chacun  des  dix-huit  autels  de 
féglife. 

On  le  fit  enfin  prévôt  du  monafterc  vers  l’an 

1046.  3c  en  cette  place  il  prenoit  foin  non-feule- 
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ment  des  moines  , mais  du  peuple.  Dès  le  matin 
ÀN.  1061 . J}  fc  prefentoit  à la  porte  de  l’églifc,  pour  fe- 
courir  les  opprimez  , ou  baptîfcr  les  enfans 
des  pauvres  : car  les  prêtres  avoient  déjà  in- 
troduit la  mauvaife  coutume  de  ne  point  bap- 
tifergratis.  Cette  charité  de  Vulftan  attira  un 
granà  concours  de  peuple  des  villes  & de  la  cam- 
pagne , des  riches  comme  des  pauvres  ; & il  fem- 
bloit  qu’il  n’y  eut  point  d’enfant  bien  baptifé,  s’il 
ne  l’étoit  de  fa  main  , tant  étoit  grande  l’opinion 
de  fa  fainteté.  Voyant  auffi  la  corruption  des 
mœurs  que  caufoit  le  defaut  d’inftruéHon  , il  Ce 
mit  à prêcher  dans  1 eglife  tojjs  les  dimanches 
& les  jours  folcmnels.  Un  moine  fçavant  & élo- 
quent lui  en  fit  des  reproches  , comme  d’une 
entreprife  fur  les  fonctions  épifcopalcs  : mais 
il  fut  réduit  à lui  demander  pardon.  Tel  étoit 
le  prévôt  Vulftan  quand  il, fut  ordonné  évêque 
• de  Vorcheftre  , dont  il  remplit  le  fiege  trente- 
quatre  ans. 

Saint  Edoiiard  qui  regnoit  en  Angleterre  de- 

S EdoUard  Pl”s  ans  3 ^c°it  fils  du  roi  Ethelred  & d’Em- 
roi  d’ An-  me  5 fœur  de  Richard  duc  de  Normandie.  L’an 
gleterre.  1013.  peu  de  temps  après  fa  nai fiance , le  roi  fon 
*?jta  pere  Tenvoya  avec  fa  merc  en  Normandie,  pour 

toi  £1*0  ^v*tcr  vi°^cncc  ^eS  Danois  > 8c  il  y demeura 
] pendant  le  régné  de  Canut  le  Grand, & de  fes  deux 
^1'  ^aro^  & Canut  1 1.  Après  leur  mort,  il  fut 
* I4‘ rappelle  en  1041.  par  Godoüin  comte  de  Cant  qui 
avoit  époufe  la  fille  de  Canut  I.  & qui  donna  fa 
fœur  à Edouard, mais  il  garda  toute  l’autorité. Car 
Edouard  étoit  un  homme  très-fimple,&  qui  avoit 
plus  de  pieté  que  de  capacité  pour  le  gouverne- 
ment : maison  vit  une  prote&ion  particulière  de 
D^eufurlui,  en  ce  que  f Angleterre  fut  tranquil- 
* •'  Je  pendant  plus  de  vingt  trois  ans  qu’il  régna, 

tant  ii  étoit  refpeûé  des  fiens  & cramt  des  étran- 
ge 
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Dès  la  première  année  de  fon  régné,  il  fe  laiffa 
tellement  prévenir  par  Godoiiin  contre  la  reine 
famcre,  qu’il  lui  ôta  tous  fes  biens , renferma 
dans  un  monafterc,  & l’obligea  de  fe  purger  par 
le  fer  chaud  du  mauvais  commerce  , dont  on  Tac- 
cufoit  avec  l’évêque  de  Vhichcftre.  La  reine 
Emme  foûtint  l’épreuve,  & marcha  nuds  pieds 
fur  neuf  coutres  de  charue  ardens,  fans  fe  brûler* 
Le  roi  lui  demanda  pardon  , reçut  la  difeipline 
de  la  main  des  deux  accufez , c’eft- à-dire  de  l’évê- 
que & de  fa  mere  , &.  leur  rendit  ce  qu’il  leur 
avoit  ôté.  Il  rédigea  les  loix  qu’avoit  publiées  le 
roi  Edgard  fon  aïeul , & que  la  domination  des 
Danois  avoit  abolies.  Elles  comprenoicnt  en  fub- 
ftance  ce  que  les  rois  plus  anciens  avoient  ordon- 
né , & contenoient  plufieurs  reglemens  fur  les 
matières  ecclefiaftiqucs.  Ces  loix  du  roi  Edoiiard 
furent  fameufes  & rcfpc&ées  dans  toute  la  fuite 
des  temps. 

Ce  faint  roi  voulant  reconnoître  la  grâce  que 
Dieu  lui  avoit  faite  de  l’avoir  rétabli  fur  le  trône 
de  fes  peres , fit  vœu  d’aller  à Rome  en  pèlerina- 
ge, & prépara  les  frais  du  voïage  & les  offrandes 
.qu’il  devoir  faire  auxfaints  apôtres.  Mais  les  fei- 
gneurs  Anglois  fefouvenant  des  troubles  pafTez , 
& craignant  que  fen  abfence  n’en  causât  de  nou- 
veaux,vu  principalement  qu’il  n’avoit  point  d’ea- 
fans,  le  prièrent  inftamment  d’abandonner  ce  def- 
fein  , offrant  de  fatisfaire  à Dieu  pour  fon  vœu  , 
par  des  nielles,  des  prières  &.  des  aumônes.  Com- 
me le  roi  ne  fe  rendoit  point,  on  convint  enfin 
d’envoYer  de  part  & d’autre  deux  députez  à Ro- 
mej  fçavoir  Elrede  évêque  de  Vorcheftrc  & depuis 
archevêque  de  Cantorberi,  & Herman  évêque  de 
Schireburne,  avec  deux  abbez.  Ces  quatre  dépu- 
tez dévoient  exposer  au  pape  le  vœu  du  roi  & 
l’oppofition  des  feig  icurss  & le  roi  promitdcs’ca 
tenir  a ia  déçifion  du  pape.  . „ 
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f C’ctoit  Leon  IX.  & quand  les  députez  ar- 

An*  1072.  iiverent  à Rom’e  , iis  trouvèrent  qu’il  tcnoic  un* 
concile  avec  deux  cens  cinquante  évêques, devant 
lcfqucls  ils  expo ferent  le  fujet  de  leur  voïage  y 
6c  le  pape  de  l’avis  du  concile,  écrivit  au  roi* 
Edouard  une  lettre  , portant  en  fubftancc  j Puif- 
qu’il  eft  certain  que  Dieu  eft  proche  de  tous 
ceux  qui  Pinvoqueiît  fincerement  en  quelque 
lieu  que  ce  foit , 6c  que  l’Angleterre  feroit  en 
péril  par  vôtre  abfence  : nous  vous  abfolvons 
par  l’autorité  de  Dieu  6c  du  concile  , du  pe* 
ché  que  vous  craignez  d’encourir  à çaufe  de  vo- 
tre vœu  > 6c  nous  vous  ordonnons  pour  peni-  . 
tence , de  donner  aux  pauvres  ce  que  vous  aviez 
préparé  pour  la  dépenfe  de  ce  voyage  , 6c  de 
fonder  un  monaftere  en  l’honneur  de  S.  Pierre  , 
foit  que  vous  en  bâtiiïiez  un  nouveau,  foit  que 
vous  en  repariez  un  ancien.  Nous  confirmons 
dès-à  prefent  toutes  les  donations  6c  les  privi- 
lèges que  vous  lui  accorderez  , 6c  nous  voulons 
qi/il  ne  foit  fournis  à aucune  puiflance  laïque  que 
, la  roïale.  -* 

En  execution  de  cette  bulle  & de  l’ordre  que 
le  reclus  Vulfin  prétendit  en  avoir  reçu  de  faine 
-Pierre  par  révélation  , le  roi  Edouard  réfolut  de 
rétablir  l’ancien  monaftere  de  faint  Pierre  , près^ 
de  Londres  , fondé  dès  le  commencement  de  la 
converfîon  des  Anglois , mais  alors  prefque  dé- 
truit. Onlenommoit  Oüeftminfteràcaufe  de  fa 
ütuation  ; c’eft-à-dire  monaftere  d’Qccidenç. 
Pour  cette  œuvre  le  roi  mit  à part  la  dime  de  tout 
ce  qu’il  avoit  en  or,,  en  argent,  en  bétail , 6c  de 
tous  fes  autres  biens  5 6c  ayant  fait  abbatre  l’an- 
* cieneéglife,  il  en  fit  bâtir  une  nouvelle.. 

Cependant  le  pape  Leon  IX.  étant  mort,  le 
roiEdotiard  envoya  au  pape  Nicolas  II.  Aldrede' 
archevêque  d’Yorc  6c  deux  évêques  élus  pour 
être  ordonnez  par  le  pape.  Us  étoient  charges. 
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«Tune  lettre,  par  laquelle  le  roi  demandoit  qu’il 
confirmât  la  fondation  de  ce  monaftere,  & con-  An. 
firmoit  de  fon  côté  les  revenus  que  le  faint  fiege 
avoir  en  Angleterre  , & en  envoïoit  ce  qui  étoit 
échu  avec  des  prefens  de  fa  part.  Le  pape  Nicolas, 
de  l’avis  d’un  concile  où  les  députez  du  roi  furent 
oiiis  , confirma  rabfolution  qu’il  avoir  obtenifé- 
& la  fondation  du  monaftere , le  déclarant  exempt 
de  toute  jurifdiétion  épifcopale,  & en  donnant  au 
roi  la  protection  , comme  de  toutes  les  églifes  ' 
d’Angleterre.  Ce  fut  donc  au  retour  de  cevoïage 
que  l’archevêque  Aldrede  amena  les  légats  au: 
pape. 


Cependant  Harold  roi  de  Norvège  y exerçoit 
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une  cruelle  tyrannie.  Il  abatit  pluneurs  églifes', 

& fit  mourir  plufieurs  Chrétiens  par  les  fupplices.  N^rd. 

Il  étoit  même  adonné  aux  maléfices , que  le  faint  ^ *mc’ 
roi  Olaf  fon  frereavoit  travaillé  à exterminer  du 
pais  avec  tant  de  zele,  qu’il  lui  en  avoit  coûté  la 
vie.  Harold  , loin  d’être  touché  des  miracles.qui 
Je  faifoient  à fon  tombeau  , en  enlcvoit  les  of- 
frandes & les  diftribuoit  à fes  foldats.  Adalbert 
archevêque  de  Breme  affligé  de  ces  défordres, 
envoïa  des  députez  à Harold  avec  des  lettres , où 
il  lui  en  faifoit  des  reproches , l’avertiflant  parti- 
culièrement qu’il  ne  devoit  jüas  tourner  au  profit 
des  laïques  les  oblations,  ni  faire  venir  des  évê- 
ques d’Angleterre  & de  France  au  mépris  de  fit 
jurifdicfion,  puifque  c’étoit  à lui  de  les  ordonner 
comme  légat  du  faint  fiege. 

Harold  irrité  de  ces  remontrances,  renvoïa 
avec  mépris  les  dépurez  d’Adalbert , difant , qu’il; 
ne  reconnoiffoit  en  Norvège  ni  archevêque  ni  au- 
tre perftmnc  puiilante  que  lui-même.  L’archevê- 
que Adalbert  s’e  i plaignit  au  pape* Alexandre  IL 
qui  écrivit  auro  Harold  en  ccs  termes  : Comme  2.  tom.  ix. 
vous  êtes  encore  peu  inftruit  dans  H foi  & la  dif-  conc*t*u** 
cîpliflc  canoni  xiz  ne  us  devrions,  n jus  qui  avons 
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^ la  charge  de  toute  l’églife,  vous  donner  de  fré- 

. An.  106 1.  quens  avertilfemcns  jmais  la  longueur  du  chcmii* 
nous  empêchant  de  le  faiic  par  nous-mêmes  , 
fçachczque  nous  en  avons  donné  la  commiilion  à 
Adalbert  archevêque  de  Brême  notre  légat.  Or  il 
s’clï  plaint  à nous  par  fes  lettres, que  les  évêques 
de  votre  province  ne  font  point  facrez , où  fe  font 
facrcr  pour  de  l’argent  en  Angleterre , ou  en  Fran- 
ce. C’eft  pourquoi  nous  vous  admonefions  vous 
& vos  évêques  de  lui  rendre  la  même  cbéiffancc 
*Adain.  c.  qUe  vous  devez  au  faint  fiege.  L’archevêque 
Adalbert  avoit  aufft  irrité  Suin  ou  Suenon  roi  de 
Dannemarc,cn  lui  laifant  de  terribles  reproches  i > 
de  ce  qu’il  avoit  epoufé  fa  parente:  il  l’a  voit  mê- 
me menacé  d’excommunication  $ & enfin  le  roi 
touché  des  lettres  du  pape  , répudia  fa  parente  , 
mais  il  prit  plufieurs  autres  femmes  & plufieurs  • 
^ t0.  concubines.  L’archevêque  fongea  depuis  à ren- 
trer dans  les  bonnes  grâces  de  ce  prince  , efperant 
' qu’il  lui  faciliteroit  l’execution  de  ces  delfeins.  Il 
vint  donc  à Slefvic  , où  s’étant  fait  aimer  par  fes 
libcralitez,  il  gagna  le  roi  même  par  des  prefens 
* & par  des  feftins,  difputant  de  magnificence  avec 

lai.  Ils  fc  donnèrent,  fuivant  la  coutume  des  bar- 
bares , des  repas  tour  à tour  pendant  huit  jours-, 
où  l’on  traita  plufieurs  affaires  ecclefiaftiques  > &: 
on  prit  des  mefures  pour  la  paix  des  Chrétiens  8c 
y la  converlion  des  païens.  L’archevêque  revint 
chez  lui  plein  de  joie,  & perfuada  à l’empereur  de 
faire  venir  en  Saxe  le  roi  de  Dannemarc,  8c  traiter 
* avec  lui  une  alliance  perpétuelle,  à la  faveur  de 

laquelle  l’églifè  de  Brême  reçût.de  grands  avan- 
tages , 8c  la  million  chez  les  peuples  du  Nord  prit 
fyift.  4.  de  grands  accroilfemens.  Cette  réconciliation  ar- 
riva du  vivant  de  l’empereur  Henri  III.  8c  ou 
voit  par  une  lettre  du  pape  Alexandre  IL  à ce  roi 
Suenon , que  les  rois  de  Suede  païoient  un  cens, 
annuel  au  faint  fiege. 
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ta  religion  Chrétienne  .profperoit  auflî  chez 
les  Sclaves  au-delà  de  l’Elbe.  Gothefcalc  gendre 
du  roi  de  Dannemarc*  c’étoit  rendu  puiflant  com- 
me un  roi , & s’étoit  un  prince  très-religieux  & 

frand  ami  de  l’archevêa^ie  Adalbert.  Ilétoit  fils 
’Uton  un  des  princes  des  Sclaves  , dont  les  frè- 
res étoient  païens  & lui  mauvais  Chrétien  i auflî 
fut-il  tué  pour  fa  cruauté , par  un  Saxon  trans- 
fuge. Son  fils  Gothefcalc  étoit  dans  le  monaftere 
deLumbourg  où  il  faifoitfes  études  : mais  ayant 
appris  la  mort  de  fon  pere,  il  entra  en  telle  fu- 
reur , qu’il  renonça  aux  études  & à la  religion 
Chrétienne,  pafla  l’Elbe  &:  fe  jetta  chez  lesVi- 
nules  paycns  , avec  les  fccours  defquels  il  fit  la 
guerre  aux  Chrétiens  , & tuaplufieurs  milliers  de 
Saxons  pour  venger  fon  pere.  Bernard  duc  de 
Saxe  le  prit  comme  un  chef  de  voleurs , & le  mit 
.en  prifon  : mais  voyant  que  c’étoit  un  brave  hom- 
me , il  fit  alliance  avec  lui  & le  renvoïa.  Gothef- 
tcalc  alla  trouver  le  roi  Canut , pafla  avec  lui  en 
Angleterre , & y demeura  long  temps.  Il  étoit 
rentré  dans  le  fein  de  l’églife , &.  le  roi  Canut  lui 
donna  fa  fille  en  mariage. 

Etant  retourné  d’Angleterre  , il  étoit  irrité 
contre  les.  Sclaves , qui  l’avoient  dépoüillé  des 
biens  de  fon  pere  , & obligé  à fe  retirer  en  pais 
étranger  : ainfi  il  leur  faifoit  la  guerre  & étoit  la 
terreur  des  païens.  Mais  après  qu’il  fut  rentré 
dans  (es  biens  , il  voulut  faire  des  conquêtes  pour 
Dieu,  & ramener  fa  nation  au  Chriftianifme , 
qu’elle  avoir  autrefois  reçu  & oublié  depuis.  Il 
Ycnoit  fouventà  Hambourg  accomplir  des  vœux. 
Son  zclc  étoit  grand  pour  la  propagation  de  la 
foi , il  avoir  réfolu  de  contraindre  tous  les  païens 
à l’embraflerj  &.  il  avoit  déjà  converti  le  tiers  de 
ceux  , qui  fous  fon  aïeul  Miftivoï  , étoient  re- 
tombez dans  le  paganifme.  Sous  fon  régné  tous 
les  peuples  des  Sclaves  appartenant  à la  province 


An.io^i, 

lviii. 

Saint  Oo- 
thcfcalc 
prince  des 
Sclaves. 

Bail.,  y? 
J un»  to.  20, 
f.  4 o.  ex 
.Adamo.  A~ 
drtm.lil/.i  i * 
c.  48» 


Helm»  îïk 


I . C . 20. 


f 


ÎX  + Hiftcire  Icclefîaftiquer 

^ ' " - de  Hambourg étoient Chrétiens,  & oncncomp^ 

\/N.  1061.  toit  jufqucs  à fept,  entre  lefquels  étoient  les  G- 
bodrites.  Les  provinces  étoient  pleines  d’églifes 
& les  églifes  de  prêtres,  qui  exerçoient  librement 
leurs  fondions.  Le  prince  Gothefcalc  oubliant  fa 
dignité  , pailoit  fouvent  lui-même  dans  Téglife 
pour  expliquer  au  peuple  plus  clairement  en  Scla~- 
von,  ce  que  difbient  les  évêques  & les  prêtres. 

Le  nombre  étoit  infini  de  ceux  qui  fe  conver*- 
- tifloient  tous  les  jours:  on  fondoit  dans  toutes 

les  villes  des  convents  de  chanoines , de  moines  & 
de  religieuses  ; & il  y en  avoit  trois  à Mecle-' 
bourg  capitale  des  Obodrites*  L’archevêque  A-- 
dalbert  , ravi  de  cet  ac'croilfemcnt  de  Téglife*-. 
envoya  au  prince  des  évêques  & des  prêtres,  pour' 
fortifier  dans  la  foi  ces  nouveaux  Chrétiens.  IL 
ordonna  évêque  à Aldinbourg  le  moine  Eizon,. 

* à Mcclebourg  Jean  Ecolïois  , a Ratzebourg  Ari- 
fton  venu  de  Jcrufakm,  & d’autres  ailleurs.  De~ 
plus  il  invita  Gothefcalc  à venir  à Hambourg  > 
où  il  l’exhorta-  fortement  à conduire  jufqu’à  la- 
fin  fes  travaux*  pour  J e s u s - G h R 1 s t,  lui  pro- 
mettant que  la  vi&oire  l’accompagneroit  par 
tout,.  & que  quand  même  il  foufiriroit  quelque 
adverfité  pour  une  fi  bonne  caufe,  il  n’en  feroit. 
pas  moins  heureux.  L’archevêque  exhortoit  de 
même  le  roi  de  Dannemarc>  qui  venoit  fouvent  le 
trouver  fur  lauriviere  d’Eider.  Ce  prince  l’écoutoit- 
avec  attention  & avec  profit;  excepté  fur  l’article' 

des  excès  de  bouche  Sc  des  femmes , dont  il  ne  fe*  * 

* ^ « 

ç corrigea  point.  Enfin  on  auroit  pu  deflors  con- 
vertir tous  les  Sclaves  , fans  l’avarice  des  fei- 
gneurs  Saxons  gouverneurs  de  la  frontière  > qui 
ne  fongeoient  qu’à  en  tirer  des  tributs. 

L’archevêque  Adalbert  eut  toujours  grand  foin 

* de  fes  millions  du  Nord,  même  depuis  qu’il  fe 
relâcha  de  l’application  à fes  autres  devoirs , 
par  l’accablement  des  affaires  temporelles. auk 
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quelles  il  fe  livra  jufques  à l’excès.  Il  étoit  fi  affa-  **— ****** 

blc&  fi  liberal  envers  les  étrangers,  qu’ils  accou^  An.  Le6i* 

roient  à Breme  de  toutes  parts  5 & cette  ville  , 

quoique  petite,  étoit  comme  la  Rome  du  Nord. 

Il  y venoit  des  députez  d’Iflande  , de  Groenlande, 

des  Orcades  , demander  à l’archevêque  des  mif- 

fionnaires  , & il  leur  en  envoïoit.  L’évêque  des 

Danois  étant  mort, Je  roi  Sutin  divifa  fon  dio- 

cefe  en  quatre  , & l’archevêque  mit  un  évêque  ea 

chacun.  Il  envoïa  aufli  des  ouvriers  enSuede,  ea 

* % 

Norvège  & aux  Mes. 
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f.  ( T N Italie,  it  y avoir  une  grande  divifion  en- 
Schifme  a tre  Pévêque  de  Florence  & les  moines*- 

^Andr^ùti  L’cvêque  nommé  Pierre  étoit  de  Pavie,  fils  de  . 
to.  j/itaï.  Theuzon  Mezabarba , homme  noble,  mais  fort 
fiter.  f.  ?4.  fimple.  Comme  il  vint  voir  l’évêquc  fon  fils  les 
Florentins  lui  demandèrent"  artificieufement  ; 
Seigneur  Theuzon,  avez-vous  donnez  beaucoup 
au  roi  pour  acquérir  à votre  fils  cette  dignité  ? 
Par  le  corps  de  faînt  Syr,  répondit-il,on  n'obtien-- 
droit  pas  un  moulin  chez  le  roi , fans  qu’il  en* 
colite  cher.  Par  faint  Syr,  j’ai  donné  pour  cet  évê- 
ché trois  mille  livres  comme  un  fol.  Saint  Syr  effc 
compté  pour  le  premier  évêque  de  Pavie  , & ré- 
glée l’honore  le  neuvième  de  Décembre.  Les- 
moines  oppofez  à l’évêquc  Pierre  avoient  à leur' 
tête  faint  Jean  Gualbtîrt,  fonÿteur  de  la  nouvelle  : 
congrégation  de  Vallombreufe , & fon  autorité* 
entraînoirunc  grande  partie  du  peuple  & du  cler- 
gé. Il  foiitenoit  que  l’évêque  étant  fimoniaque, 
& par  confcquent  herctique  , il'  n’étoit  pas  per- 
mis de  recevoir  les  '.acremcns  de  fa  main,  ni  de* 
ceux  qu’il  avoit  ordonnez.  Pierre  Damien  étant: 
à Florence  , tenta  inutilement  d’appaifer  ce  dif- 
férend. Il  n’approuvoit  pas  le  fentimentdesmoi- 
* nés  , & foûtenoit  qu’on  ne  devoit  pas  fe  feparer  * 

de  l’évêque  tant  qu’il  n’étoit  pas  juridiquement; 
condamné. 

Comme  les  Florentins  interprétoient  mal  fes* 
fentimens  , & l’accufoicnt  de  favorifer  la  fimo- 
nie,  il  leur  écrivit  une  grande  lettre  pour  s’en 
tipufc.  xxx . juflificr.  D’aberd  il  protefte  qu’il  anathematifé  ■ 
la  fimonie  , comme  ia  première  de  toutes  les  •- 
herefies  ; mais , ajoûte.-  t’il , nous.croïons  fej>- 
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uniment  que  toute  la  plénitude  de  la  grâce  - - — --1 m 

-appartient  à l’églife  : enforte  que  les  médians  An.  106$. 
.qui  font  dans  fon  fein  peuvent  conférer  les 
fadVemens.  Il  renvoie  à ce  qu’il  en  a écrit  dans  opnfc  v.i' 
je  livre  Gratiffimus  > puis  il  continue  : Quant  Sup.'  liv*. 
à votre  évêque  , quelques-uns  croient  qu’il  a lix.  n.  77^ 
acheté  fa  dignité  , d’autres  afiiirent  qu’il  y cft 
•entré  gratuitement.  Et  qui  fuis- je  pour  me  jet- 
* ter  au  milieu  de  deux  partis  fi  échauffez  l’un 
«contre  l’autre , & pour  charger  un  homme  d’un 
tel  crime  avant  qu’il  en  foit -convaincu  ? Le  con- 
xile  que  l’on  tienr.tous  les  ans  à.Rome  eft  pro- 
che c’eft  là  que  doit  s’adrelfer  quiconque  croit 
avoir  un  jufle  fujet  de  plainte  contre  fon  évê- 
que. 

Je  m’ad refie  maintenant  à mes  freres  les  moi- 
nes , que  je  n’ignore  pas  être  les  auteurs  de 
cette  querelle.  Iis  difent  que  tels  évêques  ne 
peuvent  ni  confacrcr  le  faint  crème  , ni  dédier 
des  églifes.,  ni  ordonner  des  clercs  ,,  ni  cele* 

>brer  la  méfié  ô & iis  le  foûtiennent  avec  une  telle 
impudence  , qu’en  trois  paroifics  ils  ont  obligé 
à baptifer  les  catecumenes  fans  on  dion  du  faint 
crème.  Cependant  aucune  hcrefie , que  je  fça-, 
çhe  y n’a  jamais  eu  la  hardiefie  de  féparer  le 
crème  du  baptême.  Que  fi  on  emprunte  le  crè- 
me d’une  autre  églife,  comme  fait  un  prêtre  de 
leur  parti , c’eft  un  facrilcge  & un  adultéré  fpi- 
rituei.  Et  enfuite  parlant  toujours  des  mêmes 
moines  : On  dit  que  plus  de  mille  perfoiines  Ct  ^ 
-trompées  par  leurs  vains  difeours , font  mor- 
tes fans  recevoir  le, corps  \&  le  fang  de  Notre- 
Seigncur.  Il  y a.pluficurs  églifes  dans  lefquel- 
les  ils  ne  veulent  pas  entrer,  ni  même  les  fa^ 
luer  , les  çxoïant  confacrées  par  des  évêques  in- 
dignes. ’ v 

Celui  qui  avoit  plus. d’autorité  fur  ces  mol-  ' , 

nés"  & fur  Jean  Çuaibett  lui-même^  étçit 
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reclus  nommé  Theuzon  , quipalfa  cinquante  ans 


An.  io 6}.  enfermé  près  le  monaftere de  lainte  Marie , à Flo- 
T rcnce  , d’où  il  donnoit  des  confeils  falutaires  à 

VltA  Jo.  7 . . . Tl  ai 

GuaÛ'  e.p.  ceux  clul  *c  vcnoient  trouver.  Il  avoit  un  grand 
zclc  contre  la  fimonie,  & ce  fut  par  fon  confeil  que 
Jean  Gualbert  alla  crier  en  place  publique,  que 
l’évêque  étoit  manifestement  fimoniaquc,ne  crai- 
gnant point  d’expofer  fa  vie  pour  l’utilité  de  l’é- 

flife.  L’évêque  Pierre  voïant  une  graude  partie 
e fon  clergé  & de  fon  peuple  animee  contre  lui  * 
crut  les  intimider  en  faifant  tuer  les  moines  , 
qui  étoient  les  auteurs  de  la  fédition.  Pour  cet 
effet  il  envoïa  de  nuit  une  multitude  de  gc^s  à 
pieds  & à cheval , avec  ordre  de  brûler  le  monaf- 
tere de  faint  Salvi.,  Sc  faire  main  baffe  fur  les 
moines.  Ce  monaftere  fitué  près  de  Florence  , 
«étoit  fus  la  conduite  de  Jean  Gualbert , & l’évê- 

2 lue  croïoit  qu’on  l’y  trouYeroit*  mais  il  en  étoit 
orti  la  veille. 

Les  gens  de  Pévêquc  étant  entrez  dans  l’égli-* 
fe  où  les  moines  celebroient  les  no&urnes  , fe 
•jetterent  fur  eux  l’épée  à la  main.  L’un  reçut 
un  coup  au  front  , qui  entroit  jufques  au  cer- 
veau : un  autre  eut  le  nez  abattu  avec  la  mâ- 
xhoire  fupérieure , qui  lui  tomba  fur  la  barbe  ; 
d’autres  reçurent  des  coups  dans  le  corps.  Ces 
meurtriers  renverferent  les  autels  , pillèrent  tout 
ce  qu’ils  trouvèrent , & mirent  le  feu  aux  loge^ 
mens.  Enfin  trouvant  le  refte  des  moines  , qui 
^ étoient  encore  dans  l’églife , fans  fe  défendre, 
ni  rompre  autrement  le  filence , qu'en  chantant 
les  fept  pfeaumes  avec  les  litanies  ; ils  fe  con- 
tentèrent de  les  dépoliiller.  Mais  cette  violence 
ne  fit  que  rendre  l’évêque  plus  odieux  , &:  grof- 
fit  beaucoup  le  parti  des  moines.  Dés  le  len- 
demain quantité  de  Florentins  de  l’un  & de  l’au- 
tre fexe  vinrent  à faint  Salvi  apporter  chacun  félon 
. pouYok  ce  qui  étoit  néceifairc  aux  moines 
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Ils  s’eftimoient  heureux  d’en  voir  quelqu’un , 
ou  de  recueillir  de  leur  fang,  & le  garder  pour  An.  isé  j* 
xelique.  Jean  Gualbert  qui  croit  alors  à Val- 
lombreulc  , ayant  appris  cette  nouvelle,  revint 
promptement  à faintSalvi,  parle  défirdumar- 
.tire.  Il  félicita  l’abbé  & les  moines  de  ce  qu’ils 
<avoient  foufFert , & ils  allèrent  hardiment  à Ro- 
me accufer  l’évêque  dans  le  concile  qui  s’y  tint  , 

«en  1063. 

Eii  arrivant  à Florence  , PierreDamicn  apprit  H. 

Ja  mort  de  Rodolphe*cvêque  d’Eugubio*  dont  il  Saint 

fut  fenfiblement  affligé;  & comme  le  pape  Ale-  d’Eugubio 
-xandre  lui  avoit  ordonné  de  ne  lui  écrire  que  yiuS.Ro'd. 
.des  lettres  .édifiantes  & dignes  d’être  gardées,  il  fœc.  e.  Ztn. 
;lui  écrivit  la  vie  de  ce  faint  prélat  qui  avoit  été  Par-  2»  P- 
fon  difciplç.  J1  y a environ  fept  ans  , dit-il,  ** & aP» 
qu  ayant  nns  les  lerfs  en  liberté  , il  me  donna,  du  * 

>con lentement  de  fa  mere  & de  fes  freres , fon* 

.château  qui  étoit  imprenable  , avec  toutes  fes 
.terres  , & vint  à notre  defert  , c’eft-à-dire  à 
Eontavellane,où  il  prit  l’habit  monaftique.  Pier- 
xe  fon  frer.e  aîné  embralfa  aufii  la  vie  eremiti- 
que  , & ils  la  pratiquèrent  avec  tant  de  regu-> 
larité  & d’aufterite  , qu’ils  croient  admirez  de 
ceux  qui  vivoient  avec  eux  , ou  qui  en  enten- 
. doicnt  parler. 

Un  jour  comme  nous  étions  en  chapitre  fai- 
fant  une  conférence,  il  échappa  une  parole  incotw 
fiderée  à Pierre,  quictoit  encore  novice.  Je  lui 
..en  fis  une  fevere  réprimande  > &.  lui  ordonnai  de 
s’abftenir  de  vin  pendant  quarante  jours  > bien 
réfolu  de  modérer  cette  penitence  que  je  ne 
lui  avois  imposée  , que  pour  le  détourner  de 
tels  difeours.  Mais  l’ayant  oublié,  te  demandai  ' 
au  bout  du  terme  comment  il  en  avoit  usé  ; & 
j’appris  de  nos  freres  qu’il  avoit  accompli  fa 
penitence.  J’ea  eus  regret:  mais  j’admirai  la  fo%* 

fnill ioa*  
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»-  ■ Rodolphe  étant  devenu  -évêque , continua  dfc 

Àn.  1063.  mener  la  vie  monaftique  , fans  rien  relâcher  de 
fcs  aufteritcz.  Il  portoit  les  mêmes  cilices  & les 
mêmes  habits  très- pauvres:  dans  le  plus  grand 
froid  il  couchoit  nud  en  chemife  fur  une  plan- 
che : il  ne  mangeoit  d’ordinaire  que  du  pain 
d’orge  & en  petite  quantité.  Il  difoit  tous  les 
* jours  au  .moins  un  pfeautier  , en  fc  donnant  la 
difeipline  à deux  mains  ; & fe  chargeoit  fouvent 
de  cent  années  de  pénitence  , qu  il  accomplif- 
foit  en  vingt  jours.  Il  regardoit  fon  évêché  d’Eu- 
gubio  comme  unhofpice,  où  il  logeoit  en  paf-, 
lant  j & fa  cellule  du  defert  comme  fon  habi- 
tation. Car  il  avoit  affaire  à un  peuple  indocile 
& intereffé  , qui  n’attendoit  de  lui  que  des  grâ- 
ces temporelles.  Audi  ne  dcfiroit-il  que  de  quit- 
ter fon  fïege  > mais  Pierre  Damien  l’obligeoit  à le 
garder.  Il  prêchoit  adiduement  & donnoit  aux 
pauvres  tout  ce  qu’il  pouvoit  épargner.  Il  te- 
•noit  tous  les  ans  un  (inode  : mais  il  ne  permet- 
toit  pas  que  l’on  exigeât  ce  que  les  clercs  a- 
Toient  accoutumé  d’y  donner , ni  que  l’on  prît 
rien  des  parens.  Il  n’avoit  guerres  que  trente 
ans  quand  il  mourut,  le  vingt- (ixiéme  de  Juin, 
& comme  l’on  croit  l’an  1063.  & il  cft  compte 
entrçles  faints. 

Pierre  Damien  ayant  écrit  la  lettre  quicon- 
tenoit  cette  vie  , attendoitwune  occafion  pour 
l’envorer  au  pape , quand  il  s’avifa  d’y  joindre 
celle  de  Dominique  leCuirafle,  mort  un  an  au- 
paravant. Je  crains,  ajoûtc-t-il  , que  fa  vie  ne 
paroilfe  incroïableà  quelques-uns  de  nos  frères; 
mais  Dieu  me  garde  d’écrire  un  menfongre.  Te 
n ignore,  pas  ce  que  dit  1 apôtre  : Si  Jésus- 
Christ  n’eft  pas  relfufcité  , nous  portons 
faux  témoignage  contre  Dieu.  Par  où  il  nous 
apprend , que  quiconque  attribue  un  faux  mi- 
racle à Dieu  ou  à fes  leryiteurs , cft  coupable 
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• de  faux  témoignage  contre  celui  qu’il  a voulu  ■“ — — mf 
loüer.  On  voit  par  là  que  Pierre  Damien  étoit  A.-N.  io£}. 
au  moins  de  bonne  foi , quoiqu’il  foit  difficile  de 
le  juftifier  de  crédulité  exceflivc  à l’égard  de  plu- 
fieurs  hiftoircs  peu  vrai-femblables  , qu’il  écrit 
fur  le  rapport  d’autrui. 

Il  raconte  enfuicc  la  vie  de  Dominique  telle  Sup.  IM* 
que  je  l’ai  rapportée,  & ajoute  : Quelqu’un , peut-  lx.  ».  fo.  , 
.être , feroit  plus  curieux  de  fçavoir  quels  miracles  ^ltA  n*  1 +• 
ce  faint  homme  a feits , que  fa  maniéré  de  vivre, 
je  lui  réponds,  qu'on  ne  lit  point  que  la  faintc  ’ 

Vierge  ni  faint  Jean*Baptifte  ayent  fait  de  mira- 
cles. J’ajoute,  que  la  vie  des  faints  étant  imi- 
table eft  plus  utile  que  les  miracles  , qui  ne  font 
qu’un  fujet  d’-admi ration.  Enfin  la  vie  fi  extraor- 
dinaire de  ce  faint  homme  n’a-t-ellepas  été  un 
•miracle  continuel  ? 

L’abbé  Jean  fondateur  de  Vallombreufè  étoit  ur. 
Florentin.  Son  pere  Gualbert , dont  le  nom  lui  Commcn- 
.demeura  , étoit  nebie  & homme  de  guerre  : il  £«nenr  4e 
eut  deux  fils,  Hugues  & Jean  dont  nous  parlons,  cialbert^ 
Un  de  leurs  proches  ayant  été  tué,  le  meurtrie#  ritafJclei 
évitoit  la  rencontre  de  toute  la  famille  qui , £*»?</.  ptlr[ 
fuivant  les  loix  barbares,  avoit  droit  de  vanger  ifL  ; 
cette  mort.  Jean  allant  un  jour  à FJorcnce  avec 
fes  écuyers  , rencontra  ce  meurtrier  dans  un 
chemin  fi  étroit , qu’il  étoit  impoffiblc  de  fe  dé- 
tourner l’un  de  l’autre.  Le  coupable  le  voyant 
venir  de  loin,  défefpera  de  fa  vie  , & defeen- 
dant  aufli-tôt  de  cheval , il  fe  jetta  par  terre  fur  * 
ie  vifiige  : les  mains  étendues  en  croix , &at- 
tendoit  ainfi  la  mort.  Jean  en  fut  touché,  5c 
par  refpeél  pour  U croix  qu’il  rcprcfentoit  par 
fa  pofture , il  réfolut  de  lui  pardonner.  Il  lui  dit 
donc  de  fe  lever  fans  rien  craindre  , & l’affura 
que  déformais  il  pouvoit  aller  librement  où  il 
voudroit.  Jean  vint  enfuitc  à l’églife  de  faint 
Miniat  , & y étant  entré  pour  prier , ü vit  1$ 
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haut  de  la  croix  s’incliner  vers  lui  , comme  pour 
An.  1063.  Je  remercier  de  ce  qu’à  fa  confideration  il  avoir 
pardonné  à fon  ennemi.  On  garda  cette  croi* 
dans  le  monafterede  faint  Miuiat,  8c  oivla  mon- 
tre encore  à.Florence.- 

Jean  touché  de  ce  miracle  , commença  à pen- 
fer  férieufement  à quitter  le  inonde^  &fc  don- 
ner tout  à .Dieu  > 8c  quand  il  fut  arrivé  près  de 
Ilorence  , il  y envoya  fes  gens  préparer  le  logis, 
& retourna  fur  fes  pas  à faint  Miniat  .,  où  étant 
defeendu  de  cheval  , il  demanda  l'abbé,  8c  le 
pria  de  l’aider  dans  fon  delfein , lui  déclarant  le 
miracle  de  là  croix.  L’abbé. lui  confeilla  de  quit- 
ter le  monde  i mais  pour  l’éprouver , il  lui  repte- 
fenta  les  rigueurs  de  la  vie  monaftique,  ,8c  com- 
bien il  étoit  difficile  d’en  foqffrir  la  pauvreté 
dans  la  fleur  & la  force  de  la  jcunelfe.  .Cepen- 
dant un  de  l'es  gens  voïant  qu’il  ne  venoit  point 
à Florence , retourna  à la  maifon , 8c  dit  au  pere 
ce  qui  s’écoit  palfé.  Celui-ci  fort  allarmé,  vint 
à Florence  , cherchant  par  tout  fon  fils  : il  alla 
mu fli  à faint  Miniat,  &.  fçaehant qu’il  y étoit. 8c 
• qu’il  vouloit-prendre  l’habit  monaftique , il  pria 
l’abbé  de  le  lui  amener.  Jean  ne  vouloir  point 
paroître  devant  fon  pere,  fçaehant  bien  qu’il  ne 
le  demandoit  que  pour  le  .tirer  , du  monafterei 
8c  tandis  que  Gualbert  crioit  & menaçoit  fi  on 
ne  lui  rendoit  fon  fils  , le  jeune  homme  dit  en 
lui-même  : JDe  qui  puis-je -plus  dignement  rece- 
voir le  faint  habit  que  ae  l’autel  , où  on  offre 
le  fang  de  Jésus -.Chr.i  st  ? Alors  trouvant 
à l’écart  ja  cuculle  d’un  des  moines,  il  la  porta 
promptement  à l’églife.,  la  mit  fur  l’autel  avec 
refped: , 8c  après  s’être  coupé  les  cheveux  , il 
s’en  revêtit  avec  joyç.  Tous  les  moinçs  admi-» 
rerent  fa*foi , 8c  l’abbé  étant  entré  8c  le  voyant 
aflîs  avec  les  autres  , fit  aufli  entrer  fon  pere,. 
JD’abord  qu’il  vit  fon  fils  en  cet  éçat  , il  cria  # 
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fléchira  (es  habits  , fc  frappa  la  poitrine  , s’égra-  a-‘— 11,11  ■■ 
i tigna  le  vifage,  & paroiffoit  hors  de  fon  boa  An. 
fens.  Enfin  l’abbé  , les  moines  Sc  fon  fils  meme  , 

.lui  parlèrent  fi  efficacement,  qu’il  revint  à.  lui  9 . 
donna  fa  beaediâion  à fon  fils , & l’exhorta  à s’a- 
vancer dans  la  vertu. 

Il  y fit  un  tel  progrès,  que  quelque  temps  après 
l’abbé  étant  mort,  tous  les  moines  unanimement  * 
l’élurent  pour  lui  fucceder  , mais  il  le  refufa  ; & 
eafuite  l’amour  de  la  folitude  & le  défir  d’une  plus 
grande  perfection , le  fit  fortir  de  faintMiniar 
avec  un  autre  moine.  Aïant  paflfé  en  divers  lieux, 
ils  vinrent  à Camaldoli  & y demeurerait  affez 
long-temps.  Le  prieur  voulut  engager  Jean  Gual- . 
bert  à prendre  les  ordres  & promeuve  la  fiabilité 
en  ce  lieu  là  * mais  il  le  refufa , parce  que  fon  at- 
trait étoit  pour  la  vie  ccnobitique , félon  la  régie 
de  faint  Benoît,  & les  Camalduies  mènent  la  vie 
érémiti'que. 

Delà  il  revint  avec  fon  compagnon  à Vallom-  jy. 
breufe  , lieu  ainfi  nommé-,  parce  que  c’eft  une-  Fondation 
vallée  ombragée  par  les  forêts  de  fapins  qui  de  Vallom* 
couvrent  les  montagnes  voi fines.  Ce  lieu  ficué^**^. 
dans  l’Apennin  , à (iemie  journée  de  Florence  , jter 
plut  à Jean  Gualbert , il  s y arrêta , & fa  répu-  it.  pl 
dation  s’étendant  peu  à peu , il  lui  vint  de  di- 
vers endroits  plufieurs  difciples  tant  laïques  que 
clercs  j même  plufieurs  moines  du  monaftere  de 
faint  Miniat  qu’il  avoit  quitté.  Jean  leur  faifoit 
obfervcr  exactement  la  régie  de  faint.  Benoît  , • 
^particulièrement  pour  l’épreuve  des  novices  : il 
„avoit  une  grâce  particulière  pour  connoîtrc  à la 
. première  vue  ceux  quife  prefentoient  avec  un  dé- 
fir finccre  de  fe  convertir , & recevoit  plus  volon- 
tiers des  pauvres  que  des  riches.  Itta  abbeffe  de 
faint  Hilaire , à qui  appartenoit  le  lieu  où  ils 
s’étoient  établis , leur  envoïa  quelques  fecours 
de  vivrez  & de  livres  * & enfin  leur  donna  le  lieu 
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* • • meme  nommé  Belle-eau  3c  d’autres  terres  plus. 

io£.$,  éloignées.  Quelque-temps  apres  l'empereur  Con- 
rad étant  à Florence  , 3c  aïant  oüi  parler  de  ce 
jnouaflere , cnvoïaRodolfe  évêque  de  Paderbom 
pour  en  dédier  régliic,,  car  le  liège  de  ficfolc, 
dans  le  diocefe  duquel  étoit  Yallombreufe  , fe 
trouvoit  vacant.  .C’eft  ce  qui  paroît  par  l’aéte 
* de  la  donation  de  l’aUbelfe  , datte  de  l’an 
105  9»'  ^ 

Le  monailere  de  Yallombreufe  étant.ainfi  for- 
mé , Jean  en  fut  élu  abbé , malgré  fa  réfiftance  3 . 
«qui  tut  extrême.  Il  s’appliqua  a faire  cbfcrver 
ia  régie  à la  rigueur  , principalement  quant  à 
la  clôture  des  moitiés  à 3c  les  lit  babiller  d’une, 
étoffe  brune»&  groflierc  , faite  de  la  laine  blan- 
che 3c  noire  de  leurs  brebis  mêlée  .cnfembic- 
.Outre  les  moines  il  reçut  des  laïques  , ou  frè- 
res ccnyers  * qui  menoient  la  même  vie  , 8c 
ne  differoientque  par  l’habit  3c  le  filencc,  qu’ils 
ne  pou.voient  garder  fi  exaâement  étant  oc-  ' 
Mdbill.  cupez  aux  travaux  du  dehors.  C’efl  le  premier 
ft*f.  exemple  que  l’on  trouvée  de  frères  lais  ou  con- 
n . .?.o.  vers  , diftinguez  par  état  des  moines  du  chœur  ^ 
qui  dès-lors  étoiem  clercs  pour  la  plupart , ou 
propres  à le  devenir,  i’abbé  Jean  avoit  un  tel 
refpcéf  pour  les  faints  ordres  , qu’il  ne  permet- 
toit  à aucun  de  fes  moines  d’en  faire  les  fonc- 
tions , fi  avant  fa  converfion  il  avoit  été  fimo- 
niaque  , concubiuairc  , ou  coupable  de  quel- 
que autre  crime.  Pour  lui  il  n’ofoit  même  ou- 
vrir les  portes  de  J’églifc , b un  /clerc  ne  les  ou- 
yroit  le  premier. 

. Plufieurs  perfouncs  nobles  lui  offroient  de£ 
places  pour  bâtir  de  nouveaux  monafteres.  Plu- 
heurs  le  prioient  d’en  réformer  d’anciens.  Ainfî 
il  fonda  de  nouveau  faint  Salvi  près  de  Floren- 
ce, 3c  réforma  Paflignan  près  de  Sienne,  où  il 
IÇÇ4Î  en  paflant.le  pape  Leon IX.  avec  fa  fuite,» 
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Ün  joUr  fes  moines  manquant  de  vivres , il  fit  " " ; 

tuer  un  mouton  pour  leur  diftribuer  avec  ttois  An*  io 65 v 
pains  qui  reftoient  : mais  ils  ne  voulurent  point 
toucher  à la  viande  , fe  contentant  chacun  d'un 
petit  morceau  de  pain  > & le  lendemain  on  leur 
amena  des  ânes  chargez  de  bled  & de  farine,  fui-; 
vant  la  prédi&ion  de  l'abbé.  Une  autrefois  il  fit- 
tuer  un  bœuf  en  pareille  occafion , aimant  mieux 
donner  de  la  chair  à fes  moines  que  les  laifTet'' 
mourir  de  faim  : mais  ils  n'y  touchèrent  point- 
ée Dieu  pourvut  encore  à- leur  befoin.  L'exemple 
. de  Jean  Gualbertéc  fes  exhortations  convertirent- 
plufieurs  clercs 5 qui  laiflant  îeurs^  femmes  & leurs- 
concubines  commencèrent  à s'affembler  près- 
des  églifes  &.à  vivre  en  commun.  Il  fit  auflî  bâtir, 
plufieurs  hôpitaux  & réparer  plufieurs  anciennes^ 
églifes. 

.Etant  un  jour  allé  vifitef  Mufcetan  un  de  fes 
monafteres  , il  en  trouva  les  bâtimens  trop* 
grands  & trop  beaux  > & aïant  appelle  Rodolfc 

2ui  en  étoit  abbé , il  lui  dit  d’un  vifage  très-* 
frein  : Vous  avez  ici  bâti  des  palais  a votre 
gré,  & y avez  emploïez  des  fomnles qui  auroient- 
{c rvi  à foulager  un  grand  nombre  de  pauvres*' 

Puis  fe  tournant  vers  un  petit  ruifieau  qui  cou- 
loit  auprès  , il  dit  : Dieu  tout-puiflant  , van- 

fez -moi  promptement  parce  ruifleau  de  cet 
norme  édifice.  Il  s'en  alla  & auffi-tôt  le  ruil- 
fèau  commença  à s'enfler , 8c  tombant  de  la- 
montagne  avec  impetuofité  , il  entraîna  des- 
roches  & des  arbres  qui  ruinèrent  les  bâti- 
mens de  font  en  comble.  L'abbé  épouvanté  vou* 
lut  changer  le  monaftere  de  places  mais  le  faint 
homme  l'en  empêcha , & l'alfura  que  ce  ruif- 
feau  ne  leur  feroit  plus  de  mal,  ce  qui  arriva. 

Une  autrefois  aïant  appris,  que  dans  un  de  fes 
monaftercs  on  avoir  reçu  un  homme  qui  y avoir 
donné  tout  fon  bien  au  préjudice  de  fes  héri- 

* * «J 
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*** ■■  ■ tiers  , il  y alla  aufli-tôt  , & demanda  à l'abbé 

An.  io^j . l'aétc  de  la  donation.  L’aïant  pris , il  le  mit. en 
pièces,  & dit  avec  beaucoup  d’émotion  : Dieu 
tout-puiflant , & yous  faint  Pierre  prince  des* 
apôtres,  vangez-moi  de  ce  monaftere.  Auffi-tôt 
il  fe  retira  en  colcre.  Il  n’etoit  pas  loin  quand  le* 
feu  prit  au  monaftere  & en  brûla  la  plus  grande 
partie  : mais  le  faint  homme  ne  daigna  pas  même 
le  retourner  pour  le  regarder.  On  raconte  de  lui 
plufîeurs  autres  miracles  > mais  ceüx-ci  m'ont  pa- 
•c.  3 6.  ni  les  plus  édifians.  Un  clerc  qui  étoit  fort 

riche  , vendit  tout  fon  bien  , & apporta  au  faint  * 
abbe  une  grande  partie  de  l’argent  > mais  il  lui 
dit  : tant  que  vous  en  garderez  un  denier,  vous 
ne  pouvez  être  de  mes  amis.  Le  clerc  diftribua-- 
tout  aux  pauvres  , & revint  trouver  l’abbé,  qui 
le  reçut. 

c.  4 1.  * Gomme  il  étoit  à Vallombreufe  , le  pape 

Etienne  IX.  paflant  là  auprès , l’cnvoïa  prier  de 
le  venir  trouver.  Jean  qui  étoit  confiderablement 
malade  s’en  exeufa  > & le  pape  renvoïa  lui  dire* 
que  s’il  ne  pouvoir  venir  autrement , ilfefitap- 
porter  fur  fon  Jit.  Le  faint  homme  entra  dans  l’é- 

flife,  & pria  Dieu  de  lui  donner  quelque  expe- 
ient  pour  éviter  fans  fcandalc  d'aller  trouver  le 
pape.  Comme  il  fe  faifoit  porter  fur  fon  lit,  il 
vint  un  grand  orage  de  vent  & de  pluie.  Ce  que 
voïant  les  envoïez  du  pape  , ils  le  firent  retour- 
ner au  monaftere  5 & le  pape  l'aïant  appris  dit  t 
f#  C’cft  un  faint , je  ne  veux  plus  qu’il  vienne, 
qu’il  demeure  dans  fon  monaftere,  & qu’il  pri« 
Dieu  pour  moi  & pour  l’églife.  L’archidiacre 
Hildebrand  voulant  un  jour  lui  faire  des  repro- 
ches, oublia  ce  qu'il  avoit  préparé  pour  lui  dire  5 
& depuis  ce  jour,  ils  furent  amis  intimes.  Tel 
étoit  faint  Jean  Gualbert  fondateur  de  la  con- 
grégation de  Vallombreufe,  quifubfifte  encore 
en  Italie*  - , — . * 
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■ Ses  difcipies  allèrent  donc  à Roms  accufer  — 

Pierre  évêque  de  Florence,  dans  le  concile  qui  An.  1063. 
s’y  tint  en  1063.  par  le  pape  Alexandre  II.  &plus  v« 

-de  cent  évêques.  Les  moines  y dénoncèrent  Ro°1”cl  e * 
publiquement  l’évêque  comme  fimoniaque  &he-  t0  lx\con€m 
retique , déclarant  qu’ils  étoient  prêts  à entrerp.  1175. 
‘dans  un  feu  pour  le  prouver:  mais  le  pape  ne  Jo. 

Voulut  ni  dépofer  l’évêquc,  ni  accorder  aux  moi-  c« 

«es  l’épreuve  du  feu.  Gar  la  plus  grande  partie 
des  évêques  favorifoient  celui  de  Flqjence:  mais 
l’archidiacre  Hildebtand  prenoit  le  parti  des 
moines. 

Ce  fut  peut-être  à cette  occafion  que  le  pape  to . xx\c*»t9' 
Alexandre  fit  une  conflitution  adreGee  au  clergé  p.  iif  fV 
& au  peuple  de  Florence  , où  il  dit:  Suivant 
je  concile  de  Calcédoine , nous  ordonnons  aux 
moines  , quelques  vertueux  qu’ils  foient,  de  de*? 
meurer  dans  leur' cloître',  conformément  à la  rc~  .. 
gle  de  laine  Benoît  : nous  leur  défendons  d’aller 
'par  les  villages  , les.châteaux  & les  villes > &c  fi 
quelqu’un  veut  prendre  leur  habit  pour  le falut 
'de  fon  ame  , il  pourra  les -confulter  , mais  dans > 

-leurs cloîtres.  * 

-?  Ce  concile  de  Rome  fit  douze  canons , que* 
fe  pape  adrefla  à tous  les  évêques  , le  clergé  &lc 
- peuple*,  leur  en  ordonnant  l’execution.  Ils  regard 
' dent  principalement  la  fîmonie,  $c  font  les  mêv 
mes  prefque  mot  pour,  mot  du  concile  tenu  à 
Rome  en  1055?.  par  le  pape  Nicolas  IL  Le  plus  , s 
remarquable  cft  le  quatrième,  que  l’on  croitêtrc  LX  ^ 
le  fondement  de  i’inftitution  des  chanoines re- 

fuliers.  Il  eft  conçu  en  ces  termes  : Nous  or- 
onnons  que  les  prêtres  & les  diacres,  qui  obéît- 
Tant  à nos  prédecelfeurs  , garderont  la  continen- 
ce , mangent  & dorment  enfemble  près  des* 
égliles  , pour  Jcfquellesils  font  ordonnez , com- 
me doivent  faire  des  clercs  religieux,*  &; qu’ils- 
ajent  en  commun  tout  cc  qui  leur  vient  dcl’é- 
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glife.  Et  nous  les  exhortons  à faire  tout  leur  pofc 

hble  pour  parvenir  à la  vie  commune  apofto- 

lique. 

Un  écrit  de  Pierre  Damien  adreflfé  au  pap* 
Alexandre  1 1.  l’excita  fans  doute  à faire  ccttc 
ordonnance.  Le  but  de  cet  écrit  eft  de  montrer 
que  les  chanoines  ne  doivent  rien  avoir  en  pro* 
pre,  & il  le  prouve  principalement  par  Tauto- 
rité  de  faint  Auguftin  , dans  les  fermons  de  la 
vie  commune,  qui  ont  fervi  de  fondement  à la 
règle  des  chanoines*  Car  ce  faint  dedteur  y dit 
exprefTement  qu’il  ne  veut  garder  dans  la  com^ 
munauté  des  clercs  qui  vivent  avec  lui , que 
ceux  qui  n’auront  rien  en  propre.  Les  chanoi- 
nes fe  défendoient  par  leur  réglé  , qui  étoit 
celle  d’Aix-la-Chapelle,  dreffée  & approuvée  en 
8itf..à  la  pourfuite  de  l’empereur  Loîiis  le  dé- 
bonnaire. Car  cette  réglé  leur  permet  d’avoir 
des  biens  en  propre , foit  de  leur  patrimoine , foi* 
des  oblations  , ou  des  autres  revenus  de  Péglife. 
Mais  Pierre  Damien  dit,  qu’il  n’approuve  cette 
réglé  , qu’en  tant  qu’elle  s’accorde  avec  les  faints 
do&eurs  de  l’égliie , & que  dans  le  refte  il  là 
rejette  avec  mépris.  Il  l’approuve  en  ce  qu’elle 
dit , que  les  clercs  doivent  fe  contenter  de  la 
nourriture  & du  vêtement:  mais  il  la  traite  d’ab- 
furde  , en  ce  qu’elle  leur  accorde  de  plus  leur  paf* 
des  oblations  > & prétend  qu’elle  fe  contredit , en 
leur  donnant  du  fuperflu , après  les  avoir  réduit^ 
au  necelfairc. 

Il  remonte  enfuite  à l’origine  de  la  vie  commué 
ne , qui  eft  l’exemple  des  Chrétiens  de  Jerufa- 
lem  rapporté  dans  les  a&es  des  apôtres  > & 
ajoute,  qu’un  clerc  qui  garde  fon  bien,  ne  fuit  pas 
le  confeil  de  la  perfe&ion  évangélique  r & quç 
fi  après  l’avoir  quitté  il  veut  profiter  du  bien 
de  Péglife  , cc  n’cft  pas  méprifer  les  richelfcs, 
mais  les  chercher.  Il  remarque  les  inconYe* 
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nîfchs  de  la  propriété , qui  rends  les  clercs  défo-  r 
béïflans  à leur  évêque  , fournis  .aux  féculiers  , 

& moins  propres  au  miniftere  de  la  parole. 

Il  conclut  en  exhortant  le  pape  à réprimer  cet’ 
abus. 

Dès  la  fin  du  dixiéme  fiecle > plufieurs  chapi-- 
$res  de  cathédrales  & plufieurs  abbaïes  de  cha-* 
noines  avoient  repris  la  vie  commune  par  le# 
foins  de  leurs  évêques  > comme  l’églife  du  Pui  , Moulinet** 
celle  de  Troycs  8c  celle  d’Apt  vers  990,  Mâcon 
en  ioic.  Angoulême  en  1017.-  Aufch  en  1040.  14‘ 
Maguelone  en  1054.  l’abbaïe  de  Dorât  en  987;- 
faint  Ambroife  de  Bourges  en  lon.-Sanccre 
en  1015.  Efpernai  en  1032;  feint  Sauveur  de' 

Melun  en  1047.  mais  ces  réformes  ri’étoienc 
que  luivant  la  régie  d’Àix-la  Ghapelle.  Depuis  le 
concile  de  Rome  de  l*an  106}*  on  pouffa  la  ré- 
ferme  des  chanoines,  jufques  à l’exclufion  de  tou- 
te propriété  , les. rendant  en  ce  point  conformes  • 
aux  moines.  Ceux  qui  embrafierent  cette  réfor- 
me , furent  nommez  chanoines  religieux  ou  cha--  s ' 
noines  réguliers  , 8c  ce  dernier  nom  leur  eft  de- 
meuré. ..  . . 

* Hugues  abbé  de  Glûgni  vinr«à  ce  concile  der  Vlï?  ' 
Rome , 8c  fe  plaignit  de  la  violence  de  Drogon  Concile  de 
évêque  de  Mâcon  , qui  à la  perfuafion  de  fes  do-, 
meftiques , principalement  de  fes  clercs , préten-  niac.p.^o^i 
doit  établir,  fe  jurifdidlion  fur  le  monaftere  de  te,  1 x.  conc 
Glugni.  Il  y vint  donc  cette  année  1063.  accom-  p.  1 1 77. 
pagné  de  gens  armez  pour  prêcher  dans  l’églife  de- 
feint  Maïeul  , fe  di Tant  autorifé  par  le  juge- 
ment d*un  concile.  .G’étoit  apparemment  celui  Tom:  ix.p. 
d’Anfe  tenu  en-:  1025...  qui  avoit  ajugé  à Goflin 
évêque  de  Mâcon,  le  droit  dordonner  les  moines 
de  Clugoi.  ■ L’évêque  Drogon  prétendoit-donc-  LIX*  n‘  7* 
maintenir  fa  jurildi&ion  fur  ce  monaftere  , 
non  comme  un  droit  nouveau  , mais  comme 
arne  ancienne,  pofleflion  5 toutefois  .il  trouva, 
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une  telle  réfiftance  , qui]  ne  put  entrer  dans  Te-- 


An.  io6y  glife. 

Cette  entreprife  fut  le  fuiet  de  la  plainte  que; 


l’abbé  Hugues  forma  devant  le  concile  de  Rome.; 
Plufieurs  en  furent  touchez,  & témoignèrent  s’in- 
tereflerpour  la  liberté  d’un  monafterc  fi  célébré,- 
& Pierre  Damien  entre  les  autres , alla  jufqucs  à# 
s’offrir  à faire  pour  ce  fujet  le  voïagedeClugni , 


Ttt.  Data,  dans  un  âge  fort  avancé.  Ce  n’cfl:  pas  qu’il  n’eût; 
iô>.  e}>-  grande  répugnance  à quitter  fa  chere  folitude  de* 


4 lût:  & toute- 
fois il  ne  put  être  en  Italie  qu’à  la  fin  d’Oéto-. 
bre.  Il  vint  donc  en  France  en  qualité  de  légat- 
du  faint  fiege,  & aflembla  un  concile  à Châloiv: 
fur  Saône , où  il  corrigea  plufieurs  abus  par  l’au- 
torité des  canons , & jugea  la  caufe  du  monaftere- 
de  Clugny  , qui  étoit  le  principal  fujet  de  fom, 
yoïage.  • 


li'v.  On  lut  en  prefence  de  tout  le  concile , la  char* 
Xir.n.  45.  te  de  la  fondation  du  monaftere  , faite  par  Guil**- 

% . • « « 1 • /Y> 


laumeduc  d’Aquitaine  en  510.  qui  ne  laifle  au- 
' cun  droit  fur  cette  maifon , à aucun  homme  ni  à 
aucune  églife  , excepté  au  pape  fcul.  On  lut 
auffi  les  privilèges  des  papes  pour  la;  proteftion 
& la  liberté  perpétuelle  ae  ce  monaftere.  Oü 
demanda  à tous  les  évêques  s’ils  confentoienfc; 
à l’execution  de  ces  privilèges  > & ils  déclarèrent, 
qu’ils  l’ordonnoient  , non-feulement  par  une 
acclamation  commune , mais  chacun  par  un; 
fuffrage  particulier  , même  l’évêque  de  Mâcon, 
comme  les  autres.  U avoit  excommunié  les- 
moines  de  Clugni , mais  fous  condition  , en 
#ette  forme  : S’il  y a dans  ce  monaftere  des  per- 
fonnes  dé  ma  jurifdiârion  qu’il  me  foi t permis, 
d’excommunier,  je  les  excommunie.  On  pré- 
tendit toutefois  qu’il  avoit  contrevenu  aux  pri- 
vilèges des  papes,  qui  défendoient  fous  peins 


lui  promit 
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d'anathème  à quelque  évêque  que  ce  fût  de  por-  ■ — 

ter  une  fentence  d’excommunication  contrôles  An. 1063# 
xnoines  de  Clugni.  Et  quoique  l’évêque  de  Mâ- 
con foûtint  qu’il  n’avoit  point  eu  connoiflance 
de  ces  privilèges  > le  concile  ne  laifla  pas  de 
l’obliger  à faire  un  ferment  furies  évangiles  ; 
par  lequel  il  difoit  : Quand  je  vins  à Clugni 
avec  émotion  , je  ne  le  fis  pas  au  mépris  du* 
faint  fiege  , ni  du  pape  Alexandre  > Sc  je  n’avois 
pas  une  entière  connoiflance  des  privilèges  qui  • _ ^ 

viennent  d’être  lus.  Après  lui  quatre  clercs  de  foa 
églife  firent  le  même  ferment  : mais  le  légat  en 
difpenfa  deux  autres  qui  dévoient  aufli  le  faire. 

Aufli-tôt  l’évêque  de  Mâcon  fe  profterna  fur 
le  pavé  , demanda  pardon,  confeifant qu’il  avoir 
péché  , & reçût  une  penitence  de  fept  jours, 
pendant  lefquels  il  devoit  jeûner  au  pain  & à 
l’eau;  . # • i 

Le  lendemain  , à l’inftante  pourfuite  de  les 
clercs,  il  demanda  qu’on  lût  aufli  dans  le  con  • 
cile  k privilège, accordé  autrefois  à fon  églife- 
par  le  pape  Agapit*-  Mais -on  n’y  trouva  rien 
outre  le  droit  commun  de  toutes  les  églifes  5 SC 
tous  les  évêques  du  concile  jugèrent  qu’il  n’y 
avoit  point  eu  de  raifon  de  le  lire  , parce  qu’il  • 
ne  dérogeoit  en  rien  aux  privilèges  du  mona- 
fterc  lus  le  jour  précèdent.  Ainn  la  liberté  de 
Clugni  fut:  confirmée , & le  différend  entre  l’é* 
vêque  de  Mâcon  & l’abbé  entièrement  ter* 
miné.  - 

La  légation  dé  Pierre  Damien  s’étendoit  par  vïft. 
toute  la  France , comme  il  paroît  par  la  lettre  Lettres  d’A- 
du  pape  Alexandre  , adreflee  aux  cinq  archevê-  lexaadre  II. 
ques  Gervais  de  Reims  , Richer  de  Sens  , Bar-  \lQ'nc 
thelemi  de  Tours  , Aymon  de  Bourges  * & Gof-  * * 1 1} , # 
celin  de  Bôurdeaux.  Le  pape  leur  ordonne  » de 
recevoir  Pierre  comme  lui -même,  & d’obéïr* 
à fes  jugemens  > fous  peine  d’encourir  la  dif* 

f‘Vj.  * 
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r grâce  du  faint  fiegc.  Par  une  autre  lettre  à l'ar-v 

An.  1061.  chevêque  de  Reims  en  particulier , ii  paroït  que 
Haderic  évêque  d’Orléans  avoit  été  accufé  de 
fimonie  au  concile  de  Châlon  s à:  pour  couvrir 
fon  crime  avoit  trompé  Pierre  Damien  par  un 
faux  ferment.  Enfuiteil  réfufa  d’obéir  aux  let- 
tres , par  lefquelles  le  pape  l’appeiloit  pour  en 
rendre  compte.  C’efl  pourquoi  le  pape  ordon- 
na à l’archevêque  de  Sens  de  l’excommunier > 
fie  exhorta  l’archevêque  de  Reims  à l’aider  en# 
cette  affaire.  Il  le  remercia  en  même  temps  d’a- 
voir concouru  à chaffer  du  lïe^e  de  Chartres  un 
ufurpateur  intrus  par  fimonie,  fie  d’avoir  con- 
' feillé  au  roi  Philippe  de  mettre  a fa  place  un 
tf.  n.  digne  fujet.  Dans  une  autre  lettre  , ii  lui  or- 
donne d’anathematifer  Renaud,  qui  avoit  enva- 
, bi  par  fimonie  l’abbaye  de  faint  Medard  , fie  avoit 
été  condamné  en  concile  par  Pierre  Damien 
fie  par  lui  $ ce  qui  montre  > ou  que  Gervais 
affilia  au  concile  de  Mâcon  , ou  que  Pierre  Da-^ 
mien  eu  tint  plufieurs  pendant  cçtte  légation  en 
France. 

Vers  le  temps  du  concile  de  Rome,  le  pape 
Alexandre  réunit  les  deux  églifes  de  Dioclée  fie 
$(.  4.  d’Antibari  en  Epirç.  Dioclée  étpit  métropole  de- 
puis environ  deux  cens  ans  : mais  ayant  été.rui- 
née , les  archevêques  s’étoient  retirez  à Anti- 
bari  ville  forte  dans  la  même  province.  Pierre 
remplifToit  alors,  ce  fiege  y.  fie  ce  fut  k la  prière 
1 que  le  pape  fit  cette  réunion.  Il  donne  à l’arche-, 
vcque  autorité  fur  tous  les.monafteres  des  Latins, 
des  Grecs  fie  des  Sclaves  : car  la  province  étoit 
mélée  de  ces  trois  nations.  Il  lui  accorde  lç  pair 
lium  , fie  le  droit  de  faire  porter  la  croix  devant 
lui  par  toute  la  Dalmatie  fie  l’Efclavonic.  La 
bulle  efl  dattée  du  dix-huitiéme  de  Mars  la  fé- 
condé année  du  pontificat  d’ Alexandre,,  qui  eft 
l’an  io6 3. . * * 


\ 
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La  même  année  il  arriva  un  grand  fcandale  à . 
Goflar  en  Saxe  , réfidence  ordinaire  du  roi.  A.n.  IG)^3f 
C’étoit  une  coutume  établie  depuis  long-temps  ,.  Ix* 
que  dans  les  affembléesd  evêques.  i’abbé  de  Eul-^j0^  ^ 
de  étoit  aflîs  le  plus  proche  de  l’archevêque  de  fe  à Goflar.. 
Mayence  : maisv  Hccilon£évêque  d’Hildesheinii  Lambert 
prétendoit,  que  dans  £bn  diocefe  où  étoit  Gof-;  an*  10*3*- 
Tar  , perfonne  ne  dévoie  le  précéder  que  l’ar-^  * 
ehevêque..  Il  étoit  animé  tant  par  Tes  richeffes* 
plus  .grandes  que  celles  de  fes  prédeceffeurs 
que  par  le  bas<  âge  du  roi , pendant  lequel  oai 
faifioit  tout  impunément*.  La  querelle  comment 
ça  dès  le  jour  de  Noël  io6u  comme  on  plaçoic 
les  lièges  des  évêques  pour  les  vêpres*  Les  va- 
lets de.  chambre,  de  l’évêque  d’Hildesheim  te 
ceux  de  Yidérad  abbé  deFulde,  en  vinrent  des» 
injures  aux  coups  de  poing  5 & auroient;  tiré  les* 
épées  , fi  Otton  duc  de  Bavière , oncle,  du  roi'  te 
prote&eur  de  l’ahbé  j.  n’eût. in terpofé.fon  auto- 
jdté.  ' ' ' . . 

- Mais  à la  Pentecôte  de  Tannée  fuivantc  106 3* 
au  même  lieu  de  Goflar , & à là  même  occafîon 
de  placer  les  fieges,  pour  vêpres,  la  querelle  fe 
renoavella , non  plus  par  Lazard  commelapre- 
micre  fois , mais  .de  deffein  prémédité;  GarTc-  . 
vêque  d’Hildesheim  >,  piqué:  de  l’affront  qu’il 
avoit  reçu,  avoit  caché  derrière  Tautel  le  comte 
Ecbert  avec  des  gentils-hommes;  bien  armez  ÿ 
qui,  au  bruit  que  firent  les  valets  de  chambre 5 
accoururent,  auffi- tôt , pouffèrent  à coups  dà 
poing  & de  bâton  les  gens  de  l’abbé  de  Fulde  , te 
dans  la  première  furprife  les  chafferent  aifément  . 
du  fanduaire.  Ceux-ci  crièrent. aux.  armes,  te 
leurs  camarades  en  ayant  pris  , vinrent  en  troupe 
fè  jetter  dans  Téglife  au  milieu,  du  chœur.  & du 
clergé  qui  chancoit,  tefrapperent  à grands  coups 
d’épée.  ; . ! 

. Alors,  commença  un  combat  furieux  ; Téi 
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gîifie  ne  retentit  plus  cjue  de  cris  menaçans  oui 
An.  i®6}.  Je  voix  plaintives  : on  voïoit  couler  des  ruif- 
feaux  de  iang  6c  mafîaerer  des  hommes  jufcjues 
fur  l’autel.  L’évêquc  d’Hildesheim  s’étant  faifi 
d’un  lieu  élevé  , encouragcoit  les  liens  au  com- 
bat,  les  exhortant  à ifétre  point  retenus  par  le  * 
rcfpeâ:  du  lieu,  puifqu’ils  agifloient  par  fon  or-, 
drç.  Le  jeune  roi  , qui  étoit  prefent  , crioit  de 
fon.  côté  pour  retenir  le.  peuple  , mais  on  ne 
l’écoutoit  pas.  Enfin  fes  ferviteurs  lui  confcillc- 
rent  de  fonger  lui -meme  à ia  fureté  de  la 
perfonne , 6c  à grande  peine  pur-il  percer  la  foule 
pour  fefauver  dans  fon  palais.  Les  gens  de  f évê- 
que qui  étoient  venus  préparez  au  combat , eu-r 
rent  l’avantage , 6c  ceux  de  l’abbé  qui  avoient 
été  furpris  , furent  chaflcz  de  i’églife,  dont  on 
ferma  aulfi-tôt  les  portes.  Les  gens  de  Fulde 
* s’étant  raifurez  & ralfemblez,  (c  rangèrent  en 
bataille  dans  le  parvis,  pour  attaquer  leurs  enne- 


i 

l 


mis  au  for  tir  de  féglife  : mais  la  nuit  termina1 


le  combat. 

Le  lendemain  l’affaire  fut  examinée  avec  beau- 
coup de  feverité,mais  le  comte  Ecbert  fe  juftifia 
facilement  par  fon  crédit  auprès  du  roi , dont  il 
étoit  confia  germain  : tout  le  poids  de  l’accufa-» 
don  tomba  fur  l’abbé  de  Fulde.  On  foûtenoit 
qu’il  étoit  la  feule  caufc  du  défordre  j qu’il  étoit 
venu  à deffein  de  troubler  la  cour  , puifqu  il 
avoit  amené  une  fi  grande  fuite  & des  gens  fi 
bien  armez.  Sa,  profeffion  même  ôc  le  nom  de 
moine,  odieux  en  œtte  cour  , lui  nuifoit>6c 
il  eût  été  privé  de  fon  abbaye , s’il  ne  fe  fût  fauvé 
à force  d’argent  , aux  dépens  du  monaftere  y . 
dont  il  épuifa  les  trefors  en  cette  occafion.  Cepen- 
dant l’évêque  d’Hildesheim  excommunia  tous* 
ceux  qui  s etoient  déclarez  contre  lui , tant  morts 
que  vivans.  L’abbé  de  Fulde  retourné  chca- 
lui  , eux . à foutenii  une  violente  rébellion,  de. 
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fts  moines  irritez  depuis  long-temps.  Elle  alla 
fi  loin  que  plufieurs  fortirent  en  proceflion 
pour  aller  porter  leurs  plaintes  au  roi  ÿ 8c  l'ab- 
bé 11e  les  fournit  que  par  la  force  du  bras  fécu- 
lier.. 

L’éducation  du  jeune  rje>i.  Henri  & le  gouver- 
nement de  l'état  étoit  entre  les  mains  oc  s é vé- 
cues , dont  les  plus  diltinguez  croient  Sigefroi 
archevêque  de  Maïence,  8c  Annon  de  Cologne.. 
Ils  joignirent  à eux  Adalbert  de  Brême  , tant 
pour  £a  naiflance  8c  fon  âge  , que  pour  la  dignité 
de  fon  fiege.  Mais  en  peu  de  temps  il  gagna  tcl^ 
Icment  l’efprit  du  .roi  , par  fon  afiiduité.  à lui 
parler,  fes  complaifançe$  8c  fes  flatteries , quil 
prit  le  deifus  fur  tous  les  autres  prélats , 8c  gou- 
vernoit  prefque  abfolument  le  roïaume.  Il  étoit 
fécondé  par  le  comte  Vernher  jeune  homme  em- 
porté. Eux- deux  difpofoient  de  tout:  c'étoit  d'eux, 
que  l’on  achctoit  les  évêchez,  les  abbaïes  & tour 
tes  les  dignitez  ecclefialliques  8c  féculiercs , le 
mérite  étoit  inutile  li  on  ne  leur  faiioitde  riches 
prefens. 

Ils  étoient  un  peu  plus  retenus-  à l'égard  des . 
évêques  & des  ducs  : mais  comme:  ils  ne  crai- 
gnoient  point  les  abbez,  ils  ne  les  épargnoienr 
point  > prétendant  que  le  roi  n'avoit  pas  moins 
de  pouvoir  fur  eux,  que  fur  fes  fermiers  8c  fes 
receveurs.  Ils  commencèrent  par  diftribucr  à 
kurs  partifans  plufieurs  terres  des  monafteres 
mêmes , fe  les  faifant  donner  par  le  roi , qui  ne 
leur  pouvoir  rien  refufer.  L'archevêque  de  Brême 
en  prit  deux  pour  fa  part  Loreshcim  8c  Corbie 
en  Saxe  5 8c  pour  détourner  l'envie il  en  fit 
donner  deux  à l'archevêque  de  Cologne , un  à 
celui  de  Maïence , {çavoir  Selingfiat , Altaha  à 
Otton  duc  de  Bavière , & Kfcmpten  à Rodolfe. 
duc  de  Suaube. 

• L'antipape  Gadaioüs  feioûtenoit  toujours  5 9c 


An. 10 
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• il  avoit  même  attiré  à fon  parti  Godefroi  da£': 


An.  1064.  de  Lorraine  & de  Tofcanc,  qui  d’abord  lui  avoit. 

• Sut'  llv • réfiflc  vigoureufcmerçt  &.  l’avoit  charte  de  de- 
LXiib  y 11  vant  ^ome*  Pierre  Damien  i’aïant  appris  , lui» 
ep.  10,  * en  écrivit  une  lettre  très- forte , le  preflant  de, 

Ibid t.ef  .3.  reconnoitre  fa  faute  & de  revenir  à l’obéirtan- 
ce  du  pape  Alexandre.  Il  écrivit  aurti  fur  ce  fujer: 
au  jeune  roi  Henri , fe  plaignant  de  fes  minif- 
tres,  qui  fembloient  tantôt  reconnoitre  le  vrai, 
pape  tantôt  prendre  le  parti  de  l’antipape.  En. 
cette  lettre  il  parle  ainfi  des  deux  puiffances  la- 
roïale  & la  facerdotale  : Gomme  elles  font  unies* 
en  Jesus-Christ  , elles  ont  au rtî  une  al^- 
liance  mutuelle  dans  le  peuple  chrétien  , chacu- 
ne  a befoin  de  l’autre  : le  lacerdoce  eft  protégé; 

. par  la  roïauté  , & la  roïauté  appuïée  fur  la  fain-* 
teté  du  faeerdocc.  Le  roi  porte  l’épée  pour  s’op-. 
pofer  aux  ennemis  de  l’églife  > le  pontife  veille» 
& prie  pour  rendre  Dieu  propice  au  roi  & .au 
peuple.  L’un  doit  terminer  par  la  juftice  fes  af-. 

> faires  terrefiros , l’autre  doit  nourrir  les  peuples 
affamez  de  la  do&rine  celcftc.  L’un  eft  établi* 
pour  réprimer  les-  méchans  par  l’autorité  des* 
loix  > l’autre  a reçu  les  clefs  pour  ufçr  ou  de  la* 


fjeverité  des  canons  ou  de  V indulgence  de  féglife.- 

o . 0 


I/&.  ni,  Bierre  Damien  écrivit  aufli  fur  ce  fujet  à Annon 
*£*  **  archevêque  de  Cologne  , dont  il  connoifloit  le. 

crédit  auprès  du  roi  , le  priant  de  , procures 
au  plutôt  la  tenue  d’.un  concile  univerfel  r 
pour,  réprimer  l’infolence  de  Cadaloiis  & fini» 
le  fcbifme. 

On  fçavoit  à la  cour  de  Saxe , que  les  Ro-. 
mains  étoient  toujours  mal  contons  de  ce  que  le 
roi  avoir  voulu  faire  Cadaloiis  pape  fans  les 
Geftapott-  confulter  j & ils  fembloient  difpofcz  à fe  révol- 
tific.ap.Ba - ter  pOUT  ce  .fujet.  G’eft  pourquoi' la  cour  jugea 
à propos  d’envoïer  à Rome  Annon  archevêque 
de  Cologne.  Il  quitta. donc  les  affaires  d’Allema- 


tamb,  .tin. 
1 0C4. 
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grîe  , entra  en  Lombardie  , & traverfant  la  Tof- 
cane  , fc  rendit  promptement  à Rome.  Le  pape  An.  1064% 
le  reçut  humainement  ^ & l’archevêque  lui  dit 
avec  douceur  & modeftie  : Mon  frere  Alexan- 
dre  , comment  avez-vous  reçu  le  pontifient  fans 
l’ordre  & le  contentement  au  roi  mon  maître  ? 

Car  les  rois  font  depuis  long-temps  en  pofleffion*  . 
inconteftable  de  ce  droit  , & commençant  par" 
les  patrices  & les  empereurs  , il  nomma  ceux  , 
par  l’ordre  & le  confcntement  défquels  plufieurs 
papes  étoient  entrez  dans  le  faint  fiege  : mais 
l’archidiacre  Hildcbrand  & les  évêques  cardi- 
naux, dirent  à l’archevêque  dé  Cologne  : Soyez 
fermement  perfuadé  , .que  félon  les  canons , les 
rois  n’ont  aucun  droit  à l’cleétion  des  papes  > 

& ils  rapportèrent  plufieurs  decrets  des  peres , 
entre  autres  celui  de  Nicolas  IL  fouferit  de  cent 
treize  évêques.  Enfin  après  plufteurs  contefta-  $ttp.  liv* 
rions  , l’archevêque  de  Cologne  demeura  fi  bien  Lx*  3°» 
convaincu , difent  les  Romains,  qu’il  n’a  voit  rien 
de  raifonnable  à leur  oppofer.  Mais  il  pria  le 
pape  de  vouloir  bien  celebrer  un  concile  en  Lom- 
bardie pour  y montrer  la  juftrce  de  fort  élection. 

Le  pape  prétendoit  que  cette  propofition  étoit 
nouvelle  & contraire  à fa  dignité  > toutefois  con- 
fiderant  le  malheur  du  temps,  il  convoqua  le  con- 
cile à Mantoue. 

Il  voulut  quePierrc Damien  y affiliât,  & pour  petf%  nyt ,, 
cet  effet  il  lui  ordonna  devenir  à Rome  : mais  efift, 
Pierre  déjà  vieux  & attaché  à fon  defert  deFon- 
tavellane , s’en  exeufa , & promit  feulement  d’al- 
ler à Mantouë.  Le  temps  marqué  étant  venu  , le  çejid  ^olù> 
pape  Alexandre  s’y  rendit  avec  les  évêques  & tif% 
les  cardinaux.  Tous  les  évêques  de  Lombardie 
s’y  trouvèrent  , hors  Cadalotis  , quoique  l’ar- 
chevêque de  Cologne  lui  eut  ordonné  d’y  venir. 

En  ce  concile  le  pape  Alexandre  fc  purgea  par  si 
ferment  de  la  ûmonie  dont  il  étoit  acculé  , &*»».  "1 


I 


T } i 'RijloïŸe  Écclejïaftique, 

prouva  par  de  fi  bonnes  rai fon s la  validité  de  fon* 


< 


An.  X064.  élcéHon  , qu’il  fe  reconcilia  les  évêques  de  Lom- 
bardie, qui  lui  avoientété  oppofez.  Au  contraire,: 
Cadaloüs  fut  condamné  tout  d’une  voix  comme  ' 
fimoniaque. 

Zamh.  Gef-  Il  ne  fe  rendit  pas  néanmoins,  maisaprèsque 
m.  font.  l'archevêque  de  Cologne  fut  parti, il  vint  à Rome 
une  fécondé  fois  en  cacheté  $ 8c  ayant  gagné 
les  capitaines , & diftribué  de  l’argent  aux  loi- 
dats,  il  entra  de  nuit  dans  la  cité  Leonine  , 8c 
s’empara  de  leglife  de  faint  Pierre.  Le  matin  le- 
bruit  s’en  étant  répandu  dans  Rome , le  peuple 
accourut  en  foule  à faint  Pierre»  ce  qui  épou- 
vanta tellement  les  foldats  qui  étoient  venus* 
• avec  Cadaloüs  , qu’ils  l’abandonnèrent  tous , 8c 
fe  cachèrent  dans  les  caves  & d’autres  lieux; 
Alors  Gencius  fils  du  préfet , méchant  homme  ,, 
vint  au  fccours  de  Cadaloüs,  le  reçut  dans  le' 
château  Cunt  Ange,  & lui  promit  par  ferment  de* 
le  défendre.  Il  y demeura*  deux  ans  aifiegè 
par  les  fcrvitcurs  du  pape  Alexandre  , &n’en 
fortit  qu’en  fc  rachetant  deCencius,  moïenan^ 
trois  cens  livres  d’argent.  Il  fe  retira  lui  troi-» 
fiéme  en  cacheté , parmi  les  pèlerins , pauvre  & 
dépouillé  de  tout*  & arriva  au  mont-Barbon 
tomber t,  puis  au  bourg  de  Barettc.  Durant  lc~peu  de  temps 
qu’il  fervécut,  il  continua  toujours  de  fe  porter 
pour  pape  légitime  fous  le  nom  d’Honorius  IL  &. 
de  traiter  Alexandre  d’antipape  , faifant  des  or-, 
dinations , 8c  envoïant  fes  decrets  & fes  lettres’ 


aux  églifes. 


fïefttpon-  Hugues  le  Blanc  ,.  qui  avoit  été  fait  cardinal 
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par  Leon  LX.  homme  féditieux  8c  double  , s’é- 
toit  attaché  à Cadaloüs,  & avoit  foufFert  beau-, 
coup  de  maux  fous  lui  ; enfin  il  demanda  par- 
don au  pape  Alexandre  , -8c  l'obtint' après  une' 
fatisfaéUon  convenable.  Mais Hénri  archevêque, 
de  Ravcnne  , perfiita  au  moins  quelque- temps* 
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•{faire  le  fchifmc  , &:  étant  excommunié  loin  de  <■-  ■ ■ ■ « 
demander  i’abfoiiition , il  excommunioit  les  au-  An.  1064.* 
très. 

Pendant  l’automne  de  l’année  1064.  une  XII. 
grande  troupe  de  pèlerins  , partit  d’Allemagne  Pèlerinage 
poar  aller  à Jerufalem  , aïant  à leur  tête  Sigetroi  * Jcrufa. 
archevêque  de  Maïence  , Gunther  évêque  de  iem*  • 
Bamberg  , Otton  de  Ratisbonne  , Guillaume  La***,  an, 
d’Utrecht,  & pluficurs  autres  perfonnages  con-  I0^4» 
iïdcrables  : toute  la  troupe  étoit  d’environ  fept  SigeL  an, 
mille  hommes.  Etant  arrivez  à C.  P.  ils  faluerent  106$. 
l’empereur  Conftantin  Ducas,  qui  regnoit  de-  Suf.liv* 
puis  quatre  ans  : ils  virent  fainte  Sophie  8c  tx.  n. 
baiferent  une  infinité  de  reliquaires.  Mais  aïant  Li xmiert 
paffé  la  Lycie,  8c  étant  entrez  fur  les  terres  des  iq6$S 
Mufulmans  , ils  furent  attaquez  par  des  voleurs 
Arabes.  Leurs  richeflfes  qu’ils  affeâoieBt  de  mon* 
trerdans  leurs  habits  8c  dans  leurs  équipages  leur 
attirèrent  ce  malheur.  Car  les  habitans  tant  des 
•villes  que  de  la  campagne,  s'amaffoientà  gran- 
des troupes  pour  voir  ces  étrangers  , 8c  de  l’ad* 
jniration  ils  paffoient  au  défir  de  profiter  de  leutfc 
dépouilles.  ^ 

Celui  qui  s’attiroit  le  plus  de  fpeétateurs  étoit  - 
Gunther  évêque  de  Bambejg*  Il  étoit  dans  la 
fleur  de  fon  âge , de  fi  belle  taille  & de  fi  bonne  . . 
mine , qu’on  s’eftimoit  heureux  de  l’avoir  vû. 
Quelquefois  danslcs  logemens , la  foule  du  peu** 
pie  étoit  fi  grande,  que  les  autres  évêques  l’o- 
bligeoient  à fe  montrer  au  déhors,  pour  les  dé* 
livrer  de  cette  importunité.  Il  étoit  très-riche  ; 
aïant  un  très-grand  patrimoine  outre  le  reve-  . 

nu  de  fon  évêché.  Mais  il  avoit  des  qualitezbiea 
plus  eftimables  : des  mœurs  très-pures  y beau* 
coup  de  modcftic  & d’humi  lité  : il  étoit  éloquent, 
de  bon  confeil  & bien  inllruit  des  fcicnces  divi^ 
des  8c  humaines.  ~ 

Les  pclerins  furent  donc  attaquez  le  vendre^ 
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-*•  di  faint  vingt-cinquième  de  Mars  de  Tannée 
/K.  i®^4*  1065. par  des  Arabes , qui  avertis  de  leurvcntië, 
s’étoient  affcmblcz  de  toutes  parts  en  armes 
pour  les  piller.  Les^pelcrins  qui  aboient  auffi  des 
armes,  voulurent  d’abord  fe  défendre  5 mais  au 
premier  choc  ils  furent  renverfez  , chargez  de 
blcffurcs  & dépoüillez  de  tout  ce  qu’ils  avoienti 
Guillaume  évêque  d’Utrecht  demeura  demi  mort* 
nud  & eilropié  d’un  bras.  Les  autres  Chrétiens  fe 
défendoient  à coups  de  pierres,  que  le  lieu  four- 
niffoit  abondamment,  Longeant  moins  à fe  feu-  . 
ver  qu’à  différer  leur  mort. ‘ Toutefois  ils  fe  re- 
tiroient  peu  à peu  à un  village  qu*ils>  gagnèrent 
enfin  7 & les  évêques  occupèrent  une maifon  en-* 
tourée  d’une  muraille  très-baffe  & très-foiblcv 
Les  pèlerins  fe  défendirent  fi  bien  dans  ce  villa*- 
ge , qu’ils  arrachoient  aux  ennemis  leurs  bou- 
cliers & leurs  épées , & faifoient  même  des  for- 
* ties  fur  eux.  Ce  qui  fit  prendre  aux  Arabes  la  ré- 
solution de  les  affieger  en  forme,  & de  les  pren- 
dre par  famine , les  harcelant  toutefois  conti- 
nuellement * ce  qui  leurétoit  facile  étant  environ 
» douze  mille.  • 

Les  Chrétiens  feutin^ent  leurs  attaques  le  ven- 
dredi & le  famedi  feint  , & le  jour  de  Pâques  jufe 
ques  à neuf  heures  du  matin-,  fans  avoir  un  mo* 
ment  de-  relâche  pour  prendre  du  repos  : car 
pour  la  nourriture  ils  n’y  penfoient  pas,  aïant  la. 
mort  devant  les  yeux,  outre  qu’ils  manquoient 
de  vivres.  Comme  leurs  forces  étoient  épuifées  , 
un  des  prêtres  qui  étoient  entre  eux  s’écria,  qu’ils 
avoient  tort  de  tenter  Dieu  & de  fc  confier  ea 
leurs  armes  ::  que  puifqu’il  avoit  permis  qu’ils 
fuffent  réduits  à cette  extrémité  il  falloit  fe  ren- 

« 

dre  i d’autantplus  que  les  Arabes  n’en  vouloient 
pas  à leur  vie,  mais  à leur  argent.  Ge  confcil  fut, 
approuvé , & aufii-tôt.il  demandèrent  par  inter- 
prète à capituler.- 
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?Le  chef  des  Arabes  s’avança  avec  dix  fept  des  1 11 
:priiicipaux , & entra  dans  l’enclos  qui  fervoit  de  An.  106 $** 
camp  aux  Chrétiens  , lailfant  à la  porte  fon.  fils , 
pour  .empêcher  les  autres  d’y  entrer.  Quand  il 
fut  monte  à la  chambre  où  l’archevccjue  de 
Maïence  & l'évêque  de  Bamberg  étoient  enfer- 
mez , l'évêque  .le  • pria  de  prendre  tout  ce  qu’ils 
^voient  & les  jaitfer  aller.  Le  barbare  fier  de  fst 
viâ:oirc&.  irrité  de  leur  réfiftance  dit,  que  ce  n’é- 
-toit  pas  .a  eux  à lui  faire  la  loi , & qu’après  leur 
avoir  tout  ôté , il  prétendoic  encore  manger  leur 
chair  & boire  leur  fimg>  &.au(fi-rôi  dénouant  foa 
turban  , il  le  mit  autour  du  col  de  l’évêque.  fLe 
prélat  qui  étoit  grave,  quoique  jeune  Sc  vigou- 
reux , ne  put ifoulFrir  cette  indignité  , &:  lui  don- 
na un  fi. grand  coup  de  poing  dans  le  vifage  qu’il 
le  jetta  lur  le  carreau  : criant , qu’il  falloir  com-* 
mencer  par  le  punir  de  fon  impiété  , d’avoir  mis 
(a  main  profane. fur  un  prêtre  de  Jésus*- * 
Christ.  Les  autres  Chrétiens  vinrent  au  • fe-. 
cours , prirent  ce  chef  & ceux  qui  l’avoient  ac- 
compagné & .leur  lièrent . les  mains  derrière  le 
le  dos  , fi  ferrées  , que  le  fimg  fortoit  par  les  on-' 
gles.  Le  combat  recommença  avec  plus  de  vio- 
lence que  devant  : mais  les  Chrétiens,  pour  arrê- 
ter l'effort  des  Arabes,  leur prefentoient  les  chefs 
liez:  avec  un  homme  l’épée  à la  main  , prêt  à’ 
leur  couper  la  tête.  . . . 

En  cette  extrémité  les  Chrétiens  apprirent- 
qu'il  leur  venoit  du  fecours.  Car  quelques-uns' 
d’entre  eux  s’étoi.ent  fauvez  à Ramla  après  le 
premier  combat  du  vendredi & fur  leur  avis 
le  gouverneur  de  la  place  vint  avec  des  croupes 
nombre u fes  pour. délivrer  les  Chrétiens.  Us  fu- 
rent extrêmement  furpris  que  des  infidèles  les 
fecouruffcnt  contre  d'autres  infidèles  : mais  c’é-, 
tpit  apparemment  des  Turcs  , qui  depuis  peu 
,s^toicat  rendus  maître^  du  païs.  Si-tôjt  que  les 
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- Arabes  apprirent  qu’ils  marchoient  contre  eux, 
An.  iotd.  ils  quittèrent  les  Chrétiens,  & ue  fongerent 

qu’à  fe  fauver  eux-mêmes,  en  fuiaut  chacun  de 
leur  côté.  Le  gouverneur  de  Ramla  arriva, 
l’étant  fait  reprefenrer  les  Arabes  prifonniers  , il 
fit  aux  Chrétiens  de  grands  remercimcns,  d’avoir 
fi  bien  combattu  contre  ces  voleurs  qui  rava- 
geoient  impunément  le  pais  depuis  plufieurs  an- 
nées , & les  fit  garder  pour  les  mener  au  roi  fon 
maître.  Enfuite  aïaot  reçu  des  Chrétiens  l’argent 
dont  ils  étoient  convenus,  il  les  mena  chez  lur, 
& leur  donna  une  elcorte  pour  les  conduire  jul~ 

- ques  a Jerufalem.  , • , 

Ils  y furent  reçus  par  le  patriarche  Sophrone 

qui  étoit  un  vieillard  vénérable  , &-conduits  en 
proceflion  à l’églife  du  faint  Sepulchre , au  bruit 
• des  cymbales  & avec  un  grand  luminaire,  accom- 
Sup.  U-v.  pagnez  des  Syriens  & des  Latins.  On  les  mena  à 
iviu.  n.  tous  les  autres  lieux  faints  de  la  ville  5 ils  virent 
a*.  avec  douleur  les  églifes  que  le  calife  Faumite 

Haquem  avoir  ruinées , & ils  donnèrent  des 
fommes  confidcrables  pour  les  rétablir.  Ils  au- 
vent bien  voulu  voir  le  refte  de  la  terre  laitue 
& fc  baigner  dans  le  Jourdain  j mais  les  voleurs 
Arabes  renolent  tous  les  chemins  , & ne  per- 
mettoient  pas  de  s’éloigner  de  Jerufalem.  Les 
pèlerins  s’embarquèrent  donc  fur  une  flotte  de 
r • Tai fléaux  Génois  , qui  étoient  arrivez  au  prin- 
temps, & qui  après  avoir  débité  leurs  marchan- 
difes  dans  les  villes  maritimes  , avoient  aulii 
vifité  les  faints  lieux.  Ils  abordèrent  à Brindes , 
s’arrêtèrent  à Rome  pour  vifiter  les  égliles , puis 
retournèrent  chacun  chez  eux. 

-r-  * Quelques-uns  paflerent  par  la  Hongrie  , entre 

T «S.Î  autres  Gunther  évêque  de  Bamberg , qui  y 
p.  3 tf.  ' mourut  la  même  année  iotfj.  & Altman  cba- 

- pelain  de  l’empereur  , qui  y reçut  la  nouvelle 
4e  fou  élection  à l’évêché  de  Paffau.  Altman 
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Ætôit  nê  en  Saxe  de  païens  nobles  $ & après  ■— 1 ■ m > 

.avoir  étudié  les  arts  liberaux  , la  philofophie  & An.  i 
la  théologie  , il  fut  chanoine  de  i’églife  de  Pa- 
derborn , 8c  choifi  pour  en  gouverner  les  éco- 
les, comme  il  fit  pendant  plufieurs. années.  Sa 
réputation  Payant  fait  connoître  à la  cour  , il  . 

-fut  prévôt  du  chapitre  d’Aix  la-Chapclle , 8c  fer-  ' 

*vit  dans*  le  palais  près  l’empereur  Henri  le  noir.:  ' 

.Après  la  mort  de  ce  prince  , il  ne  fervit  pa s 
moins  utilement  l'impératrice  Agnès  fa  veuve, 
dans  lés  troubles  qui  agitèrent  l’Allemagne.  De-  l*mh.  **, 
rpuis  qu’il  Fut  parti  pour  le  peleripage  de  la  terre  l0*f«  f- 
.îainte  , Egelbert  évêque  de  Paüau  mourut  > 17 , 
tSc  l’imperatrice  Agnes  , du  confentement  des  , 0/^% 
grands , nomma  Altman  pour  lui  fucceder.  Le 
xlergé  & le  peuple  y. applaudit , ,&cechoixfut 

Seneralemcnt  approuvé.  On  envoya  donc  aa 
evant  de  lui  jufques  en  Hongrie  des  perfon- 
jnes  confiierablçs  lui  porter  l’anneau  & Je  bâton 
paftoral  y & peu  de  temps  après  il  fut  iacré  par 
:Gebehard  .archevêque  de  .Salsbourg  fou  ancien 
,ami. 

Les  Turcs  qui  s’étoient  rendus  puiffans  .en  XÏIL 
: Orient  depuis  quelques  années  , étoient  les  Sel-  Comment 
joudiques,  ainli  nommez  de  Seljouc  fils  de  De-  5?ment  dcs 
cac  le  premier  de  cette  famille  qui  fe  fit  Muful-  joudiques.- 
,nian.  Michel  fils  de  Seljouc  laiffa  quatre  R\syElmac.  llb . 
dont  le  plus  fameux  fut  Togrulbec  , nommé  par  * 1 *.  c.7.  p. 
les  Grecs  Tagrolipex  : fon  nom  Mufulman  étoit  1*7:  . 

.Mahomet  Aboutalib.  -Celui-ci  conquit  tout  le\./  $0°"e*ta 
^Corafan  , & fut  ,apj>ellé  à Bagdad  par  le  qua- p\  ÏOi 7. 
rante-feptiéme  calite  nommé  Caïm  Biamrilla  , Cedr.  p, 
pour  le  délivrer  d’uiu  autre  Turc  nommé  Bafa- 
firi  , qui  après  avoir  été  efeiave  du  prince  Per-^  m4c* 
fan  qui  commandoit  dans  le  pays  , s’y  étoit  171  * 
rendu  le  plus  puilfant.  Togrulbec  vint  donc  à 
JBagdad  l’an  447.  de  l’hegire , 1055.  de  Je  s u S'- 
CttRIjSX  & s’en  pendit  le  maître^  du  .confen-. 


t 
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tcment  du  calife  qui  époufa  fa  ibeur,  & lui  don- 
An.  ic 6y.  11a  le  titre  & les  ornemens  de  lui  tan  , avec  le  fur- 
Suh.  lib.  nom  de  Roenedin , c’eft-à-dire  eolemne  de  la  loi. 
x.v.  n . i 3.  Car  depuis  .plus  de  cent  ans  , comme  je  l’ai  die 
en  fon  lieu,  ces  califes  de  Bagdad  n’étoient  que 
de  vains  fantômes  , reconnus  pour  ch  ci  de  la 
religion  dans  leur  obédience,  mais  fans  aucun 
pouvoir  fur  Je  temporel.  Je  dis  dans  leur  obé- 
dience; car  Je  fchifmc  continuoit  toujours  en- 
tre les  Mufulmans,  dont  une  grande  partie  re- 
connoifToit  le  calife  Fatimite  refidant  au  Caire  9 
Jk  celui  qui  y regnoit  alors  fe  nommoit  Al- 
mouftanfer-biLla. 

Togrulbcc  mourut  l’an  455.  de  l’hegire , rotfj. 
de  J e s u s-C  h Ri  s t.  C’étoit  un  grand  prince  , 
& qui  s’étoit  rendu  terrible  meme  aux  rois.  Il 
eut  po-ur  fucceffeur  fon  neveu  Mahomet  furnom- 
jnè  Olub  Arfelan  , fils  de  fon  frere  Jaferbcrg.  Il 
régna  neuf  ans  & étendit  fes  conquêtes  en  Syrie. 
Cette  famille  continua  de  profpcrer , &.  forma  le 
plus  grand  empire  que  l’on  eut  vu  depuis  l’origi- 
ne des  Mufulmans. 

XXV.  En  Italie  il  s’éleva  une  difpute,  dont  Pierre 
Herefos des  Damien  raconte  ain(i  l’origine,  écrivant  à Jcaa 
inctfffcueux.  de  Ccfenc  & à l’archidiacre  de  Rayen- 

ne.  • J’ai  été,  dit-il  , à Ravcnne  depuis  peu, 
comme  vous  fçavez.,  & l’ai  trouvé  troublée  par 
une  erreur  dangereufe.  Il  y avoit  une  grande 
difpute  fur  les  déqrez  de  parenté  , & lcSlçavan s 
/3.ç  la  ville: étant  a/lcmblcz,  avoient  répondu  aux 
Florentins  qui  les  confultoicnt , que  la  feptiéme 
. génération  marquée  par  les  canons  devoit  s’en- 

tendre ainfi  : qu’apres  avoir  compté  quatre  de- 
grez  d’un  côté  & trois  d’un  autre  , on  pou  voit 
Inft  Hb.  i.  contracter  un  mariage  légitimé.  Pour  établir 
*it.  10.  de  cette  mauvaife  propolition  , ils  alleguoient  ce 
Zfwp/.  $.  3.  pairage  des  Inflituts  de  Juftinicn.  On  ne  peut 
épouier  la  petite-fille  de  l'on  frere  ou  de  fafeeur, 

quoi- 
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i*  «quoiquellc  foie  au  quatrième  degré.  Sur  quoi  ils  , . t.,  »» 

• Taifonnoient  ainfi  : fi  la  petite-fille  de  mon  frère  An.  1065. 

i cft  à mon  égard  au  quatrième  degré,  il  s’enfuit 

ï que  mon  filseft  pour  elle  au  cinquième  , mon 

k petit-fils  au  fixiéme  , & mon  arriere-petit-fils 

il  au  feptiéme.  Je  leur  répondis  fur  le  champ  com- 

fl  me  je  pus  , & j’écrafai  , pour  ainfi  dire  , cette 

i-  nouvelle  herefie  par  l’autorité  des  canons  : mais 

y . puifque  vous  voulez  que  je  rédige  par  écrit  ce 
t*  que  je  dis  alors  , afin  qu’il  foit  utile  à tous  ceux 

, qui  font  dans  cette  erreur , je  vous  obéïrai  en  ceci 
I*  -comme  en  tout  le  refte. 

Pierre  Damien  entrant  en  preuve  , met  d’a-  r.  1; 
j.  bord  pour  principe,  que  l’on  appelle  parens 

, ceux  que  les  loix  fcculiercs  reconnoifient  pour 

li  tels  & admettent  aux  fucccflions  , &:  allégué  fur 

i*  ce  point  une  faufle  decrctale  du  pape  Califte. 

! D’où  il  conclut,  que  puifque  l’on  admet  à la 

j.  . jfucceflîon*  ceux  qui  font -au  feptiéme  degré,  on 
c ne  doit  pas  leur  permettre  de  fe  marier  enfem- 

• ble.  Il  allégué  l’arbre  généalogique  que  Ton 
inferoit  dans  les  canons,  où  l’on  mctcoit  fix 

: degrez  de  chaque  côtés  ce  qui  feroit  inutile,  fi 

1 pour  faire  fcpt  degrez  il  fuffifoit  d’en  compter 

. quatre  d'un  côté  & trois  de  l’autre.  Il  cite  un  c.  4. 

, concile  de  Meaux  qui  ne  fe  trouve  que  dans  Burch.  vu.* 

ç les  citations  de  Burchard  & des  autres  compi-  c • 1 

c latcurs , & qui  porte  exprelfémcnt  , que  l’on  jX 

s doit  obferver  la  parenté  jufqu’à  lafèptiémc  ge-  ATt, 

t neration.  * \.  1. 

c Quant  à l’ objection  des  jurifconfultcs  , Picr-  c • **• 

, re  Damien  foutient , que  la  maniéré  de  compter 

u les  degrez  de  parenté  félonies  loix  civiles,  eft 

1 differente  de  celles  des  canons  qui  mettent  en 

r même  degré  tous  ceux  qui  font  également  di- 

e ftans  de  la  fouche  commune  , en  quelque  nom- 

c bre  qu’ils  foient  : au  lieu  que  les  loix  comptent 

autant  de  degrez  qu’il  y a de  perfonnes  cngça- 

TowcWt*  £ 


Digltized  by  Google 


Kijt'Are  r.cclefîafiicpue. 

. ■ ■■  . drces,  remontant  toujours  à la  fouche  commune# 

An.  1005.  Il  prétend  établir  la  Supputation  canonique  fur 
Ja  manière  de  compter  les  générations  dans  i’c- 
c.  7.  criture:  mais  il  montre  fort  bien  la  différence  de 
I.ik.  xii.  pune  & de  l'autre  par  l’autorité  de  faine  Grc- 
w * 31  * goirc  , qui  lui  étoit  objectée.  Car  faint  Grégoire 
déclare  nuis  les  mariages  des  coufins  germains  > 
Slip.  liv.  & toutefois  il  permet  aux  Anglois  les  mariages 
xxxvi.  «.  au  quatrième  degré:  il  ne  s’accorde  donc  pas  avec 
3 - les  loix  .civiles  qui  mettent  au  quatrième  de- 

gré  les  coufins  germains.  Quand  les  perfonnes 
qui  veulent  fe  marier  font  en  dégrez  inégaux, 
comme  l’une  au  lixiéme  , l’autre  au  feptiéme, 
Pierre  Damien  croit  que  le  degré  le  plus  pro- 
che doit  l’emporter  èc  empêcher  le  mariage.. 

Ce  qu’il  remet  toutefois  à la  décifion  du  faint 
fiege. 

Le  pape  Alexandre  II.  fut  bien-tôt  infor- 
me de  cette  difpute  , & fit  examiner  la  queftiori 
dans  un  concile  tenu  à Rome  au  palais  de  Latran 
auquel,  outre  les  évêques  & les  clercs  , il  ap- 
^ peila  des  juges  de  diverfes  provinces..  Après 
€.  \.to.  ix.  avoir  long-temps  examiné  les  loix  & les  canons, 
conc.  f.  on  trouva  que  leur  differente  maniéré  de  comp- 

1 140.  ter  les  dégrez  de  parenté  venoit  de  leurs  difFerenjs 

xiJi*  objets.  Les  loix  n’ont  fait  mention  de  ces  degrez 

qu’a  caufe  des  fuccelïions  > les  canons  à caule  des 
-mariages.  Ainfi,parce  que  la  fucceflîon  palTe  d’une 
» perfonne  à une  autre, l’empereur  a marqué  un  de- 
ré  en  chaque  perfonne  : mais  parce  qu’il  faut 
eux  perfonnes  pour  contrader mariage,  les  ca- 
“inflït.  lih  nons  OIU  mls  deux  perfonnes  en  un  dçgrc. 
vp.tit.-6.de  nien  n’a  point  terminé  jufques  où  s’étend 
&rad.  cogn.  renté , marquant  que  l’on  peut  compter  plus  de 

7*  degrez  que  les  fix  qu’il  a lpecificz  : mais  les  ca- 

nons ne  comptent  plus  de  parenté  après  la  fep-  * 
tiéme  génération.  L’une  & l’autre  fupputation  re- 
viennent au  mcme,parç.e  que  deux  degrez  des  loix. 


Jufti- 
la  pa- 
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font  un  degré  des  canons  : en  forte  que  les  frcres  r 

qui  félon  les  loix  font  au  fécond  degré  , félon  les  An.  106  j, 
canons  font  au  premier  : les  couftns  germains  fé- 
lon les  loix  au  quatrième  , félon  les  canons  au  fé- 
cond , & ainfi  du  refte. 

Tout  cccieft  rapporté  dans  la  decretalc  que  le  3 8. 
pape  écrivit  fur  ce  fujet  adrefféc  aux  évêques,  aux 
clercs  & aux  juges  d’Italie  5 où  pour  confirmer 
la  differente  maniéré  de  compter  les  degrez  félon 
les  loix  & félon  les  canons  , il  rapporte  l’autorité 
de  faint  Grégoire  dans  fa  lettre  à faint  Auguftin  Oreg.  libm 
d’Angleterre.  Et  comme  quelques-uns  vouloient  X1  r* 
fe  prévaloir  de  cette  lettre,  pour  dire  que  faint  -J1,  inur~ 
Grégoire  avoit  permis  les  mariages  au  troifiéme  r°^'  ' 

ou  au  quatrième  degré  > le  pape  Alexandre  cite  la 
lettre  à Félix  de  Meffine  , où  il  eft  marqué 
que  c’cft  une  indulgence  pour  les  Anglois  nou- 
veaux Chrétiens  : mais  cette  lettre  eft  fauffe-  XII  • 

ment  attribuée  à faint  Grégoire.  ~ Au  refte  le  ef  ijh  33. 
pape  Alexandre,  tant  dans  cette  lettre  que  dans 
une  autre  écrite  fur  ce  fujet  au  clergé  de  Na-  17é 
pies  en  particulier  , emploie  les  mêmes  preuves 
que  Pierre  Damien  avoit  emploïées  dans  fon 
traité  2 en  forte  qu’il  paroît  avoir  été  princi- 
palement confulté  fur  cette  queftion.  La  déci- 
fion  du  . concile  de  Rome  & la  coticlufion  de  la 
dccretale  eft  , que  l’on  doit  compter  les  degrez 
-de  parenté  fuivant  l’ancienne  coutume  de  ]’é~' 
glife , avec  défenfe  fous  peine  d’anathême  , de 
les  compter  autrement  dans  la  célébration  des 
mariages. 

O ' 

On  nomma  cette  erreur  touchant  les  mariages, 
l’herefie  des  inceftueux  ; 8c  pour  là  condamner  le 
pape  tint  deux  conciles  la  même  année,  que  l’on 
croit  être  1065.  C’cft  Pierre  Damien  qui  marque  opufe,  xix,’ 
ces  deux  conciles  8c  le  peu  d'effet  qui  en  fui-  c. 
vit.  A-t’on  vu  , dit-il  , un  fcul  homme  , de 
4£nc  de  milliers  , qui  ait  rompu  cette  coujonfr* 

Gij  ; 
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tion  abominable  , ou  qui  ait  celfé  d’entrer  dans 
An.  106  y Téglife  > pour  ne  fe  pas  rendre  plus  criminel  ? 

Quelqu’un  s’cft-il retiré  de  leur  familiarité?  Tous 
font  donc  compris  fous  l’cxcomunication  du 
faint  fiege.  En  effet  quiconque  cpoufe  une  femme 
noble  , belle  , ou  riche,  principalement  s’il  en  a 
des  enfans  , aime  mieux  renoncer  à Dieu , qu’à 
un  mariage  fi  avantageux.  Au  contraire  celui 
à qui  fa  femme  eft  à charge  , fait  une  fauffe 
gencàlogie  , dont  il  cite  pour  témoins  des  morts, 
& fait  carter  fon  mariage  fous  prétexte  de  pa- 
renté. 

Ce  mépris  des  excommunications  venoit  de 
Abus  des  ce  qu’elles  êtoient  trop  fréquentes,  & c’eft  de 
commu-  CjUOj  Picrre'Damicn  fé  plaignoit  ainfi  dans  une 
lettre  au  pape  Alexandre  : Prefquedans  toutes  les 
décrcxales  on  prononce  la  peine  d’anathême  con- 
tre ceux  qui  y défobéïront  i ce  qui  caufc  une  per- 
te infinie  pourdes  ames,  en  donnant  une  occafîon 
très-facile  de  tomber  dans  la  mort  éternelle,  a^- 
vant  que  l’on  fc  foitapperçu  d’avoir  commis  mê- 
me une  faute  legere.  Ainfi  c’eft  tendre  des  piégés  à 
ceux  qui  croient  marcher  en  sûreté.  Ce  n’eft  pas 
comme  dans  les  tribunaux  féculiers  > l’on  y prive 
les  coupables  de  la  liberté  , on  confifque  leurs 
biens  , ou  offimpofe  des  amendes  : ici  pour  la 
moindre  faute  on  eft  féparé  de  Dieu  même. 
C’eft  traiter  tous  les  péchez  d’égaux , comme  les 
Stoïciens,.  Saint  Grégoire  8c  les  anciens  papes 
n’en  ont  pas  ufé  ainfi , 3c  ils  n’ont  gueres  pro- 
noncé d’anathéme  qu’en  matière  de  foi.  C’eft 
pourquoi  faites  ôter,  s’il  vous  plaît , cette  claufè 
des  décrétales , & mettez  y une  amende  pécu- 
niaire , ou  quelque  autre  peine  contre  les  tranf- 
grefleurs.  Il  eft  remarquable  que  Pierre  Damien 
crut  que  le  pape  ayoit  droit  d’impofer  despein.es 
Impunité  pécuniaires. 

d2  évé-  * * Stens  la  même  lettre  il  fe  plaint  d’un  auy$ 
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dbus  5 c’cft  que  les  évêques  prétendoient  qu’il  -- 

ri'étoit  point  permis  à leurs  inférieurs  de  les  ac-  An.  1065* 
ciifer.  Quelle  eft,  dit-il  cette  arrogance  & ce 
faite,  qu’un  évêque  puifTe  vivre  bien  ou  mal  à fa 
fantaifie,  & qu’il  ne  puilTe  fouffrir  que  fes  in- 
ferieurs lui  reprochent  fes  excès  > vu  principale- 
ment qu’ils  ne  s’adreflent  pas  aux  tribunaux  fécur- 
liers,  où  ces  maux  pouiroient  tourner  en  dérî- 
fion,  mais  aux  tribunaux  ecclefîaftiques,  où  on 
y rémedie  avec  la  gravité  épifcopale.  Il  elt  rai- 
fonnablc  que  l’évêque  attaqué  rende  raifon  de 
fou  innocence, ou  s’avotie  humblement  coupable. 

Saint  Pierre  ne  trouva  point  mauvais  qu’on  lui  jiïï.xi.  35 
demandât  pourquoi  il  étoit  entré  chez-  le  cente- 
nier  Corneille  , & rendit  humblement  compte  de 
fa  conduite.ïlfouffrit  de  même  là  réprimande  que  GaL 
faint  Paul  lui  fit  en  face.  Que  fi  l’évêque  qui  pe- 
.chedans  l’églife  ne  veut  pas  y être  jugé,  qui  vou- 
dra déformais, fe  foûmettre  aux loix  de  le^life  ? 

S’il  n eft  pas  permis  aux  enfans  de  votre  eglife 
d’ouvrir  la  bouche  contre  vous  , ira-t’on  cher- 
cher des  témoins  au  dehors  , qui  ri’aïant>  point 
^écu  avec  yous  ne  fçavent  point  vos  aétions  ? 

Qu’on  bannifle  donc  de  l’é^lifc  cette  pernicieufe 
Coutume  : qu’on  donne  accès  aux  juflcs  plaintes 

Jiu’une  églife  opprimée  par  fon  évêque  porte  à 
on  fuperieur  , afin  que  l’arrogance  des  prélats 
foit  reprimée  par  la  crainte  du  jugement  des  con- 
ciles. 


Le  chriftianifine*avoit  fait  de  grands  progrès  XVir'. 
chez  les  Sclaves  , qui  habitoient  au  delà  de  l’El-  Martyrs 
be  dans  la  partie  feptcntrionale  de  la  Saxe  : leur  chez  les 
prince  Gothefcalc  en  avoit  converti  une  grander  s^âVCS#  ... 
parue  j mais  1 an  1065.  il  fut  tue  par  les  païens  1V  c 1Ia 
qu’il  vouloit  encofe  convertir.  Il  fouffrit  le  mar-  &c é 
tire  le  feptiéme  de  Juin,  dans  la  ville  nommée 
alors  Leontia  , fie  depuis  Lenzin  ou  Lents.  Avec  lx; . ^ r*7* 
liai  fouifrit  le  prêtre  Ippon , qui  fut  tué  fut  l’an-  T*. 

G iij 
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‘ tel  j & plufieurs  autres  tant  laïques  que  clercs 

An.  1065.  foufïrirent  divers  fupplices  pour  Jésus-Christ. 

Le  moine  Anfuer  &.  plufieurs  autres  furent  lapi- 
dez à Racisbourg  le  quinziéme  de  Juillet.  Et 
comme  Anfuer  craignoit  que  le  couraec  ne  man- 
quat  a les  compagnons,  il  pria  les  païens  de  les 
lapider  avant  lui  , & s’étant  mis  à genoux  pria 
• pour  fes  perfccuteurs. 

Cbr.  M.  3.  O11  gardoit  cependant  à Mcclebourg  Jean  évê- 

MaoU.  que  Ecoflois  , qui  étoit  venu  en  Saxe  huit  ans 
f*c-  p.  auparavant  en  1057.  & y avoit  été  reçu  hu- 
1 mainement  par  l’archevêque  Adalbert.  Ce  pré- 

1 lat  l’envoïa  peu  apres  chez  les  Sclaves  près  le 

prince  Gothcfcalc  ; & dans  le  féjour  qu’il  y fit 
il  baptifa  plufieurs  milliers  de  païens.  L’évêquc 
Jean  qui  étoit  un  vencrable  vieillard  , fut  pre- 
mièrement frappé  à coups  de  bâton  , puis  mené 
par  dérifion  dans  toutes  les  villes  des  Scla- 
ves 5 & comme  il  demeuroit  ferme  à confelfer 
] e su  s-C  h P,  î s t , on  lui  coupa  les  pieds  & 
les  mains  & enfin  la  tête.  On  jetta  fon  corps 
, dans  la  rue,  les  païens  portèrent  fa  tête  au  bout 

d’une  pique  en  figne  de  victoire , & lïmmolc- 
rent  à leur  Dieu  Redirait.  Cela  fe  patfa  le 
dixiéme  de  Novembre  à Rethre  métropole  des 
Sclaves. 

La  veuve  du  prince  Gothcfcalc  fille  du  roi 
de  Dannemarc,  aïant  été  trouvée  à Mcclebourg 
avec  d’autres  femmes  , fut  long- temps  battuë 
toute  nuë.  Les  païens  ravagèrent  par  le  fer  8c 
par  le  feu  toute  la  province  de  Hambourg  , 
ruinèrent  la  ville  de  fond  en  comble  > & tron- 
quèrent les  croix  en  dérifion  du  Sauveur.  Ils 
détruifirent-  de  même  SlcCvic  ville  très-riche  8c 
trcs-peuplée.  On  difoit  que  l’auteur  de  cette 
periccution  étoit  Piufifon  qui  avoit  époufé  la 
fœur  de  Gothefcalc  , & qui  étant  retourné  chez 
' lui  fdt  aufli  tué.  Enfin  les  Sclaves , par  une  cou- 
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fpiration  getieialc,  retournèrent  au  paganifme,  »' 

te  tuerent  tous  ceux  qui  demeurèrent  Chrétiens.  1065. 
G’eft  la  rroiliémc.apoflafie  de  cette  nation  , car 
elle  fut  convertie  à la  foi  premièrement  par  Char- 
lemagne, enfuite  par  Otton,  la  troifiéme  fois  par 
Gothefcalc. 

En  Angleterre  le  batiment  de  l’égiife  d’Oticft-  XVIII. 
minfter  étant  achevé  en  106$.  le  roi  Edoiiard  Fin  defaint 
en  remit  la  dédicace  au  jour  des  Innocens,  pour  -Edouard, 
la  faire  plus  folemnellemcnt , à l’occafion  de  la 
cour  plenicre  qu’il  devoit  tenir  félon  la  coutu- 
me aux  fêtes  de  Noël.  Il  écoit  perfuadé  que  fa  Vitac.j* 
mort  approchait , fuiyant  la  révélation  que  lui  aP'  Bo^% 
avoient  rapportée  deux  pèlerins  de  la  part  de 
iaiut  Jean  l’évangelifte  , auquel  il  av'oit  une  fin- 
gu  liere  dévotion.  La  nuit  même  de  Noël  la  Cad.  in 
lièvre  le  prit,  mais  il  le  diflimula  & ne  laifla 
pas  de  fe  mettre  à table  au  feftin  folemncl  avec  IO*f*  **  w 
les  évêques  &.  les  feigneurs.  Le  jour  des  Inno- 
cens étant  venu  , il  fit  faire  la  dédicace  avec 
toute  la  magnificence  poffible  , mettant  en  cette* 
églife  quantité  de  reliques  qui  lui  venoient  du 
roi  Alfrede  8c  de  Charlemagne.  Il  fit  aufîi  lire  en  ckarta  j. 
cette  folemnité  une  charte,  où  en  conféquencc  /•.  ix. conc. 
des  bulles  des  papes  Leon  8c  Nicolas,  il  confirme  ?• 
lçs  biens  8c  les  privilèges  de  ce  monaflcre  , me- c'  ** 
me  l'exemption  de  la  jurifdiétion'épifcopalc  > & 
cela  du  confentcment  des  évêques  8c  des  fei- 
gneurs , y ajoutant  le  droit  d’afilc.  Cette  char- 
te fut  fouferite  par  le  roi , la  reine  fou  époufe, 

Stigand  archevêque  de  Cancorberi  , Eldred  ar- 
chevêque d’Yorc,  & dix  autres  évêques  v par 
cinq  abbez  8c  pluficurs  feigneurs  , dont  le  pre- 
mier cft  le  duc  Harold  lue  ce  lie  ur  d’Edouard. 

La  datte  cfl  de  ce  jour  vingt-huitième  de  Dé- 
cembre 1066.  mais  c'eft  en  commençant  l’an- 
née à Noël  , comme  011  faifoic  aufîi  en  Aller 

maçne. 
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■■■  1 r La  maladie  du  roi  augmentant  toujours  ,-  îf 
An.  io 66.  déclara  qu’il  avoit  vécu  avec  la  reine  comme 
s’il  eut  été  fon  frere  , & la  recommanda  au  duc 
Harold  dont  elle  étoit  (œur.  II  prit  loin  aufîi  de 
ceux  qui  l’avoient  fuivi  de  Normandie;  5e  ordon- 
na fa  fepulture  dans  la  nouvelle  églife  d’Oücft- 
minfter,  défendant  de  celer  (a  mort,  afin  de  ne  pas 
retarder  les  prières  pour  fon  ame.  Enfin  il  mourut' 
v • le  quatrième  de  Janvier  ic6<>.  indiélion  quatriè- 

me, après  avoir  régné  vingt  trois  ans  , fixmois  & 
vingt-fept  jours.  En  lui  nnit  la  race  des  rois  An- 
glois  6lo.  ans  après  la  première  entrée  de  la  na- 
$n{>.  /iv.  tion  en  la  grand  Bretagne,  qui  fut  l’an  44 6.  O» 
xxxiv.  n.  rapporte  plufieurs  miracles  du  roi  Edouard  pen- 
14.  xxxvi.  dant  fa  vie  8c  après  fa  mort  ; & il  fut  canonifé 
quatre-vingt-quinze  ans  après.  L’églifc  honore  fa 
mémoire  le  cinquième  de  Janvier  fous  le  nom  de 
faint  Edouard  le  confefleur  , pour  le  diftinguci: 
du  martyr. 

Aufîi- tôt  après  fa  mort  , le  duc  Harold  fon 
Guillaume  beau-frere , fc  fit  couronner  roi  d’Angleterre  pat' 
de  Norman-  Stigand  archevêque  de  Cantcrbcri , 8c  il  régna 
^etTrr  ncuf  mois , mais  faint  Edouard  avoit  inltitué'hc- 
^ 6m;7  riticr  Guillaume  duc  de  Normandie,  fon  coufin 

* germain  , en  reconnoiffance  des  bons  traite- 
mens  qu’il  avoit  reçus  de  fon  pere  8c  de  lui  pen- 
dant fon  exil  » 8c  Harold  lui  avoit  juré  fidelité. 
Ce  prince  donc  réfolu  de  foûtenir  fon  droit , en- 
voya à Rome,  pour  fe  rendre  favorable  le  pape 
Alexandre,  de  qui  il  reçut  un  étendart  comme  une 
r ^ yr,  marque  de  la  protection  de  faint  Pierre.  Enfuitc 
x-x.  £i’c4.  9 palfa  en  Angleterre,  gagna  contre  Harold  la 
bataille  de  Haftings  le  quatorzième  d’Oftobre 
1066.  8c  le  jour  de  Nocl  fuivantil  fut  couronné  à 
Oueftminfter  par  Aldrcdc  archevêque  d’Yorc  s 
car  il  ne  voulut  pas  l’être  par  Stigand  de  Cantor- 
beri , qui  ayoit  été  dépofé  & excommunié  gar 
le  pape. 


ti.  1 . 
Martyr.  /?. 
5.  Janv. 
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$oUr  rendre  grâces  à Dieu  de  cette  viétoire  ■ ■*  • 
& en  éternifer  le  fou  venir  , le  roi  Guillaume  An.  10  66+ 
fonda  un  monaftere  au  lieu  même  où  il  ayoit  r .?r^eT:c: 
gagné  la  bataille  contre  Harold.  Il  fut  dé- 
die  en  l’honneur  de  faint  Martin  , Sc  nom - ^4ngl\  t.  ï* 
mé  (ainr  Martin  .le  Bel  , en  Latin  de  JBello.p . 310. 

Le  roi  y donna  de  grands  biens  & y mit  des 
moines  tirez  de  Marmoutier  près  de  Tours. 

Car  ce  monaftere  étoit  un  des  mieux  réglez  n^m 

& des  plus  fameux  de  France,  depuis  que  faint  tvn.  n.  35-, 
Maycul  de  Clugni  y avoit  rétabli  l’obfervance 
régulière.  L’abbé  de  Marmoutier  étoit  alors  ^e7K  ^Cm 
Ëarthelemi,  qui  gouverna  ce  monaftere  pen-^gr£2'^# 
dant  vingt*  ans  depuis  io64>-  jufques  en  1084*  * 

& mourut  en  odeur  de  fainteré.-  U eut  beau- 
coup à fouffrir  de  Geoifroi  le  Barbu  comte 
d’Anjou  & de  Touraine , qui  vouloir  l’obliger 
à prendre  de  lui  l’inveftitürç  de  l’abbaïe:  On 
lui  demanda  de  fes  moines  pour  réformer  pltr^ 
fieurs  monafteres  tant  en  France-  qu’en  Angle- 
terre. 

» • 

Le  roi  Guillaume  éroit  fils  bâtard  de  Robert- 
I I.  duc  de  Normandie  , à qui  il  (ucceda  3 
mais  fes  vertus  couvrirent  le  vice  de  fa  nailïan- 
ce.  Sa  poâcrité  a toujours  régné  depuis  en  An- 
gleterre , où  il  porta  les  mœurs  & la  langue 
Françoife.  Car  les  Normands  depuis  leur  éta- 
bliffemenr  en  France  , c’eft - à -dire*  pendant 
cent  cinquante  ans  , étoient  devenus  tout  Fran- 
çois. Ge  régné, .qui  dura  vingt  un  ans, Tut  un  Gefta  />* 
renouvellement- pour  l’Angleterre  , dont-l’hif-  i?4* 
tôiré  eft  beaucoup  mieux  connuë  depuis  , & 
dont  les  rois  pendant  le  fiecle  fuivant  furent 
lés  plus  puilfans  de  là  chrétienté.  Les  lettres  y 
furent  cultivées',  & la  religion  y prit-un  nou- 
veau luftre. 

Entre  les  hommes  diftinguez  par  leur  fçavoir  Sup.  U* 
leur  pjeté  , . Guillaume-  n’étant*  encore  que  LXX-n-  7'- 

\ Gv 
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— “ duc  de  Normandie  , avoit  pris  en  afFc&ion  fc 

An.  ic 66.  moine  Lanfranc,  dont  j’ai  déjà  parlé,  il  l'avoir 
admis  à fa  familiarité  intime  , 8c  lui  communi- 
queit  l'es  plus  fecretes  peu  fées.  Enfin  il  le  tira 
de  l’abbaïe  du  Bec  -,  pour  faire  abbé  du  nou- 
veau monaftere  de  faint  Etienne  , qu’il  venoit 
yi>a  lanf,  f°nder  à Caen.  La  caufe  de  cette  fondation 
7 uZ.fœc.c.  fut  que  le  duc  Guillaume  avoit  époufe  Mathil- 
Bencd*  de  fille  du  comte  de  Flandres  , quoiqu’elle  fût  fa 
parente.  Lanfranc  en  reprenoit  le  duc  ; 8c  le 
pape  mit  pour  ce  lu  jet  toute  la  Normandie  en 
interdit.  Lanfranc  alla  à Rome  , • 8c  fit  enten- 
dre au  pape  Nicolas  II.  l'inconvénient  de  cette 
cenfure,  parce  que  le  duc  ne  pourroit  fc  réfou- 
dre à quitter  la  princelle  qu’il  avoit  épouféc  , 
tant  par  l’affcdion  qu’il  lui  portoit , que  par  la 
crainte  de  s’attirer  une  guerre  de  la  part  du  com- 
te de  Flandres.  Le  pape  touché  de  ces  raifons  , 

• accorda  difpenfe  pour  la  validité  de  ce  mariage  , 
à condition  que  le  duc  & la  duché  (Te  fonder  oient 
chacun  un  monaftere. 

Ce  fut  donc  en  execution  de  cet  ordre  du  pape, 
que  le  duc  Guillaume  fonda  deux  monafteres  à 
Caen  ,T’un  d’hommes  pour  lui  en  l’honneur  de 

• faint  Etienne  , l’autre  de  femmes  pour  la  duché  (Te 
fon  époufe  en  l’honneur  de  la  fainte  Trinité. 
L’un  8c  l’autre  fubfiftent  encore. 

Celui  de  faint  Etienne  fut  fondé  en  1064.  8c 
Lanfranc  à la  prierc-dd  duc  8c  des  feigneurs  en 
' fut  le  premier  abbé.  Il  y attira  un  grand  nombre 
de  bons  fujets  , & y établit  une  obfervance  très- 
exade.  Mais  le  plus  célébré  de  fes  difciples  fat 
Guillaume  fils  de  Rabod  évéque  de  Sées , qui  fut 
le  fécond  abbé  de  faint  Etienne  de  Caen,  8c  de- 
puis archevêque  de  Roiien. 

Pendant  que  Lanfranc  étoit  abbé  de  faint 
Etienne  , il  é-crivit  fon  livre  de  leuchariftie 
contre  Berengcr  , adrelfé  à lui -même  en  forme  . 

«D 


xx. 

Ecrit  de 
Lanfranc 
contre  Be- 
renger. 
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de  lettre  , qui  commence  ainfi  : Si  Dieu  vous  r 


infpiroit  de  vouloir  bien  conférer  avec  moi  en  ^n.  1066. 
quelque  lieu  convenable,  ce  feroit  un  grand  bien  Makill. 
peut-être  pour  vous  > &.  certainement  pour  fnraf.i.fcc. 
ceux  que  vous  féduifez.  Car  il  en  arriveroit , n • 5 7» 

ou  que  vous  cederiez  à l’autorité  de  toute  ré- 
gi ife  , ou  que  fi  vous  demeuriez  dans  votre 
opiniâtreté  , ils  fe  rendroicnt  aux  veritez  qu’on 
leur  feroit  entendre  , & que  l’églife  ne  ce(ïe 
point  d’enfeigner.  Mais  vous  avez  pris  le  parti 
de  foûtenir  en  cachette  votre  erreur  devant  les 
ignorans  , & de  confeifer  la  foi  orthodoxe 

dans  les  conciles  ; non  par  l’amour  de  la  vérité, 
mais  par  la  crainte  de  la  mort.  C’eft  pourquoi 
vous  me  fuïez  , &,  vous  fuïez  les  perfonnes  picu- 
fes  qui  peuvent  juger  de  vos  difeours  &des  miens, 
principalement  des  paffages  favorables  à vos 
opinions , que*  yous  inventez  par  une  témérité 
criminelle  , & que  vous  attribuez  aux  faints 
doétcurs  , par  malice  ou  par  ignorance  , en  . 
citant  tel  ou  tel  ouvrage  de  faint  Auguftin  , 
de  faint  Grégoire  , de  faint  Jerome  , ou  de 
quelqu’un  de  ceux  dont  l’autorité  eft  la  'plus 
relpe&ée  dans  l’églife.  Car  toutes  les  chicanes 
feroient  à bout  quand  on  apporteroit  les  livres  , 

& que  l’on  montreroic  plus  clair  que  le  jour  , 
que  les  paffages  que  vous  en  citez  font  faux  ou 
, corrompus. 

Enfui  te  il  lui  reproche  fa  condamnation  au  Su.f. 
concile  de  Rome  fous  Nicolas  1 1.  & l’abjurar  lx  v.51* 
tion  qu’il  y avoir  faite.  Au  préjudice  de  laquelle, 
continuc-t’il , vous  avez  depuis  compofé  un  écrit 
auquel  j’ai  entrepris  de  répondre  en  cct  ouvrage  , 

& afin  que  l’on  voïc  plus  clairement  ce  que  vous 
dites  & ce  que  je  réponds , je  mettrai  tour  à tour 
en  tête  de  chaque  article  votre  nom  & k mien, 
fans  toutefois  répondre  à tout , mais  abrégeant, 
autant  qu’il  mç  fera  poflible. 

G vi 
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■ Bcrenger  rapportait  une  partie  de  {on  abjü-* 
1.1Z66.  ration  faite  fous  Nicolas  IL  difàtu  : que  c’é* 
*'•  *•  toit  un  écrit  du  cardinal  Humbert  contraire  à 
la  vérité  catholique  ; 3c  que  cc  cardinal  qu’il 
traite  de  Bourguignon  impertinent , l'avoit  vou* 
lu  obliger  à profeifer  font  erreur.  Lanfrane  ré-» 
pond  : Tous  ceux  qfci  ont  connu  Humbert  par 
eux-mêmes  ou  par  les  autres  , fçavcntque  c’étoit 
un  homme  pieux  , qui  a perfeYcré  dans  la  foi 
chrétienne  & dans  les  bonnes  oeuvres,  & tres- 
inftruit  des  fcicnccs  ccclefiaftiqucs  &fcculiercs. 
Le  faint  pape  Leon  l’amena  à Rome,  non  de 
Bourgogne  , mais  de  Lorraine , & l’ordonna 
archevêque  pour  prêcher  en  Sicile  : enfuite  l’é- 
glife  Romaine  le  fit  cardinal , & il  a vécu  de 
telle  maniéré  dans  cette  place , qu’il  n’y  a ja- 
mais eu  le  moindre  foupçon  contre  fa  doéfrine. 
Il  préfidoit  à tous  les  conciles  &.  à tous  les  con- 
fcils  du  faint  fiege  , comme  toute  l’églife  Latine 
en  efl  témoin.  Quand  il  auroit  été  Bourguignon  , 
ce  feroit  une  impertinence  de  lui  reproener  fa 
patrie  y 3c  en  foutenant  qu’il  a écrit  contre  fa 
vérité  catholique  , ce  n’eft  pas  lui  fcul  que  vous 
acculez  , ce  font  les  papes , l’églife  Romaine 
& plufieurs  pères  i & vous  tombez  dans  le  cas 
de  ce  qu’ils  ont  dit  d’un  commun  confente- 
ment,  que  l’heretique  eft  celui  qui  s’écarte  de 
lado&rine  de  l’églife  Romaine  & de  l’églife  uni- 
verfcllc. 

Lanfrane  reproche  enfuite  à Bcrenger  d’avoir 
exprès' retranché  le  commencement  de  fon  ab- 
juration , pour  faire  croire  aux  le&eurs , que 
ce  qu’il  traitoit  d’herefie  étoient  les  paroles  du 
cardinal  Humbert  & non  pas  les  fiennes*  Lan- 
franc  rapporte  l’abjuration  entière  , telle  que 
Bcrenger  l’avoit  lue  3c  fouferite  dans  le  concile 
de  Rome:  puis  il  ajoute  : Pourquoi-donc  attri- 
buer cet  écrit  à i’évéque  Humbert , plutôt  qu’à 
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vous  yr  qu’au  pape  Nicolas  ,-  qu’à  (on  concile  j — — « 
enfin  qu-à- toutes  les  églifes  qui  l’ont  reçu  avec  AN-io&fw 
refpeél ,.  & ont  rendu  grâces  à Dieu  de  votre  • 
converfion  ? Si  ce  n’eft  parce  que.vous  perfuadez 
plus  aifément  aux  ignorans,  qu’un  féal  homme 
a pû  fe  tromper,  que  tant  des  perfonnes  & tant 
d’eglifes , & qu’en  vous  l’attribuant  vous  vous 
convaincriez  de  parjure,  puifque  vous  vous  cft 
forcez  de  le  détruire.  ,* 

> Berenger  difoit  :.Le  Bourguignon  étoit  dans  c . 4, 
î’opinion,  ou  plutôt  la- fotife  du  vulgaire,  de 
Pafcafe  Sc  de  Lanfranc  , que  la  fubftance  du 
pain  & du  vin  ne  refte  plus*  fur  l’autel  après  la 
•confecration.  Lanfranc  répond  ; Je  Yeux  que 
vous  fçaehiez , vous  & mesurais  Sc  toute  l’églife  y 
que  quand  je  n’aurois  ni  autorité,  ni  raifon  pour 
prouver  (ma  créance,  j’aimeroi* mieux  être  avec 
le  vulgaire  un  catholique  ruftique  Sc  ignorant  y 
que  d’être  avec  vous  un  hérétique  poli  Sc  agréa- 
ble.. Et  comme  Berenger  accufoit  Humbert  de  * 
contradi&ion  , Lanfranc  ajoute  : miferable  que 
vous  êtes,  pourquoi  juriez-vous  que  vous  croïiez 
ce  que  vous  trouviez  fi  contradictoire  ? Si  vous 
penfiez  avoir  la  vraie  foi,  ne  valoit-t’il  pas-mieux 
finir  votre  vie  par  une  mort  glorieule , que  de . 
commettre  un  parjure  ? 

Pour  montrer  cette,  prétendu^  contradiction,  c. 
Berenger  difoits  : Quiconque  dit , que  le  pain 
Sc  le  vin  de  faute  1 font  feulement  des  iacre- 
mens,  ou  que  le  pain  &lc  vin  font  feulement  le 
vrai  corps  Sc  le  vrai  feng  de  J esus  Ghju  sr> 
celui-là  certainement foutient  que  le  pain  Sc  le 
vin  demeurent.  Lanfranc  répond  : Le  concile 
de  Rome  n’a  rien  décidé  de  femblable,  & l’é- 
vêque Humbert  ne  vous  a point  propofé  de  le 
confefier.  La  première  opinion  que  le  pain  Sc 
le  vin  ne  font  que  des  facrcmens,  elt  la  votre 
9c . celle  de  vos  feâaceurs  : la  fecoude  , que  ic 
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r"  pain  8c  le  vin  font  feulement  le  vrai  corps  8c  le 

An.  1066.  vrai  fang  de  Jésus  Christ  , n’cft  l'cpinion 
de  peifonne.  Car  vous  niez  la  vérité  de  la  chair 
& du  fang  j & l’églifc  en  croïant  que  le  pain 
cil  change  en  chair  & le  vin  en  fang  , croit 
aufii  que  c’eft  un  ligne  de  l’Incarnation  , de  la 
paflion  de  notrc-Seigneur,  de  la  concorde  & de 
l’unité  des  fidèles.  Lanfranc  conclut  de-la , qu’il 
n’y  avoir  aucune  contradiction  dans  l'ccrit  que 
l’on  fit  fouferire  à Bcrenger  , puifque  pour  y en 
trouver  8c  s’exeufer  de  parjure, il  y ajoiitoit  ce  qui 
n’y  étoit  pas. 

r.  c.  Quant  à ce  que  Bcrenger  avançoic  , qu’en 
difant,  que  le  pain  8c  le  vin  font  le  corps  8c  le 
fang  de  Jésus-Christ,  on  reconnoît  cpie 
le  pain  8c  le  vin  demeurent.  Lanfranc  répond: 
On  donne  fouvent  aux  chofcs  le  nom  de  ce 
dont  elles  font  faites  > comme  quand  Dieu 
Cf?;,  ni.  dit  à Adam  : Tu  es  terre  8c  tu  retourneras  en 
^ f 2C  terre.  Ainfî  l’écriture  nomme  pain  le  corps  de 
’ notre-Seigneur , foit  parce  qu’il  cft  fait  de  pain 
& qu’il-  en  retient  quelques  qualitcz,  foit  parce 
qu’il  eü  la  nourriture  de  i’ame  8c  le  pain  des 
anges. 

c,  y.  Il  reproche  enfuite  à Bcrenger,  qu’au  défaut 
de  l’autorité,  il  avoit  recours  à ta  dialcétiquc  > 
8c  il  ajoute  i Dieu  m’dt  témoin , que  quand  il 
s’agit  des  faintes  lettres  , je  ne  voudrois  ni  pro- 
poser ni  refoudre  de  ces  fortes  de  que-ftions  > 8c 
f\  quelquefois  le  fujet  de  la  difpute  eft  tel  , qu’il 
foit  plus  facile  à expliquer  par  les  réglés  de  cet 
art,  je  le  cache  autant  que  je  puis  fous  des  cx- 
prefiions  équivalentes.  Il  le  réfute  enfuite  par 
les  réglés  les  plus  folides  de  la  dialectique  , & il 
f.  S.  ajoute  : Quand  vous  afreétez  dans  une  queftion 
de  ccttc  importance  les  mots  d’affirmation  , fu- 
jet , attribut  , 8c  les  autres  termes  de  l’art  , il 
parent  que  yous  ne  Je  faites  que  pour  montrer 
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aux  ignorans  combien  vous  êtes  habile  dans  la 
difputc  , puifque  vous  pourriez  foi, tenir  de  mê- 
me votre  opinion  fans  ufer  de  ces  termes. 

Berenger.  Par  la  confecration , le  pain  6c  le 
vin  deviennent  le  facrement  de  la  religion , non 
pour  ccifer  d’être  ce  qu’ils  croient  , mais  pour 
être  ce  qu’ils  étoient , 6c  être  changez  en  autre 
chofe  , comme  dit  faint  Ambroife  au  livre  des 
facremens.  Lanfranc  fe  récrie  fur  cette  citation, 
6c  rapporte  un  autre  partage  de  faint  Ambroife, 
où  il  dit  nettement,  que  l’euchariftie  n’efh  plus 
ce  que  la  nature  avoir  formé , mais  ce  que  la 
bencdiélion  a confacré.  Puis  revenant  au  paf- 
fage  cité  par  Berenger  , il  le  rapporte  tout  entier  , 
6c  montre  que  faint  Ambroife  compare  le  mira- 
cle de  l’euchariftie  avec  la  création  , 6c  dit  : 
Si  donc  la  parole  du  Seigneur  Jésus  eft  aftez 
puiffante  pour  faire  , que  ce  qui  n’étoit  point 
ait  commencé  , d’être  : combien  plus  peut-elle 
faire  , que  ce  qui  étoit  fubfifte  , 6c  foit  chan- 
gé en  autre  chofe  ? A quoi  il  ajoute  : Saint 
Ambroife  témoigne  , que  ce  qui  étoit  fubfîfte, 
félon  l’apparence  vifible  : mais  que  félon  l’eflen- 
ce  intérieure  il  eft  changé  dans  la  nature  de  ce 
qui  n’etoit  pas  auparavant.  Et  il  remarque  qu’en 
d’autres  exemplaires  on  lifoit  ainfi  la  fin  de  cc 
pacage  ? Que  ce  qui  étoit  foit  changé  en  autre 
chofe. 

Berenger.  Le  facrement  de  l’églife  eft  compo- 
fé  de  deux  parties  , l’une  vifible  6c  l’autre  invifî- 
ble  : le  figne  6c  la  chofe.  La  chofe  eft  le  corps  de^ 
J.  C.  qui  feroit  vifible  s’il  étoit  devant  les  yeux  : 
mais  il  eft  élevé  au  ciel  6c  afïis  à la  droite  du  perc> 
6c  jufques  au  temps  du  rctabliffement  de  tou- 
tes chofcs , comme  dit  faint  Pierre , on  11e  pourra 
J’en  faire  defeendre.  Lanfranc.  C’eft  aurtî  ce  que 
nous  foutenons , que  Je  facrifice  de  fégli.c  eft 
conr  ofé  de  deux  parties  : de  l’appareuce  vifible 
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pere  étant  pafliblo  & mortel.  Mais  dans  le  facre-  ^ 
meiit  que  i’églifc  célébré  en  mémoire  de  cctfe  ac-  An.  io64fc- 
tion , fa  chair  elt  tous  les  jours  immolée, partagée, 
mangée  , 8c  fon  fang  pafle  du  calice  dans  la  bou- 
• chcdes  fideles.  L’un  & l'autre  véritable,  l’un  8c 
l’autre  tiré  de  la  Vierge. 

Berenger  difoit  que  l’églifc  Romaine  étoit  l’af-  c.  , 
fèmblée  des  niéchans  , 8c  que  le  fîege  apoftolique 
étoit  le  fiege  de  fatan.  Lanfranc  répond  , que 
jamais  aucun  heretique  , fehifmatique,  ou  mau- 
vais Chrétien  ,n*a  encore  parlé  de  la  forte;  8c  quils 
ont  tous  refpeété  le  fiege  de  faint  Pierre. 

Berenger.  Qui  peut  comprendre  par  la  rai  fon  , c . iy;. 
ou  convenir  qu’il  fc  puilfe  faire  par  miracle , que 
le  pain  foit  rompu  dans  le  corps  de  Jisus- 
Christ  , qui  depuis  la  refurredion  eft  ab- 
iblumcnt  incorruptible,  8c  demeure  au  ciel  juf- 
ques  à la  fin  du  monde?  Eajifranc.  Le  jufte  qui 
vît  de  la  foi  , n’examine  point  8c  ne  cherche 
point  à concevoir  par  la  raifon  , comment  le 
pain  devient  chair  & le  vin  fang  , changeant* 
l’un  & l’autre  elfentiellement  de  nature.  Il  aime 
mieux  croire  les  myfteres  celcftes  , pour  ob- 
tenir un  jour  la  recompcnfc  de  la  foi , que  de  tra- 
vailler en  vain  pour  comprendre  ce  qui  eft  in- 
comprehenfible.  Mais  c’eit  le  propre  des  héréti- 
ques de  fe  moquer  de  la  foi  des  fimples  , 8c  vou- 
loir tout  comprendre  par  la  raifon.  Aurefte, 
quand  nous  croïons  que  Tesus-Christ  eft  Sup.  Uv. 
mangé  fur  la  terre  véritablement  8c  utilement  x*v»  ”*12* 
pour  ceux  qui  le  reçoivent  dignement,  nous  ne  Lt  -XXXVI*« 
laiilons  pas  de  croire  tres-certainement  qu  il  eft 
entier  & incorruptible  dans  le  ciel.  Il  apporte  en-* 
fuite  l’autorité  du  concile  d’Ephefe  8c  de  faint  Cy- 
rille d’Alexandrie. 

Après  avoir  réfuté  les  calomnies  de  Berenger  xxit. 
contre  le  cardinal  Humbert  8c  l’églife  Romai-  Do&rfrie^ 
pe , il  vient  aux  preuves  de  la  dodiinc  catholir  Colique, 
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Ce  qui  n’cmpcche  pas  que  ce  ne  Toit  la  vraïe  *■  ■ 
chair  & le  vrai  fan  2 de  T e s v s-C  hrist  quant  An.  1066» 
a 1 cileuce  $ meme  pour  ceux  qui  le  reçoivent 
indignement,  quoiqu’ils  n’en  reçoivent  pas  l’ef- 
ficace falutaire. 

Et  enfuite  : Vous  croïez  que  le  pain  & le  c.  u, 

■vin  de  la  fainte  table  demeurent  ce  qu’ils  étoient 
quant  à la  fubftance  5 & qu’on  les  nomme  la 
chair  8c  le  fang  de  J e s r s-C  h r i s t , parce 
qu’on  les  emploie  pour  célébrer  la  mémoire  de 
la  chair  crucifiée  & de  fon  fang  répandu.  Si  cela 
eft  vrai  , les  facremens  des  Juifs  ont  été  plus  ex- 
ccliens  que  ceux  des  Chrétiens.  Car  la  manne 
cnvoïéc  du  ciel  8c  les  animaux  que  l’on  immo- 
loit  valoient  mieux  qu’une  bouchée  de  pain  & 
un  peu  de  vin  > & il  eft  plus  divin  d’annoncer 
l’avenir  que  de  raconter  le  paffé. 

Lanfranc  conclut  par  l’autorité  de  l’églife  , 
en  difant  à Berenger  : Si  ce  que  vous  fou  tenez 
touchant  le  corps  de  Jésus-Christ  eft 
■véritable,  ce  que  l’églife  univerfelle  en  croit  eft 
faux.  Car  tous  ceux  qui  fe  difent  Chrétiens  , 
fe  glorifient  de  recevoir  en  ce  facrement  la 
■vraie  chair  8c  le  vrai  fang  de  J e s u s-C  hrist* 

Interrogez  tous  ceux  qui  ont  connoiffance  de  , 
la  langue  Latine  8c  de  nos  livres.  Interrogez 
les  Grecs  , les  Arméniens  , les  Chrétiens  dé 
quelque  nation  que  ce  foit , iis  difent  tout  d’une 
voix , que  c’eft  leur  créance.  Or  fi  la  foi  de 
l’églife  univerfelle  eft  fauffe,  ou  il  n’y  a jamais 
eu  d’églife  , ou  elle  a péri  : mais  aucun  catholi- 
que ne  conviendra  de  l’un  ni  de  l’autre.  Il  ap- 
porte les  paffages  de  l’écriture  , qui  prouvent 
l’univerfalité  de  l’églife  i & ajoute  : Vous  dites 
que  l’églife  a été  formée  8c  a fructifié  chez 
toutes  les  nations  , mais  que  par  1 ignorance  de 
ceux  qui  ont  mal  entendu  fa  dodbrine  , elle  a 
erré  , elle  a péri , 8c  eft  demeurée  en  vousfeuis 
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Air  la  terre.  A quoi  il  oppofe  J a promefTc  * de 
Jesus-Christ  & les  preuves  de  faint  Auguftin1, 
qui  montre  que  l’églifc  ne  peut  périr. > Tel  dl 
récrit  de  Lan  franc  contre  Berençer. 

En  Allemagne  Adalbert  archevêque  de  Brc* 
me,  s’etoie  attiré  la  principale  autorité,  ôc  pour 
la  confcrver  retonoit  en  Saxe  le  roi  Henri  , fans 
le  laifler  aller  dans  les  autres  provinces;  de  peur 
qu’il  ne  fut  plus  maître  abfolu  des  affaires,  fi 
ce  jeune  prince  en  comrrluniquoit  avec  les  au- 
tres feigneurs.  Sigefroi  archevêque  de  Mayence 
& Annon  de  Cologne , chcrchoient  avec  plu- 
ficurs  autres  feigneurs  les  moïens  de  s’affranchir 
de  la  tyrannie  d’ Adalbert.  Enfin  ils  indiquèrent 
une  diette  ou  affemblée  generale  à Tribur  près* 
de  Maïence  , & réfoiurent  de  déclarer  au  roi* 
qu’il  devoit  choifir  , de  renoncer  au  roïaume  ou 
à l’amitié  de  l’archevêque  de  Brême.  C’étoit  vers* 
le  commencement  de  l’année  1066.  Le  roi  s’étantf 
fendu  à Tribur  , on  lui  fit  cette  propofition^ 
Gomme  il  rcculoit  & ne  fçavoit  quel  parti  pren- 
dre , l'archevêque  de  Brême  lui  confeilla  de  s’en- 
fuir la  nuit  fuivante*.&  d’emporter  fon  tréfor,- 

Eour  £e  retirer  à Gcflar  ou  en  quelque  autre* 
eu,  de  sûreté..  Mais  les  feigneurs  en  aïant  avis  , 
prirent  les  armes  & firent  garde  toute  Ta  nuit- 
autour  du  logis  du  roi.  Le  matin  ils  étoit  fi  ani- 
mez contre  Adalbert,  qu’à  peine  le  roi  put  les> 
empêcher  de  porter  la  main  fur  lui.  Enfin  il  fut* 
charte  honteufement  de  la  cour  avec  tous  ceux- 
de  fon  parti  ; &.  le  roi  lui  donna  une  efeorte  pour 
le  conduire  chez  lui.  Ainfi  le  gouvernement  re- 
vint aux  évêques  , , pour  donner  tour  à tour  leurs 
confeils  au  roi. 

Il  célébra  à Utrecht  la  fête  de.  Pâques  , qui 
cette  année  1066.  étoit  le  feiziéme  d’Avril.  Le 
famedi  faint  l’archevêque  Iberard  de  Treves» 
aaant  officié.,,  mourut  dans  la  f&criftie  encore; 


Livre  foix  ante -unième.  ‘rS’y 

revêtu  des  ornemens.  Annon  archevêque  de  Co-  ■ m 

logne  , fie  donner  ce  fiege  à Ton  neveu  Cuno  An.  io^cT. 
ou  Conrad  prévôt  de  fon  églife  : mais  le  clergé  Hift.  Trev \ 
te  le  peuple  de  Treves  furent  extrêmement  irri-  t0:.xi  ïm 
tez  de  Savoir  point  eu  de  part  à ce  choix,  ôc  ct  * 
$*cxhortoient  l’un  l’autre  à effacer  cet  affront 
par  quelque  exemple  mémorable.  Le  comte  Die- 
tric  alors  .majordome  de  Téglife  de  Treves  , 
étoit  un-jeune  homme  feroce  & par  fon  tempe-*  ; 
^rament  £c  par  la  chaleur  de  l’âge.  Le  jour  que 
le  nouvel  archevêque  devoit  entrer  dans  la  Tille  ^ 
il  alla  au-devant  avec  des  troupes  nombreufes  ; 

.te  comme  le  prélat  fortoit  de  fon  logis,  il  (c 
jetta  fur  lui , tua  le  peu  de  fes  gens  qui  voulu- 
rent réfifter , mit  en  fuite  les  autres  , pilla  les 
crichefles  qu’il  avoit  apportées , qui  étoient  gran- 
des , & le  prit  lui-même.  Après  l’avoir  gardé 
Jong-temps  en  prifon , il  le  livra  à quatre  che- 
valiers pour  le  faire  mourir.  Ils  le  jetterent  par 
trois. fois  du  haut  d’une  roche  dans  un  précipice  ,* 
mais  il  ne  fc  rompit -qu’un  bras.  Un  d’eux  lui 
demanda  pardon  $ un  autre  lui  voulant  couper  * 
la  tête  , lui  abattit  feulement  la  mâchoire  : enfin 
il  mourut  entre  leurs  mains  le  premier  jour  de 
Juin  1066 . On  le  regarda  comme  un  martyr, 
te  on  prétendit  qu’il  fe  faifoit  des  miracles  à fon 
tombeau.  U„fon  lui  fucceda  dans  le  fîegc  de  Trê- 
ves par  l’cleétion  unanime  du  clergé  & du  peu- 
ple. \I1  étoit  de  ia.hautc  Allemagne  fils  du  comte  Mdùill.fec, 
Eberard  & d’Ide,  fondateurs  au  monafterc  de 
Schafhoufe  , dont  la  ville  de  ce  nom  a tiré  fon  f*  3 37* 
origine , Eberard  te  Ide  cmbrafTerent  l’un  & l’au- 
tre iavie  monaftique  & moururent  en  réputation 
de  faiateté. 

La  même  année -^Reinher  évêque  de  Me(Tcm^w^ 
étant  mort,  Craft  prévôt  de  Goflar  lui  fucce- 
da.  Aïant  reçu  cette  dignité,  il  revint  à Got 
iar , Se  après  dîné  s’enferma  dat^  fa  chambre  2 
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*mmmm  "■  comme  roulant  rcpofcr.  Là  étoit  Ton  tréfor 
An.  1066.  qui!  aimoit  paflionnément  3c  qu’il  y avoit  en- 
terré , fans  que  perfonne  en  fçîit  rien.  Scs  va- 
lets de  chambre  aïant  attendu  jufqucs  au  foir  , 
& s’étonnant  qu’il  dormît  fi  long- temps  contre  fa 
coutume,  frappèrent  à fa  porte  , & enfin  vôïant 
' qu’il  ne  répondoit  point  l’enfoncerent.  Ils  le 

trouvèrent  mort,  la  tête  caflèe 6c  le  vifage  noir  , 
couché  fur  fon  tréfor. 

XXIV.  . « Cette  même  année  mourut  près  de  Vicencc 
s.  Thibaut  en  Lombardie  faint  Thibaut  fameux  folitairc. 
àc  Provins.  j[  étoit  François  né  à Provins  au  diocefe  de 

Bencd  'v  * ^cns  5 Parens  très-nobles  &c  très-riches  , de 
2.  p.'i  jS.  famille  des  comtes  de  Champagne  , entre 
lefquels  Thibaud  III.  qui  regnoit  alors  le  tint 
fur  les  fonts.  Le  jeune  homme  eut  toûjours  gran- 
de inclination  pour  la  vie  éremitique  , 3c  alla 
trouver  fecrctemcnt  un  ermite  nommé  Bou- 
chard , qui  demeuroit  dans  une  ifie  de  la  Seine. 
Par  fon  confeil  il  partit  avec  un  de  les  cheva- 
liers nommé  Gautier  , 3c  chacun  un  écuïer.  Ilsr 
-.allèrent  à Reims,  où  ils  fe  dérobèrent  de  leurs 
gens,  palfcrent  à pied  au-delà  ; 3c  aïant  changé 
leurs  habits  avec  deux  pauvres  pèlerins  , il  en- 
trèrent en  Allemagne.  Ils  y vécurent  long-temps 
dans  une  extrême  pauvreté  , fubfifiant  du  travail 
de  leurs  mains  , fans  dédaigner  les  travaux  les 
plus  vils  , comme  de  faucher  les  foins  , porter 
des  pierres  , curer  des  étables  , 3c  fur  tout  de 
faire  du  charbon.  Un  jour  entre  autres  s’étant 
Joiiez  tous  deux  pour  arracher  les  herbes  dans 
des  vignes  , Thibaut  que  fa  dclicatdfe  empê- 
choit  d’avancer  autant  que  les  autres  , fut  cruel- 
lement maltraité  par  l’infpeéteur  de  l’ouvrage  > 
3c  Gautier  ne  put  lui  faire  entendre  raifon , parce 
qu’ils  ne  fçavoient  pas  la  langue  l’un  de  l’au- 
Ue. 

- Aïant  amafifé  .quelque  peu  d’argent  par  leur 
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travail , ils  allèrent  nuds  pieds  en  pèlerinage  à 

faine  Jacques  en  Galice  , & revinrent  en  Aile-  A-N.  1066 • 
magne.  Cependant  Thibaut  pria  Ton  compa- 
gnon de  chercher  quelque  pauvre  clerc  qui  lui 
.apprît  à lire  parce  que  c’étoit  un  moyen  de 
mieux  fçayoir  6c  mieux  pratiquer  les  comman- 
fflemens  de  Dieu.  Gautier  trouva  un  maître 
qui  lui  enfeigna  les  fept  pfeaumes  de  la  péni- 
tence > mais  Thibaut  n’avoit  point  de  pfeautier 
ni  de  quoi  en  acheter.  Gautier  perfuada  au  maî- 
tre d’aller  à Provins  trouver  Arnoul  pere  de 
Thibaut , & lui  demander  un  pfeautier  pour  ' 

Ton  fils.  Le  maître  partit  chargé  d’un  pain,  que 
Thibaut  cnvoïoit  à fes  parens  , n’ayant  point  7 
d’autre  prefent  à leur  faire , encore  le  lui  avoit- 
011  donné  par  charité.  Arnoul  & Gui  lie  fa  fem- 
me apprenant  la  faînte  vie  de  leur  fils,  en  ren- 
dirent grâces  à Dieu,  reçurent  le  pain  comme 
.un  grand  prefent  , & en  firent  manger  à plu- 
.ficurs  malades  de  diverfes  fièvres  qui  furent  tous 
-guéris. 

Arnoul  qui  défiroit  ardemment  de  voir  ce  - 
<cher  fils,  fuivit  le  maître  qui  le  mena  à Trêves, 

& le  lit  attendre  hors  de  la  ville  , fous  un  arbre c 
où  Thibaut  avoit  accoutumé  de  venir  lire.  Il 
l’y  mena  lui-  meme  , fous  prétexte  de  voir  le 
profit  qu’il  avoit  fait  dans  laleéture  en  fonab- 
fence  ; mais  quand  il  vit  fon  pere  il  dit  : Vous 
m’avez  trahi.,  6c  retourna  promptement.  Ar- 
* uoui  le  fuivit  Tondant  en  larmes  , & difant; 

Pourquoi  me  fuyez- vous  , mon  cher  fils  ? je 
ne  veux  pas  vous  détourner  de  votre  bon  def-  . 
fein  je  ne  veux  que  vous  voir  6c  vous  parler 
une  fois  , 6c  porter  de  vos  nouvelles  à votre 
merc  affligée.  Thibaut  répandit  : Seigneur  , 

( car  depuis  qu’il  l’eût  quitté  H .ne  le  nomma 
plus  fon  pere)  ne  troublez, point  mon  reposi 
allez  en  paix  6c  me  permettez  d’avoir  la  paix  m 
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%i»>  ...  Jésus-Christ.  Son  perc  lui  dit  : Hou 

An*  1066 . fils  y yous  manquez  de  tout , nous  avons  de 
grands  biens , recevez  au  moins  quelque  chofe 
pour  tous  fouvenir  de  nous.  Il  répondit  : Je  ne 
puis  rien  prendre  après  avoir  tout  quitté  pour 
•Dieu,  3c  fe  retira.  Gautier  dit  au  perc  que  fon  fils 
n’avoit  befoin  que  d’un  pfèautier,  3c  il  le  donna 
avec  joyc. 

Pour  éviter  à l’avenir  de  pareilles  vifîtes , Thi- 
baut s’en  alla  à Rome  , dans  le  deifein  de  faire 
encore  un  plus  long  voyage.  En  effet  au  retour 
- de  Rome  , il  prit  le  chemin  de  Vcnife  voulant 
aller  à Jerufalem.  Mais  Gautier  ne  pouvant  plus 
à caufevde  fon  âge  fupporter  tant  de  fatigues  , 
ils  s’arrêtèrent  près  de  Vicencc,  en  un  lieu  nom- 
mé Salanique,  par  la  permiflion  des  proprietai- 
res , 3c  y ayant  bâti  une  petite  cabane  , ils  y 
finirent  leurs  jours.  Ils  avoient  voyagé  trois  ans 
depuis  leur  retraite,  5c  Gautier  en  vécut  encore 
deux  dans  cette  folitude  : mais  Thibaut  le  fur- 
vécut  de  fept  ans.  Il  ne  fe  nourrit  pendant  long- 
temps que  de  pain  d’orge  3c  d’eau , 3c  en  vint 
enfin  à ne  vivre  que  de  fruits  , d’herbes  3c  de 
racines  , fans  boire.  Il  portoit  toujours  un  ci- 
iice  : il  fe  donnoit  fouvent  la  difeipline  avec  un 
foiiet  de  plufieius  lanières  de  cuir , 3c  ne  dor- 
moit  qu’aflis.  L’évêque  de  Viccnce  touché  de 
fon  mérite  l’ordonna  prêtre  , après  l’avoir  fait 
pafier  par  tous  les  degrez  ecclenaftiqucs,  3c  la 
derniere  année  de  fa  vie  il  reçut  l’habit  monafti- 


et  28. 


que. 

Arnoul  apprenant  la  réputation  de  fainteté  oui 
étoit  fon  fils,  réfolut  d’aller  à Rome  en  pèleri- 
nage pour  le  voir  en  partant  , comme  il  fit:  3c 
à Ion  retour  il  raconta  à Guille  fa  femme  ce  qu’il 
avoit  vu.  Elle  roulut  aufli  voir  fon  fils  : Arnoul 
retqurna  avec  elle  accompagné  de  beaucoup  de 
nobleffe  : mais  Guille  étant  arrivée  près  de  fon 

cher 
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fAer  fils,  ne  voulut  point  le  quitter  , & fe  cou-  " ““ 

iàcra  avec  luiaufervice  de  Dieu  dans  la  folitude.  An. 

.Enfin  douze  ans  après  que  Thibaut  eut  quitté  ”• 
fon  païs  , de  neuf  ans  depuis  qu’il  fe  fut  re- 
tiré à Salanique,  il  mourut  faintement  le  pre- 
mier jour  de  Juillet  1066.  de  fut  enterré  à Vicen- 
ce.  Il  avoit  fait  plufieurs  miracles  pendant  fa 
vie  , il  s’en  fit  encore  plulieuus  à fon  tom- 
beau y de  l’églife  honore  fa  mémoire  le  jour  de 
fa  mort. 

La  même  année,  de  cinq  jours  auparavant,  XXŸ. 
fut  martyrifé  faint  Arialde  diacre  de  féglifede  s*  Arialde 
Milan.  Il  étoit  d’une  nobleflè  diftinguée,  frere 
d un  marquis,  dignité  rare  en  ce  temps  la,  de  Baron,  an. 
né  entre  Milan  & Corne.  Dès  l’année  1056.  il  10 cc. 
vint  à Milan,  de  y combattit  dix  ans  contre  les  Boll.  27.’ 
fimoniaques  & les  clercs  incontinens,  particu-  i0, 
Kerement  contre  l’archevêque  Gui.  Au  corn-  tj*’ 
mencement  du  pontiheat  d Alexandre  II.  il  alla  x0£i. 
à Rome  , de  Kerlembaud  Ton  aYni  J’y  fuivit. 

C’étoit  un  feigneur  d’une  grande  pieté,  & zélé 
comme  lui  contre  la  fimonie  & l’incoijtinence 
des  clercs.  Il  étoit  depuis  peu  revenu  de  Jeru- 
falem  , Se  vouloit  embrafler  la  vie  monaftique  : 
mais  Arialde  lui  promit  une  plus  grande  recom- 
penfe  de  la  part  de  Dieu,  s’il  differoic d’entrer 
dans  un  monaftere,  pour  s’oppofer  avec  lui  aux 
ennemis  de  Jésus* Chris  t.  Herlembaud 
voulant  éprouver  le  confeii  d’ Arialde , prit  des 
chemins  détourner  pour  aller  à Rome,  & con- 
fulta  tous  les  ferviteurs  de  D:eu  ermites  ou 
moines  qu’il  trouva  fur  fa  route.  Tous  lui  don- 
nèrent le  même  confeii  > & quand  il  fut  arrivé 
à Rome  , le  pape  Alexandre  de  les  cardinaux 
lui  commandèrent  absolument  de  retourner  à 
Milan  , de  de  réfifter  avec  Arialde  aux  ennemis 
de  J es  u s-C h r 1 s t jufques  a l’eftufion  de  fon 
jfeng-  Us  lui  donnèrent  même  de  la  part  de  faine  ' 

Tome  XW%  H 
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“ ~ Pierre  un  étendart,  qu’il  devoir  prendre  en  main 

An.  1066,  pour  reprimer  la  fureur  des  hérétiques,  quand  il 
fercic  befoin  : ce  qu’il  fit  conftamment  pendant 
dix-huit  ans.  Le  même  Herlembaud  avoit  une 
dévotion  fîngulicre  à laver  les  pieds  des  pauvres  » 
& pour  s’humilier  davantage  , après  les  avoir  la- 
vez , il  fe  proflernoit&  les  mettoit  fur  fa  tête*. 
Arialdc  difoit  de  lui  en  foupirant  : Helas  i hors 
Herlembaud  & le  clerc  Nazaire,  je  ne  trouve 
piefquc  perfonne,  qui  par  une  faulfe  difcrctioii 
ne  me  confeille  de  me  taire  , & de  lailfer  les  fimo- 
niaques  & les  impudiques  exercer  eu  liberté  les 
œuvres  du  démon. 

Il  y avoir  donc  dix  ans  qu’ Arialdc  combat- 
toit  contre  eux  , lorfque  Gui  archevêque  de 
Milan  le  fit  prendre  en  trahifon  , & mener  en 
des  deferts  inacceflîblcs  , au-delà  du  lac  Majour. 
C’eût  le  même  archevêque  qui  avoit  témoigné 

Sujt,  lîb.  & convertir  quand  Pierre  Damien  fut  envoyé  lé- 

ix,  tt.  34.  gat  à Milan  en  1052.  mais  oubliant  le  fer- 
ment qu’il  fit  alors,  il  ctoit  retombé  dans  les 
mêmes  jerimes  , 8ç  ne  pouvoit  fouffrir  les  re- 
proches qu’ Arialde  lui  en  faifoit  Ce  faint  hom- 
me ayant  donc  été  arrêté , la  nicce  de  l’arche- 
vêque craignit  que  ceux  mêmes  qui  l’aYoient 
pris  ne  le  cachalfent  & ne  lui  fauvafTentla  vie* 
C’eût  pourquoi  elle  envoya  deux  clercs  pour  le 
tuer.  Si- tôt  qu’ils  fureiu£;débarquez  de  fur  lé 
lac,  ils  demandèrent  ou  droit  Arialdc  Ceux  qui 
l’a  voient  amené  répondirent  qu’il  étoit  mort* 
Les  clercs  répliquèrent  ;•  La  niece  de  l’archevêque 
nous  a commandé  de  le  voir  vif  ou  mort  5 & re- 
gardant plus  loin,  ils  le  virent  lié  & aflis  fur 
une  pierre. 

Ils  fe  jetterent  fur  lui  l’épce  à la  main  & le 
prirent  chacun  par  une  oreille  , en  difant  : Dis, 
pendart,  notre  maître  cft-il  véritablement  ar- 
chevêque? Arialde  répondit  : line  l’elt,  ni  n£ 
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ra  jamais  été  , puifqu’ii  n’cn  a jamais  fait  les  ~ 
œuvres.  Alors  il  lui  coupèrent  les  deux  oreii-  An.  1066.* 
les.  Il  leva  les  yeux  au  ciel , & dit  : Je  vous 
rend  grâces  , Jésus  , de  m’avoir  fait  aujourd’hui 
l’honneur  de  me  mettre  au  nombre  de  vos  mar- 
tyrs. Ils  lui  demandèrent  encore  fi  Gui  écoit 
véritablement  archevêque  , & il  répondit  en- 
core que  non.  C’eft  pourquoi  ils  lui  coupèrent 
le  nez  avec  la  lèvre  d’en  haut,  puis  ils  lui  arra- 
chèrent les  deux  yeux.  Enfuite  il  lui  coupèrent 
la  main  droite , en  difant  : C’ell  cette  main  qui 
écrivoit  les  lettres  qu’on  envoïoit  à Rome.  Ils 
ie  mutilèrent  encore  d’une  maniéré  plus  hon- 
teufe  par  une  cruelle  dérifion  de  la  chafietc.  En- 
fin ils  lui  arrachèrent  la  langue  par  deflous  le 
menton,  en  difant  : Faifons  taire  cette  langue 
.quPÜ  troublé  le  clergé.  Il  mourut  ainfi  entre 
leurs  mains  le  vingt-feptiéme  de  Juin  10  6 6. 

Son  corps  aïant  été  plufieurs  fois  découvert  ; 
fut  jetté  au  fond  du  lac , & au  bout  de  dix  mois 
fut  trouvé  au  bord  fans  corruption.  Hcrlcm- 
baud  le  tira  à main  armée  & le  transfera  à Milan, 

& la  fainteté  d’Arialde  fut  attelléc  par  plufieurs 
miracles. 

Pour  faire  cefler  ces  troubles  à Milan , le 
pape  Alexandre  y envoïa  l’année  fuivante  deux  à Milan, 
légats,  Mainard  cardinal  évêque  de  fainte  Ru-  *p.  baron. 
.fine  fuccelfeur  d’Humbert  $ & Jean  prêtre  car-  *067. 
diuai , qui  y étant  arrivez  y publièrent  dçs  conf-  lXt  con: • 

xitutions  dont  voici  la  fubftance.  Nous  défen- IXI^* 
dons  fuivant  les  anciennes  régies  , que  dans  tout 
ce  dioccfe  aucun  abbé  reçoive  un  moine  pour  un 
prix  dont  il  foit  convenu  , & qu’un  chanoine 
Zbit  reçu  autrement  que  gratis  : que  dans  aucune 
ordination  des  perfonnes  ecclefiaftiques,  dans  les 
confécrations  des  églifes,  ou  la  diftribution  du 
faint  crème , il  intervienne  aucune  recompenfe 
.convenus*  ... 

H i) 


Digltized  by  Google 


i7^  Uijîoire  Zccîejtajliqué* 

■ 1 ■ Le  prêtre,  le  diacre  ou  le  foûdiacre  qui  re- 
An.  1067 . tient  publiquement  une  femme  pour  être  fa 
.concubine  , tant  qu’il  demeurera  en  faute  ne 
fera  aucune  fonction , & n’aura  aucun  bénéfice 
ecclcfiallique.  Mais  celui  qui , fans  la  tenir  chez 
lui  fera  tombé  par  fragilité  humaine  , en  étant 
convaincu,  fera  feulement  fufpendu  de  fes  fonc- 
tions , jufqucs  à ce  qu’il  ait  fait  pénitence,. 
Nous  défendons  de  plus  , qu’aucun  de  ces  clercs 
.ne  foit  condamné  fur. un  foupçon , ni  privé  de 
fes  fonctions  ou  de  fon  bénéfice,  s’il  n’efl  coiis- 
vaincu  par  fa  confcfiion  ou  par  des  témoins 
Xuffilans.  Et  de  peur  qu’on  ne  prenne  occafion 
de  les  calomnier  à caufe  des  femmes  qu’ils  ont 
quittées,  nous  leur  dépendons  de  demeurer  en 
même  maifon , de  boire  ou  manger  avec  elles  , 
& de  leur  parler  , qu!en  prcfence  de  deux  o « 
.trois  témoins  irréprochables.  S’ils  l'obfervent  , 
v on  n’aura  rien  à leur  imputer  pour  ce  fujet. 
Qu’on  les  oblige,  s’il  fc  peut,  à demeurer  près 
des  églifes.  Or  nous  réglons  la  maniéré  de  les 
punir  canoniquement , pour  confcrver  la  digni- 
té des  miniftres  de  l’autel  , & empêcher  qu’à 
l’avenir  aucun  clerc  foit  fournis  au  jugement 
des  laïques  > ce  que  nous  défendons  absolu- 
ment. 

Si  un  laïque  a de  ces  clercs  en  fa  feigneurie  , 
ü-tôt  qu’il  lçaura  certainement  que  quelqu’un 
d’eux  retient  une  femme , ou  a péché  avec  elle  1 
il  en  avertira  l’archevêque  & les  chanoines  de 
cette  églife  qui  en  feront  chargez.  S’ils  lui  in- 
terdifent  fes  fonctions,  le  laïque  fera  executer 
leur  jugement  fi  l’archevêque  ou  fes  chanoi- 
nes négligent  l’avis  , Je  laïque  empêchera  que 
dans  fa  feigneurie  le  clerc  coupable  fafle  aucune 
fonéiion  , ou  tienne  aucun  bénéfice.  Mais  le 
laïque  ne  difpofcra  pas  du  bénéfice  , il  fera  ré- 
servé à la  difpoûtion  de  l’églifc.  jtfous  défea* 

g « » ^ mé. 
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<$011$  a'üffi  à tout  laïque  de  faire  aucune  violen- 
ce à un  clerc , quoique  coupable  ; foit  dans  fes  An, 
héritages,  s’il  en  ;v,  foit  dans  fon  bénéfice  fé- 
culier  , c’eft-à-direfon  fief,  ou  fes  autres  biens , 
hors  le  bénéfice  étfrlefiaftique , comme  il  a été 
dit.  Défenfe  auffr  à tout  laïque  de  rien  exiger 
d’un  clerc,  pour  le  faire  promouvoir  à quelque 
ordre  que  ce  foit.'  L’archevêque  ira  une  fois 
ou  deux-,  s’il  le  peut , par  toutes  les  paroifies  , 
pour  confirmer  & faire  fa  vifite  félon  les  ca- 
nons , fans  qu’aucun  laïque  ou  clerc  lui  réfiftcî; 
au  contraire,  ils  lui'dbéiront  & le  ferviront  en 
ce  qui  regarde  la  religion.  Il  aura  auffi  une  en- 
tière puilfance  de  juger  8c  punir  félon  les  ca- 
nons tout  fon  clergé  , tant  dans  la.  ville  que  de- 
hors. 

Quant  aux  clercs  8c  aux  laïques  qui  ont  juré' 
contre  les  fimoniaques  8c  les  clercs  incontinens , 
de  s’emploïer  de  bonne  foi  à réprimer  ces  dé- 
fordres  , 8c  fous  cè  prétexte  ont  brûlé , pillé  , 
répandu  du  fang  &;  commis  plufieurs  violences, 
.nous  leur  défendons  abfolument  d’en  ufèr  de 
même  à l’avcyir.  Mais  qu’ils  fc  contentent  de 
bien  vivre  8c  de  dénoncer  les  coupables  à l’ar- 
chevêque , aux-  chanoines  de  cette  églife  8c  aux 
évêques  fuffragans.  Qu’il  n’y  ait  aucune  pour- 
fuite  pour  les  dommages  ou  les  injures  reçues 
à cette  occafion  , & qu’on  n’en  garde  aucun  ref* 
fentiment,  mais  que  la  paix  de  Jesus-Christ, 
régné  dans  vos  cœurs.  Et  parce  que  quelques- 
uns  font  plus  touchez*,  des  peines  temporelles 
que  des  éternelles  , nous  condamnons  ceux  qui 
n’obferveront  pas  ccs  conftitutions , fçavoir  l’ar- 
chevêque à cent  livres  de  deniers  , & jufques 
au  paiement  il  demeura  interdit  ; les  capitai- 
nes à vingt  livres , les  vafTaux  à dix,  c’étoit  de 
moindres  gentilshommes  > les  négocians  à cinq 
ks  autres  a, proportion  , le  tout  au  profit  dé- 
fi üj 
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174  Hïjloire  Ec clefix (li que. 

l’églife  métropolitaine.  Ce  decret  eft  datte  du 
premier  jour  d’Aoiit  l’an  1067.  fixiéme  du  pape 
Alexandre  II.  indiétion  cinquième.  On  y voie 
julques  ou  étoit  allé  le  zclc  indiferet  contre  les 
fimeniaques  & les  clercs  fcandaleux. 

On  trouve  un  decret  du  meme  pape,  adrefTë 
aux  évêques  & su  roi  de  Daimatie  , portant  que 
jfi  un  évêque  , un  prêtre  ou  un  diacre  prend  une 
femme  ou  garde  celle  qu’il  avoitdéja,  il  fera  in- 
terdit , jufqtics  à ce  qu’il  ait  fatislait , n’aflifle- 
ra  point  au  chœur  , & n’aura  aucune  part  aux 
biens  de  l’églifc.  Ce  decret  fait  voir  que  la  Dal- 
matic  fuivoit  l’ufage  de  l’églife  Latine  , & non  de 
la  Grecque.  • 

A Florence,  l’évêque  Pierre  nViant  point  été 
condamné  au  concikdc  Rome  , peifecutoit  vio- 
lemment ceux  de  fon  clergé,  qui  contmuoient 
avec  les  moines  à fe  Réparer  de  lui  comme  fimo- 
niaque  ; enforte  que  l’archiprêtre  8c  plufieurs  au- 
tres , furent  obligez  à lortir  de  la  ville  & fe  refu- 
gier  au  monaftere  de  Septime.  Il  étoitdc  la  con- 
grégation de  Vallombrcufe , ainfi  nommé  , parce 
qu’il  étoit  à fept  miilcs  de  la  vill*  L’abbé  Jean 
Gualbert  les  reçut  avec  charité  * 8c  leur  donna 

* j ^ 7 

tout  le  fccours  qui  lui  fut  poflibîc  : mais  le  parti 
de  l’évêque  étoit  protégé  par  Gedefroi  duc  de 
Tofcane,qui  menaçoit  de  mort  les  moines  & les 
clercs  qui  lui  étoient  oppofez  , ce  qui  leur  attira 
une  grande  pcrfecution. 

Le  pape  vit  t alors  à Florence  , 8c  vit  le  bois 
préparé  pour  le  feu  cù  les  moines  vouloicnt  en- 
trer , afin  de  prouver  que  l’évêque  étoit  fimo- 
niaque.  Mais  le  pape  ne  voulut  pas  alors  rece- 
voir cet  examen  , & fe  retira  taillant  le  clcr- 
gé  & le  peuple  dans  la  même  divifion.  Il  arriva 
enfuite  , que  tout  le  clergé  & le  peuple  de  Flo- 
rence étant  affemblé  , commença  à fe  plaindre 
à l’évêque  Pierre  , de  ce  qu’il  en  ayoit  cbafJS 
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^tufieurs  , entre  autres  l’archiprêtre  leur  chef, 
dont  ils  avoient  ainfi  perdu  le  confeil  & le  fe-  An.  iq6j* 
cours  ; & de  ce  qu’une  bonne  partie  des  ci toïens 
les  voyant  aller  vers  levêque,  leur  difoit:  Allez, 
hérétiques  , allez  trouver  votre  hérétique.  C’eft 
vous  qui  ferez  abîmer  cette  ville;  c’eft  vous  qui 
en  avez  chaifez  Jésus  - Christ  & faint 
* Pierre  , & y avez  fait  entrer  Simon  le  magi- 
cien pour  l’adorer.  Les  clercs  conclurent  en 
priant  levêque,  de  les  délivrer  de  ce  reproche, 

•&  ajouteront  : Si  vous  vous-  fentez  innocent 
& fl  vous  l’ordonnez , nous  voilà  prêts  à fubir 
pour  vous  le  jugement  de  Dieu  ; ou  fi  vous  vou- 
lez recevoir  l’épreuve  que  les  moines  ont  voulu 
faire  ici  & à Rome,  nous  allons  les  en  prier  inf- 
tamment.  * 

L’évêque  réfufa  l’un  & l’autre  5 au  contrai- 
re , il  obtint  un  ordre  de  mener  prifonnicr  au 
gouverneur  3 quiconque  ne  le  reconnoîtroit  pas 
pour  évêque  , & ne  lui  obéïroit  pas  : que  fl 
quelqu’un  s’enfuïoic  de  la  ville , fes  biens  fc- 
roient  confifquez  5 & que  les  clercs  qui  s’é- 
toient  réfugiez  à l’églife  de  faint  Pierre  , fe  re- 
concilieroient  avec  l’évêque  , ou  feroient  chaf- 
fez  de  la  ville  fans  efpcrance  d’être  écoutez. 

En  execution  de  cet  ordre , le  foir  du  famedi 
après  les  cendres , vrai-femblablement  la  mê- 
me année  1057.  comme  ces  clercs  repetoient 
les  leçops  & les  répons  du  dimanche  fuivant,. 
on  les  tira  hors  de  la  franchifc  de  l’églife  de 
faint  Pierre.  Alors  il  fe  fit  un  grand  concours  de 
peuple,  & principalement  de  femmes,  qui  jet- 
toient  les  voiles  de  leurs  t êtes , & marchoient  les 
cheveux  épars,  fe  frappant  la  poitrine,  & ieetant 
des  cris  pitoïables.  Elles  fe  profternoient  dans 
les  rues  pleines  de  bou*é,  & di (oient  : Helas  , he- 
Jas , J e s s u s , on  vous  chaffe  d’ici , on  ne  vous 
permet  pas  de  demeurer  avec  nous  ! Vous  le 
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■— 1 ■ ■ voudriez  bien,  mais  Simon  le  magicien  ne  vous 

An.  1167.  le  permet  pas.  O faint  Pierre  I comment  ne  dé- 
fendez - vous  pas  ceux  qui  fe  réfugient  chez 
tous  ? Etes -vous  vaincu  par*  Simon?  Nouf- 
croyions  qu’il  étoit  enchaîné  en  enfer  , &noü$ 
le  voyons  lâché  à vôtre  honte.  Les  hommes  Ce 
difoient  l’un  à l’autre:  Vous  voyez  clairement 
' que  Jésus  - Christ  fe  retire  d’ici  , parce 
que  fuivant  fa  doctrine  on  ne  réfifte  point  à celui 
qui  le  chaffe.  Et  nous  aufli  > mes  freres , bru-* 

- Ions  cette  ville , afin  que  le  parti  hérétique* 

n’en  joiiifle  pas  ; & nous  en  allons  avec  nos 
femmes  & nos  enfans  par  tout  où  Je  su  3- 
C n ri  st  ira.  Suivons- le  fi  nous  fommes 
Chrétiens.  ‘ ^ 

Ces  difeours  touchèrent  les  clercs  qui  te- 
noient  le  parti  de  l’évêque  Pierre  : ils  ferma- 
ient les  églifes  & n’oferent  plus  fonner  les  clo- 
ches , ni  chanter  publiquement  l’ofiicc  ou  la 
melTc.  Ils  s’aifcmblercnt , & par  délibération  de 
confcil  , ils  envoierent  quelques-uns  d’entre 
eux  aux  moines  de  faint  Sauveur  de  Septime., 
les  priant  de  leur  faire  connoitre  la  vérité  , 3c 
promettant  de  la  fuivre.  Ils  prirent  jour  an 
mercredi  fuivant,  qui  étoit  celui  de  la  premiè- 
re fcmainc  de  carême.  Le  lundi  & le  mardi  ils 
firent  des  prières  particulières  pour  ce  fujet* 
Le  mercredi  matin  un  de  ces  clercs  alla  trouver 
Pierre  de  Pavic  , c’eft  ainfi  qu’ils  no/nmoient 
l’évêque,  & lui  dits  Au  nom  de  Dieu,  fi  ce 
que  les  moines  difent  de  vous  eft  vrai  , avoüez- 
le  franchement , fans  tenter  Dieu  & fatiguer  inu- 
tilement le  clergé  3c  le  peuple.  Si  vous  vous., 
fentez  innocent  , venez  avec  nous.  L’évêque 
Pierre  dit:  Je  n’irai  point;  & vous  n’irez  point 
non  plus  , fi  vous  m’aimez.  Le  clerc  répondit  : 
Apurement  )’  irai  voir  le  jugement  de  Dieu,  puif^ 
que  tout  le  monde  y Ya , 3c  je  m’y  conforma- 
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fcâi  j cnforte  qu’aujourd’hui , ou  je  tous  hono-  - 1 

rerai  plus  que  jamais  , ou  je  vous  mépriferai  en-  An.  1067* 
tierement.  «■ 

Sans  attendre  ce  député , tout  le  clergé  & le 
peuple  courut  au  monafterc  de  faint  Sauveur.  Les 
femmes  ne  furent  point  eflraïées  par  la  longueur 
& Tincommodité  du  chemin  rempli  d’eaux  bour- 
beufes.  Les  enfans  ne  furent  point  retenus  par 
Je  jeûne  5 car  ils  robfervoient  alors.  Ils  fe  trouva 
environ  trois  mille  perfonnes  à la  porte  du  mo- 
naftere.  Les  moines  leur  demandèrent  pourquoi 
ils  étoient  venus.  Ils  répondirent  : Pour  être 
éclairez  & connoître  la  vérité.  Comment  vou- 
Icz-yous  eue  éclairez,  dirent  les  moines  ? Les 
clercs  répondirent  : Que  l’on  prouve  par  un  grand 
feu  ce  que  vous  dites  de  Pierre  de  Pavie.  Les* 
moines  reprirent  : Quel  fruit  en  retirerez-vous , 

& quel  honneur  en  rendrez-vous  à Dieu  ? Tous- 
répondirent  : Nous  détellerons  avec  vous  la  fi- 
monie , & rendrons.à  Dieu  des  grâces  immor* 
telles. 

Auffi-tôt  le  peuple  drefia  deux  bûchers  l’un  à 
côté  de  l’autre  , chacun  long  de  dix  pieds  , Lar- 
ge de  cinq  , haut:  de  quatre  & demi  entre  les 
deux  étoitun  chemin  large  d’une  braffe , femé 
de  bois  feci  .Cependant  on  chantoit  des  pfèa urnes 
$c.  des-Titanies  : on  choilit  un  moine  nommé 
Pierre  pour  entrer  dans  le  feuj  &par  ordre  de  l’ab- 
bé‘il  alla  à l’autel  pour  celebrer  la  mcife,  qui 
fut. chantée  avec  grande  dévotion  & avec  quan- 
tité de  larmes > tant  de  la  part  des  moines  que  des 
clercs.  - Quand  on  vint  à - l'Agnus  Dei , quatre 
moines  s’avancèrent  pour  allumer  les  bûchers  : 
l’un  portoit  un  crucifix,  l’autre  l’eau  benite  , le 
troifiéme  douze  cierges  bénis  & allumez,  lequa* 
triéme  l'encenfoir  plein  d’encens.  Quand  on  les 
Yit,  il  s’éleva  un  grand  cri  , on  chanta  Kyrie 
ekifon  d’un  ton  lamentable.  On  pria  Jésus- 
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Christ  de  venir  délendte  (à  caufe  : on  de* 
Aw.  icoy*  nianJa  les  prières  de  la  faintc  Viere , de  laine 
Pierre  , de  laine  Grégoire* 

Alors  le  moine  Pierre  aïant  communié  & 
achevé  la  meffe , ôta  fa  chafuble,  gardant  les 
autres  ornemens,  & portant  une  croix,  il  chan- 
tent les  litanies  avec  les  abbez  & les  moines  > &c 
s’approcha  ainfi  des  bûchers  déjà  embrafez.  Le 
peuple  redoubla  les  prières  avec  une  ardeur  in- 
croyable. Enfin  on  fit  faire  filence  , pour  en- 
tendre les  conditions  aufquelles  fe  failoit  l’é- 
preuve. On  choifit  un  abbé  cjui  avoit  la  Yoix 
forte, pour  lire  diftinftementau  peuple  uneorai- 
fon,  contenant  ce  que  l’on  demandoit  à Dieu» 
Tous  l’approuverent  , & un  autre  abbé  aïant 
fait  faire  filence,  éieva  fa  voix  & dit  : Mes  frè- 
res & mes  fœurs  , Dieu  nous  eft  témoin  que 
nous  faifons  ceci  pour  le  falut  de  vos  âmes  , afin 
que  déformais  vous  évitiez  la  fimonic , dont 
prcfque  tout  le  monde  cft  infedlc.  Car  vous  de- 
vez fçavoir  qu’elle  cft  fi  abominable  , que  les  au- 
tres crimes  ne  font  prefque  rien  en  comparai- 
fon. 

Les  deux  bûchers  étoient  déjà  réduits  en 
charbon  pour  la  plus  grande  partie  , & le 

chemin  d’entre  eux  en  étoit  couvert,  enfcrtc 
qu’en  y marchant  on  en  auroit  eu  jufques  aux 
talons  , comme  on  vit  depuis  par  expérience. 
Alors  le  moine  Pierre  , par  ordre  de  l’abbé  , 
prononça  à haute  voix  cette  oraifon  , qui  tira 
les  larmes  de  tous  les  afiiftans  : Seigneur  Jrsus- 
Christ  , je  vous  fupplie  que  fi  Pierre  de  Pavie 
a ufurpé  par  fimonie  le  fiege  de  Florence,  vous 
me  fccouiiez  en  ce  terrible  jugement,  & me 
préferviez  de  toute  atteinte  du  feu  , comme 
vous  avez  autrefois  confervé  les  trois  enfans 
dans  la  fournafie.  Après  que  tous  les  afiiftans 
eurent  dit  Amen , il  donna  le  baifer  de  paix  à 


Digitized  by  Google 


Livré  foixarite- unième.  r 17 9 

tes  frères > & on  demanda  au  peuple,  combien  J-1' ' - 1 
voulez-vous  qu’il  demeure  dans  le  feu  L Le  peu- 
pie  répondit  : C’cft  alfcz  qu’il  pafle  gravement 
au  milieu./ 

Le  moine  Pierre  faifant  le  figne  de  la  croix , & 
portant  une  croix  fur  laquelle  il  arrêtoit  fa  vu<* 
ians  regarder  le  feu  , y entra  gravement  nuds 
pieds  avec  un  vifage  gai.  On  le  perdit  de  vue  Pcflj:Cdf~ 
tant  qu’il  fut  entre  les  deux  bûchers  5 mais  on  dtalo&9 
le  vit  bicn-tôt  paroître  de  l’autre  côté  fain  & ’ 

fauf,  fans  que  le  feu  eût  fait  la  moindre  impref- 
fion  fur  lui.  Le  vent  de  la  flamme  agitoit  fes  che- 
veux, foûlevoit  fon  aube , & faifoit  floter  fon  éto- 
le&fon  manipule  : mais  rien  ne  brûla  , pas  mê- 
me le  poil  de  fes  pieds.  Il  raconta  depuis  , que 
comme  il  étoit  prêta  fortir  du  feu  , il  s’apperçût 
que  fon  manipule  lui  étoit  tombé  de  la  main, 
le  retourna  le  reprendre  au  milieu  des  flammes. 

Quand  il  fut  forti  du  feu,  il  voulut  y rentrer} 
mais  le  peuple  l’arrêta  , lui  baifant  les  pieds , 

& chacun  s’eftimoit  heureux  de  baiferla  moin- 
dre partie  de  fes  habits.  Le  peuple  s’emprefToit 
tellemerr  autour  de  lui,  que  les  clercs  eurent 
bien  de  la  peine  à l’en  tirer,  Tous  chantoient  à 
Dieu  des  loiianges,  répandant  des  larmes  de  joye  : 
on  exaltoit  faint  Pierre , & on  déteftoit  Simon  le 
magicien. 

Ce  récit  eft  tiré  de  la  lettre  que  le  clergé  8c 
le  peuple  de  Florence  en  écrivit  aufli-tôt  au  pa^ 
pe  Alexandre  , le  fuppliant  de  les  délivrer  des 
tfmoniaques.  Le  pape  y eut  égard  & dépofa  de  jfait  fJC . 

Tépifcopat  Pierre  de  Pavie,  qui  fc  foûmic  à ce  to . j.jp/  ?$• 
-jugement  > & fe  convertit  fi  bien  , qu’il  fe  re- 
concilia avec  les  moines  , & fe  rendit  moine 
dans  le  même  monaflerc  de  Septime.  Il  eut  pour 
fuccefleur  un  autre  Pierre  , que  l’on  nomme 
le,  catholique  , .pour  le  diftinguer  du  fimonia- 
que. 
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Quant  au  moine  Pierre  , qui  s’cxpofa  au  fôit 
An.  1068.  avec  tant  de  foi , il  étoit  Florentin  de  la  famiile 

des  Aldobrandins  : s’étant  rendu  moine  à Val-  ' 
lombreufe  , il  y garda  les  vaches  & les  ânes  par 
ordre  de  Jean  Gualbcrt , puis  il  fut  prévôt  de 
Palîignan  monade re  de  la  même  congrégation;. 
Apres  le  miracle  du  feu  , le  comte  Eulgare  pria 
Jean  Gualbert  de  le  faire  abbé  de  Ficiclc,  & l’ob- 
tint. Il  fut  enfuite  cardinal  & évêque  d’Albane  ; 

' & le  nom  de  Pierre  Ignée  en  Latin  Igneus  lui 
demeura,  comme  qui  diroit  Pierre  du  feu. 

XXIX  Hugues  le  Blartc  prêtre  cardinal  légat  du  pape 
Hugues  le  Alexandre  aflifta  à un  concile  que  Sanche  Ra- 
Blanc  lé-  mirés  roi  d’Arragon  fit  tenir  ait  monaftere  de 
gat  en  Ef-  Ldj-e  le  dix-huitiéme  d’Avril  la  fixiéme  année 
Pa£nc • ; de  fon régné , qui  étoit  l’an  1068.  On  traita  dans 

Tamldfol  cc  concile  de  la  confirmation  des  privilèges  de  ce 
4”  v.  Ccf-  monade re  pour  laquelle  Sanche  évêcjue  de  Pam- 
fart.  to.  ix.  pelune  & abbé  de  Leire  fut  envoïé  à Rome.  On 
coHcil.  p.  croit  qu’il  y fut  aulli  traité  de  l’introdudion  du 
11^7.  iiSj.  rjt  ^ümain  au  üeu  de  Gothique  ou  Mofarabi- 
que  : ce  qui  ne  put  encore  être  exécuté.  Le  mémo 
JJifp  Uk  légat  Hugues  tint  un  concile  à Gironne  avec 
4.  p.  a 57-  les  évêques  , les  abbez  & les  feigneurs  de  Catalo- 
*Append.  gne  ; où  il  confirma  par  l’autorité  du  pape  latrcv 
».  x6?.p.  Dieu,  fous  peine  d’excommunication  con- 

tre les  infradeurs. 

En  Navarre  regnoit  un  autre  Sanche  fils  de 
Garcia  , & en  Caftille  Sanche  Fernandés  : ces 
trois  rois  Sanches  étoient  coufins  germains,, 
enfans  de  trois  fils  de  Sanche  le  grand  , qui 
avoit  réuni  en  fa  perfonne  tous  les  roïaumes 
r J d’Efpagnc  Ferdinand  roi  de  Caftille , furnom-- 
0»it.p% 4.  mé  aulli  le  grand  , à caufes  de  fes  conquêtes  fur 
1 les  Mores,  mourut  en  iotfj..  après  avoir  régné 
vin^t-neuf  ans.  On  trouve  une  lettre  du  pape: 
14-  Alexandre  1 I.  adrelfée  à tous  les.  évêques'  de 
Gaule  , qui  porte  ; Nous  ayons  appris  ay«? 
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plaifir  > que  vous  avez  protégé  les  Juifs  qui  de- 
meurent parmi  yous  , pour  empêcher  qu’ils  ne 
fuffent  tuez  par  ceux  qui  alloient  contre  les 
Sarrafins  en  EÎpagne.  C’eft  ainfi  que  faint  Gré- 
goire a déclaré,  que  c’étoit  une  impiété  de  les 
vouloir  exterminer  , puifque  Dieu  les  a confcr- 
vez  par  (a  mifericorde , pour  vivre  difperfez 
par  toute  la  terre,  après  avoir  perdu  leur  partie 
& leur  liberté  , en  punition  du  crime  de  leurs 
peres.  Leur  condition  eft  bien  differente  de  celle 
des  Sarraftns  , contre  lefquels  la  guerre  eftjufte , 
puifqu’ils  perfccutent  les  Chrétiens  & les  chafr 
lent  de  leurs  villes  & de  leurs  demeures  : au  lieu 
que  les  Juifs  fc  foûmettent  par  tout  à la  fervir 
tude. 

D’Efpagne  le  cardinal  Hugues  le  Blanc  vint 
en  Aquitaine,  où  il  tint  deux  conciles  la  même 
année  1068.  l'un  à Auch  , l'autre  à Touloufa. 
A celui  d’Auch  affifta  l’archevêque  Auftind  , 
avec  tous  les  évêques  fes  fuffragans , les  abbez 
& les  feigneurs  de  toute  la  Gafcogne.  Entre 
les  réglemens  qui  y furent  faits  , on  ordonna 
que  toutes  les  églifes  du  pais  païeroient  à la 
cathédrale  le  quart  de  leurs  dîmes  mais  Rai- 
mond abbé  de  faint  Orcns  s’y  oppofa  , fou- 
tenant  que  les  églifes  dépendantes  de  ce  mc- 
aaftere  en  avoient  toujours  été  exemptes*  Le 
légat , du_corifentement  de  tout  le  concile  , 
confirma  l’exemption  en  l’honneur  de  ce  faint 
un  des  plus  illuftres  évêques  d’Auch  & patron 
de  la  ville  > qui  viyoit  vers  l’an  450.  & que 
l’églife  honore  le  premier  jour  de  Mai.  On 
accorda  la  même  exemption  à pluficurs  autres 
églifes*  . 

Au  concile  de  Touloufe,  que  le  cardinal  Hu- 
gues tint  la  même  année  par  ordre  du  pape  > 
on  traita  de.  toutes  les  affaires  des  églifes  $ & 
jpar  les  jugemeas  qui  furent  rendus  fur  diYerfes, 
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accufationSjOn  y extirpa  la  fimonie.  On  y rétablit 
entre  autres  chofes  l’églife  de  Leioture  , changée 
mal  à propos  en  monaftere  : on  la  rendit  à Rai- 
mond Ton  évêque  , & on  y remit  des  clercs  à la 
place  des  moines.  Ace  concile  aflifterent  onze 
évêques , feavoir  Guillaume  archevêque  d’Auch  , 
fuccelTeur  d’Auftind  , qui  eft  compté  entre  les 
faints , & honoré  le  vingt -cinquième  de  Sep- 
tembre fous  le  nom  de  faint  Oftent.  Aymon 
archevêque  de  Bourges  étoit  auffi  à ce  concile, 
avec  Durand  évêque  de  Touloufc,  Gerauld  de 
Cahors  , Godemar  de  Saintes,  Grégoire  de  LeG 
car  , Pierre  d’Aire  , Guillaume  dcComminges  , 
Raimond  de  Leitonre,  Bernard  de  Conferans  , 
& Bernard  d’Acs.  Il  y avoit  aufii  plufieurs  abbez  > 
entre  autres  Hugues  de  Clugoi , Ademar  de  faint 
Martial  de  Limoges  , ceux  de  Condom,  de  faint 
Papoul  & de  faint  Pons. 

Le  roi  d’Allemagne  Henri  à Page  de  dix-huit 
ans  , étoit  déjà  un  des  plus  médians  de  tous  les 
hommes.  Il  avoit  deux  ou  trois  concubines  à la 
fois  , & de  plus  quand  il  entendoit  parler  de  la. 
beauté  de  quelque  fille  ou  de  quelque  jeune 
femme,  fi  on  ne  pouvoir  la  féduire,  il  Te  la  fai- 
foit  amener  par  violence.  Quelquefois  il  alloit 
lui-même  les  chercher  la  nuit  , &ilexpofa  fa 
vie  en  de  telles  occafions.  Dès  Tannée  1066.  il 
avoit  époufé  Berthe  fille  d’Octon  Marquis  d’Ita- 
lie, étant  à peine  âgée  de  quinze  ans.  Mais  com- 
me il  Tavoit  époufée  par  le  confeil  des  fei- 
gneurs  , & non  par  fon  choix  , il  ne  Taima 
jamais,  & chercha  toujours  à s’en  fcparer.  Peur 
en  avoir  un  prétexte,  il  la  fit  tenter  par  un  de 
fes  corifîdens*  & la  reine  feignant  d’y  content  ir,. 
prit  le  roi  lui-même,  & le  maltraita  de  forte  qu’il 
en  fut  un  mois  au  lit.  Après  avoir  abufé  des 
femmes  nobles , il  les  faifoit  époufer  à fes  va- 
lets. i 
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■ Ces  crimes  rengagèrent  à pluficurs  homicides , -r(“  “ 
pour  fe  défaire  des  maris  dont  les  femmes  lui  ÀN. 
plaifoient.  Il  devint  cruel,  même  à fes plus  con* 
fidens  y les  complices  de  fes  crimes  lui  devenoient 
fufpecfcs , & il  fuffifoit  pour  les  perdre  , qu’ils 
témoignalfent  d’une  parole  ou  d’un  gefte  défap- 
prouver  fes  dclfcins.  Audi  perfonne  n*ofoit-il 
lui  donner  de  confeil  qui  ne  lui  fût  agréable* 

Il  fcavoit  cacher  fa  colere , faire  périr  les  gens 
loriqu’ils  s’en  déficient  le  moins,  & feindre  d’ê- 
tre affligé  de  leur  mort  jufques  à répandre  des 
larmes.  . " 1 

Il  donnoit  les  évêchez  à ceux  qui  lui  don- 
noient  le  plus  d’argent , ou  qui  fçavoient  le  mieux 
flatter  fes  vices  > 8C  après  avoir  ainfi  vendu  un  évê- 
ché , fi  un  autre  lui  en  donnoit  plus  , ou  loiioit 
plus  fes  crimes  : il  faifoit  dépofer  le  premier 
comme  fimoniaque  , & ordonner  l’autre  à fa  pla- 
ce. D’où  il  arrivoit  que  plufieurs  villes  avoient 
deux  évêques  à la  fois  , tous  deux  indignes.  Tel 
étoit  le  roi  Henri , & la  fuite  de  l’hiftoire  le  feYa 
encore  mieux  connoître. 

« En  1065?.  il  tint  une  diete  à Vormes  après  la  XXXIT, 
Pentecôte,  où  il  découvrit  en  fecret  à Sigefroi  ar-  Henri  velJÉ 
chevêque  de  Maïcnce,  le  deifein  qu’il  avoit  de  quitter  fa 
quitter  la  reine fon  époufe,  le  priant  inftamment  femme, 
de  lui  aider  , 8c  lui  promettant,  s’il  le  faifoit  Id.  1^; 
réulîir  , de  lui  être  entièrement  fournis,  & d’o- 
bliger les  Thuringiens  , même  par  les  armes  s’il 
en  étoit  befoin  , à lui  païer  les  dîmes  5 chofe 
que  le  prélat  avoit  fort  à cœur.  Après  donc  qu’il 
eut  coufenti  à la  propofiticn  du  roi  , 8c  qu’ils 
fe  furent  donné  parole  de  part  & d’autre  , Te 

* roi  déclara  publiquement  qu’il  ne  pouvoit  vivre 
avec  la  reine  Berthe  , & qu’il  ne  vouloit  plus 
tromper  le  monde  , comme  il  faifoit  depuis  long- 

* temps.  Ce  n’eft  pas , ajrma-t’il  que  j’aïc  aucun 
crime  à lui  reprocher  5 mais  je  ne  fçai  par  quelle 
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Sabord  aucune  caufc  de  divorce.  Surpris  de 
cetce  nouveauté  comme  d’un  prodige  , nous  Anuiotf;?* 
lui  avons  refifté  en  face  de  l’avis  de  tous  les 
feigneurs  , qui  fe  , font  trouez  à la  cour  > & 
nous  lui  avons  déclaré , que^ÿil  ne  nous  expo- 
foit  la  caufe  de  fon  divorce  , nous  le  retran- 
cherions de  la  communion  de  l’églife  , fuppofé. 
premièrement  que  vous  le  jugeafliez  à propos.  Il 
nous  a dit  pour  caufe  de  feparation  * qu’il  nje 
pouvoit  confommer  avec  elle  fon  mariage;  6c 
elle  en  eft  demeurée  d’accord.  Comme  ce  cas 
eft  rare  dans  les  affaires  ecclefiaftiques  , 6c  pres- 
que inoüi  quant  aux  perfonnes  roïales , nous- 
yous  confukons  comme  l’oracle  divin , 6c  nous 
prions  votre  fainteté , de  décider  cette  impor- 
tante queftion*  Nos  frères  qui  fe  font  trouvez 
prefens , ont  indiqué  pour  ce  fujet  un  concile 
dans  notre  ville  , où  le  roi  6c  la  reine  doivent. 

Yenir  pour  fubir  le  jugement.  Mais  nous  avons 
xéfolu  de  ne  le  point  faire  fans,  votre  autorités. 

& nous  vous  prions  , fe  vous  approuvez -que 
nous  terminions  cette  affaire  dans  un  concile', 
d’envoïer  de  votre  part  des  perfonnes  capables 
avec  vos  lettres , pour  affifter  à l’examen  6c  au 
Jugement. 

Le  pape  envoïa  en  effet  Pierre  Damien  comb- 
ine fon  légat  , qui  fe  rendit  à Mayence  avanj: 
le  jour  marqué.  Le  roi  apprit  en  chemin  que 
le  légat  l’y  attendoit,  6c  qu’il  devoit  lui  dé- 
fendre  de  faire  divorce  ; ôc  menacer  l’archevê- 
que de  Mayence  de  la  part  du  pape , pour  avoir 
promis  d’autorifer  une  feparation  fi  criminelle- 
Il  faut  croire  que  le  pape  ou  le  légat  avoient 
appris  d’ailleurs  que  la  conduite  de  l’archevê- 
<jue  n’étefit  pas  conforme  à Cz  lettre.  Le  roi 
confterné  de  fe  voir  enlever  des  mains  ce  qu’il 
defiroit depuis  fi  long  temps,  vouloir  retourner 
cnS  axe  y 6c  à peine  fes.confidcns  purent-ils  liÿ 
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perfuaderdene  pas  fruftrer  l’attente  des  fcigneur$7 
^Vn,i°7G.  qu’il  avoit  ailcmblez  à Mayence  en  très-grand 
nombre.  Il  s’en  alla  à Erancfort,&  y manda  l’af- 
femblée.  ^ 

Pierre  Damicnexpofa  les  ordres  du  pape  dont 
il  étoit  chargé  , &dit,  que  l’cntreprife  de  Henri 
étoit  très-mauvaife  & indigne,  non-feulement 
d’un  roi,  mais  d’un  chrétien.  Que  s’il  n’étoit  pas* 
touché  des  loix  & des  canons  , il  épargnât  aù 
moins  fa  réputation,  &le  fcandale  qu’il  caufe- 
roit,  donnant  au  peuple  un  fi  pernicieux  exemple 
d’un  crime  que  lui-même devroit  punir.  Enfin  r 
que  s’il  n’écoutoit  point  les  confeils , le  pape  fe- 
roit  obligé  d’employer  contre  lui  lafeverité  des* 
canons,  & que  jamais  il  ne  couronneroit  empe- 
rçur  un  prince  qui  auroit  fi  honteufement  trahi 
la  religion. 

Tous  les  feigneurs  s’élevèrent  alors  contre: 
le  roi , difant , que  le  pape  avoit  raifon  5 & lè* 
priant  au  nom  de  Dieu  , de  ne  pas  ternir  fa* 
gloire  par  une  adlion  fi  honteufe  , & ne  pas 
donner  aux  parens  de  la  reine  , qui  étoient- 

ÎurfTans , un  tel  fujet  de  revolre.  Le  roi  acca- 
lé  plutôt  que  touché  de  ces  raifons  , dit:  Si 
tous  l'avez  réfolu  fi  opiniâtrement , je  me  fê- 
tai. violence  > & je  porterai  comme  je  pourrai, 
ce  fardeau,  dont  je  ne  purs  me  décharger.  Ainft 
plus  aigri  contre  la  reine  par  l’effort  que  l’on 
avoit  fait  pour  les  rétinir  , il  confentit  qu’on  la^ 
rappellât  : mais  pour  éviter  même  fa  vue  , il 
c’en  retourna  promptement  en  Saxe , ayant  att. 
plus  vingt  chevaliers  à fa  fuite.  La  reine  le  fui- 
vit  à petites  journées  , avec  le  relie  de  la  cour  , 

Sc  les  ornemens  impériaux.  Quand  elle  fut  ar- 
rivée à Goflar , à peine  put-on  perfuader  aw 
roi  d’aller  au-devant  d’elle.  If  la  reçût  affei. 
honnêtement , mais  il  revint  bien-tôtà  fa  froi* 
deur  i.  Sc  ne  fe  pouvant  défaire  de  la  reine  , ÏL 
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réfolut  de  la  garder  comme  fi  elle  n’eût  point  été  — — 
fa  femme.  „ An.  1070. 

L’année  fuiyante  1070.  Sigefroi  archevêque  dn 
de  Maïence  , Annon  archevêque  de  Cologne  1070, 

6c  Herman  évêque  de  Bamberg,  allèrent  à Rome, 
où  le  pape  Alexandre  les  avoit  appeliez.  L’évê- 
que de  Bambcrt  étoit  accufé  d’avoir  ufurpé  ce 
fïege  par  fimonic  : mais  par  les  riches  prefens 
qu  il  fit  au  pape  , il  l’adoucit  de  telle  forte,  que 
non-feulement  il  n’eut  point  d’égard  à l’accufa- 
tion , mais  il  lui  donna  le  pallium  6c  d’autres  hon- 
neurs archiepifcopaux.  L’archevêque  de  Maïence 
vouloir  renoncer  à fa  dignité  > mais  le  pape 
6c  ceux  qui  étoient  prefens  l’en  détournèrent, 
quoi  qu'avec  bien  de  la  peine.  Tous  les  trois 
évêques  Allemans  furent  fevercment  répriman- 
dez, de  ce  qu’ils  vendoient  les  ordres  lierez  , 
commun iquoient  fans  fcrupule  avec  ceux  qui 
les  achetoicnt  6c  leur  impofoient  les  mains. 

Enfin  après  leur  avoir  fait  faire  ferment  de  n’en 
plus  ufer  de  même  à l’avenir ,.  on  les  renvoïa 
en  paix.  Annon  de  Cologne  rapporta  de  Rome  vUa  S* 
un  privilège  du  pape  pour  l’abbaïe  de  Sigeberg  c.if. 
qu’il  avoit  fondée  6c  le  bras  de  faint  Cefaire  34 
martyr.  * 

En  Angleterre  le  nouveau  roi  Guillaume  aïant  XXXIV, 
bien  affermi  fa  puifTancc,  s’appliqua  à rétablir  Nouveaux 
toutes  chofes  , 6c  pour  le  temporel  & pour  le  évêques  en 
fpirituel.  Il  adoucit  les  mœurs  des  Anglois  en-  Anglererrc. 
corc  demi  barbares  *,  introduifant  les  mœurs 
Françoifes  beaucoup  plus  polies  : il  les  tira  de  Hb, 
la  nonchalance,  l’ignorance  6c  la  débauche  > re-  P'  l0*' 
nouvellant  l’induflrie,  l’application  aux  armes 
6c  aux  lettres.  En  un  mot  , depuis  ce  régné  lXt  (cnc± 
f Angleterre  prit  une  face  nouvelle.  Dès  la  qua-  ^ I01o. 
triéme  année  de  fon  régné  qui  fut  l’an  10 69.  le 
roi  Guillaume  confirma  folemncllement  les  an- 
ciennes loix du païs , telles  quelles  avoient  été 
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An.  1070.  commençant  par  celles  qui  regardoient  l’églifey. 

8c  qui  furent  rédigées  en  Latin  en  vingt  deux  ar- 
i f.  ioif.  ticlcs.  On  en  fit  un  abrégé  en  Roman  ou  Fran- 
çois du  temps.  On  y établitpremiercmentlapaix>, 
c’cft-à-dire  la  sûreté  pour  quiconque  va  aux= 
églifes  , puis  la  maniéré  de  fe  juftifier  des  crimes 
non  approuvez  , & enfin  la  taxe  du  denier  fai nt 
Pierre.  Aufli  le  pape  Alexande  ne  manqua  pas- 
d’écrire  au  roi  Guillaume  pour  la  continuation 
de  cette  redevance  ,-  dont  une  partie  étoit  em* 
ploïée  à l’entretien  d’une  églife  de  Rome  nom? 
méc  l’école  des  Angiois. 

Gefia  Guil . Guillaume  incontinent  après  fa  conquête,  env 

t * ***•  voïa  de  riches  prefens  aux  églifes  de  France 

d’Aquitaine  de  Bourgogne  d’Auvergne  8c  ■ 
, d’autres  pais.  Sur  tout  il  envoïa  au  pape  Ale- 

xandre quantité  d’or  8c  d’argent , pour  le  denier' 
faint  Pierre  avec  des  ornemens  très-précieux  >» 
& en  reconnoiflance  de  l’étendart  qu’il  avoit  re- 
çu du  pape , il  lui  envoïa  celui  du  roi  Harold  , où  * 
étoit  reprefenté  un  homme  armé  en  broderie 
ru:  lanjr.  d’or.  Ada  prière  du  roi  , le  pape  Alexandre  en-  - 
voïa  trois,  légats  en  Angleterre,  Ermenfroi évê- 
que de  Sion,  Jean  8c  Pierre  prêtres  de  l’églifc* 
Romaine  , qui  le  couronnèrent  de  nouveau  le; 
jour-  de  Pâques  quatrième  d’ Avril  1070.  pour 
confirmer  fon  autorité. 

Roger.  A l’oétave  de  Pâques  > ces  légats  préfïderent  : 
Houed.  f.  à un  concile  tenu  à Vincheftre  par  ordre  du  roi 
4M*  & en  fa  prefence  , où  Stigand  archevêque  de 

ix.  conc.  Cantorberi  fut  dépofé  pour  trois  raifons  : la- 
f.  xzoï . premiere.3  d’avoir  gardé  l’évêché  de  Vincheftre  • 
avec  l’archevêché  : la  fécondé , d’avoir  ufurpé 
le  fiege  de  Cantorberi  du  vivant  de  l’archevê- 
que Robert,  8c  s’êtrc  fervi  de  fon  pallium  : \% 
Svp:  Ub.  troifiéme,  d’avoir  reçu  le  pallium  de  la  part  ds 
to.  n.  a 7,.  l'antipape  Benoît , excommunié  par  l’églife 
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iKiaine  , pour  avoir  envahi  le  faint  fïege  par  fi-  . ■*— »■  » 
monie.  Stigand  étoit  encore  chargé  de  parjures  AN.  1070* 
& d’homicides.  On  dépofa  aufli  quelques-uns 
4e  fes  fuffragans  comme  indignes  , pour  leur 
vie  criminelle  & l’ignorance  de  leurs  devoirs^ 

'entre  autres  Agelmar  Ton  frere  évêque  d’Eftan- 
gle  j & quelques  abbez.  Car  le  roi  ôtoit  autant 
<]u’il  pouvoit  les  grandes  places  aux  Anglois  qui 
lui  étoient  fufpedts.,  afin  d’y  mettre  des  Nor- 
mands. C’eft  ainfi  qu’en  parlent  les  hiftoriens 
Anglois  : Mais  félon  les  Normands  il  ne  fit  point 
dépofer  de  prélats  qui  ne  l’euflent  mérité. 

En  ce  concile  , comme  les  autres  évêques 
'tremblotent  de  peur  de  perdre  leur  dignité  3 
daint  Vulflan  évêque  de  Vorcheftre  redemanda 
•hardiment  pluficurs  terres  de  fon  églife  , que 
l’archevêque  Aldrede  avoit  retenues  en  fa  puif- 
•lance  , quand  il  fut  transféré  du  fîege  de  Yor- 
, cheftrc  à celui  d’Yorc , & qui  après  fa  mort , 

•étoient  tombées  au  pouvoir  du  roi.  Mais  com- 
me le  fiege  d’Yorc  étoit  vacant,  on  remit  la 
décifion  de  cette  affaire  , jufques  à ce  qu’il  y eût 
un  archevêque  qui  put  défendre  les  droits  de  \ 

•fon  églife.  Depuis  que  Stigand  fut  dépofé  de  MaJntesb; 
Tarchevêché  de  Cantorberi.,  le  roi  le  tint  en  Pontif  lib. 
prifon  à Vincheftre  le  refte  de  fes  jours.  Il  y x*  t*  A°f* 
viv oit  chetivcment  du  peu  qu’on  lui  donnoit 
aux  dépens  du  roi  > & comme  fes  amis  l’ex- 
hortoient  à fc  mieux  traiter  , il  juroit  qu’il  n’a- 
voit  pas  un  denier  : mais  après  fa  mort  on  lui 
trouva  de  grands  tréfors  enterrez  dont  il  portoit 
-la  clef,  à fon  col. 

A la  pentecôte  , le  roi  étant  à Oüindfbr , Jl$geri 
donna  l’archevêché  d’Yorc  à Thomas  chanoine 
d’Evreux  & l’évêché  de  Vincheftre  à Vau- 
-quelin  fonchapcllain.  Le  lendemain  il  fit  tenir  ua 
concile  où  préfida  le  légat  Ermenfroi , car  let 
cardinaux  J eaa  & Pierre  étoieat  partis  jpout  té- 
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* ■ mmmm  tourner  à Rome.  En  ce  concile  Algérie  évê- 

An.  1066 . ques  de  Suffex  fut  dépofé  , puis  mis  en  prifon.. 
On  dépofa  aufli  pluficurs  abbez , puis  le  roi  don- 
na à Arcfaftc  l’évéchc  d’Eft angle > & à Scigand  ce- 
lui de  Suflex.  Us  étoient  l’un  & l’autre  fies  cha- 
pellains  i & il  donna  des  abbaïes  à quelques  moi- 
nes Normands. 

XXXV.  Mais  pour  remplir  le  fiege  de  Cantorberi,  la 
Lanfranc  première  place  de  l’églifc  a Angle  terre , il  chci- 
archeveque  fit  Lanfranc  qu’il  avoit  fait  abbé  de  faint  Etien- 
de  Cantor-  ne  je  ca*eD#  Après  la  mort  de  Maurille  archc- 
vêque  de  Roüen  , arrivée  en  1067.  le  clergé 
».'i  1.  & le  peuple  aiicmblez  , avoient  voulu  elire  Lan- 

franc pour  lui  fucceder  5 mais  il  fit  tant  de  re- 
fiftance  qu2il  l’évita  , ne  fe  trouvant  que  trop 
chargé  de  l’abbaïe  qu’il  auroit  quittée  s’il  avoit 
pu  le  faire  en  confidence.  Le  roi  fit  donc  paf- 
fer  à l’archevéché  de  Roüen  , Jean  qu’il  avoit 
déjà  fait  évêque  d’Avranches  ; mais  pour  obte- 
nir du  pape  cette  tranflation  , il  envoïa  à Rome 
l’abbé  Lanfranc  , qui  rapporta  le  pallium  à l’ar- 
chevêque Jean  , 2c  ceiui-ci  tint  le  fiege  de  Roiien 
douze  ans. 

Le  roi  Guillaume  étant  réfiolu , par  le  con- 
feil  des  feigneurs  , à mettre  Lanfranc  fur  le 
fiege  de  Cantorberi  , envoïa  en  Normandie 
les  légats  Ermcnfroi  évêque  de  Sion  , Hubert 
foudiacre  cardinal , qui  aflemblcrent  un  concile  ' 
des  évêques  2c  des  abbez  de  la  provinces  où  ils 
déclarèrent  à Lanfranc  la  volonté  du  roi  , qui 
étoit  aufli  la  leur  & des  autres  prélats.  Lanfranc 
en  fut  tellement  affligé  & troublé  , qu’ils  cru- 
rent qu’il  refufieroit  abfolument.  Il  reprefen- 
toit  fa  foiblefle  & fion  indignité , qu’il  n’enten- 
doit  point  la  langue  du  pais  , qu’il  auroit  affaire 
2 des  nations  barbares  : mais  ces  rai  fous  ne  fu- 
rent point  écoutées.  Toutefois  comme  il  agit 
/oittoù Jours,  avec  diferetion  , il  demanda  du 
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temps  pour  délibérer.  Mais  le  roi  avoir  fi  bien 
pris  les  mefurcs  , que  tout  le  monde  lui  confeilla  An.  1070^. 
6c  le  prcflfa  d’accepter , mêmeHelloüin  abbé  du 
Bec,  qu’il  regardoit  toujours  comme  Ton  pere. 

Ce  n’elt  pas  que  ce  faint  homme  n’eut  grand  re- 
gret à perdre  un  ami  fi  cher , & qui  lui  avoit  été  lî 
utile  pour  rétabliflement  de  fon  monaftere  : mais 
il  n’oioic  s’oppofer  à la  volonté  de  Dieu  , 6c  à une 
-yocation  fi  manifefte. 

Lan  franc  bien  affligé  réfolut  donc  de  pafTer 
en  Angleterre  pour  dire  au  roi  fes  exeufes  , ne 
croyant  pas  qu’on  le  pût  forcer  à recevoir  cette 
dignité.  Le  roi  le  reçut  avec  une  grande  joye 
& un  grand  refped , 6c  vainquit  enfin  fa  refi- 
ftaucc.  Il  appella  les  premiers  de  l’églife  de 
•Cantorbcri  6c  un  grand  nombre  de  prélats  6c  de 
.feigneurs  du  roïaume  , 6c  déclara  Lanfranc  ar- 
chevêque de  Cantorberi  le  jour  de  rAtfomption 
4c  Notre-Dame.  Il  fut  facré  dans  fonéglife  mé-  Roger.  f0 
^ropolitaine  le  dimanche  vingt-neuvième  dumê-  473- 
me  mois  d’Aout  1070.  jour  de  la  décollation  2 

de  faint  Jean.  Il  fut  facré,  dis- je  , par  fes  fuf-  ^lt^An^v% 
fragans  Guillaume  évêque  de  Londres,  Sivard 
deRocheftre,  Vauquelin  deVincheftre,  Remi 
.de  Lincoln , Herfafte  de  Herford , Stigand  de 
•Selfçi , Herman  de  Schireburne  , 6c  Gifon  de 
Veli.  Les  autres  qui  étoient  abfens  , envoyèrent 
.leurs  exeufes  par  députez. 

La  même  année  Thomas  élû  archevêque 
•d’Yorc,  vint  fc  prefenter  à Lanfranc,  pour  être 
facré  de  fa  main , fuivant  l’ancienne  coutume. 

Lanfranc  lui  demanda  une  proteftation  de  Con^t*  n * MJ 
obéiflancc  par  écrit  6c  avec  ferment  , comme 
fes  prédeceffeurs  l’avoient  donnée  : mais  Tho- 
mas répondit,  qu'il  ne  le. feroit  point,  fi  on  ne 
iui  prouvoit  par  écrit  6c  par  témoins  qu’il  le 
devoit  faire,  6c  qu’il  le  pouvoit  fans  porter  pré- 
judice à fon  églile.  Ce  réfus  yenoit  d’ijjnorancç 
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m plutôt  que  de  préfomption  : car  ce  prélat  qui 

/cH.  1070.  étoit  nouveau  en  Angleterre  , & en  ignoroic 
abfolument  les  ufages  , ajoûtoit  trop  de  foi* 
.aux  difeours  des  dateurs  particulièrement  d’O- 
don  évêque  de  Baycux  , frcre  utérin  du  roi  , 
qui  étoit  comme  fon  lieutenant  en  Angleterre. 
Lanfranc  montra  la  juftice  de  fa  prétention  en 
prefence  de  quelques  évêques  , qui  étoient  ve- 
nus pour  le  facre  de  Thomas  : mais  celui-ci 
ne  voulut  rien  écouter , & retourna  fans  être  fa- 
cré. 

Le  roi  prévenu  par  fon  frère  , en  fut  irrité 
contre  Lanfranc  , croyant  qu’il  fe  prévaloit  de 
fa  capacité , pour  appuyer  une  prétention  in- 
jufte.  Mais  peu  de  jours  après  Lanfranc  vînt  à 
la  cour,  demanda  audiance  au  roi , & lui  ayant 
rendu  raifon  de  fa  conduite , l’appaifa , & mit 
de  fon  côté  les  Anglois  qui  fe  trouvèrent  pre- 
fens.  Car  étant  inflruits  de  l’ufage  du  pays,  ils 
rendoient  témoignage  à la  juftice  de  fa  caufc.. 
Ainfile  roi , duconfentcment  de  tous  , ordonna 
que  pour  lors  Thomas  viendroit  à Cantorberi , 
& donneroit  à Lanfranc  fa  proteftation  folcm- 
nellc  d’obéiflancc  en  tout  ce  qui  regardoit  la 
religion  : mais  que  fes  fuccciTeurs  ne  la  donne- 
raient qu’après  quil  auroit  été  prouvé  dans  un 
concile  , que  les  archevêques  d’Yorc  avoient 
toujours  rendu  cette  foûmillion  à ceux  de  Can- 
„ torberi.  Thomas  fut  facré  à ces  conditions  s & 

peu  de  temps  après  Lanfranc  demanda  & reçut  la 
proteftation  d’obéiflance  de  tous  les  évêques  du, 
roïaume  d’Angleterre  , qui  avoient  été  facrez 
•du  temps  de  Stigand  par  d’autres  archevêques  ou 
par  le  pape. 

XXXVI  L’année  fuivante  1071.  les  deux  archevêques 
Lanfranc  Lanfranc  & Thomas  allèrent  à Rome  deman- 
i Rome.  der  le  pallium.  Le  pape  Alexandre  reçût  Lan- 
ftaac  ayec  grand  honneur , jufques  à fe  lever 
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devant  lui  , 3c  dit  : Je  ne  l’ai  pas  fait , parce 
qui!  cft  archevêque  de  Cantorberi , mais  parce 
que  fai  etc  fon  difciple  au  Bec,  Lanfranc  avoit 
auflî  inftruit  en  cette  école  des  parens  du  pape , 
ce  qui  montre  combien  elle  étoit  célébré.  Le 
pape  lui  donna  deux  palliums  pour  lui  feul: 
L’un  que  Lanfranc  prit  fur  l’autel , fuivant  i’u- 
(àge  de  Rome , l’autre  que  le  pape  lui  prefènta 
de  fa  main  en  fïgnc  d’amitié  3 & on  ne  trouve 
que  deux  autres  exemples  de  ces  deux  palliums , 
l’un  pour  Hincmar  de  Reims  , l’autre  pour  Bru- 
non  de  Cologne.  Thomas  étoit  accufé  d’avoir 
reçu  du  roi  Guillaume  l’archevêché  d’Yorç  , 
pour  rccompenfe  du  fcrvice  de  guerre  quil  lui 
avoit  rendu  dans  la  conquête  de  l’Angleterre  > 
& Remi  évêque  de  Lincoln , qui  étoit  venu  à 
Rome  avec  les  deux  archevêques  , avoit  été 
auflî  jugé  indigne  de  l’épifcopat  , parce  qu’il 
étoit  fils  d’un  prêtre  3 3c  on  leur  avoit  ôté  à l’un 
3c  à l’autre  l’anneau  3c  le  bâton  paftoral.  Mais 
le  pape  , à la  prière  de  Lanfranc  les  rétablit 
tous  deux  , lui  laiflant  le  jugement  de  leur  eau- 
Ce  i & ils  reçurent  de  la  main  de  Lanfranc  l’an- 
jieau  & le  bâton.  Toutefois  l’archevêque  Tho- 
mas rcnouvella  en  prefcnce  du  pape  fa  préten- 
tion contre  la  primatie  de  Cantorberi,  foûje- 
nant  que  l’églife  d’Yorc  lui  étoit  égale  , 3c  que 
fuivant  la  conftitution  de  faint  Grégoire , l’une 
ne  devoir  point  être  foûmife  à l’autae,  feule- 
ment que  celui  des  deux  archevêques  , qui  étoit 
le  plus  ancien  d’ordination,  devoit  avoir  la  pref- 
féance.  Il  prétendoit  de  plus  avoir  jurifdiétion 
fur  les  trois  évêques  de  Dorccftre  ou  Lincoln  , 
de  Vorcheftre  3c  de  Licifeld , depuis  Cheftre, 
Lanfranc  , quoiqu’ indigné  de  ce  procédé,  ré- 
pondit modeftement  , que  la  propofition  de 
TEhoinas  n’étoit  pas  véritable  , & que  la  confti- 
tucion  de  faint  Grégoire  ne  rçgardoic  pas  Té- 
Tenu  XUL  I 
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glife  de  Cantorbcri , par  rapport  à celle  d'Yorc, 
mais  à l’égard  de  celle  de  Londres.  Le  pape  Ale- 
xandre décida  , que  ce  différend  entre  les  deux 
archevêques  devoit  être  examiné  8c  jugé  en  An- 
gleterre par  tous  les  évêques  8c  les  abbez  du 
royaume  ; 8c  bien  que  Lanfranc  fût  alluré  pour 
fon  temps  de  la  foûmiflion  de  Thomas  , par  la 
promette  qu’il  lui  en  avoit  faite , il  aima  mieux 
travailler  pour  fes  fucceffcurs,  que  leur  laiflcr 
ce  différend  à terminer. 

* Le  pape  chargea  -Lanfranc  d’m\e  lettre  pour 
le  roi  d’Angleterre  ,où  après  avoir  lotie  fon  zelc 
pour  la  religion  , il  l’exhorte  à fuivre  les  confeils 
de  Lanfranc  pour  l’execution  de  fes  bons  deffeins, 
xléclarant  qu’il  avoit  regret  de  ne  le  pouvoir  rete- 
nir à Rome.  Mais,  ajoute- t-il,  nous  nous  con- 
folons  de  fon  abfence  par  l’utilité  qu’en  re- 
çoit votre  roïaume.  Il  ajoute  qu’il  a donné  à 
Lanfranc  toute  l’autorité  du  faint  fiege  , pour 
l’examen  8c  le  jugement  de  toutes  les  affaires,, 
c’cft-a-dire,  qu’il  l’a  établi  légat  dans  le  roïau- 
me d’Angleterre.  * 

La  même  année  1071.  le  pape  Alexandre  1 1. 
fit  la  dédicace  de  la  nouvelle  églife  du  Mont- 
Caffin.  Depuis  que  le  cardinal  Didier  fut  abbé 
de  ce  monaftere,  il  le  renouvella  entièrement. 
Il  lui  attira  de  grands  bienfaits  de  la  part  de 
Richard  prince  de  -Capoue  , 8c  de  Robert  Guif- 
chard  duc  de  Poiiillc  8c  de  Calabre , dont  il  avoit 
gagné  l’amitié  , 8c  commença  par  donner  à fon 
cglife  quantité  de  riches  ornemens.  De  fou 
temps  un  ro:  de  Sardaigne  nommé  Barefon  , en- 
voya des  députez  au  Mont-.Cattin,  demandant 
•des  moines,  pour  établir  dans  fon  roïaume  un 
monaftere  fuivant  leur  obfervance  , qui  y étoit 
encore  inconnue.  L’abbé  Didier  choilït  douze 
des  meilleurs  fujets  de  fa  communauté  , à qui 
il  donna  des  livres  de  l-écriturc  fainte,  des  rc- 
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iiques,  des  vafes  lierez,  des  ornemens  &;  tout  J 

ce  qui  leur  étoic  néceffaire  pour  cette  million  , An.  107 £• 
avec  un  abbé  pour  les  gouverner , & les  en- 
voïa en  Sardaigne  dans  un  vaifleau  de  Gaëte.  Ils 
arrivèrent  à une  petite  ifle  nommée  le  Lis  , &c 
attendoient  le  temps  propre  pour  palier  outre  : 
quand  les  Pifans  , pouffez  d’envie  contre  les  Sar- 
diots  , vinrent  fur  eux  à l’improvifte  avec  des 
bâtimens  armez,  les  pillèrent  & les  maltraitè- 
rent fans  diftinétion  de  perfonnes  > & alloient 
pendre  le  chef  de  la  députation  , s’il  n’eut  pris 
Tliabit  d’un  moine  pour  le  fauver.  Ils  brûlèrent 
le  vaiffeau  de  Gaëte  & s’en  retournèrent  char- 
gez de  butin.  Les  douze  moines  du  Mont-Caf- 
îin  dépoüillez  de  tout , hors  de  leurs  habits  , fe 
difperferent  en  divers  lieux  : il  en  mourut  qua- 
tre, Sc  les  huit  autres  revinrent  au  monaftere 
dans  l’année. 

Cependant  le  roi  Barelon  aïant  tiré  fatisfac-  c.  14. 
tion  des  Pifans  pour  cette  infulte  , renvoïa  au 
Mont-Caflin  , difant  , qu’il  perfiftoit  enco- 
re plus  ardemment  dans  le  même  défir,  & que 
cet  accident  ne  devoit  point  les  rebuter.  On  lui 
envoïa  deux  moines  après  environ  deux  ans  , il 
les  reçut  avec  joïe  , & leur  donna  une  églife 
de  fainte  Marie  , puis  une  de  faint  Elie  avec 
la  montagne  où  elle  étoit  fîtuée  , & de  grandes 
terres.  Un  autre  roi  de  Sardaigne  nomme  Tor- 
chytor  , par  émulation  du  premier  , envoïa  auflî 
au  Mont-Cafiïn  une  donation  de  fix  églifes  avec 
leurs  dépendances  pour  fonder  un  inonafterc. 

D’ailleurs  le  pape  Alexandre  envoïa  un  légat  à 
Pifc  , avec  un  moine  du  Mont-Caffin,  pour 
ordonner  fous  peine  d’anathême  , de  rendre  in- 
ceffamment  tout  ce  qui  avoit  été  pris  à ce  mo- 
naftere. Ce  qui  fut  exécuté  > & les  Pifans  aïant 
reconu  leur  faute , fe  réconcilièrent  avec  l’ab- 
bé Didier.  Le  même  pape  tira  du  Mont-Caflin  ç9 
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■■—  plufieurs  bons  fujets , Toit  pour  les  appellerai!- 
An.  1071.  près  de  lui  au  fervice  de  l’églife  Romaine  , foie 
pour  en  faire  des  évêques  & des  abbez. 

XXXVIII  L’abbé  Didier  trouvant  les  affaires  du  mo- 
Dcdicacè  naftere  dans  une  grande  profperité  8c  une  grande 
du  Mont-  paix , joüiflant  d’un  grand  revenu  , honoré  de 
Caflin.  tous  fes  voifins  , entreprit  de  renouveller  l’é- 
c * tS'  glife  l’an  1066.  Il  commença  par  abattre  l’an- 
cienne , comme  trop  .petite  , &l  .en  bâtit  dès 
les  fondemens  une  plus  grande  8c  plus  magni- 
fique. Il  acheta  à Rome  à grands  frais  des  co- 
lomnes, des  bafes,  des  chapiteaux  & des  mar- 
bres de  diverfes  couleurs  , qu’il  fit  apporter  par 
mer  jufquçs  à la  tour  du  Garillan.  L’églife  avoir 
105.  coudées  de  long,  .45.  de  large  $c  18.  de 
haut  >:  les  quatre  coudées  font  une  toife  : il  y 
avoit  dix  colomnes  de'chaquc.côté.  Devant  l’é- 

fiife  étoit  un  parvis  de  77.  coudées  de  long  , & 
e 57.  de  large,  environné  de  colomnes.  Pour 
orner  le  dedans  de  l’églifc,  l’abbé  Didier  envoïa 
c.  ip.  des  députez  à C.  P.  qui  en  .firent  venir  des  ou- 
vriers de  mofaïques  8c  des  marbriers  : -Car  ces  arts 
étoient  tombez  en  Italie  depuis  plus  de  cinq 
c.  jo.  cens  ans  > 8c  pour  les  y rétablir,  il  eut  foin  de 
les  faire  apprendre  à plufieurs  des  cerfs  du  mo- 
naftere  , auffï-biçn  que  les  autres  arts  utiles  aux 
bâtimens. 

. L’églife  du  Mont-Caffïn  étant  achevée  au 
bout  de  cinq  ans,  l’abbé  Didier  la  voulut  faire 
dédier  avec  toute  la  folcmnité  poffîble , 8c  pria 
le  pape  Alexandre  d’en  faite  lui-même  la  cere- 
monie. Le  jour  fut  marqué  au  famedi  pre- 
mier d’O&obre  1071.  8c  il  y vint  des  prélats 


prefque  de  toute  l’Italie:  le  pape,  dix  arche- 
vêques , quarante-trois  évêques  , une  infinité 
dabbezv.de  moines,  de  clercs  8c  de  laques j 
entre  autres  Richard  prince  de  Capouë  , Jour- 
dain fon  fils  8c  fon  frere  Jlainulfe , Çifulfe  pria^ 
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te  de  Salèrne  avec  fes  freres  , Landulfe  prince  — 


30. 


• * & 

de  Benevent,  Sergius  duc  de  Naples,  Sergius  An.  1071. 
duc  de  Surrente.  Le  duc  Robert  Guifchard  étoit  Gav.fr,  de 
occupé  au  fiege  de  Palerme,  qu’il  prit  la  même  MaUtcr. 
année  fur  les  Sarrafins  , & rendit  à l'archevêque^*  *• 

Grec  l’églifc  cathédrale  de  Notre-Dame , dont-ils 
avoient  fait  leur  mofquée.  Ge  prélat  faifoit  le  Chr.CaJf. 
fervice  dans  l’églife  defaint  Cynaqueen  de  con-** 

• tinuellcs  allarmes. 

Le  pape  avoit  promis  indulgence  de  tous  Ids 
|>echez  confefifez  à tousr  ceux  qui  affifteroient*  . 
a cette  dédicace,  ou  qui  viendroient  à la  nou- 
velle ^églife  pendant  Todavc  > ce  qui  y attira 
une  telle  affluence  de  peuple  , qu’il  fcmbloit  que 
perfonne  n’en  fût  forti  depuis  le  premier  jour , 
tant  la  foule  y étoit  grande  jour  3c  nuit.  Noivc. 
feulement  le  monaftere  & la  ville , mais  la  cam- 
pagne  des  environs  étoit  remplie  d’une  multi- 
titude  innombrable,  & tous  furent-nourris  patf 
l’abbé  de  pain  , de  vin  , de  chair  & de  poiuonr 
pendant  les  trois  jours  qui  précédèrent  la  dé- 
dicace & les  trois  jours  qui  la  fuivirent.  Cette 
foieninité  augmena  tellement  la  réputation 
du  monaftere  & de  l’abbé  Didier  , que  tous  les 
princes  y enrôlèrent  de  prefens  , entre  autres 
l’i  impératrice  Agnès  , & qu’en  deux  ans  le  nom* 
bre  des  moines  augmenta  jufques  à près  de  deux 
cens.  ' ' • * 

En  Allema^ne^Rumold  évêque  de  Confiance 
- étant  mort  dès  la  fin  de  l’an  1069*  le  roi  Hen- 
ri lui  donna  pour  fucceffeur  Charles  chanoine  îî?™11?*; 
de  Magdebourg , qui  d’abord  fut  bien  reçu  par  confiance.0 
le  clergé  de  Confiance  : mais,  dans  la  fuite , Lambert \ 
comme  avant  même  que  d’être  facré , il  gou-  xo£?. 
vernoit  par  caprice  plutôt  que  par  raifon , fou 
clergé  irrité  fe  fépara  de  fa  communion  , fur  ce 
, que  l’on  difbit  qu’il  avoit  obtenu  l’évêché  par 
fimcnic } de  détourné  furtivement  la  plus  gran^ 
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"■  1 de  partie  des  trefors  de  l’églife.  Ces  accufationfr 

An.  1071.  aïaiu  été  portées  à Rome  , où  Sigcfroi  arche- 
vêque de  Maïcnce  étoit  alors,  le  pape  lui  dé- 
fendit de  vive  voix  de  facrer  Charles  évêque  de 
Sigif.  Confiance  , jufques  à ce  qu’il  fût  juftific.  E z 
to.  ix.  cône.  comme  Charles  faifoit  de  grandes  inftances  au- 
près du  pape  , pour  être  facré , & que  le  cler- 
gé de  Confiance  continuoit  de  s’y  oppofer  vi- 
vement , le  pape  réitéra  par  écrit  la  défenfe  à l’ar- 
chevêque de  pafier  outre  , & lui  ordonna  d*âf- 
fembier  un  concile,  où  il  inviteroit  l’archevê- 
que Âç  Cologne  , pour  examiner  & terminer 
cette  alfairc.  L’archevêque  de  Maïence  obéit  T 
8c  s’attira  par  là  l’indignation  du  roi,  qui  vou- 
loit  foûtenir  l’évêque  Charles  qu’il  avoit  choifi». 
II  envoïa  fou  vent  à l’archevêque  des  ordres 
de  le  facrcr  > il  empêcha  la  tenue  du  concile, 

{>ar  le  commandement  qu’il  fit  aux  évêques  de 
e fuivre  à la  guerre  5 & il  voulut  envoïer  Char- 
les à Rome  , pour  le  faire  facrer  par  le  pape. 
L’archevêque  de  Mayence  écrivit  au  pape  de 
n’en  rien  faire , pour  ne  pas  donner  au  roi  fu- 
jet  de  croire  qu’il  n’avoit  refufé  de  le  facrer  que 
par  animofité.  Mais,  ajoûte-t’il , fi  vous  le  trou- 
vez innocent  , renvoïez-le  moi  pour  le  facrer 
félon  les  canons. 

En  effet  , l’archevêque  tint  pour  cette  af- 
faire un  concile  à Mayence  le  quinziéme  d’Aout 
1071.  qui  étoit  la  douzième  année  de  fon  pon- 
tificat. Avec  lui  affifterent  deux  archevêques  , 
Gebcard  de  Juvave  ou  Salsbourg  & Udon  de 
Trêves  , 8c  neuf  autres  évêques , fçavoir  ceux 
de  Virsbourg  / d’Eicftet  , d’Augsbourg  , de 
Bamberg,  de  Strasbourg,  de  Spire  , d’Ofna- 
bruc  > ae  Sion  & de  Modene.  C etoit  douze 
évêques  en  tout.  Il  y avoit  des  députez  char- 
gez des  exeufes  des  luffragans  de  Mayence  qui 
ccoient  abfens.  Le  premier  jour  du  concile  fut 
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la  fête  de  la  Dormi tion  de  la  fainte  Vierge , 
comme  portent  les  adles  y où  à caufc  de  la  fo- 
lemnité  du  jour  , on  ne  fit  qu’entamer  la  ma- 
tière avant  la  célébration  de  l’office.  Le  lende- 
main chaque  évêque  propofa  les  difficultez 
qu’il  trouvoit  dans  fon  diocefe  , & on  termina 
plufïeurs  affaires  particulières.  On  commença 
aufli  à examiner  celle  de  l’évêque  de  Confiance, 
mais  le  roi  la  fit  remettre  au  lendemain.  Car  il 
étoit  à Mayence,  & envoyoit  des  meffages  aux: 
évêques  pour  les  intimider  8c  empêcher  le  juge- 
ment de  cette  affaire.  C’eft  ce  qui  fit  que  les 
deux  premières  feances  fè  pafferent  fans  rieiv 
conclure. 

Le  troifiéme  jour  les  évêques  allèrent  trou-' 
*er  le  roi,  & lui  reprefenterent  avec  zele  l’in- 
térêt qu’il  avoit  lui-même  de  faire  obferver  le$ 
-canons  pour  le  falut  de  ibname,  & pour  la  paix 
de  l’églifc  & de  l’état.  Il  les  écouta  plus  tran- 
quillement" que  ne  promettoit  fon  nattirel  vio- 
lent & fon  âge  , car  il  n’avoic  que  vingt  ans*' 
H foûtint  qu’il  avoit  donné  gratuitement  à Char- 
les l’évêthé  de  Confiance , &•  n’avoit  fait  avec 
lui  aucune  convention.  Mais  ajoûta-t-il  , fi 
quelqu’un  de  mes  domeftiques  a fait  avec  lui 
quelque  traité  pour  le  fervir  en  cette  rencontre  , • 
ce  n’eft  pas  à moi  de  l’en  accufer  ou  de  l’en 
jiiftifier;  c’eft  ion  affaire.  Après  avoir  ain fi  par-' 
lé  aux  évêques,  il  vint  avec  eux  au  concile,  on 
y fit  entrer  Charles  & les  clercs  de  Confiance. 
Leur  chef  prefenta  un  libelle  contenant  les  caufes- 
d’oppofition  au  facre  de  Charles  jfçavoir  lafimo- 
nie  & la  déprédation  de  biens  dci’églife.  Ilspre- 
fenterent  auffilcs  noms  & les  qualitez  des  témoins, 
par  lefqucls  ils  of&oient  de  prouver  chacun  des 
chefs  d’accufation. 

Charles  propofoit  contre  eux  divers  repro- 
ches , & proteftoit  de  fon  innocence:  le  roi, 

I.  • • . v 
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‘ prenoit  fon  parti , & s’efforçoit  de  le  juftifîer , ou 

An.  1071.  du  moins  d’affoiblir  l’accufation  par  dcsdifcours 
artificieux.  Et  quand  les  accufateurs  vouloicnt 
infiftcr  & s’élever  avec  force,  il  employoit  l’au- 
torité pour  les  retenir.  On  difputa  fi  long-temps 
fur  le  nombre  & la  qualité  des  accufateurs  & des 
témoins , & fur  les  reproches  de  l’accufé , que  la 
fêancc  dura  bien  avant  dans  la  nuit,  & on  fut  obli- 
gé de  la  terminer  fans  rien  conclure. 

Mais  le  lendemain  Charles  qui  pendant  là 
nuit  avoit  fait  de  ferieufes  reflexions  , remit 
l’anneau  & le  bâton  paftoral  entre  les  mains 
du  roi , difant  , que  félon  les  decrets  du  pape 
Celeftin  , il  ne  vouloit  point  être  évêque  de  ceux 
qui  ne  vouloient  point  de  lui.  Les  peres  du  con- 
^ ciie  rendirent  grâces  à Dieu  , de  les  avoir  tirez 
de  cet  embarras  d’une  maniéré  fi  peu  attendue» 
ils  ordonnèrent. que  les  aétes  de  ce  concile  fe- 
roient  gardez  dans  les  archives  de  l’églifc  de 
Mayence , & que  l’on  en  rendroit  compte  au 
pape  pour  lui  en  demander  la  confirmation. 
lAmbett.  Charles  étant  rétourné  dans  le  diocefe  de  Magde- 
bourg,  d’où  il  avoit  été  tiré,  y mourut  quarre 
mois  après. 

XL.  Cependant  le  pape  Alexandre  envoya  un  légat 
Jean  Xî-  à C.  P.  vers  le  nouvel  empereur  Michel  Para- 
philin  pa-  pinace.  Conftantin  Ducas  étoit  mott  dès  l’an 
marc  e e lo6yt  au  mojs  ^ay  ^ après  avoir  régné  fept 

CnrofaL  ans  & demi , & en  avoir  vécu  un  peu  plus  de 
p.  817.  P . foixante.  Il  aimoit  tellement  les  lettres,  qu’il 
eut  fouhaité  qu’elles  euffent  rendu  fon  nom  cé- 
lébré , plutôt  que  la  dignité  impériale.  De  fa 
femme  Eudocie  il  laiflà  trois  fils  , Michel , An- 
dronic,  & Conftantin  3 ôc  fe  voyant  près  de  la 
mort , il  fit  drelfer  un  a&e  où  tous  les  grands 
fouferivirent , portant  qu’ils  ne  reconnoîtroient 
point  d’autre  empereur  que  fes  enfansi  l’im- 
peratrice  Eudocie  promit  auffi  de  ne  fe  point. 
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remarier  , & cette  promdTe  fut  mife  en  dépôt  ■ 

entre  les  mains  du  patriarche-  C’étoit  Jean  Xi-  An.  1071. 
philin  natif  de  Trcbifondc,  qui  étoit  en  grande 
réputation  pour  fa  doétrine  , fa  capacité  dans 
les  affaires  3c  fa  vertu.  Dès  fa  jeuneffe  il  cm- 
braffa  la  profeflion  monaftique , mena  allez  long- 
temps la  vie  d’anacorete  lur  le  mont  Olympe» 
le  ce  fut  malgré  lui  qu’après  la  mort  de  Conf- 
tantin  Lichoudés,  il  fut  mis  fur  le  fiege  patriar- 
:al  en  10 66.  comme  en  étant  le  plus  digne.  Xi- 
philin  eft  fameux  par  fon  abrégé  de  l’hifloire  de 
Dion  Caffius.  , 

L’impcratrice  Eudocie  régna  donc  avec  fer 
rois  fils , le  relie  de  Tannée  1067.  pendant  la- 
quelle les  Turcs  Seliouquidcs  firent  des  grande 
progrès  > profitant  de  la  foiblelfe  des  troupes 
domaines,  qui  manquoient  de  paie  & de  vivres. 

Les  Turcs  commandez  alors  par  Oltb-Arfelan  , 
^avancèrent  dans  la  Mefcpotamie,  T Arménie  , 
k jufques  à Ccfarée  de  Capadoce , pillant  3c  bru- 
ant tout.  Ils  pillèrent  entre  autres  Téglife  de  p.  s 
àintBafile  qu’ils  profanèrent , 3c  en  ôterenttous 
es  ornemens  mais  ils  ne  purent  toucher  à fes 
eliques,  parce  que  fon  tombeau  étoit  environ-  1 
lé  d’une  très- forte  maçonnerie.  Seulement  ils 
emportèrent  les  petites  portes  des  ouvertures  qui 
r étoient , parce  que  ces  portes  étoient  ornées 
Tor  j de  perles  & de  pierreries. 

Pour  arrêter  leur  progrès , on  vit  bien  à la 
2©ur  de  C.  P.  qu’il  falloir  un  empereur  capable 
le  commander  en  perfonne  les  armées.  L'im- 
tcratrice  choifit  Romain  fils  de  Diogene  , qui 
toit  veflarque  , c’efl  - à - dire  maître  oe  la  garde- 
obe.  Elle  le  fit  venir  à C.  P.  & le  jour  de  Noël 
a même  année  1067.  elle  le  déclara  maître  des 
•ffices  & general  des  armées.  Elle  vouloit  auflt 
képou(er,  & le  faire  empereur  , mais  elle  crai- 
[noit  le  fénat  3c  le.  patriarche  qui  gardoit  fa 
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promefïc  de  ne  fe  point  remarier.  Il  fallut  donc 

An.  1071.  ufer  d’induftrie.  L’imperatrice  enyoïa  au  pa-, 
triarche  un  eunuque  fon  confident  , jqui  lui  dit  en 
fecret  , qu'elle  vouloit  époufer  Bardas  , c’étois 
le  frere  du  patriarche,  qui  étoit  un  débauché 
ne  fongeant  qu'à  fon  plaifir.  L’eunuque  dit  donc 
au  patriarche  , qu’il  ne  tenoit  qu’à  lui  de  faire 
fon  frere  empereur,  en  fupprimant  cette  pro- 
meffe  injufte  & contraire  aux  loix  j & comme 
'il  vit  qu’il  donnoit  dans  le  piege,  il  lui  confeilla 
de  prendre  lavis  des  fenateurs.  Le  patriarche  Ica 
fit  venir  l’un  après  l’autre  , & leur  exagéra  l’in- 
juftice  de  cette  promelfe  , & la  néedfite  d’avoir 
un  homme  de  mérite  pour  empereur  : enfin  il 
les  gagna  tous , foit  par  perfuafion , foit  par  pre- 
feus.  Mais  quand  tout  fut  bien  difpofé , Romain: 
Diogene  entra  de  nuit  bien  armé  dans  le  palais,. 
& époufa  l’impcratrice  > puis  il  fut  déclaré  em- 
pereur le  premier  jour  de  Janvier  indidion  fixié- 
mc  , l’an  du  monde  6*76.  de  Je  s u s-C  hrisï 
1068.  Cette  adion  du  patriarche  Xiphilin  y 
montre  ce  que  l’on  doit  croire  des  louanges  ge- 
nerales de  vertu  que  lui  donne  l’hiftorien  Jean 
Scylitzes  curopalate. 

Romain  Diogene  fit  la  guerre  aux  infidèles 
avec  quelque  avantage  les  deux  premières  an- 
nées  de  fon  régné.  Mais  en  6578*  indidion  hui- 
pris  parles  tiéme  , qui  elt  l’an  1070.  les  Turcs  pouflerent 
Ti?rcf*  leurs  conquêtes  en  Natolie,  & prirent  entre  au- 
^ tres  Chones  , autrefois  Coloifes  en  Phrygie 
où  ils  profanèrent  l’églife  fameufe  de  faint  Mi- 
chel, la  remplirent  de  fang  & de  carnage  , &c 
f • 841.  en  firent 'une  écurie.  L’année  fuivante  1&71. 
Diog  ene  après  avoir  refufé  la  paix  que  le  fui- 
*an  Olub-Arfelan  lui  offroit  ,*  fut  pris  dans  un 
combat  où  fon  armée  fut  mife  en  déroute.  Le 
f fultan  fe  letant  fait  amener  , fe  leva  & le  foula 

aux  pieds  félon  la  coutume.  Puis  Taïanfcfait 


XII. 
Romain 
Diogene 


& Je  retint  huit  jours,  le  fai  Tant  manger  avec  An.  1071, 
lui.  -IJ  lui  demanda  un  jour  : Si  tu  m’avois  pris  , 
comment  m’aurois-tu  traité  ? Drogene  lui  répon- 
dit franchement  : Je  t’aurois  fait  mourir  fous 
les  coups.  Le  fultan  répondit  : Et  moi  je  n’imite- 
xiai  pas  ta  dureté.  Car  j’apprens  que  votre  Chrifl  : 

vous  a commandé  la  paix  & l'oubli  des  injures. 

En  effet  if  fit  ayec  Diogene  un  traité  honnête  & le 
rènvoïa.  < 

Mais  la  nouvelle  de  (a  défaite  étant  venu£à  84 
C.  P.  le  cefar  Jean  Ducas  frere  du  défunt  empe- 
reur, & tous  les  fenateurs  de  fon  parti  firent 
rafer  l’imperatrice  Eudocie , & lenvoierent  en ; 
exil  dansHlm  monaftere  ’ qu’elle  avoit  fondé: 
déclarèrent  feul  empereur  Michel  Ducas  fon  fils 
amé  , & écrivirent  par  tout  > que  Romain  Dio- 
gene ne  fut  plus -reconnu  pour  empereur.  Il  fut 
pris  a fon  retour,  & quoique  trois  archevêques 
euffent  été  envdïez  pour  promettre  qu’on  ne  lui 
feroit  point  de  mal , 011  lui  arracha  les  yeux  fi 
•cruellement,  que  fa  tête  enfla  : les  vers  s’y  mi- 
rent, & il  mourut  en  peu  de  jours  , beniflfant 
Dieu , & fouffrant  fes  maux  avec  une  grande  pa- 
tience.- Le  jeune  Michel-furnommé  Parapinace 
régna  fix  ans  & demi.  • , 

; * Ce  fut  à lui  que  le  pape  Alexandre  envoya  Viu  per 
pour  légat  Pierre  évêque  d’Anagnia  célébré  par  Brtin • 

*îa  vertu  & par  fa  dodfrinc  , qui  demeura  un  tom * 
an  à C.  P.  c’eft-à-dirc  , tout*lc  refte  du  ponti- 
ficat  d’Alexandre.  Pierre  naquit  à Salerne  de  la 
-famille  des  princes,  & y embraffa  - dès  fon  en- 
fance la  vie  monaftique.  Le  cardinal  Hildebrand 
> étant*  venu  - légat  à Salertie -,  le  demanda  à fon 
*abbé  ,'  & l’emmena  à Rome  ',  où  le  pape  Ale- 
xandre* l’employa  aux  affaires  ecclef  A * ‘ic 


a m - 

‘fiance*  - II  gouverna  cette  églifc  quarante-trois 
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ans  , & mourut  le  troifiéme  d’Août , jour  auquel 
Téglife  honore  fa  mémoire  , en  execution  de  la 
bulle  de  canonifation  donnée  par  le  pape  Pafcal 
II.  le  quatre  Juin  1 10$.  4 

; Henri  archevêque  de  Ravenne  excommunié 
par  le  même  pape , n’avoit  pas  laiflé  d’exercer 
fes  fondions  s & fon  peuple  lui  demeurant  at? 
taché  3 avoit  aufli  encouru  l’excommunication* 
Saint  Pierre  Damien  en  avoit  écrit  a^pape  , lt 
priant  d’executcr  la  réfolution  qu’il  avoit  ptife 
d’abfoudre  ce  prélat , & lui  reprefentant  qu’il 
n’étoit  pas  raifonnable  de  lailfer  périr  pour  la 
faute  d’un  feul  une  fi  grande  multitude  de  per- 
fonnes  rachetées  par  le  fang  de  Jhsus-Christ. 
Toutefois  l’arche  vêque  mourut  le  premier  jour 
de  Janvier  1070.  fans  avoir  été  abfous  > & 
quelque- temps  après  le  pape  Alexandre  envoïa 
Pie  irre  Damien  à Ravenne , avec  pouvoir  de  le- 
ver l’excommunication  dont  le  peuple  étoit  en- 
core chargé,  jugeant  que  perfonne  n’étoit  plus 
propre  à cette  fondion  que  Pierre  , tant  pour 
^autorité  qu’il  avoir  par  lui  même  , que  parce 
ij-i’il  étoit  enfant  de  cette  églife.  Bien  qu’il  fût 
accablé  de  vieillefïc , il  accepta  volontiers  cette 
commiflion,  il  fut  reçu  à Ravenne  avec  grar>- 
de  joye , & tous  ayant  humblement  accepté  la 
pénitence  que  leur  faute  meritoit , il  leur  donna 
l’abfolution. 

Retournant  à Rome,  la  première  journée  il 
logea  à Faycnce  au  monaftere  de  Nètrç-Dame 
hors  de  la  porte,  où  la  fièvre  le  prit.  £ile  fc 
fortifia  de  jour  en  jours  & vers  la  minuit  du  hui- 
tième , il  fit  reciter  autour  de  fon  lit  par  les 
moines  qui  laccompagnoienc,  les  nod, urnes  & 
les  matines  de  la  chaire  faintPierre  qui  fe  rea- 
controit  ce  jour- là.  Peu  de  temps  après  qu’ils  eu- 
rent achevé  il  rendit  l’efprit,  le  vingt- deuxième 
de  Février  1072*  Il  fut  enterré  avec  un  grand 
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Concours  de  peuple  dans  i’égüfe  du  même  mo- 
nafterc,  qui  depuis  a paffé  à Tordre  de  Cifteaux, 
& il  eft  honore  comme  faine  dans  Téglife  de 
Fayence. 

S*  Il  pratiquoit  le  premier  Taufterité  qu’il  re- 

commandoit  aux  autres  , 8c  ne  s’en  relâcha  point 
dans  fa  vieilleffe.  Quand  il  revenoit  à fon  defert, 
il  s’enfermoit  dans  là  cellule  comme  en  une  pri- 
fon , 8c  jeûnoit  tous  les  jours  hors  les  fêtes, 
rivant  de  pain  de  fon  8c  d’eau  gardée  du  jour 
» precedent.  Son  corps  étoit  ferré  de  tous  cotez 
de  plufieurs  liens  de  fer,  8c  il  ne  laiffoit  pas  de 
fe  donner  fouvent  la  difeipline.  En  chapitre 
après  avoir  fait  l’exhortation  , il  fc  leyoit  de 
fon  fiege,  difoit  fes  coulpes,  8c  fe  faifoitdon- 

' ner  la  difeipline  des  deux  cotez  fuivant  lacouk 

tume.  Jean  fon  difciplc , qui  a écrit  fa  vie  , dit 
qu’il  Ta  vû  pendant  quarante  jours  n’avoir  prb 
aucune  nourriture  qui  eût  paflépar le  feu,  mais 
feulement  des  fruits  8c  des  herbes  crues , fans 
boire.  Il  dit  avoir  c-üi  dire  aux  autres,  qu’il  avoit 
une  autre  fois  paffé  quarante  jours  fans  autre 
nourriture  qu’un  peu  de  legumes  trempées.  Tou- 
tefois quand  il  fe  fentoit  trop  affoibli , il  ufoit  de 
quelque  relâchement  pour  fe  rétablir , 8c  confeil- 
loit  aux  autres  de  faire  de  même.  Au  commence- 
ment des  deux  carêmes,  devant  Pâques  8c  de- 
vant No'él,  il  pafToit  trois  jours  fans  prendre  au- 
cune nourriture.  Il  couchoit  fur  une  nate  de 
jonc , 8c  ne  s’appuyoit  jamais  pendant  l’office  di- 
vin. Il  travailloic  des  mains  & faifoit  de  petits 
pre/èns  de  cuillieres  de  bois  de  fa  façon. 

Il  nous  relie  de  lui  grand  nombre  d’écrits  > 
fçaYoir  , cent  cinquante-huit  lettres  diftribuées 
en  huit  livres,  félon  la  qualité  desperfonnes  à 
qui  elles  font  adrelïees.  Soixante  & quinze  fer- 
mons , cinq  vies  des  Saints , fçavoir  de  faint 
Odilon  de  Clugni  , de  faint  Maur  évêque  de 
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Comptoit  , que  Ton  dévoie  dire  les  prières  à ■■ 
leurs  heures.  Il  ajoute  : Si  vous  ne  fçavez  pas  An.  1071* 
lire  > vous  pourrez  accomplir  votre  4efir  par  la 
feule  oraifon  dominicale , entendant  fans  doute 
qu’on  la  répété  un  grand  nombre  de  fois.  Il 
exhorte  à dire  auffi  tous  les  jours  les  heures  de 
la  Vierge. 

Quelques  ermites  doutoient , fi  difant  l’offi- 
ce  feuls  ils  doivent  demander  la  benedi&ion 
pour  les  leçons,  & dire  avant  les  oraifons  Do- 
minus  vobifeum.  Car,  difoicnt-ils  à qui  adref- 
fous-nous  ces  paroles  5 Eft-ce  aux  pierres  ou  aux 
planches  de  notre  cellule  ? Les  autres  craignoient 
de  manquer  à aucune  obfervance  de  la  tradition 
ccclefiailique.  Saint  Pierre  Damien  fit  fur  cette  Opufc,  xn 
queftion  un  traité  particulier  adreffé  à un  reclus 
nommé  Leon , qu’il  regardoit  comme  fon  mai* 
tre  dans,  la  vie  fpirituellc.  Là  il  décide  que 
récitantJ’office  en  particulier,  on  doit  tout  dire , 
comme  fi  on  le  récitoit  en  commun  > parce  , 
dit-il , que  celui  qui  dit  l’office  canonial  parle  au 
nom  de  toute  l’égfife,  & la  reprefente.  Autre-  c ^ ^ 
ment  il  faudtoit  retrancher  tout  ce  qui  fe  dit  en 
pluriel  comme  l’invitatoire  : Yenite  exultemus  , c.  y* 

& jufques  à l 'Qremus  y & les  do&eurs  de  l’églife 
n’ont  point  fait  pour  les  particuliers  un  autre  o£y 
fice  que  pour  le  public. 

Il  fe  plaint  à l’archevêque  de  Befançon  de  Ta-  Opufc. 
bus  qu’il  avoit  vû  dans  fon  églife,  où  les  clercs  x x x 1 x. 
étoient  affis  pour  la  plupart  pendant  l’office,  & f*  2* 
même  pendant  la  meffe.  Il  foûtient , que  non  c.  4. 
feulement  les  clercs , mais  les  laïques  & les  fem- 
mes mêmes  doivent  affilier  debout  à l’office , & 
ne  s’afleoir  que  pendant  les  leçons  des  noélurnes> 
s’il  n’y  font  obligez  par  leur  mauvaife  fanté.  Et 
il  dit  en  avoir  vu  plufieurs  , même  des  laïques , 
qui  demeuroient  toujours  debout  fans  aucun  ap- 
puis * 
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Dans  un  ouvrage  adrefle  à fes  ermites V îî*1 

An.  ioyx\  fouticnt  le  jeûne  du  famedi , qui  de  l’églife  Ro- 
Cfufc.  LIV.  maine,  où  il  avoit  toû jours  été  pratiqué,  com- 
Suf>.  l*l>.  mençoit  à s’étendre  à tout  l’Occident.  Il  dit  en 
nx.  n . 28.  ce  traité  ces  paroles  remarquables  v nous  de- 
r.  4 4#  yons  Pr€nc^re  g^de  , mes  chers  freres  , que  cette- 
vie  fi  faintc  ( il  parle  de  leur  obfervance  ) ne  fe- 
relâche  de  notre  temps  j & diminuant  peu  à peu , 
ne  s’abolifle entièrement.  Nous  fçavons  que  d’une 
obfervance.  autrefois  très-rigoureufe , à peine 
en  voïons  nous  aujourd’hui  de  foibles  reftes  y 
8c  comme  nous  ne  rétablirons  point  ce  que  nos 
prédecefleurs  ont  obmis , ainfi  nos  fiicceflcurs 
11e  répareront  point  les  breches  de  notre  négli- 
gence , & nous  ferons  coupables  de  la  leur  • Ils 
diront  qu’ils  ne  font  pas  meilleurs  que  leurs  pc- 
res,  & qu’ris  s’en  font  tenus  à ce  qu’ils  on* 
trouvé  établi.  Délivrons  notre  temps  de  ce  repro- 
- che  , & tranfmettous  fidellement  à nos  en- 
fans  lcxcmple  de  vertu  que  nous  avons  reçue 
Qf*f.  vr.  4e  nos  peres.  Il  écrivit  encore  à fes  ermites  x 
pour  conferver  les  jeûnes  de  quelques  vigiles 
que  l’on négligeoit.La  veille  de  Noël , où,  bien 
que  l'on  ne  mangeât  que  le  foir  , quelques-uns 
buvoient  du  vin  & mangeoient  plufieurs  met9 
cuits  & préparez  avec  foin.  Des  eedefiaftiques 
même  en  ufoient  ainfi  , fous  prétexte  d’avoir 
plus  de  force  pour  chanter  l’office.  Il  foûtient 
que  l’on  doit  jeûner  la  veille  de  l’Epihanie  , 80 
ne  dire  la  melfe  qu’à  none , quoique  l’ufage  fût 
déjà  contraire  Parlant  du  fàmedi  faint , il  dit, 
qu’on  le  jeûnoit  plus  rigoureufement  que  les 
autres  famedis  2 mais  qu’en  quelque  lieu  on  fe 
iclâchoit  de  cette  obfervance,  en  faveur  des 
infirmes , ou  de  ceux  qui  venoient  de  loin  re- 
cevoir le  baptême.  Il  ajoute,  que  le  famedi  faint 
il  eft  défendu  de  dire  la  mefîe  le  jour  , & or  • 
donné  de  la  dire  la  nuit  > afin  que  le  baptême 
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general  foit  célébré  entre  la  mort&  larefurrec- 
tion  de  Jesus-Christ.  Il  recommande  le 
jeûne  des  grandes  & des  petites  litanies , c’eft-à- 
dire  de  faint  Marc  8c  des  Rogations  , nonobftant 
le  temps  pafcal , & toutes  les  vigiles  des  apôtres 
fans  diftinttion, 

La  défenfe  de  célébrer  les  noces  en  carême , 
commençoit  alors  dès  k Septuagefimc  , & s’é- 
tendoit  aufli  outre  l’avent  au  carême  de  la  faint 
Jean  , qui  étoit  de  trois  femaines.  Or  quelques- 
uns  prétendoient  que  Ton  pouvoit  fe  marier  pen- 
dant ce  temps  , pourvu  que  l’on  remit  la  confom- 
mation  du  mariage  au  temps  où  il  étoit  libre  de  le 
contra&er.  Pierre  Damien  s'élève  contre  cette 
erreur , & foûtient  que  ces  mariages  font  nuis  » 
parce  que  l’union  des,  corps  n’eft  pas  effentielle 
au  mariage,  qui  confifte  principalement  dans  le 
conlèntement  folemnel.  Il  remarque  que  les 
canons  ordonnoient  quarante  jours  de  péni- 
tence aux  perfonnes  mariées  , qui -ne  gardoient 
point  la  continence  pendant  le  carême. 

Dans  un  autre  ouvrage  il  fe  plaint,  que  la 
corruption  des  mœurs  n a pas  feulement  infefté 
les  fcculiers  , mais  les  moines  mêmes.  Nous, 
dit-il , qui  nous  glorifions  davoir  renoncé  au 
monde  , pourquoi  retournons-nous  aux  biens 
que  nous  avons  méprifez  pour  l’amour  de  Dieu  ? 
pourquoi  recherchons  - nous  contre  toutes  les 
loix  divines  & humaines  ce  quelles  nous  per- 
mettoient  de  poffeder  quand  nous  l’avons  quit- 
té ? Mais , dira  quelqu’un  de  ces  moines  proprie- 
taires , je  garde  très  peu  d’argent  & feulement 
pour  la  neccflïté>  je  ne  reçois  rien  des  biens  du 
monaftere , fi  je  me  défais  du  peu  que  j’ai , com- 
ment vivrai-je  ? Pierre  Damien  répond  ? Le 
monaftere  vous  doit  fournir  vos  befoins  en 
efpecc  , non  pas  en  argent:  un  habit,  par  exem- 
ple , pour  le  vêtir  auffi-tôt..  Que  n'ca  ufea- 
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J ‘ vous  de  même  à regard  de  ce  que  vous  recevez 
An.  1071.  du  dehors'?  que  ne  l'employez-vous  à yos  befoins 
au  lieu  de  le  garder  en  argent  ? 
c.  Après' le  vice  de  propriété,  il  attaque  l’in- 
quietudc  des  moines  &c  leurs  frequens  voyages.- 
Quelques-uns,  dit-il,  quittent  le  monde  pour 
en  éviter  l’agitation  & trouver  du  repos  dans 
un  monaftere  : mais  quand  ils*  y font  l’inquic- 
tude  les  prend,  & ils  s’imaginent  être  en  pri-* 
r*  I0,  fon.  Les  feculicrs  en  font  feandalifez  , Sc  dc-v 
tournez  d’embraffer  la  vie  monaftique.  Car  , di- 
fent-iis,  qui  étoit  plus  fervent  qu’un  tel  lors- 
qu’il eft  entré  dans  le  monaftere  ? Il  a déjà  ou- 
blié ce  qu’il  a promis  , & ne  refpire  que  l’efpnV 
du  ficelé  : il  eft  plus  du  monde  que  moi  fous 
un  autre  habit.  Cette  inquiétude  attire  toutes  • 
f.  11.  fortes  de  relâchemens.  Un  moine  en  voyage 
ne  peut  jeiîner  , les  honnêtetés  prenantes  ae 
fes  hôtes  ne  le  permettent  pas  : fouvent  même 
il  ne  garde  pas  la  mefure  de  la  fobrietc , de  peur 
de  palier  pour  incivil  ou  pour  hypocrite.  Les-’ 
difeours  de  ceux  qui'  l’accompagnent  l’empê- 
chent de  plalmodicr  avec  attention.  Il  ne  peut* 
chanter  la  nuit,  parce  qu’il  n’eft  pas  feul  ; ni 
faire  des  génuflexions  , parce  qu’il  eft  fatigué 
ni  garder  le  filcnce,  parce  qu’il  fe  trouve  fou-, 
vent  en  neceffité  de  le  rompre.  Il  eft  trop  diC* 
fipé  pour  s’appliquer  à laleâurc  ou  à l’oraifon 
il  voit -fou  vent  des  objets  dangereux  pour  la 
N chaftecé,  du  moins  de  l’efprit;  les  contre- temps* 
frequens  l’expofent  à des  mouvemens  d’impa- 
tience,  & à des  paroles  qu’il  faut  enfuite  expier 
par  des  larmes.  S’il  prêche  ceux  au  milieu  def- 
quels  il  fe  trouve  , la  vaine  gloire  l’attaque  : ' s’il  - 
garde  le  lîience  , il  s’accufe  a être  inutile  au  pro- 
chain. Mais  quand  il  rentre  dans  fa  cellule,  tout 
ce  qu’il  a vu  & tout  ce  qu’il  a oiii  fe  prefente- 
en  foule  à fon  imagination  principalement* 
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, quand  il  veut  s’appliquer  à la  priere  y Sc  plus 
il  fait  d’efforts  pour  chalïer  ces  images  imper- 
runes  3 plus  il  en  cft  inquiété.  Enfin  le  moine  qui 
fort  j ne  peut  gucres  éviter  de  communiquer 
avec  des  pécheurs-  excommuniez  , ou  dignes  de 
J’étrc  3 ce  qui  eft  prefquc  le  même.  Car  l’au- 
teur tenoit  pour  excommuniez , tous  ceux  qui 
avoient  encouru  l’excommunication  portée  par 
les  decrets  des  conciles  anciens  ou  moder- 
nes. 

Le  moine  qui  fort  ne  peut  entièrement  évi- 
ter le  vice  de  propriété , fous  prétexte  des  né- 
ccffitez  du  voïage.  Il  veut  aufli  être  plus  pro- 
prement vêtu  pour  paroître  en  public,  & ne  s’ap- 
perçoit  pas  qu’il  fe  rend  par-là  plus  méprifable 
aux  féculiers^  D’autres  au  contraire  affeétent  de 
porter  des  habits  extraordinairement  pauvres  & 
difformes , pour  attirer  les  yeux  du  peuple  & fe 
faire  montrer  au  doigt  comme  des  prodiges  de 
mortification..  Les  vrais  parfaits  n’affeétent  rien  , 
& ne  refufent  pas  des  habits  précieux  fi  Koccafion 
le  demande* 

Le  relâchement  le  plus  déplorable  eft  celui 
des  ermites , dont  quelques-uns  ne  demeurent 
dans  leurs  cellules  qu’en  Carême , & fe  promè- 
nent tout  le  refte  de  l’année.  L’habitude  de  gar- 
der fa  cellule  la  fait  trouver  agréable  , les  cour- 
fes  la  rendent  horrible.  La  vie  cremitiquc  eft 
douce  fi  elle  eft  continuelle  $ mais  fi  elle  eft  in- 
terrompue , c’eft  un  tourment.  L’autorité  d’un 
moine  abfent  eft  grande  î mais  elle  s’évanoüit 
par  fa  prefence.  Le  monde  écoutoit  autrefois 
les  prédications  des  moines , aujourd’hui  per- 
fonne  n’en  eft  touché.  C’eft  inutilement  qu’on 
donne  des  avis  aux  princes.  & aux  papes  les 
évêques  trouvent  mauvais  que  nous  parlions 
dans  les  conciles  contre  leurs  défordres,  je  le 
fçai  par  expérience..  Il  ne  relie  aux  moines  de 
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bon  parti , que  de  confcrver  le  repos  de  leur 

folitude. 

Pierre  Damien  blâme  un  ermite  , qui  étant 
forti  du  monaftere  peu  après  fa  converfion  , 8c 
avant  que  d’être  fufïifamment  éprouvé  , avoit 
choifi  fa  demeure  dans  une  grande  ville , & lui 
dit-  : Ceux  qui  cherchent  la  folitude  dans  les 
villes,  comme  fi  on  manquoitdc  forêts,  don- 
nent lieu  de  croire  qu’ils  nc  défirent  pas  la  per- 
fc&ion  de  la  vie  folitaire  , mais  la  gloire  qui  eiv 
revient.  Là  entouré  du  peuple  qui  vouseftime, 
vous  ne  dites  rien  qui  ne  foit  reçu  comme  un- 
oracle  y 8c  vous  ne  vous  mefurez  pas  fur  le  té- 
moignage de  votre  confidence,  mais  fur  l’opi- 
nion de  cette  multitude  qui  vous  flatte.  Elle  fe- 
paie  delà  pâleur  de  votre  vifage,  & s’étonne 
du  feul  nom  de  jeûne.  Car  c’eft  un  prodige 
dans  une  ville  de  s’abftcnir  de  vin  , & dans  le. 
défert  c’eft  une  honte  d’en  boire.-  L’huile  cft 
comptée  dans  le  défert  pour  de  grands  délices  , 
le  peuple  regarde  comme  une  grande  abftinen- 
ce  de  ne  point  manger  de  gtaiffe.  Aller  nuda  pieds 
eft  la  réglé  du  défert  , dans  la  ville  c’eft  une 
aufterité  exceflive*  La  rareté  rend  ici  merveilleux, 
ce  qui  n’eft  ailleurs  que  la  vie  ordinaire  des  er- 
mites.. 

Dans  un  autre  opufcule  Pierre  Damien  com- 
bat l’opinion  d’un  évêque  , qui  foûtenoit  que 
ceux  qui  avoient  pris  l’habit  monaftique  étant 
malades  à l’excremité  , pouvoient  le  quitter  s’ils 
revenoient  en  famé , & reprendre  la  vie  fécu- 
licre.  J’ai  rapporté  plufieurs  exemples  de  cet  ufa- 

Se  depuis  la  fin  du  feptiéme  fîecle.  C’étoit  une 
es  maniérés  de  profefTer  à l’article  de  la  mort 
la  pénitence  publique  , 8c  de  s’engager  dans  l’é- 
tat monaftique  fans  probation  précédente.  Car 
anciennement  la  prife  d’habit  8c  la  profeflîon 
n’étoit  point  fépaiéea?  fuivant  la  régie  de  fains 
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-Benoît , & on  n’y  étoic  reçu  régulièrement  qu’a-  —— 
près  l’année  de  probation.  C’effc  fur  quoi  fe  fon-  An.  1072. 
doit  cet  évêque  que  Pierre  Damien  combat , & Ofnfc.  xvi. 
il  foutenoit  que  ceux  qui  avoient  pris  l’habit  c* 
monaftique  fans  noviciat  précèdent , n’étoieHt 
.point  engagez. 

Piérre  Damien  en  avertit  le  pape , qui  écri- 
vit à Gifler  évêque  d’Oflimo  , de  réprimer  cet- 
<tc  erreur , & de  frapper  d’anathême  ceux  qui  la 
foûtiendroient  opiniâtrement.  C’cft  à cet  évê- 
que Gifler  à qui  Pierre  adreffe  fon  traité  pour 
la  réfuter.  Il  foutient  que  la  probation  n’a  été  c. 
ordonnée  que  comme  une  précaution  contre  la 
léger  été  ou  la  di  Simulation  de  ceux  qui  fepre- 
fentent  pour  embrafler  la  vie  monaftique  , non 
;Comme  une  condition  nécelfairc  , & que  le  fu- 
perieur  peut  eivdifpenfcr  quand  il  eft  fuffifam- 
iinent  perfuadé  de  la  fermeté  du  poftulant , Sc 
dé  jà  finceritédc  la  converfion.  Enfin  que  lapro- 
fclïion  eft  irre vocable  de  quelque  manière  qu’cl- 
le  fe  fafle , pourvu  que  ce  foit  avec  une  pleine 
volonté.  Il  apporte  l’exemple  du  baptême , qui  c.  8* 
n’eft  pas  moins  valable  quand  il  eft  donné  d’a- 
bord , qu’après  de  longues  épreuves  > & des  en-  Ct  ^ 
fans  offerts  au  monaftere  par  leurs  parens  fuivant 
4a  régie  de  faint  Benoît.  Nous  avons  toutefois  lex . ff. 
une  lettre  du  pape  Alexandre  II.  où  il  déclare., 

-qu’un  prêtre  qui  étant  malade  a promis  verbale- 
ment de  fc  faire  moine , fans  s’etre  livré  à un 
monaftere  ou  â un  abbé , n’a  point  perdu  fon 
bénéfice.  Parce , dit  le  Pape , que  faine  Benoît  & 

.faint  Grégoire  ont  défendu  qü’on  fc  fît  moins 
.ayant  une  année  de  probation. 

. Dans  un  autre  ouvrage  Pierre  Damien  fevplâint  Ofufc.xxn* 
de  l’ignorance  des  prêtres,  qui  étoit  telle  qu’il 
s’en  trouvoit  qui  fçavoient  à peine  lire  dcu^c 
fyilabes  de  fuite.  Comment  peuvent-ils,  dit- il., 
jjrier  pour  le  peuple , o&ii  à Dieu , félon 
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l'Apôtre,  un  fer  vice  raifonnable , puifqu*ils  n’en- 
tendent pas  ce  qu’ils  difent  ? Àinfî  le  peuple  de- 
meurant fans  inftru&ion  , s'abandonne  à toutes 
fortes  de  vices.  Les  prêtres  mêmes  vivent  com- 
me le  peuple  : ils  plaident  8c  fe  querellent  com- 
me les  autres , 8c  vont  offrir  le  faint  facrificc  , 
pleins  de  leurs  pallions.  Leur  négligence  pour 
le  fervicc  du  faint  autel  eft  fi  grande  , que  leurs 
calices  font  d’étain  ou  d’autre  vil  métail  ,*  craf- 
feux  8c  enrouillez, ils  enveloppent  le  corps  de  No- 
tre-Seigncur  dans  un  linge  falc  : les  napes  font 
ufées  8c  déchirées,  les  ornemens  8c  les  livres  à 
proportion.  Les  hommes  légers  s’en  mocquent , 
les  lages  en  gémiffent.  L’auteur  rejette  tous  ces 
maux  fur  la  négligence  des  évêques.  C’eft  ce  qui 
m’a  paru  de  plus  remarquable  dans  les  écrits  de 
faint  Pierre  Damien. 

Adalbert  archevêque  de  Brême  avoit  repris 
le  premier  rang  à la  cour  du  roi  Henri  > 8c 
triomphant  de  fes  concurrens  , qui  l’avoient 
chalfe  quelques  années  auparavant  , ilpoffedoit 
feul  ce  jeune  prince  8t  regnoit  prefque  avec  lui, 
tant  il  avoit  fçu  le  gagner  adroitement.  Se  fen- 
tant  épuifé  de  vieilielic  8t  de  maladie  , il  cm- 
ploïa  tout  l’art  des  médecins  à combattre  long- 
temps la  mort  > 8c  mourut  enfin  vers  la  mi-ca- 
rême le  vendredi  fcizicmc  de  Mars  1072.  Il 
avoit  de  grandes  qualitcz  , beaucoup  de  zelc 
pour  l’accroi  fie  ment  de  la  religion  , une  libéra- 
lité fans  bornes  , une  dévotion  tendre  jufques  à 
fondre  en  larmes  en  offrant  le  faint  facrifice  : on 
tenoit  qu’il  avojt  gardé  la  virginité.  Mais  ces 
vertus  étoient  obfcurcics  par  ion  ambition  , fa 
pafîion  de  gouverner  fous  prétexte  du  bien  de 
l’églife  8c  de  l’état , fa  dureté  envers  fes  fujets  , 
fa  vanité  & la  créance  qu’il  donnoit  à fes  flat- 
teurs; car  ces  défauts  déshonorèrent  principale- 
ment la  fin  de  fa  vie.  Il  mourut  à Goflkr  où  étoic 
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•la  cour,  8c  fut  rapporté  àfon  églife  de  Brème. 

Il  eut  toujours  un  grand  foin  de  fa  million  du 
;Nord , comme  j’ai  déjà  marqué , & y Yoïant  un 
nombre  fuffifant  d’évéques  , il  réfolut  de  tenir 
pour  la  première  fois  un  concileuen  Dannemarc  , 
.parce  qu’il  en  trouva  la  commodité , & qu’il  y 
avoit  pluficurs  abus  à corriger  dans  ces  nouvelles 
églifes.  Les  évêques  vendoicnt  l’ordination , les 
peuples  ne  vouloicnt  point  donner  les  dixmes,  & 
s’abandonnoient  aux  excès  de  bouche  & aux  fem- 
mes. Il  convoqua  donc-ce  concile  à Slefvic  par 
l’autorité  du  pape  dont  il  étoit  légat , & avec  le 
.fecours  du  roi  de  Dannemarc  : mais  les  évêques 
d’outre-mer  le  firent  long-temps  attendre.  On 
-voit  fur  ce  fujet  une  lettre  du  pape  Alexandre.  II. 
à tous  les  évêques  de  Dannemarc. 

Adalbeçt  ordonna. en  ce  roïaume  neuf  évêques, 
à Slefvic , à Ripen , à Arhus , à Viborg , à Ven- 
dila  ou  Venzuzel.,  à JFari , à JFinnen  , en  Zce- 
land , & en  Schonen.  En  Suede  ilen  ordonna  fîx, 
8c  deux  en  Norvège  : on  rapporte  les  noms  de  ces 
.huit,  fans  marquer  leurs  fîeges  , apparemment 
parce  qu’ils  n’en  avoient  point  encore  de  fixes.  Il 
- ,en  ordonna  vingt  en  tout,  dont  il  y en  eut  trois 
qui  demeurèrent  inutiles , ne  cherchant  que  leurs 
intérêts.  L’archevêque  en  avoit  toujours  quel- 
ques-uns auprès  de  lui , quelquefois  jufques  .à 
fept , & au  moins  trois  de  fes  fufFragans  ou  d’au- 
tres : car  il  ne  pouvoit  être  fans  évêques.  Iltrai- 
.toit  avec  un  grand  honneur  les  légats  du  pape,  8c 
difoit  qu’il  ne  reconnoifloit  que  deux  maîtres  , 
le  pape  8c  le  roi.  Le  pape  lui  avoit  accordé  le 
privilège  d’être  fon  vicaire  en  ces  quartiers-là,  lui 
& fes  fucccflcurs  > d’établir  des  éyêchez  par  tout 
le  Nord, même  malgré  les  rois,  dans  tous  les  lieux 
.où  il  jugeroità  propos,  8c  de  choifir  de  fa  cha- 
pelle ceux  qu’il  voudroit  pour  les  ordonner  évê- 
ques* 
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1 1&  Tîijloire  Eeclejiajtique* 

Le  fuccefleur  d’Adalbert  fut  Licmar  jeune  hom- 
An.  1071.  me  grande  efpcrance  & très-bien  inftruit  de 
Lambert.  tous  |es  arts  liberaux.  Il  étoit  Bavarois , & ve- 

H/7?  arch'  nii  d’officiers  du  r°i  Henri , qui  lui  donna  l’ar- 
Erem.  f chcvêché  de  Brême  à la  Pentecôte  de  la  même  an- 
née 1071.  Il  fut  ordonné  par  fes  fuffragans,  re- 
çut le  pallium  du  pape  Alexandre,  & tint  lefiege 
trente  ans. 

X1VII.  C cft  à lui  qu’Adam  chanoine  de  Brême  dé- 
Adam  de  dia  fon  hiftoire  ecclefiaftique , qui  comprend  les 
Brcme  hif-  origines  des  égli fes  du  Nord  , & la  fuite  des 
toriea.  évêques  de  Brême  & de  Hambourg  , depuis 
XLiv^n  jj  Tcntréc  de  fairrt  Villchade  en  Saxe  julques  à la 
n.  * * mort  de  l’archevêque  Adalbert  pendant  près 
%Aàam.  lib.  de  trois  cens  ans."  Adam  vint  à Brême  la  ving- 
ÏIX*c.  j.p-  tiéme  année  de  ce  prélat,  qui  étoit  Tan  1067.  8c 
4#*  rechercha  curicufement  ces  antiquitez  dans  ce 

qu’il  trouva  de  mémoires  écrits  dans  les  let- 
tres des  princes  & des  papes , & dans  la  tradition 
vivante  des  anciens.  Celui  qui  l’inftruilit  le  plus 
de  vive  voix  fut  Suein  ou  Suenon  roi  de  Dan- 
nemarc.  Il  étoit  zélé  pour  la  propagation  de  la 
foi , & envoïa  de  fes  clercs  prêcher  en  Suede , 
en  Normandie  , c-eft-à-dire  en  Norvège  , & 
dans  les  ifles.  Il  étoit  homme  de  lettres  & li- 
beral envers  les  étrangers.  Adam  étant  venu  à 
Brême  , & aïant  oüi  parler  du  mérité  de  ce  prin- 
ce, l’alla  trouver  & en  fut  très  luen  reçu  > 8c  ce 
fut  de  fes  difeours  qu’il  rcciieillit  toute  la  partie 
de  fon  hiftoire  qui  regarde  les  barbares.  Ce  roi 
lui  nomma  quelques  faints  qui  avoient  été  mar- 
tyrifez  de  fon  temps  en  Suede  & en  Norvège. 
Un  étranger  nommé  Heric , qui  prêchant  chez 
les  Suédois  les  plus  reculez  eut  la  tête  tranchée. 
Un  autre  nommé  Alfard , qui  après  avoir  me- 
né longtemps  une  fainte  vie  en  Norvège , fut 
tué  par  fes  propres  amis.  Il  le  faifoit  beaucoup 
ic  miracles  à leur  tombeau.  Cette  hiftoire  d’ A- 

dan* 
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dam  de  Brême  paroît  d’une  grande  finceri-  ""  1 • 

té.  An.  1071. 

Il  la  termine  par  une  defcription  curieufe  du  XLVIII. 
Danncmarc , de  la  Suede ,■  de  la  Norvège , & des  Etat  du 
Iilés  qui  en  dépendent,  où  il  décrit  ainfi  i’ido-  Nord, 
latrie  des  Suédois.  Leur  temple  le  plus  fameux 
eft  àUpfai.  Il  eft  tout  revêtu  d’or,  & on  y re- 
vere  les  ftatuës  de  trois  dieux  : au  milieu  eft  le 
trône  du  plus  puiftant  qu’ils  nomment  Thor , des 
deux  cotez  font  les  deux  autres,  Vodan  & Fric- 
con.  Ils  difènt  que  Thor  gouverne  l’air  , le 
tonnere  , la  foudre,  les  vents,  les  pluies , les 
faifons,  les  fruits.  Ils  lui  donnent  un  feeptre, 

c’eft  comme  le  Jupiter  des  anciens  Romains. 

Vodan  eft  le  dieu  de  la  guerre, armé  comme  Mars. 

Triccon  donne  la  paix  & les  plaifirs , & eft  re- 
prefenté  fous  la  figure  infâme  de  Priape.  Iis  ado- 
rent auffi  des  hommes , qu’ils  croient  être  de  * 

•venus  dieux  par  leurs  belles  actions..  Ils  célè- 
brent tous  les  neuf  ans  une  fête  folemncllc,  où 
tous  font  obligez  d’envoier  leurs  offrandes  à Up- 
fal  : perfonne  n’en  eft  exempt:  les  Chrétiens  mê- 
mes font  contraints  à fe  racheter  de  cette  fuper- 
ftition.  En  cette  fête  on  immole  neuf  animaux 
mâles  de  toute  efpecc  , & on  en  pend  les  corps 
dans  un  bois  proche  du  temple  , dont  tous  fes  ar- 
bres paftent  pour  facrez.  Un  Chrétien  m’a  dit 
avoir  vû  jufqu’à  foixante  corps  humains  mêlez 
avec  ceux  des  bêtes. 

Adaluard,  que  l’archevêque  Adalbcrt  avoit  fait 
évêque  de  Siûonc,  ayant  en  peu  de  temps  con- 
verti* tous  les  habitans  de  'cette  ville  & des 
environs  , entreprit  avec  Eginon  évêque  de 
Scone  en  Dancmarc  d’aller  àUpfai,  & s'expo- 
ser à tou.tes  fortes  de  tourmens , pour  faire  abat- 
tre ou  plutôt  brûler  ce  temple,  qui  eft  comme 
la  capitale  de  l’idolâtrie  du  pays , efperant  que 
(à  ruine  fer  oit  fume  de  la  conYerflon  de  toute 
Tome  XIIL  K 
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U nation.  Le  roi’  de  Sucde  ^Stenquil  qui  étoît 
très  - pieux  , ayant  appris  ce  delfcin  des  deux 
évêques  , les  en  détourna  prudemment , les  af- 
furant  qu  ils  feroient  aufîi  - tôt  condamnez  à 
mort , qu'on  le  chatferoit  lui-même  du  roïau- 
mc  , comme  y ayant  introduit  des  malfaiteurs  \ 
& que  ceux  qui  étoient  alors  Chrétiens,  rctour- 
neroient  au  paganifmc  , comme  il  venoit  d’arri- 
ver chez  les  Sclaves.  * Les  deux  évêques  fe  ren- 
dirent, à la  remontrance  du  roi:  mais  ils  par- 
coururent toutes  les  villes  de  Gothie , brifanc 
les  idoles  8c  convertiflant  plusieurs  milliers  de 
payens.  * 

Le  roi  de  pannemarc , dont  Adam  avoit  appris 
tant  de  faits  importans , étoit  Suenon  furnommé 
d’Eftrithe , à caufè  de  fa  mere  foeur  de  Canut  le 
Grand,  il  commença  à regner  vers  l’an  1048. 
8c  peu  de  temps  après  , le  fiege  de  Rofchilde  ayant 
vaqué,  on  y mit  Guillaume  Anglois  de  naifTan- 
ce,  qui  avoit  été  fecretairc  8c  chapelain  du  mê- 
me Çanut , 8c  qui  avoit  la  capacité  & la  vertu 
neceflaire  pour  l'épifcopat.  Le  pays  dcSchonen  , 
qui  jufqucs-là  avoit  été  du  diocefe  de  RoC- 
childe  , commença  du  temps  de  ce  prélat , à avoir 
des  évêchçz  , 8c  on  en  établit  deux  en  deux  vil- 
les fort  proches  , Lundon  8c  Dalbi.  Mais  Henri 
évêque  de  Dalbi  étant  mort  à force  de  boire, 
£gin  évêque  deLundon  réunit  en  lui  toute  l’au- 
torité, 8c  la  mort  hontçufc  du  prélat  caufà  la  fup- 
preflion  du  fiege. 

Sous  ce  régné  furent  aufli  érigez  deux  évê^ 
chez  dans  le  Nord-Jutland  , fçavoir  Vibourg  8c 
Burglave  depuis  transféré  à Albor.  Suenon  af- 
fermit beaucoup  la  religion  dans  fon  royaume, 
'par  fa  libéralité  à orner  8c  à bâtir  les  églifes , 8c 
ion  affe&ion  pour  les  ecclefiaftiques  fçavans  8C 
vertueux  : mais  il  deshonora  fes  vertus  par  fon 
incontinence.  On  compte  jufqu  à onze  fils  8c 
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une  fille  qu’il  eut  de  diverfes  concubines  , & pas  « 

un  entant  légitime.  Car  aïant  voulu  enfin  fc  ma-  An.  1072** 
rier  , il  époufa  Guthe  fa  parente  , fille  du  roi  de 
Suede.  Les  deux  évêques  Egin  & Guillaume  Tcn 
reprirent  avec  fermeté , & firent  tous  leurs  efforts 
pour  l’obliger  à rompre  ce  mariage  : mais  voïant 
quils  n’y  gagnoient  rien  , ils  portèrent  leurs 
plaintes  à l’archevêque  de  Brême , qui  prefla  le 
roi  de  fe  féparer  de  la  princeffc.  Le  roi  irrité 
menaça  l’archevêque  de  lui  faire  la  guerre , en 
forte  que  le  prélat  ne  fe  croïant  pas  en  sûreté 
à Hambourg,  fe  retira  à Brême.  Enfin  l’évêque 
Guillaume  ht  comprendre  au  roi  l’injuftice  de 
fon  reffentiment  , & lui  perfuada  d’obéir  aux 
loix  de  l’églife.  Il  renvoïa  donc  Guthe  , qui 
étant  retournée  chez  fon  pere , prit  l’habit  de 
veuve,  & paffa  le  refte  de  fa  vie  dans  la  conti- 
nence, s’occupant  à faire  des  ornemens  pour  les 
églifes. 

L’autorité  de  l’évêque  Guillaume  fur  le  roi  Saxo . Ub. 
parut  principalement  en  cette  occafion.  Dans  xi.  p.  18^. 
un  feftin  que  le  roi  donna  aux  grands , il  dé- 
couvrit.que  quelques-uns  d’entre  eux  avoient 
mai  parlé  de  lui  en  feçret,  & en  fut  tellement 
irrité  , qu’il  les  fit  tuer  le  lendemain  matin  jour 
de  là  Circoncifion , dans  l’églife  cathédrale  dé- 
diée à la  Trinité.  L’évêque  Guillaume  ne  té- 
moigna àperfonne  , la  douleur  qu’il  fentoit  de 
ce  facrilege  , & fc  prépara  à officier  pontifica-. 
lement.  Mais  quand  on  l’avertit  que  le  roi  ve- 
noit  à l’églife  , il  n’alla  point  le  recevoir  > & 

3uand  il  voulut  entrer  , il  l’arrêta  avec  fa  croffe , 
ont  il  lui  appuïa  la  pointe  contre  l’eftomac  , le  ? 

traitant  de  bourreau  , qui  venoit  de  répandre 
du  fang  humain.  Enfin  il  le  déclara  excommu-  '• 
nié.  # : 

Les  gardes  du  roi  .environnèrent  le  prélat 
i’épée  à la -main  ,.lc>  voulant  tuer,  mais  le  rqi 

* * * * xr 
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les  en  empêcha  j & reconnoiflànt  fa  faute  re* 
An.  1071.  tourna  à Ion  palais  , où  il  ôta  fes  ornemens 
roïaux  , & prit  un  habit  de  pénitent.  Cepen- 
dant l'évêque  fit  commencer  la  mefle  , &.  com- 
me il  alloit  chanter  Gloria  tn  exceljis , on  lui 
dit  que  le  roi  étoit  à la  porte  en  pojfture  de  fup- 
pliant.  Il  fit  cefier  le  chant,  Si  s’étant  avancé  , 
il  demanda  au  roi  pourquoi  il  s’etoit  mis  en  cet 
état.  Le  roi  proflerné  confeffa  fon  crime  & en 
demanda  pardon  , promettant  de  réparer  le  fcan- 
dale  qu'il  a voit  donné  > Si  l’évêque  leva  auflî- 
tôt  l’excommunication , releva  le  roi  en  l’cm- 
braffant , eifuïa  fes  larmes  , Si  lui  ordonna  d’al- 
ler reprendre  fon  habit  roïal.  Après  lui  avoir 
impofé  fi  pénitence,  il  fit  avancer  le  clergé  pour 
le  recevoir  en  chantant  , & l’amena  jufques  à 
l’autel , où  il  continua  la  mefle.  Le  peuple 
témoigna  fa  joïe  par  de  grands  applaudiife- 
mens. 

Le  troifiéme  jour  après  le  roi  vînt  encore  à l’é- 
glife  en  habit  roïal  ,&  pendant  la  mefle  il  monta 
à la  tribune  , & aïânt  fait  faire  filcnce  par  un  hé- 
raut, il  confetfa  publiquement  la  grandeur  de  fa 
faute  Si  du  fcandalc  qu’il  avoir  donné#  Il  loüa 
l'indulgence  de  l’évêque,  & déclarai  que  pour 
réparation  du  crime  commis  par  fon  ordre  , il 
donnoit  à l’églife  moitié  de  la  province  de 
Steffen.  Depuis  ce  temps  , le  roi  honora  Si  aima 
l’évêque  de  plus  en  plus,  Si  ils  vécurent  toujours 
dans  une  parfaite  union. 

Après  la  mort  d’Adalbert  archevêque  de  Brê- 
S.  Annon  nie,  faint  Annon  archevêque  de  Cologne,  re- 
rentre en  prit  en  Allemagne  la  principale  autorité.  Carie 
faveur.  -<roj  picn.ri  étant  venu  à Utrecht  eelebrer  la  Pâque , 

dm  crt.  qU|  £tojt  jc  huitième  d’ Avril  1072.  y reçut  de 
grandes  plaintes  des  injuftices  qui  fe  commet- 
toient  par  tour  fon  roïaume  , de  fopprcflioài  des 
;jnnocens  Si  des  foibles , Si  du  pillage  des  égiifes 


Digitized  by  Google 


1 

Livre  foixaKte- unième.  m 

êc  des  monailercs.  Touché  de  ces  dé  (ordres  J- 

ou  fatigué  des  clameurs  du  peuple,  il  pria  Far-  I07*» 
ciievêque  de  Cologne  de  prendre  fous  lui  le 
foin  de  l’état.  Tous  les  (cigneurs  joignirent 
leurs  inftanccs  à celle  du  roi  : mais  l’archevê- 
que refila  long-temps.  Il  fe  fouvenoit  des  mau- 
vais irai  te  mens  qu’il  avoit  reçus  > 3c  d’ailleurs 
ét*it  tout  occupé  de  Dieu  , il  avoir  peine  à 
s’embarafler  d’affaires  temporelles;  il  céda  toute- 
fois au  bien  public  , &.  au  defir  unanime  dis 
roi  3c  des  feigneurs.  On  s’apperçùt  bien-tôt  de 
ce  changement  : la  violence  fut  reprimée,  la 
juftice  reprit  le  deifus  , &.  le  faint  archevêque 
parut  n’étre  pas  moins  digne  de  la  roïauté  que 
du  facerdoce. 

Le  pape  Alexandre  avoit  renvoïc  au  concile  I T. 
d’Angleterre  la  connoilfance  du  différend  entre  Concile 
les  deux  archevêques  de  Cantorberi  & d’Yorc  > c*An£lctei> 
ce  qui  fut  ainfi  exécuté. -A  Pâques  de  cette  an-  v ,(C 
née  1071.  le  roi  Guillaume  tint  fa  cour  à Vin-  Lanfutnc. 
cheftre  où  fe  trouvèrent  quinze  évêques  , plu-  efift.  3.  ür 
fleurs  abbez  & plufieurs  (eigiicurs  avec  Hubert  t0>  IX#  çonc * 
iedeur  de  i’églife  Romaine  & légat  du  pape.  Ifs 
s’aircmblerent  en  concile  dans  la  chapelle  du 
roi , qui  étoit  prefent , 3c  qui  les  conjura  par 
la  foi  qu’ils>  lui  avoient  jurée  , d’écouter  cette 
affaire  avec  une  grande  application,  & de  la  ju- 
ger fans  favorifer  les  parties.  Us  promirent  l’im 
3c  l’autre.  On  apporta  l’hiftoire  ecclefiaftique  d-e 
Bede,  3c  011  en  lut  des  partages  par  lefqucls  il  xxxv  1.77.4c; 
parut  , que  depuis  faint  Auguftin  premier  évê-  lib.  xm, 
que  de  Cantorberi  jufqucs  à la  fin  de  la  vie  de  ”•  1 
.Bcdc  , qui  e(l  un  efpace  d’environ  cent: .qua- 
rante ans , les  archevêques  de  Cantorberi  avoient 
eu  la  primatic.  lur  toute  la  grande  Bretagne  8c  . 
l’Irlande  : qu’ils  avoient  fouvent  célébré  des  or- 
dinations d eveques  3c  des  conciles  dans  la  ville 
meme  d’Yorc  3c  dans  les  lieux  yoifins  où  il  leur 
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+*•"'  a voit  plû  > qu’ils  avoient  appeliez  les  archevê- 

An.  1072.  ques  d’Yorc  à ccs  conciles  , ,8c  quand  il  avoit 
été  befoin  , les  avoient  obligez  à rendre  compte 
de  leurs  a&ions.  Quant  aux  évêques  de  Duncl- 
me  & de  Licefcld,  que  l'archevêque  d’Yorc  pré- 
tendoit  n’être  point  fournis  à celui  de  Cantor- 
beri , il  fut  prouvé  que  pendant  ces  cent  quarante 
ans,  ils  avoient  été  facrez  & appeliez  aux 
ciles  par  les  archevêques  de  Cantorberi , qui  en 
•avoient  même  dépofé  quelques-uns,  par  Tau- 
torité  du  faint  fiege. 

On  lut  plufieurs  conciles  ceîebrez  en  divers 
temps  par  les  archevêques  de  Cantorberi  , qui 
tous  contenoient  des  preuves  de  'leur  primatic. 
On  lut  les  éle&ions  8c  les  ordinations  des  évê- 
ques dont  il  étoit  queftion  , contenant  les  pro- 
teftations  par  écrit  de  leur  obéifianceà  l’églife 
de  Cantorberi.  Tous  les  afiïftar.s  rendirent  té- 
moignage, qu'ils  avoient  vu  de  oiii  dire  de  leur 
temps  les  mêmes  chofes  que  contenoient  ces 
écrits.  On  lut  dans  l’hiftoire,  que  l’orfque  l'An- 
gleterre étoit  divifee  en  plufieurs  petits  roïau- 
mes , un  roi  de  Northumbre , où  efl  fituée  la 
ville  d’Yorc,  en  aïant  vendu  l'évêché  , fut  cité 
au  concile  pour  cette  fimonie  par  l'archevêque 
de  Cantorberi  > que  n'y.  voulant  point  compa- 
roître  il  fut  excommunié  > 8c  que  toutes  les 
églifes  de  coSs  quartiers  s’abftinrent  de  fa  com- 
munion, jufques  à ce  qu'il  fe  fût  prefenté  au 
concile,  qu’il  eût  avoiié  8c  réparé  fa  faute.  En- 
fin on  lut  les  privilèges  8c  les  autres  lettres  des 
papes  faint  Grégoire  , Boniface  , Honorius  , 
Vitalien  , Sergius,  Grégoire,  Leon  IX.  écrites 
en  divers  temps  aux  arenevêques  de  Cantorberi 
8c  aux  rois  d’Angleterre.  Car  les  lettres  des 
autres  papes  avoient  péri  dans  un  incendie  de 
l’églifc  de  Cantorberi  arrivé  quatre  ans  aupara- 
• 'Vaut  ce  concile. 
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Iriiomas  archevêque  d’Yorc  allégua  pour  lui  ■ » *■ 

Sa  lettre  de  faint  Grégoire,  où  il- déclare, que  An.  1071.' 
l’églife  de  Londres  5c  celle  d’Yorc  font  éga-  xn.  ep.  if. 
les  , & que  l’une  ne  doit  poinr  être  foûmiie  à SuP* 
l’autre.  Mais  tout  le  concile  reconnut  que  cette * * 
lettre  11e  faifoit  rien  au  fujet,  parce  que  Lan- 
franc  n’étoit  point  évêque  de  Londres  & qu'il 
n’étoit  point  question  de  cette  églife.  Thomas 
fit  quelques  autres  objeélions  que  Lanfranç  dé- 
truifit  facilement  > en  forte  que  le  roi  fit  à Tho- 
mas des  reproches  , mais  doux  & paternels  f 
de  ce  qu’il  étoit  venu  avec  de  fi  foibles  rai-> 
fons  attaquer  des  preuves  fi  fortes  & fi  nom-' 
breufes.  Il  répondit  / qu’il  ne  feavoit  pas  que 
la  prétention  de  l’églife  de  Ganter  ceri  fut  fi  bien- 
appuïéc , Sc  il  fupplia  le  roi  de  prier  Lanfranç , 
qu’il  oubliât  fon  reffentiment  , qu’ils  vécuffent 
en  paix  , & qu’il  lui  relâchât  même  , en  vue  de 
la  charité  , quelque  partie  de  fes  droits.  Ce  que 
Lanfranç  lui  accorda  volontiers  & avec  aétiorv 
de  grâces. 

Cette  affaire  qui  avoit  été  commencée  à Vin-  To.  1 x.f  è] 
cheftre  i Pâques  , fut  terminée  à la  Pentecô-  ,lI,« 
te  à Oüindforv  & l’on  forma  le  decret  du  con- 
cile , portant  que  la  caufe  des  deux  archevê- 
- ques  ayant  été  examinée  par  l’ordre  du  pape  & du 
confentemcnt  durci,  il  avoit  été  prouvé  que  l’é-. 
glife  d’Yorc  deyoit  être  fou  mi  fe  à celle  de  Can- 
torberi , & obéir  à fon  archevêque  comme  pri- 
mat de  toute  la  grande  Bretagne  en  tout  ce  qui' 
regardera  religion.  Mais  , ajoûte  le  decret,, 
l’archevêque  de  Cantorberi  a accordé  â l’arche-  7 
vêque  d’Yorc  & à fes  fucceffeurs  à perpétuité- 
la  jurifdiétion  fur  l’évêque  de  Dunelme,  c’cft-à- 
dire  de  Jdudisfarnc  , & de  tous  les  pays  depuis 
les  confins  de  l’évêché  de  Licefeld  & du  grand 
fleuve  d’Humbre  jufqucs  à l’extremité  de  l’E-. 
coffe,  & tout  ce  qui  appartient  de  droit  au  dio- 
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ccfe  d*Yorc  de  ce  côcé-là  du  fleuve.  Enfin  l'ar- 
An.  1071.  chevêque  de  Cantorbcri  peut  aflembîcr  un  con- 
cile par  tout  où  il  lui  plaira,  & l’archevêque- 
d’Yorc  fera  tenu  de  s’y  trouver  avec  tous  les  évê- 
ques qui  lui  font  fournis  & d’obéir  à fes  ordon- 
nances canoniques. 

* Lanfranc  a prouvé  par  l'ancienne  coutume  y 
que  l’archevêque  d’Yorc  doit  faire  fa  foûmif- 
lion  avec  ierment  à l’archevêque  de  Cantorbe- 
• ri:  mais  pour  l’amour  du  roi  il  a remis  le  fer- 
ment à l’archevêque  Thomas,  6c  s’eft:  conten- 
té de  recevoir  fa  foûmiflion  par  écrit , fans  por- 
ter préjudice  à fes  fuccefieurs,  s’ils  veulent  exi- 
ger le  ferment  des  fuccefieurs  de  Thomas.  Si 
l’archevêque  de  Cantorbcri  vient  à mourir  , l'ar- 
chevêque d’Yorc  viendra  à Cantorberi,  6c  avec 
les  aurres  évêques  de  cette  églife  , il  facrera  com- 
me fon  primat  celui  qui  fera  élu.  Mais  fi  l’ar- 
chevêque d’Yorc  decede , celui  qui  fera  élu  pour 
lui  fuccedcr  , ayant  reçu  du  roi  le  don  de  l’ar- 
chevêchc,  viendra  à Cantorberi,  ou  en  tel  lieu 
qu’il  plaira  à l’archevêque  , 6c  recevra  de  lui 
l'ordination  canonique.  Ce  decret  fut  fouferit 
par  le  roi  Guillaume  , la  reine  Mathilde  fon 
époufe  , Hubert  légat  du  pape  , l’archevêque 
Lanfranc,  Guillaume  évêque  de  Londres,  faint 
Yulftan  de  Rocheftre  , neuf  autres  évêques 
d’Angleterre  6c  deux  de  Normandie  qui  avoient 
fuivi  le  roi , fçavoir  Odon  de  Baieux  fon  frère- 
utérin  comte  de  Gant  , 6c  Gcofroi  de  Coutan- 
ces  en  qualité  de  feigneur  en  Angleterre.  * C’é- 
toit  quinze  évêques  en  tout.  Enfuite  fouferivi-. 
rent  onze  abbez.  L’archevêque  Thomas  don- 
na fa  déclaration  fepaiement  ,< conforme  au  de- 
cret du  concile.  On  envoya  des  copies  de  ce  de-« 
cret  aux  principales  êglifes  d’Angleterre  ; 6c  Lan-. 
franc  en  envoya  une  au  pape  , avec  une  lettre, 
contenant  la  relation  de  ce  qui  s’étoit  pafle  au. 
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concile  , le  priant  de  lui  envoïer  un  privilège  ; 1 ‘ 1JI 

c’eft-à-dire  une  bulle  , pour  la  confirmation  de  An.  107 
fou  droit.  Il  envoïa  en  meme  temps  Ion  écrit  con- 
tre Berenger  que  le  pape  lui  avoit  demandé. 

Lanfranc  écrivit  aullï  à l’archidiacre  Hiide-  Vit.  Lanfr . 
brand  , qui  ayoit  à Rome  la  plus  grande  autorité  *•  l8, 
après  le  pape , le  priant  de  lire  la  lettre  qu’il 
envoïoit  au  pape  , afin  de  voir  ce  que  le  pape 
lui  devoit  accorder.  Hildebrand  lui  répondit  : Ldfifr.ep.i, 
Nous  avons  été  affligez  de  ne  pouvoir  fatifairc 
■vos  députez , en  vous*  envoïant , quoiqu’abfent , 
un  privilège  comme  ils  le  demandoient  > & vous 
ne  devez,  pas  le  trouver  mauvais,  car  fi  nous 
avions  vu  que  de  nôtre  temps  on  l’eut  accordé 
à quelque  archevêque  abfent , nous  vous  aurions 
volontiers  rendu  cet  honneur  , fans  vous  fati- 
guer. C’eft  pourquoi  il  nous  paroît  néceflaire 
que  vous  veniez  à Rome , tant  pour  ce  fujet  , 
que  pour  délibérer  avec  nous  plus  efficacement 
lur  tout  le  refte^ 

Nous  avons  deux  autres  lettres  de  Lanfranc 
au  pape  Alexandre.  Dans  la  première  , il  lui  rc- 
preiènte  la  maniéré  dont  il  a été  élevé  malgré 
lui  fur  le  fiege  de  Cantorbcri  > puis  il  ajoute  : 

J y louftre  rous  les  jours  en  moi-meme  tant  de  n.  îî* 
peines,  d’ennuis  &c  de  déchet  du  bien  de  mon 
ame  t je  vois  , j’ente  ns  , je  fens  continuelle- 
ment dans  les  autres  tant  de  troubles,  d’afflic- 
tions , de  pertes , d’endurci ITemcnt , de  paflion  T 
d’impureté , une  telle  décadence  de  Y églife  : que 
la  vie  m’eft  a charge  , & je  gémis  d etre  venu 
jufques  à ce  temps.  Car  ce  que  l’on  voit  à pre- 
fent  eft  mauvais,,  mais  on  en  prévoit  des  fuites 
bien  plus  mauvaifes  pour  l’avenir.  Je  vous  con- 
jure donc  au  nom  Dieu  , que  comme  vous 
m’avez  impofé  ce  fardeau  par  votfe  autorité  , 
a laquelle  il  ne  m’a  pas  été  permis  de  réfifier  , 

^ous  m’eu  déchargiez  par  la  même  autorité , & 
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me  permettiez  de  retourner  à la  vie  monaftiquer 
que  j’aime  fur  toutes  chofcs.  Vous  ne  devez  pas 
refufer  une  demande  fi  jufte  & fi  nécelfaire.  Et 
enfui  te  : Si  vous  croïez  la  devoir  refufer  pour 
r utilité  des  autres,  vous  devez  craindre  qu’en 
penfant  mériter  devant  Dieu  , vous  ne  vous  ren- 
diez coupable.  Car  je  ne  fais  en  ce  paVs  aucun 
profit  aux  âmes , ou  il  cft  fi  petit , qu’il  n’eft  pas 
comparable  à la  perte  que  je  fouffre.  Il  conclut 
en  priant  le  pape  de  prier  pour  la  longue  vie  du 
roi  d’Angleterre.  Car  , ajoute-t^l  , àe  fon  vi- 
vant nous  avons  quelque  forte  de  paix  : mais 
après  fa  mort , nous  n’efperons  ni  paix  ni  aucun 
bien.  Lanfranc  n’obtint  pas  la  liberté  qu’il  défî- 
roit , & il  demeura  archevêque  toute  (a  vie. 

Dans  l’autre,  il  confulte  le  pape  au  fujet  de 
deux  évéques  d’Angleterre.  Herman  deVinchcfi* 
tre  avoir  déjà  quitté  autrefois  l’épifcopat  pour 
embraffer  la  vie  monaftique  , & le  vouloir  quit- 
ter encore  , parce  qu’étant  accablé  de  vieillefîe  5c 
de  maladie,  il  ne  cherchoit  qu’à  fe  préparer  à la 
mort,  ce  que  Lanfranc  jugeoitraifonnable.  L’an- 
tre étoit  l’évêque  de  Lichefeld  , qu’il  ne  nomme 
pas  , qui  étant  accufe  devant  les  Icgats  du  pape 
de  concubinage  public  8c  d’autres  crimes,  ne 
vint  point  au  concile  où  il  étoit  appelle  & fut 
excommunié;  Eufuite  i!  vint  trouver  le  roi  te- 
nant fa  cour  à la  fête  de  Pâques , & dans  l’af- 
femblée  des  évêques  & des  feigneurs  lui  remit 
l’évêché,  & fe  retira  dans  un  monaflcrc  où  il 
avoit  été  élevé  dès  l’enfance.  Lanfranc  déclare 
qu’étant  encore  peu  inftruit  des  affaires  d’Angle- 
terre , il  11’ofe  facrer  un  évêque  à la  place  de  celui- 
ci  , jufques  à ce  qu’il  ait  reçu  l’ordre  du  pape.  - 

Enfin  Lanfranc  obtint  du  pape  Alexandre  H. 
la  confervation  des  moines  dans  les  cathédrales 
d’ Angleterre.  Ils  y étoient,  comme  nous  avons 
' vu  , des  la  fondation  de  ces  églifes  y mais  les 
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cïcrcs  fcculiers  en  étoient  jaloux,  & ils  voulurent  1 

profiter  du  changement  de  domination , pour  en-  IC~  1; 
trer  en  1er  place  , par  l’autorité  du  nouveau  roi. 

Car  il  avoit  tiré  d’entre  le  clergé  prefque  tous  les 
évêques  qu’il  avoit  mis  en  Angleterre.  Les  clercs 
(c  tenoient  fi  affurez  de  réülfir  , que  Vauquelme 
évêque  de  Vinchcftrc  avoit  déjà  rafiemblé  près  de 
quarante  clercs  qu’il  tenoit  tout  prêts  avec  la 
tonfure  Se  l’habit  de  chanoines.  Il  ne  reftoit  qu’à 
obtenir  le  confentcment  de  Lanfranc  qu’il  croïoit 
facile  ::  mais  il  y fut  bien  trompé.  Car  Lanfranc 
.ayant  appris  le  deflein  de  l’évêque  en  eut  horreur, 

Se  déclara  que  de  fon  vivant  on  ne  l^xecuteroit 
-jamais.  On  fit  de  plus  grands  efforts  pour  chaf- 
ler  les  moines  de  faint  Sauveur  de  Cantorberi 
qui  étoit  l’èglife  primatiale  : car  on  alleguoit 
la  dignité  de  cette  églife  r qui  avoit  finfpeélion 
fur  toutes  les  autres,  Se  plufieursfon&ions  plus 
convenables  à des  clercs  qu’à  des  moines.  Lan- 
franc s’y  oppofa  vigoureufement  , nonobftant 
l’autorité  du  roi  & le  confentement  desfeigneurs? 
de  craignant  qu’après  fa  mort  on  ne  fît  ce  chan- 
gement qu’il  efperoit  bien  empêcher  pendant  (a 
vie , il  fit  confirmer  l’ancienne  poffeffion  des 
moines  par  l’autorité  du  pape. 

Nous  avons  la  conftitutioa  du  pape  Aîexan-  •Alcx.epifl* 
dre  fur  ce  fujeti  elle  eft  adrefTée  à Lanfranc,.  Lan~ 
mais  le  pape  ne  marque  point  qu’elle  foit  don-  r*  4# 
née  à- fa  priere.  Il  dit  feulement  avoir  appris 
que  quelques  clercs  avec  le  fecours  de  la  puif- 
fance  feculiere  , veulent  chafler  les  moines  de 
faint  Sauveur  de  Cantorberi  pour  y mettre  des 
clercs,  Se  faire  le  même  changement  dans  tou- 
tes les  cathédrales  d’Angleterre..  Il  rapporte  en-  xi.  ef.  31. 
fuite  l’extrait,  de  la  lettre  de  faint  Grégoire , par  *ntcJ'  *• 
laquelle  il  ordonne  à faint  Auguftin  d’établir  des 
moines  en  fa  cathédrale,  Se  de  la  lettre  de  Bo-  ^ 

- niface  V.  qui  confirmoit  cette  conftitutioa.  Le 
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— — pape  Alexandre  la  confirme  aufn  .fous  peine  dra- 

AN.  1071 . nathêrtte  , 8c  les  moines  font  -demeurez  dans 
les  cathédrales  d’Angleterre  jufqucs  au  fchifme 
d’Henri  VIII. 

L1V  La  même  année  du  concile  d'Angleterre,  c’eft- 

Concile  de  à-dire  en  1071.  ]ean  archevêque  de  Roüen  tint 
Roiien.  un  concile  dans  fon  églife  métropolitaine  de 
7>  Notre-Dame  avec  fes  fufrragansOdon  de  Baïeux, 

ioij.  ' Hugues  de  Lifieux  , Robert  de  Sées  * Michel 
d’Avranches  , & Gillebert  d’Evrcux.  On  y fit 
vingt-quatre  canons , où  je  remarque  ce  qui  fuit. 

Ca».  1.  La  confecration  des  faintes  huiles  8c.  des  fonts 
baptifmaiyc  fe  fera  à l’heure  competente , c’eft- 
z.  à-dire  après  none.  On  condamne  l’abus  de  quel- 
ques archidiacres  , qui  n’aïant  point  d’éveque 
recevoicnt  d’un  autre  évêque  quelque  peu  de 
faintes  huiles  , & la  mêloient  avec  de  l’huile 
commune,  au  lieu  quelles  doivent  être  entiere- 
3-  ment  consacrées.  Le  prêtre  doit  baptifer  à jeûn 
revêtu  d’aube  8c  d’étole  , hors  le  cas  de  néceffi- 
*4-  té.  Le  baptême  general  ne  fe  fera  que  le  fame- 
-,  <Ji  de  Pâques  St  celui  de  la  Pentecôte  : on  ire 

' baptifera  perfonne  la  veille  ou  le  jour  de  l’Epi- 
phanie , s’il  n’eft  malade.  Mais  on  donnera  le 
baptême  aux  enfans  quand  ils  le  demanderont» 
en  quelque  jour  que  ce  foit.  Cette  diftinéàion  fait 
croire  que  l’on  baptifoit  encore  beaucoup  d’ac 

dultes  en  Normandie-  _ ’ 

Celui  qui  donne  la  confirmation  8c  ceux  qui 
^ la  reçoivent  feront  à jeûn  : 8c  on  ne  la  don- 
nera point  fans  feu  , apparemment  pour  figni- 
fier  le  faint  Efprit.  On  ne  gardera  point  le  viati- 
t.  que  ou  l’eau-benite  plus  de  huit  jours  ; 8c  il  eft 
très-expre iTc men t défendu  de  conlacrer  de  nou- 
veau une  hoftie  déja-conlàcrec , comme  quelques- 
Cixfcxxv  1.  uns  faifoient  faute  d’hoftie.  Saint  Pierre  Da- 
t.  i.  8.  mien  marquoit  aufiî  comme  un  abus  de  garder 

' ‘ ’ l’euchariftie  plus  de  huit  jours.  Le  concile  de 
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Rouen  continue  : On  donnera  les  ordres  au 
commencement  de  la  nuit  du  famedi  au  diman- 
che , ou  le  dimanche  matin  , pourvu  que  l’on 
ait  continué  le  jeune  du  famedi  , pendant  lequel 
en  cette  occafion  on  ne  mangeoit  point.  Les  or- 
dinans  fc  prefenteront  à l'évêque  le  jeudi  prece- 
dent. Les  prêtres  7 les  diacres  & les  foudiacres 
qui  ont  des  femmes  ne  pourront  gouverner  des 
églifes  par  eux  ni  par  d’autres  , ni  rien  rece- 
voir des  bénéfices.  Les  clercs  tombez  dans  un  cri- 
me public  ne  feront  point  rétablis  trop  promp- 
tement dans  les  ordres  facrez,  mais  feulement 
après  une.  longue  pénitence,  finon  en  cas  d’ex- 
trême néceffité.  Pour  remplir  le  nombre  d'évê- 
ques nécelfaire  à la  déposition  d’un  clerc,  il  fuf- 
jfira  que  les  abfcns  envoïoient  leurs  vicaires. 

Les  moines  vagabons  ou  chaffez  de  leurs  mo- 
nalicres  pour  leurs  crimes  , feront  contraints  par 
l’autorité  des  évêques  de  retourner  à leurs  mo- 
nafteres.  Si  les  abbez  ne  veulent  pas  les  rece- 
voir , ils  leur  donneront  par  aumône  de  quoi  vir 
vre  y & de  plus  ces  moines  travailleront  de  leurs 
mains,  jufques  à ce  qu’on  voie  en  leur  vie  de 
l’amendement.  Il  en  eftde  même  des  teligieufes. 
Les  mariages  ne  fe  feront  ni  en  .fecret  ni  après 
dîner*:  mais,  l’époux  & l’époufe  étant  à jeun 
recevront  à l’églife  la  benediéhon  du  prêtre  aufiî 
à ^cûn.  Celui  dont  la  femme  a pris  le  voile  , 
ne  pourra  fc  marier  elle  vivante.  On  ne  dînera 
point  en  carême  avant  que  l’heure  de  none  foit 
pafiée  & que  celle  de  vêpres  commence  au- 
trement ce  n’eft  pas  jeûner.  Le  famedi  faine  on 
ne  commencera  point  l’office  avant  none  ; car 
il  regarde  la  nuit  de  la  réfurre&ion  * & en  ces 
deux  jours  , le  vendredi  &.  le  famedi,  on  ne  célé- 
bré point  le  faint  facrifice.  Ces  réglemens  font 
croire  que  l’on  commençoit  à avancer  le  repas 
* Jes  jours  de  jeûne  , & par  conféquent  l'office.. 
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— 111  En  effet  le  meme  archevêque  Jean  , dans  forr 

An.  1071.  livre  des  offices  ecclefîailiques,  dit  que  le  fanicdi* 
f>.  tf4.  faint  après  dîner  on  revenoità  l’églife  dire  com- 
piles : au  lieu  que  dans  les  premiers  fiecles  on 
Gpiifc.  x.  partbit  ce  faint  jour  entier  fans  manger.  Jcarv 
compofa  cet  ouvrage  étant  encore  évêque  d’A*- 
vranchcs  , & le  dédia  à Maurille  fon  prédecef- 
Sup'.n.  44.  feur  dans  le  fiege  de  Rotien.  Il  cfl  alfez  con-: 
forme  au  traité  de  Pierre  Damien  des  heures 
canoniales  : mais  il  cft  beaucoup  plus  ample  , & 
contient  en  détail  les  offices  pendant  tout  le  cours* 
de  l’année.  On  y voit  plufieurs  antiquitez  remar- 
quables. Nous  avons  cinq  lettres  de  Lan  franc  à 
l’archevêque  Jean  , qui  montrent  la  grande  union 
qui  regnoit  entre  eux  , & le  foin  que  prenoit  Lan- 
franc  de  la  conferver?  malgré  les  artifices  de 
quelques  mauvais  efprits  , qui  s’efForçoicnt  de 
tpi  fl  m 1 les  divifer  par  de  faux  rapports.  Dans  une  de  ces 
lettres  Lanfranc  propofe  fes  difScultez,  fur  ce  que 
Jean  avoit  écrit  touchant  quelques  ceremonies- 
ecclefiaftiques.-  . 

IV  Du  même  temps  vivoit  Jean  abbé  de  Fefcam*- 

Retraite  de  dont  il  nous  refie  quelques  écrits.  Il  étoit  Italien 
J’imperatri-  né  à Ravennc  , 8c  fut  difciple  de  Guillaume  ab- 
7/S  bé  de  Dijon  , fon  compatriote,  par  l'ordre  du- 
i.an.tf.i  jy.  Suc^  ^ apprit  la  medecine  , 8c  fut  le  plus  fidele 
Sup.  lib.  imitateur  de  toutes  fes  vertus,  ta  petiteffe  de  fa 
tvn.  77.35.  taille  lefic  nommer  Jannelin.il  fut  chéri  de  l’em- 
Itb.Lix.  n.  pereur  Henri  le  Noir,  qui  lui  donna  l’abbaïe 
d’Erbrcflein  en  Saxe  : car  il  en  gouvernoit  plu- 
1.  fleurs  outre  Fefcam.  A la  priere  ae  l’imperatrice 
Agnès  , veuve  de  cet  empereur  , Jean  de  Fefcam 
compofa  un  recueil  de  prières  tirées  de  l’écriture 
& des  peres  de  l’églife  , qui  depuis  par  la  négli- 
gence ou  l'erreur  des  copiftes , ont  été  attribuées 
a faint  Ambroife , à faint  Anfelme,  8c  à d’autres 

r lamlert,  auteurs*  . ' 

4061+  --  L’empcratricc  Agnès  voyant  quon  lui  ayeit 


Livre  fiixmtc*tmiême~  zjr 

été  la  conduite  du  roi  fon  fils , fe  retira  chez 
die  dès  Tannée  1061.  réfolue  de  paffer  le  refte  de 
fes  jours  en  personne  privée  > de  quelque-temps 
après  elle  renonça  au  monde  & vint  à Rome  , 
où  elle  fe  mit  fous  la  conduite  de  Pierre  Da- 
mien , comme  il  paroît  par  plufieurs  lettres  de 
ce  faint  évêque , entre  autres  par  un  de  fes  opus- 
cules. Il  y raconte  qu’étant  venu’é  à faint  Pierre  , 
elle  le  fit  affeoir  devant  l’autel  & lui  fit  fa 
confeffion  generale  depuis  l’âge  de  cinq  ans  , 
s’accufant  exa&ement  de  tous  les  mouvemens 
de  fenfualité  , de  toutes  les  penfées  & les  pa- 
roles fuperfiu'es  dont  elle  put  fe  fouvenir  , & ac- 
compagnant fa  confcflion  de  gémiffemens  & de 
larmes*  A quoi  il  ajoute  qu’il  ne  lui  impofa  au- 
tre pénitence  que  de  continuer  la  vie  humble  , 
auftere  & mortifiée  qu’elle  avoit  embraffée  , 8c 
qui  édifioit  toute  Tégiife.  En  effet , fes  jeûnes 
& fes  veilles  fembloient  exceder  les  forces  ordi- 
naires de  la  nature  : fes  habits  étoient  très- pau- 
vres, fes  aumônes  immenfes,  fes  prières  conti- 
nuelles. 

Après  avoir  paffé  plus  de  fix  ans  en  Italie  c 
elle  revint  en  Allemagne  dix  ans  après  fa  re- 
traite y c’eft-à-dire  en  107  2.  & lé  roi  fon  fils- 
venant  au-devant  d’elle,  fe  trouva  à Vormes  à 
la  fête  de  faint  Jacques  vingt- cinquième  de 
Juillet;.  Le  fujet  du  voïage  de  l’impératrice  étoit 
de  reconcilier  Rodolfe  duc  de  Suabe  avec  le  roi 
fon  fils  , & de  prévenir  par’ce  moyen  une  guer- 
re civile.  Elle  vint  donc  à Vormes  accompa- 
gnée d’un  grand  nombre  d’abbez  & de  moines  5. 
& aïant  heureufement  terminé  l’affaire  de  Ro- 
dolfe, elle  s’en  retourna  auffi-tôt,  pour  mon- 
trer que  la  charité  avoit  été  Tunique  motif  de 
fon  voyage.  Elle  vécut  encore  cinq  ans  , & 
mourut  à Rome  le  quatorzième  de  Décembre 
"1077.  aïant  paffé  vingt- deux  ans  en  yiduiçé  , 8c 
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T fans  avoir  jamais  confeuci  au  fçhifmc  du  roi 

An.  1071.  fon  fiis.  * . 

Hugues  abbé  de  Clugni,  cjui  avoit  fuivi  Tim- 
pçracrice  , rendit  à,  Robert  abbé  de  Richcnou' 
des  lettres  du  pape  , par  iefquclles  il  étoit  dépo.c 
&:  excommunié.  Robert  étoit  auparavant  abbé 
à Bamberg  , où  des  qu’il  étoit  iîmple  moine  , iT 
avoit  amalfc  des  fommes  immenfes  , par  des 
ufurcs  & d’autres  gains  fordides,  eniorte  qu’011 
le  nammoit  l’argentier.  Il  foupîroit apres  ia  mort- 
des  évêques  Se  des  abbez  y & comme  il  n’en 
mouroit  point  affez-tôt  à (on  gré  , outre  les  pre- 
fens  qu’il  faifoit  fecrctcment  aux  favoris,  il  pro- 
mit au  roi  cent  livres  d'or  pour  avoir  fabbaïe  de 
luldc,  en  faifant  chalfer  l’abbé  Viderad.  Mais 
quelques  gens  de. bien  réftflerent  en  face,  au  roi  v 
8c  empêchèrent  cette  injuflice.  Ce  fut  cet  abbé 
Robert  qui  par  fon  exemple  décria  le  plus  alors- 
la  profeflion  monaftique  , & qui  introduifit  l’a-^ 
bus  de  mettre  publiquement  à la  cour  lcs-abbaïes- 
à fenchere  j.mais  on  ne  pouvoit  les  mettre  fî 
haut , qu’il  ne  fe  trouvât  des  moines  qui  en  don<- 
noient  davantage. 

L’abbaïe  de  Ri  chenou  aïant  donc  vacquc  en* 
1071.  Robert  l’obtint  en  comptant  au  tréfor 
du  roi  mille  livres  pelant  d’argent  pur.  Mais 
quand  il  voulut  prendre  pofidîion , l’avoué  de 
, Richenou  lui  envoïa  dénoncer,  qu’il  ne  fut  pas 
affez  hardi  pour  entrer  dans  les  terres  du  mo- 
naftere  , autrement  qu’il  iroit  au-devant  à main 
armée.  Robert  confterné  pour  la  perte  de  fou 
argent  &.  de  fa  dignité  ( car  fabbaïe  de  Bam- 
berg étoit  donnée  a un  autre  ) vouloir  tenter  le 
fort  des  armes,  & ajouter  des  homicides  à la  fi- 
monie..  Mais  ceux  qui  Taccompagnoient  Taïaut 
alluré  que  l’entreprife  étoit  au-Jclfus  de  les  for- 
ces ii.fe  retira  confus  dans  les  terres  de  fon 
iSï'kzte  pour  attendre  l’cYenement.  Cependant  ii 
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fut  accufé  à Rome  8c  cité  jufques  à trois  fois,  ■ ■ ■ — 
pour  venir  fc  défendre  en  concile:  mais  il  ne  An.  1071, 
comparut  point*  8c  c’eft  pourquoi  le  pape  pro- 
nonça contre  lui  la  condamnation  dont  l’abbé 
Hugues  fut  le  porteur.  Elle  contenoit  excom- 
munication , interdi&ion  de  tout  office  divin 
hors  la  pfalmodie  î exclufîon  perpétuelle  de  l’ab- 
baie  de  Richenou  , 6c  de  toute  autre  dignité  ec- 
clefiaftique.  Robert  fut  donc  contraint  par  le 
roi  de  rendre  le  bâton  paftoral  , ce  qui  lui  fut 
très  amer. 

Sigefroi  archevêque  de  Mayence  étant  parti 
à la  nativité  de  nètre-Dame  1071.  fous  pré- 
texte d’aller  en  pèlerinage  à faint  Jacques  en 
Galice , s’arrêta  à Clugni,  où  il  renvoya  toute 
fa  fuite  6c  quitta  tous  fes  biens  , réfolu  d’y 
embraifer  la  profeffion  monaftique , 8c  y palier 
le  reflc  de  fes  jours.  Mais  il  ne  periîfta  pas>  il 
céda  aux  prières  du  clergé  8c  du  peuple  de  Mayen- 
ce , 6c  y revint  à la  faint  André  de  la  même 
année. 

Le  roi  Henri  paffa  la  fête  de  Noël  à Bam- 
berg, où  Annon  archevêque  de  Cologne  ne 
pouvant  plus  fouffrir  les  injufticcs  qui  le  corn-  jêcoïogne 
mettoient  à la  cour  , pria  le  roi  de  le  déchar- 
ger des  affaires  d’état , alléguant  fon  âge  déjà 
avancé.  Le  roi  n’eut  pas  de  peine  à y confen- 
tir,  voyant  depuis  long-temps  le  prélat  extrê- 
mement choqué  de  fes  pallions  déréglées  8c  des 
folies  de  fa  jeuneffe,  6c  qu’il  s’y  oppofoit  au- 
tant que  le  refpedb  le  permettoir.  L’archevê-  Lambert . 
que  ayant  obtenu  fon  congé,  fc  retira  au  mo-  ***•  1 °7Î* 
nafterc  de  Sigeberg  qu’il  avoit  fondé,  8c  y f'1*1’ 
paffa  les  trois  années  qu’il  furvécut  , en  veil- 
les, en  jeûnes  8c  en  prières,  accompagnées  d'au- 
mônes, n’en  fortant  que  pour  quelque  neceflîté 
inévitable.  - * 

Mais  le  roi  , çomme  délivré  d’un  fâcheux 
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gouverneur  , s’abandonna  auiïi-tôt  fans  retenuff 
An.  1073.  a toutes  fortes  de  crimes.  Il  commença  à bâti# 
des  fortcrelfcs  fur  toutes  les  montagnes  & les 
collines  de  Saxe  & de  Thuringe , & y mit  des 
garni fons.  Pour  les  faire  fubfiiler  il  leur  perr* 
mit  de  piller  le  plat-pays,  6c  de  faire  travailler' 
les  habitans  par  corvées  aux  fortifications  de  ces 
châteaux.  Et  afin  de  donner  un  prétexte  à ces 
violences,  il  excita  l'archevêque  de  Mayence  à 
exiger  les  dîmes  de  Thuringe,  comme  il  avoir 
commencé  depuis  plufieurs  années , promettant 
de  lui  prêter  main-forte  pour  contraindre  ceux 
qui  les  réfuferoient , mais  à condition  qui!  par- 
tageroit  ces  dîmes  avec  l'archevêque.  Le  prélat 
fe  laifla  féduire  par  cette  efperance , & indiqua 
un  concile  à Exford  pour  le  dixiéme  de  Mars 
1073.  , . 

IVIII  Au  jour  marqué  , le  roi  & l’archevêque,  s’jr 
Concile  trouvèrent,  accompagnez  l’un  6c  l’aurre  dune 
dTrford.  grande  troupe  de  lçavans,  qu’ils  a voient  affe  été* 
ae  faire  venir  de  divers  lieux  , pour  expliquer 
les  canons  fuivant  ^intention  du  prélat , 6c  ap- 
puyer fa  caufe  par  des  fubtilitez  au  défaut  de 
la  vérité.  A ce  concile  étoient  quatre  évêques,. 
Hcrman  de  Bamberg , Hecel  d’Hildesheim,  Ep- 
pon  de  Ceits  , 6c  Bennon  d’Ofnabruc  , qui 
étoient  venus  déterminez  à appuïcr  les  inten- 
tions du  roi  6c  de  l’archevêque  , quoique  la 
plupart  les  défapprouvaficnt  * mais  la  crainte  du 
roi  & l’amitié  qu'ils  avoientpour  l’archevêque,, 
ne  leur  laiffbient  pas  la  liberté  de  déclarer  leurs 
fentimens.  Le  roi  avoit  autour  de  lui  un  nombre 
eonfiderable  de  troupes  , pour  arrêter  par  la  for- 
ce ceux  qui  voudroient  troubler  l’executicnde 
fon  delfein. 

.<  La  principale  efperance  des  Thuringiens,  étoic 
aux  deux  abbez  de  Eulde  3c  a’Herfeld,  parce 
qu’ils  avoient  quantité  d’égiifes  levant  dûmes». 


Lambert, 
ann.  1073. 
tO . I X.C9I7C. 
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& une  infinité  de  terres  dans  la  Thuringe.  Ces  ■ 

abbez  étant  publiquement  interpellez  de  païer  An.  i©7}* 
les  dîmes  , commencèrent  par  prier  l'archevê- 
que au  nom  de  Dieu,  de  ne  point  donner  d’at- 
teinte aux  anciens  droits  de  leurs  monafteies  , 
que  les  papes  avoient  fouvent  confirmez  par 
leurs  bulles,  & que  les  archevêques  fes  préde- 
celfeurs  jufqu’à  Luipold  , n’avoient  ja“mais  at- 
taquez. L’archevêque  répondit  , que  Tes  préde- 
edfeurs  avoient  gouverné  l’églife  en  leur  temps 
comme  il  leur  avoit  plu.  Que  comme  leurs  dio- 
cefains  étoient  encore  prefqne  neophites  & foi- 
bles  dans  la  religion  , ils  leur  avoient  foufFcrt, 
par  un  fage  ménagement , bien  des  chofes , qu’ils 
prétendoient  que  leurs  fuccefleurs  retranche- 
roient  avec  le  temps.  Pour  moi , ajouta-t’il,  à 
prefent  que  cette  éghfe  eft  fuffifamment  affer- 
mie , je  prétends  y faire  executer  les  loix  ecclc- 
fiaftiques  > & par  conféquent  ou  vous  vous  y 
foûmettrcz  de  bonne  grâce, ou  vous  vous  fëpa- 
rcrez  de  l’unité  de  l’églife.  Les  abbez  recom- 
mencèrent à le  conjurer  au  nom  de  Dieu , que 
s’il  n’avoit  point  d’égard  à l’autorité  du  pape , 
aux  privilèges  de  Charlemagne  & des  autres 
empereurs  , & à l’indulgence  de  fes  prédecef- 
Leurs  , il  laifiat  au  moins  partager  les  dîmes  fuî- 
vant  les  canons  & la  pratique  univerfelle  des 
autres  églifes , & qu’il  fe  contentât  d’en  pren- 
dre le  quart.  L’archevêque  répondit , qu’il  n’a- 
voit pas  pris  tant  de  peine  , ni  remué  cette 
affaire  depuis  environ  dix  ans,  pour  rien  ceder 
de  fon  droit.  Les  deux  premiers  jours  du  con- 
cile fe  palfercnt  eh  cette  conteftation  , fans  que 
l’on  vît  encore  lequel  des  deux  partis  l’emporte- 
roit  ; & les  Thuringiens  étoient  prêts  à reeufer 
le  concile  pour  appeller  au  faint  fiege.  Mais  le 
roi  prenant  Dieu  à témoin,  protefta  que  fi  quel- 
qu’ün  étoit  affez  hardi  pour  le  faire  * il  le  pu- 
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— niroit  de  mort,  6c  feroit  dans  fcs  terres  une  telle 
An.  1073.  deftruétion  , que  l’on  s’en  fouviendroit  pendant 
pluficurs  fiecles.  L’abbé  d’Hcrfeld  épouvanté  du 
péril  de  Tes  fujets,  ne  trouva  point  d’autre  parti 
à prendre  oue  de  s’en  rapporter  au  roi  6c  le  prier 
de  terminer  comme  il  lui  plaircit  ,•  le  différend 
entre  l’archevêque  6c  lui.  Après  que  l’on  ,eua 
long-temps  délibéré,  ils  convinrent  que  dans  dix 
pareilles  où  l'abbé  prenoit  les  dîmes,  il  en  au- 
roit  les  deux  tiers , 6c  l’archevêque  le  tiers  : que 
dans  les  autres  ils  partageroient  par  moitié  : que 
dans  celles  qui  appartenoient  à l’archevêque,  il 
auroit  toute  la  dîme  ; 6c  que  tous  fcs  domaines  r 
en  quelques  diocefes  qu’ils  fuffent , en  feroient 
exempts. 

L’abbé  d’Herfeld  étant  ainfi  fubjugué  , les 
Thnringicns  qui  fe  fioient  principalement  à f©n 
éloquence  6c  à fon  habileté  , perdirent  toute 
cfperance  , 6c  promirent  aufli-tôt  de  donner  les 
dîmes.  L’abbé  de  Fulde  réfifta  pendant  quelques 
jours  : mais  enfin  ia  crainte  du  roi  le  fit  convenir, 
que  dans  toutes  les  églifes  décimales,  l'arche- 
vêque parrageroic  avec  fui  les  dîmes  par  moitié  r 
mais  que  les  domaines  en  feroient  exempts: 
comme  ceux  de  l’archevêque.  Alors  le  roi  fça- 
chant  bien  que  ce  qui  s’éteit  paifé  en  ce  con- 
* eilc  11e  feroit  pas  agréable  au  pape  : défendit' 

aux  deux  abbez  , fous  peine  de  perdre  fes  bon- 
nes grâces,  de  fe  pourvoir  à Home  pour  s’en- 
plaindre  en  quelque  maniéré  que  ce  fût.  Aïant 
ainfi  obtenu  tout  cc  qu’il  vouloit,  il  marcha  en- 
diligence  à Ratisbonne , où  il  edebra  la  Pâque 
qui  cette  année  1073..  étoit  le  dernier  jour  de 
Mars. 

LIX.  Le  pape  Alexandre  IL  mourut  peu-  de  temps- 
Fin  «i’Ale*  après  , fçavoir  le  vingtième  jour  d’Avril  1073^ 
xandre  IX.  & fut  enterré  à faint  Pierre.  Il  avoir  tenu  le 
î.  co-  ftege  onze  ans  fix-  mois  6c  vingt -deux 
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^ours.  On  raconte  deux  miracles  qu’il  fit  vers  — ' 

la  fin  de  fa  vie  : l’un  d’un  démoniaque  délivré  An.  1073. 
au  Mont-Calïïn  , l'autre  d’une  femme  boiteufe  Chr  c/jf. 
à Aquin  , à qui  il  fit  donner  de  l’eau  dont  il  11I«  *•  $*• 
avoit  lavé  fes  mains  après  la  mellc,  de  qui  fut 
guerie  aufli-tôt  après  l’avoir  bue.  Il  nous  refte 
quarante-cinq  lettres  de  lui  , de  la  plupart  des- 
quelles j’ai  parlé  : dans  les  autres  je  remarque 
ce  qui  fuit. 

Un  mari  ne  peut  embrafler  la  vie  monafti-  ep*fl>  1 7 • 
que  , fi  fa  femme  n’y  confiant  librement;  & ne 
fait  de  fon  côté  profeflion  de  continence.  Celui  «p.  31. 
qui  par  négligence  a omis  de  recevoir  le  foudia- 
conat  avant  le  diaconat  & la  prêtrife  , doit  être 
interdit  des  fonctions  de  prêtres  , jufques  à ce 
qu’il  ait  été  ordonné  fouaiacre.  Le  prêtre  atta-  ep.  3c. 
qué  du  mal  caduc,  doit  être  interdit  de  dire  la 
nielle  jufques  à ce  qu’il  Soit  guéri  , fi  les  accès 
font  fréquens. 

On  voit  auflï  dans  ces  lettres  plufieurs  exem- 
ples de  pénitences  canoniques.  Un  prêtre  aïant  ep* 
tué  un  autre  prêtre  , devoir  faire  vingt-huit 
> ans  de  pénitence  mais  le  pape  la  réduit  à la 
moitié  , marquant  que  les  trois  premières  an- 
nées il  n* entrera  point  dans  l’églife  : qu’il  eft 
interdit  de  fes  fondions  pour  toute  (a  vie  , 'de 
qu’il  doit  entrer  dans  un  monailere  pour  y 
accomplir  fa  pénitence  «fous  la  • direction  de 
l’abbé.  Un  laïque  qui  a tué  un  prêtre  par  le-  ep.  3*. 
quel  il.étoit  attaqué  à main  armée  , fera  dix  ans 
de  pénitence,  dont  il  fera  fept  ans  fans  entrer 
dans  l’églifc.  Un  frere , qui  fans  le  vouloir  , ep.  33* 
avoit  été  caufc  de  la  mort  de  fon  frere  , de  un 
perc  , qui  avoit  de  même  tué  fon  fils  , contre 
fon  intention  , ne  laiflent  pas  d’être  condamnez 
à fept  années  de  pénitence,  6c  privez  de  la  faill- 
ie communion  pendant  les  trois  premières.  Dans  ef,  37;  , 
tous  ces  cas  on  marque,  les  jeûnes  de  les  au- 
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-*  très  aufteritcz,  que  le  pénitent  doit  pratiquer 
An.  1075.  & on  permet  à l'évêque  de  lui  en  remettre  quel- 

La  même  année  107  5*  Ie  douzième  de  Juil- 
Mort  de  Ut  nlourut  faint  Jean  Gualbert  fondateur  de  la 

SJr  congrégation  de  Vallornbrcufc,  en  fon  monafte- 
yiu  n.  69.  tere  de  Paflîgnan  près  de  Florence , eu  1 on  garde 
&*.  encore  fes  reliques.  Il  fe  fit  plufieurs  miracles  » 

Martyr  R.  f tombeau  ; il  fut  canonifé  dans  le  fieclc  fui- 
tu  Jut'  vant  par  le  pape  Celeftin  III.  & l’églife  honore 
Ùl  mémoire  ïc  jour  de  fa  mort.  . 
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LE  fucceflfeur  d’Alexandre  I I.  fut  l’archidia-  j, 

cre  Hildebrand,  qui  depuis  long  - temps  Grégoire 
avoit  la  principale  autorité  dans  l’égiife  Ro- VII  pape, 
xnaine.  Il  naquit  en  Tofcane  , St  fon  pere  » 
nomme  Bonizon  étoit,  dit-on,  un  charpentier,  ap.Boll  if 
fa  mere  étoit  fœur  de  l'abbé  de  nôtre-Damc-âu  Mai.  to.jy^ 
Mont-  Aventin  à Rome , fous  la  conduite  duquel  P*  1 x 3.  1 

il  fut  mis  dès  l’enfance , pour  être  inftruit  aux  f*Cm  6m  Ben* 
lettres  & à la  pieté.  Etant  plus  grand  , il  vint  f***0  %i  ï* 
en  France  continuer  fes  études  à Clugny  , com- 
me l’on  croit  > St  il  eft  certain  que  dès  fa  jeu- 
ncfTeil  cmbrafTa  la  profellion  monaftique.  Quel- 
ques années  après  revenant  à Rome,  il  fit  quel- 
que féjour  à la  cour  de  l’empereur  Henri  le 
Noir  , qui  difoit  n’avoir  jamais  otii  perfonne 
prêcher  la  parole  de  Dieu  avec  tant  d’affu- 
rance.  Les  meilleurs  évêques  admiroient  fes 
difeours. 

Etant  revenu  à Rome  , le  zelc  avec  lequel  il 
poufToir  fes  parens  à la  perfection  , lui  attira 
leur  haine,  St  pour  y ceder  , il  réfolut  de  rc- 
pafler  en  Allemagne  St  en  France.  Mais  faint 
Pierre  lui  apparut  trois  fois  enfonge  avant  qu’il 
fut  forti  d’Italie  , St  l’obligea  à retourner.  Le  pa- 
pe Leon  IX.  qui  monta  vers  ce  temps-là  fur  le  S. 
fiege,  avoit  une  haute  eftime  d’Hildebrand  SL 
fuiYoit  en  tout  fes  confcils.  Il  l’ordonna  foudia- 
cre  St  lui  donna  à gouverner  le  monaftere  de 
faint  Paul ^ qui  étoit  tombé  en  décadence:  juf- 
ques-là  que  les  befliaux  entroient  dans  l’églifc 
une  des  patriarcales  , St  que  le  peu  de  moines  qui 
y refloient  , fe  faifoient  fervir  par  des  femmes 
dans  le  refedtoire.  Hildebrand  fit  revenir  les 
biens  de  ce  monaftere  pillez  par  les  feigneurs  de  * v 
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Campanie  & y rétablit  une  communauté  nom- 
An.  1073,  breufe , gardant  l’obfcrvancc  régulière.  Enfuite 
lib.  il  fut  envoyé  légat  en  France  , où  il  prefida  , 
ix.  18.  comme  j’ai  dit  en  105  aux  conciles  de  Lion  de 
de  Tours  : puis  Nicolas  II.  le  fit  archidiacre  de 
réglife  Romaine.  Enfin  le  jour  de  la  fepulture 
d’Alexandre  II.  cjui  étoit  le  lundi  vingt-deuxiè- 
me d’ Avril  indiéfion  onzième  l’an  1073.  les 
cardinaux  & le  refie  du  clergé  de  Tcglife  Romai- 
ne étant  aflemblcz  à faint  Pierre  aux  liens,  avec 
les  évécjues , l’archidiacre  Hildebrand  fut  élu  pa- 
pe du  confentement  des  abbez,  dés  moines  &du 
peuple , qui  le  témoigna  par  de  frequentes  ac- 
clamations : comme  porte  le  decret  d’éleétion 
rapporté  dans  fa  vie , de  à la  tête  de  fes  lettres. 
Il  prit  le  nom  de'Grcgoire  VII.  pour  honorer 
la  mémoire  de  Grégoire  V I.  qui  l’avoit  élevé 
Papebr.  ce-  dans  fa  jeuneflfe.  Il  ne  futfacré  que  le  trentième 

***•  de  Tuin,  & tint  le  faint  fieçe  onze  ans  dix  mois& 

• r • 
vingt-lix  jours. 

II.  Dès  le  lendemain  de  fon  élection  , il  en  don- 

Premieres  na  part  a Didier  abbé  de  Mont-Caflin  , en  ces 
lettres  de  termes . Le  pape  Alexandre  cft  mort , & fa  mort 

eft  retombée  fur  moi  de  m’a  mis  dans  un  trou- 
ble extrême.  Car  en  cette  occafion  le  peuple 
Romain  cft  demeuré  fi  paifibic,  contre  làcoû- 
tume  , de  s’ eft  tellement  remis  à notre  con- 
duite , que  c’étoit  un  effet  manifefte  de  la  mi- 
fericorde  de  Dieu.  Nous  avons  donc  ordonné 
par  deliberation  , qu’après  un  jeûne  de  trois 
jours  , après  des  procédions  , des  prières  8c  des 
« aumônes , nous  déciderions  ce  qui  nous  paroi- 
troit  le  meilleur  touchant  l’élcàion  du  pape. 
Mais  comme  on  enterroit  le  pape  Alexandre 
dans  réglife  du  Sauveur  , il  s’eft  élevé  tout 
d’un  coup  un  grand  tumulte  du  peuple  > de  ils 
, fc  font  jettez  fur  moi  comme  des  infenfez  : en 
*/.  *8.  forte  que  je  puis  dire  avec  le  prophète  : Je  fuis 

yenu 
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venu  en  haute  mer  & abîmé  dans  la  tempctc.  1 ■ ■ * 
Mais  comme  je  fuis  au  lit  fi  fatigué  que  je  ne  An.  107;. 
puis  di&er  long-temps , je  ne  vous  parlerai  pas 
davantage  de  m#s  peines  5 feulement  je  vous 
conjure  de  me  procurer  les  prières  de  vos  frè- 
res , afin  qu’elles  me  confervent  dans  le  péril 
qu’elles  dévoient  me  faire  éviter.  Ne  manquer 
pas  de  venir  au  plutôt  nous  trouver  , puifque 
vous  fçavez  combien  l’églife  Romaine  a befoin 
de  vous , & la  confiance  qu’elle  a en  votre  pru- 
dence. Saluez  de  notre  part  l’imperatrice  Agnès  C!,r.  C^Jf, 
& le  venerabie  Rainald  évêque  de  Corne,  & IIJ-  c • 
les  priez  de  montrer  à prefent  l’afFcélion  qu’ils 
nous  portent.  L’imperatrice  Agnès  paifafix  mois  Opnfc* 
au  Mont-Caffin  , où  elle  fit  de  magnifiques  lyi.  c . f.  ; 
offrandes*  & l’évêque  Rainald  étoit  dans  fon  in- 
time confiance.  _ 

• Grégoire  écrivit  de  même  fur  fon  élc&ion 
à Guibert  archevêque  de  Ravenne  : ajoutant , 

3ue  fans  lui  laifier  la  liberté  de  parler  ni  de 
éliberer  , on  l’avoit  enlevé  violemment  pour  le 
mettre  fur  le  faint  fiege.  Il  demande  à Guibert 
la  continuation.de  ion  affe&iou  pour  l’églifc 
Romaine  & pour  lui  en  particulier.  Car  , dit- il, 
comme  je  yous  aime  d’une  charité  fincere  ,JLen 
exige  de  vous  une  pareille  avec  cous  fes  effets. 

Faites  que  nous  aïons  fouvent  des  nouvelles 
l’un  de  l’autre  pour  notre  confolation  mutuelle. 

On  verra  dans  la  fuite  comme  Guibert  répon-  * 
dit  mal  à ces  avances  du  pape  : qui  témoigne 
encore  dans  une  autre  lettre  l’eftime  qu’il  avoic  ep*fl.  10; 
pour  lui. 

Le  lendemain  de  l’éleélion , Grégoire  enveïa 
des  députez  au  roi  Henri  , qui  étoit  en  Ba- 
viere  : car  il  célébra  la  Pâque  àRatisbonne,  & à * ***** 
Ausbourg  la  Pentecôte,  qui  fut  le  dixiéme  de 
Mai.  Par  ces  députez  Grégoire  donnoit  avis  à 
l’empereur  de  fon  élection  j & le  prioit  inftain- 
Tomt  XIII.  L 
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■■■■'■  ment  de  n’y  pas  confentir:  lui  déclarant,  que 
An.  1073.  s’il  demeuroit  pape,  il  étoit  réfolu  de  ne  point 
laiflcr  impunis  les  crimes  manifeflés  , dont  ce 
prince  étoit  chargé.  4 

lamb* an.  Les  évêques  Allemans  & Lombards  , qui  fça- 
io8$*  voient  combien  Hildebrand  étoit  zélé  pour  la 
dilcipline  , commencèrent  à craindre  qu’il  ne 
recherchât  leurs  fautes  avec  trop  de  feverité* 
C’eft  pourquoi  par  délibération  commune  ils 
conseillèrent  au  roi  de  caffer  cette  élection , 
qui  avoir  été  faite  fans  fon  ordre  : 1 alfurant,  que 
s’il  ne  prévenoit  de  bonne  heure  l’entreprifc 
d’Hildcbrand  , perfonne  n’en  fouffri  roi  t plus  qué 
AnalcR.  lui.  Le  principal  auteur  de  ce  confeil  étoit  Gre- 
to.  1.  p.  goire  éyéque  de  Verceil  chancelier  du  roi  en 
z\7*  Italie  , comme  il  paroît  par  une  lettre  que  Guil- 
laume abbé  de  faint  Arnoul  de  Mets  écrivit 
au  pape,  pour  le  féliciter  fur  fon  éleéèion.  Au£ 
fi-tôt  le  roi  envoya  le  comte  Ebcrard  , pour 
demander  aux  feigneurs  Romains  , pourquoi  * 
contre  la  coûtume , ils  avoient  fait  un  pape  fans 
le  confulter  , & pour  obliger  même  le  pape  à 
renoncer  à fa  dignité , s’il  ne  rendoit  pas  bonné 
raifon  de  fa  conduite.  Le  comte  étant  arrivé  à 
Rome  fut  très-bien  reçu  par  le  pape  élu  j qui 
Suant  oüi  les  ordres  du  roi  répondit  , je  n’ai 
jamais  recherché  cette  dignité , Dieu  m’eu  eft 
témoin.  Les  Romains  mont  élu  malgré  moi 
& m’ont  fait  violence  : mais  ils  n’ont  jamais  pu 
m’obliger  à me  biffer  ordonner,  jufques  à cc 
que  je  fuffe  afTuré  par  une  députation  exprclTc  , 
que  le  roi  & les  feigneurs  du  roïaume  Teuto- 
nique  confentiffent  à mon  élc&ion.  C’eft  ce  qui 
m’à  fait  difterer  mon  ordination  jufques  à pre- 
fent,  & je  la  différerai  fans  doute  , jufques  à 
ce  que  quelqu’un  vienne  de  la  part  du  roi,  m’aC- 
fiirer  de  fa  volonté. 

Le  roi  ayant  reçu  cette  réponfc  çn  fut  fatis* 
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fait  , & envoïa  aufli-tôt  à Rome  Grégoire  de  ■ ■ ■ ■ 
Verceil  pour  confirmer  l’élection  par  l’autorité  An.  1075. 
du  roi , & aflifter  au  facre  du  pape  : ce  qui  fut 
exécuté  fans  délai.  Grégoire  fut  ordonné  prêtre 
dans  l’oéfcave  de  la  Pentecôte  , & facré  évêque 
à la  fête  de  faint  Pierre , c’cft-à-dire  , le  lende- 
main dimanche  trentième  de  Juin  , comme  il 
paroît  par  les  dattes  de  fes  lettres.  On  voit  bien 
.par  ce  délai  de  deux  mois  , que  Ton  attendit  la 
réponfe  du  roi  pour  le  facrer  pape  , quand  même 
il  n’y  en  auroit  pas  d’autre  preuve.  • 

; Pendant  cet  intcrvale,  Grégoire  ne  laifla  pa§ 
de  donner  plufieurs  ordres  importans.  Ebles 
Comte  de  Rouci  en  Champagne  , aïant  dçffcin 
de  paffer  en  Efpagne  pour  faire  la  guerre  aux 
Infidèles  , avoit  traité  avec  le  pape  Alexandre* 
pour  jouir  de  fes  conquêtes  au  nom  de  faint 
Pierre  , moïennant  certaines  conditions  dont 
ils  étoient  convenus  par  écrit , & l’archidiacre 
Hildebrand  étoit  intervenu  en  ce  traité.  Car  oit 
fuppofoit  à Rome  , comme  un  fait  certain , que 
Je  roïaume  d’Efpagne  avoit  anciennement  ap- 
partenu en  propre  à faint  Pierre  , c*cft-à-dire , 
a l’églife  Romaine  , quoiqu’il  ne  s’en  trouve 
pas  le  moindre  veftige  dans  aucun  auteur , avant 
les  lettres  de  Grégoire  VII.  Il  donna  donc  au  Lib.  r.  ep. 
comte  de  Rouci  une  lettre  adrefféc  à tous  les  7*  l*b-  IV- 
feigneurs  qui  fe  voudroient  joindre  à lui  pour  eP* 
ce  voïage  d’Efpagne,  où  il  les  exhorte  à con- 
ferver  les  droits  de  faint  Pierre.  Puis  il  ajoâte  : 

Si  quelques-uns  d’entre  vous  veulent  entrer ^ 
dans  le  meme  païs  féparément  avec  leurs  trou*»  r 
pes  particulières , ils  doivent  fe  propofer  la  fcau- 
îe  de  guerre  la  plus  jufte , prenant  dès-à-prefent 
une  ferme  réfolution  de  ne  pas  faire  après  leurs 
conquêtes , le  même  tort  à faint  Pierre  , que 
iui  font  à prefent  les  infidèles.  Car  nous  vou- 
ions que  Yous.fçachiez,  que  fi  vous  n’ê  tes  réfo- 
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lus  de  faire  païcr  équitablement  en  ce  roïaume 
les  droits  de  faint  Pierre,  nous  vous  défendrons 
d'y  entrer  plutôt  que  de  fouffrir  que  L'églife  foit 
traitée  par  fes  enfans  comme  par  fes  ennemis*- 
Nous  y avons  envoïé  le  cardinal  Hugues  , 
qui  vous  expliquera  plus  amplement  nos  inten- 


tions. 

- C’étoit  Hugues  le  Blanc,  que  le  pape  envoïoit 
en  France  & de  là  en  Efpagne , avec  le  comte 
de  Rouci  : pour  tenir  la  main  à l'execution  du 
traité  , &.  corriger  les  erreurs  des  Chrétiens  du 
païs.  C’eft  ce  qui  paroît  par  la  lettre  à Giraud 
évêque  d’Oftie  & Raimbaud  foudiacre  de  l'é- 
giife  4 Romaine  légats  en  France.  Le  pape  les 
prie  de  reconcilier  le  cardinal  Hugues  avec  Hu- 

fues  abbé  de  Clugni , & de  prier  l'abbé  de  Lui 
onner  de  fes  moines  pour  l accompagne»  en  fa 
légation  d’Efpagne.  , 

Godefroi  le  BolTu  duc  de  Lorraine  , avoit 
écrit  au  pape  pour  fe  conjotiir  de  fon  éle&ion. 
Le  pape  lui  répond  que  c’eft  pour  lui  la  caufe 
d’une  douleur  amerc  > & qu’il  y fuccomberoit, 
$*ii  n'étoit  aidé  par  les  prières  des  perfonnes 
fpiricuelles,  Car  , ajoûte-t’il , tous  , & principa- 
lement les  prélats,  travaillent  plutôt  à troubler 
J-églife  qu’à  la  défendre  j 5c  ne  fongeant  qu’à 
iatisfaire  leur  avarice  ôc  leur  ambition  , ils  s’op- 
ppfent  , .çomme  des  ennemis  , à tout  ce  qui 
regarde  la  religion  5c  la  juftice  de  Dieu,  .&  en- 
fuite  : Quant  au  roi  , c'eft  Henri  roi  d’Alle- 
magne , vous  pouvez  compter  que  perfonne  ne 
lui  defirc  plus  que  nous  la  gloire  temporelle  5c 
l’éternelle.  Car  nous  avons  réfolu  , fi- tôt  que 
nous  en  aurons  la  commodité  , dç  lui  envoïer 
des  nonces  , pour  l'avertir  paternellement  de 
te  qui  regarde  l'utilité  de  i’églifç  & l’honneur 
de  (à  couronne.  .S'il  nous  écoute,  nous  aurons 
autant  de  joïc  de  foa  falut  que  du  nôtre  : s'il 
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nous  rend  la  haine  pour  Tamitié  , ce  qu’à  Dieu 
ne  plaife  , nous  ne  voulons  pas  nous  attirer 
cette  menace  : Maudit  celui  qui  n’enfanglante 
pas  fon  épée.  Car  il  ne  nous  eft  pas  libre  de 
préférer  à la  loi  de  Dieu  la  faveur  de  qui  que 
ce  foit.  Il  parle  de  même  au  fujet  du  roi  Hen- 
ri dans  une  lettre  écrite  quelques  jours  après  à 
Beatrix  comtefle  de  Tofcane,  belle-mere  du  duc 
Godefroi;  : déclarant  qu’il  cft  réfolu  de  répandre 
fon  fang,  s’il  eft  befoin  , pour  la  défende  de  la 
vérité.  . 

L’églife  d£  Milan  étoit  alors  en  trouble  à 
l’occafion  de  Godefroi  de  Caftillon,  qui  du  viv 
vaut  de  l'archevêque  Gui , & par  fon  crédit , 
avoit  acheté  du  roi  cet  archevêché , 8c  avoit  été 
facré  par  les  évêques  de  Lombardie.  Lanouvel- 
le en  étant  venue  à Rome  * Godefroi  y fut  ex** 
communié  en  plein  concile  i 6c  cette  année  mê- 
mè  1073.  il  fut  obligé  à s’enfuir  de  Milan,  8c 
s’enfermer  dans  fon  château  de  Caftillon  : où  il 
fut  afîiegé  par  un  chevalier  de  Milan  nommé 
Herlambaud  Cotta,  qui  fe  déclara  chef  du  parti 
jCatholique  , contre  les  iimoniaques*  C’eft  ce 

2ui  paroît  par  les  lettres  du  pape  Grégoire.  Il 
crit  à tous  les  fideles  de  faint  Pierre  demeu- 
rant en  Lombardie  , c’eft  - à -dire  à tous  ceux  en 
qui  il  avoit  confiance  , de  11e  fayorifer  en  aucu- 
ne maniéré  l’ufurpateur  Godefroi , mais  de  lui 
réfîfter  de  tout  leur  pouvoir.  Il  écrit  à Guillau- 
me dcPavie,  comme  le  plus  diftingué  des  évê- 
ques de  la  province , de  s’oppofer  à Godefroi  6c 
.aux  évêques  excommuniez,  à fon  fujet  * 8c  de 
feccurir  ceux  qui  combattent  contre  lui.  Il  écrit 
pour  le  même  fujet  à Beatrix  comtdfc  de  Tof- 
cane  6c  à fa  fille  Mathilde  : enfin  à Herlambaud 
pour  l’encourager  dans  la  guerre  qu’il  faifoit  à 
‘d’ufurpateur. 

Le  pape  Alexandre  II.  ayoit  gardé  jufques  à 
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la  fin  de  fil  vie  l’évêché  de  Laques  en  Tofcanc. 


que  le  pape  Alexandre  ne  condaranoit  pas  cet 
ufage.  Mais  Anfelme  perfuadé , que  les  puiflances 
féculieres  ne  doivent  point  donner  les  dignités 
eeelefiaftiques  : fit  fi  bien  qu’il  revint  fans  avoir 
eÿft.  ii.  reçu  rinveftiture*  Après,  qu’il  eut  été  élu  évêque 
*f  li.  ii  * de  Luques , le  pape  Grégoire  en  écrivit  à la  com- 
teflfe  Beatrix , comme  d un  homm'e  qui  avoit  une 
grande  fcience  ecclefiaftique  8c  un  grand  difeerne- 
ment  : 8c  enfuite  il  écrivit  à Anfelme  lui-même, 
de  fe  bien  garder  de  recevoir  de  la  main  du 
roi  l’inveftiture  de  fan  évêché  > jufques  à ce 
que  ce  prince  fâc  réconcilié  avec  le  pape-:  à 
quoi  travailioient  l’imperatrice  Agnès  , la  com- 
te ffe  Beatrix  avec  Mathilde , 8c  Rodolfe  düfede 
Suaube. 

€hr.  Anfelme  fe  prefenta  pour  être  ordonné  par 

ï'iavm,  an.  jc  pape  au  mois  de  Décembre  de  cette  année 
1C74‘  tm  1075.  Mais  il  vint  à Rome  des  envoïez  du  roi 
1*6k  Henri,  priant  le  pape  de  ne  facrer  ni  Anfelme 
ni  Hugues  évêque  de  Die , qui  attendoit  avec 
lui:,  puifqu’ils  n’avoient  pas  reçu  rinveftiture» 
VitAn*  5.4.  te  pape  acquicfça  à l’égard  d’ Anfelme  , mais 
non  pas  à l’égard  de  Hugues.  Anfelme  fut  donc 
facré  , après  avoir  reçu  l'inveftiture  par  l’anneau 
& le  bâton  paftoral.  Mais  il  en  eut  depuis  un 
fi  grand  fcrupule  , que  fous  prétexte  d’un  pele  * 
rinage  > il  alla  fe  rendre  moine  à Clugni  , 8c 
n’en  fortit  que  malgré  lui , par  ordre  du  pape 
A * Grégoire.  Il  remit  entre  fes  mains  l’anneau  8c 
le  bâton  qu’il  avoit  reçu  du  roi , 8c  le  pape  le 
rétablit  dans  fes  fondions  épifcopales  , lui  per- 
mettant toutefois  de  garder  l’habit  monafti- 
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L’éle&ion  de  Hugues  évêque  de  Die  eut  des  ,J 

circonftances  (inguhcres.  Le  pape  Alexandre  IL  AN.  1073. 
avoit  envoyé  Giraud  évêque  d’Oftie  en  qualité  v*  ^ 
de  fon  légat  en  France  8c  en  Bourgogne.  Il  tint 
un  concile  à Châlon  fur  Saône , dont  l’évêque 
étoit  Roclen  , très-fçavant , principalement  dans  to.  x.  conc. 
les  faintes  lettres.  Giraud  retournant  à Rome  f • 308. 
après  cc  concile  logea  à Die , dont  il  apprit  que 
1 évequc  Lancelin  étoit  un  limoniaque.  Il  le  cita  fiav  p, 
pour  comparoître  devant  lui  : Mais  Lancelin  fc 
• tenoit  enfermé  dans  la  maifon  épifcopale  8c  s’y 
défcndoit  à main  armée.  Le  légat  aflcmbla  les 
chanoines  8c  les  premiers  du  peuple , pour  exa- 
miner ce  qtfity  avoit  à faire.  Hugues  cham- 
brier  de  Lion  , allant  à Rome  en  pèlerinage , 
entra  pour  faire  fa’priere  dans  l’églife  où  ils 
étoient  aflfemblez.  Comme  ils  cherchoient  un 
fujet  digne  d’être  leur  évêque , quelqu’un  par-  , 

la  de  Hugues: il  s’éleva  de  grands  crfs  en  n»  fa- 
veur, on  le  prit  tout  botté  8c  éperonné  , com-  ^ 
me  il  étoit , & on  l’emmena  au  légat.  Hugues 
fe  recrioit , difant , qu’il  nepouvoit  être  élu  du 
vivant  de  l’évêque  légitimé  , 8c  qu’il  ne  vouloit 
point  faire  un  fchi(me  > mais  le  peuple  infîfta  (l 
fortement  , que  le  légat  crut  que  la  volonté  de 
Dieu  fe  déclaroit  en  faveur  de  Hugues  s & le 
. contraignit  par  l’autorité  du  faint  fiege,  à acquief* 
cer.  Ainfi  il  fut  élu  évêque  de  Die  le  dix-ncuvié- 
me  d’Oétobre  1073, 

* Lancelin  l’ayant  appris  fut  confirmé  5 8c  crai- 
gnant que  dans  la  joye  & le  mouvement  de  cette 
éJe&ion  , Je  peuple  ne  vînt  l’attaquer  en  fou- 
le, il  abandonna  la  maifon  épifcopale  > &lfe  re- 
tira prefie  du  trouble  de  (a  confcicnce.  Hugues 
fut  donc  intronifé , fans  oppofition  & avec  une 
joie  univerfellc.  Mais  il  trouva  fon  églife  dans 
un  défordre  extrême  > & les  biens  de  l’évêché 
tellement  diflîpez  , qu’il  n’y  avoit  pas  de  quoi 
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faire  fubfîfter  fa  maifon  un  feul  jour.  II  pu- 
An.  1073.  b|ja  Ull  decret  , portant  défenfe  à aucun  laïque 
de  garder  une  églife  , ou  de  prendre  quelque 
partie  des  revenus  ecclefïaftiques.  Tous  lui  obéi- 
rent avec  plaifir  , & il  rétablit  ainfi  le  temporel  de 
fon  églife,  avant  mêmetjue  d’être  facré.  Le 
légat  Giraud  étant  de  retour  à Rome,  rendit 
tompte  au  pape  Grégoire  de  l’éleâion  de  Hu- 
gues, qui  arriva lui-mème  peu  de  temps  après.  Il 
n’avoit  encore  que  latonfure;  car  il  n’avoit  point 
voulu  fe  faire  ordonner  par  des  évêques  fimo- 
niaques  : mai$  le  pape  au  mois  de  Décembre, 
.lui  donna  tous  les  ordres,  jufques  à la  prêtrife» 
le  refte  fut  en  fui  te.  différé  , comme  j’ai  dit,  à 
caufe  de  roppofîtion  du  roi  Henri  > & la  pre- 
mière femaine  du  carême  fuivant  1074.  il  fut  or- 
donné prêtre  lefamediôc  lelendemaiu  dimanche 
facré  évê-ii-ne.  - Par  où  l’on  voit  que  dès-lor£  on 
Sifoic  deux  mefes,  l’une  le  famedi  des  quatre- 
*/.  temps , l’autre  le  fécond  dimanche  de  carême.  Le 
pape  renYoïa  Hugues,  avec  une  lettre  adrefTée  i 
Guillaumecomte  aeDie,  où  il  lui  ordonna  de  ré- 
parer le  tort  qu’il  avoitfait  à cette  églifç  en  l’ab- 
fence  de  l’évêque. 

yj  Philippe  roi  de  France  étoit  extrêmement 
fcrndrî  evê-  décrié  fur  la  fimonie,  & on  avoit  rapporté  au 
«pjs  de  Ma-  pape  Grégoire,  qu’il  n’y  avoit  point  de  prince 
c°a  qui  poulïat  plus  loin  l’abus  de  vendre  les  églifes. 

ibl*  * ' Toutefois  un  chevalier  nommé  Alberic , chani- 
belan  du  roi  , étant  venu  à Rome  cette  an- 
née 1073.  avoit  promis  au  pape  de  la  part  de 
fon  paître  qu’il  fe  corrigcroit,  & qu’il  difpo- 
(eroit  à l’avenir  des  églifes  , fuivant  le  confeil 
<?*//.  €br » du  pape.  L’églife  de  Mâcon  ayant  vaqué  long- 
*«.  i^f.689.  temps  après  la  mort  de  Drogon , arrivée  l’an- 
née precedente  , Landri  archidiacre  d’Autun  fut 
élu  d’un  confcntement  unanime  du  clergé  & du 
peuple.  Le  roi  même  y avoit  confenti , mais 
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il  hé  Vouloir  pas  lui  accorder  gratuitement  l’in-  ■ ■ ■■  v* 
«veftiture.  Le  pape  écrivit  pour  ce  fujct  àRoclen  An.  107). 
;évêque  de  Châlon  , dont  il  connoiffoit  la  pru-  epifit  35*  . 
.dence  & la  familiarité  qu’il  avoir  avec  le  roi.  Il 
je  chargea  donc  de  faire  cous  fes  efforts  pour  per- 
suader au  roi  de  JaifTer  pourvoir  félon  les  ca- 
nons  à l’églife  de  Mâcon  8c  aux  autres.  En 
cette  lettre  ces  paroles  font  remarquables , ou 
le  roi  renoncera  à la  fimonie , ou  les  François 
■ frappez  d’un  anathème  general  refuferont  de  lui 
obéir  , s’ils  n’aiment  mieux  renoncer  au  Chrif- 
. tianifme.  Nous  n’avons  point  encore  vû , que 
je  fçache,  de  telles  menaces  contre  un  fouverain. 

. Le  pape  écrivit  en  même  temps  à Humbert  ar-  epij î.  3#, 
chevêque  de  Lion  , de  facrer  Landri  pour  l’évê- 
. ché  de  Mâcon,  quand  même  le  roi  perfifteroit 
. à s’y  oppofer  , 8c  que  Landri  lui-même  le  rcfu- 
feroit  : autrement  que  s’il  vient  à Rome  , le  pa- 
pe l’ordonnera.  Ces  deux  lettres  font  du  qua-  epîfl.  7. 
triéme  de  Décembre  1073.  Enfin  Landri  fut  r 
. facré  évêque  de  Mâcon  par  le  pape* 
j , Dès  cette  première  année  de  fon  pontificat,  vil. 

. le  pape  Grégoire  accorda  la  permiflion  de  fon-  s.  Etienne 
1 ;der  un  monaftere  à Etienne  auteur  d’une  celc-  de  Tiers, 
bre  congrégation  , connue  depuis  fous  le  nom 
d’ordre  de  Grammont.  Etienne  fils  du  vicomte  /0* 
de  Tiers  en  Auvergne  nâquit  l’an  104^.  Il  n’a- p,  10$.* 
voit  que  douze  ans  , quand  fon  pere  allant  en 
i pèlerinage  en  Italie,  le  mena  avec  lui.  A Bene- 
vent  l’enfant  tomba  malade  , & fon  perc  le  re- 
, commanda  à l’archevêque  : nommé  Milon  8C 
natif’  d’Auvergne  , où  ils  s’étoient  connus  dès 
la  jeuneffe.  Le  vicomte  de  Tiers  revint  chez 
lui  ; 8c  le  jeune  Etienne  étant  guéri,  demeura 
auprès  de  l’archevêque-  de  Benevent , qui  le  fit 
; étudier  , & le  tenoit  à fes  pieds  , lofqu’il  ju- 
c geoit  les  affaires  de  fon  diocefe*  Au  bout  de 
; douze  ans , l’archevêque  mourut  3 & il  eft  compté 
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entre  les  faints  le  vingt- troiftéme  Février*  Etien- 
ne  alors  âgé  de  vingt-quatre  ans,  alla  à Rome  i 
& demeura  quatre  ans  avec  un  cardinal  ; où  il 
entendoit  parler  de  la  conduite  de  divers  religieux 
8c  du  gouvernement  de  toute  l’églife- 

Il  y avoit  en  Calabre  une  communauté  de 
moines  Benedi&ins  d'une  obfervance  très-régu- 
liere  , dont  Etienne  avoit  fouvent  oüi  parler 
avec  grande  eftime  à l'archevêque  Mi  Ion  , 8c 
qu'il  avoit  fréquenté  lui-même*  Il  réfolut  de. 
le&  imiter  > 8c  pour  cet  effet  demanda  au  pape 
un  privilège.  C’étoit  Grégoire  VIL.  qui  le  con- 
noiîToit  des  le  temps  qu’il  étoit  archidiacre  de 
l’églife  Romaine  qui  différa  quelque'-temps. 
-de  lui  accorder  ce  qu’il  défiroit*  fe  défiant  de  la 
délicatdTc  de  fou  tempérament..  Enfin  preffé. 
par  fes  continuelles,  inftanccs ,.  il  lui  permit  d’é- 
tablir un  ordre,  monallique  fuivant  la  régie  de 
feint  Benoît.,  qu'il  avoit  déjà  long-temps  prati- 
quée avec  les.  moines  de  Calabre  : défendant,  à. 
toute  perfonne  laïque  ou  ccclefiaftique  de  le 
troubler  lui  & fes.  compagnons  dans  le  lieuqu'iL 
ehoifiroit  pour  faire  pénitences  comme  étant  im- 
médiatement fournis  au  feint  fiege.  La  bulle  fut. 
•donnéc  à Rome  en  prefence  de  l'impératrice 
Agnès  & de  fix.  cardinaux,  le  premier  jour  de  MaL 
la  première  année  du.  pontificat  de  Grégoire» 
ceft-i-dire  l'an.  1.073*. 

Avec  ce  privilège  Etienne  revint  chez  lui  à. 
Tiers  en  Auvergne  mais,  il  y demeura  peu,  8c. 
quittant  fes.  parens. ,.  qui  étoient  ravis,  de  fou. 
Eetour,il  fe  retira  fcul  & fccrctemcnt  fur  la.mon- 
tagne  de  Muret  en  Limoufin  : où.  aïant  fait 
une  cabane  de  branches,  au  milieu,  du  bois,.  iL 
Su  voeu  de  virginité  » fc  confacra,  à Dieu  étant. 
ag£  de  trente  ans,  en,  1.076..  8c.  vécut  cinquante- 
ans»  dans,  ce  défett  appliqué  au  jeûne  8c  à.  la; 
prierez  Pendant  cetemgs.illui: vint  plufieurs  dit 
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tiplcs , Sc  telle  fut  l'origine  de  l'ordre  de  Gram-  — — — ^ 
mont.'  ‘ An.  1074. 

Le  pape  Grégoire  témoignoit  toujours  une  vm, 
grande  affeétion  pour  Henri  roi  d’Allemagne , Le  pape 
& un  grand  dé(îr  de  le  voir  revenu  de  fes  défor-  traY^e  * 
dres  , & bien  uni  avec  l’églife  Romaine.  On  le  f»AHema- 
voit  par  fes  lettres  à Rodolphe  duc  de  Suabe , à gIie 
Rainald  évêque  de  Corne  , directeur  de  l’impe-  ep.  19.  1©. 
ratrice  Agnès , & à Brunon  évêque  de  Veronne.  *4- 
Enfin  ayant  appris  que  toute  la  Saxe  étoit  re- 
voltée  contre  le  roi  : il  écrivit  à Vocelin  ou 
Vezei  archevêque  de  Magdcbourg , à Bour- 
chard  ou  Bucco  évêque  d’Halberftat,  au  mar- 
quis Dedi , & aux  autres  feigneurs  de  Saxe  : pour  K Lamh . 
les  exhorter  à une  fufpenfion  d’armes  , comme  il  4n*  107  3* 
y avoit  exhorté  le  roi , jufqtfes  à ce  qu’il  envoiât 
des  nonces  en  Allemagne  pour  prendre  connoif- 
fancc  des  caufes  de  cette  divifion  & y rétablir  la 
paix.  Le  pape  promet  dans  cette  lettre,  de  faire 
jufticc  à ceux  qui  fe  trouveront  lefez,  fans  crainte 
ni  égard  pour  perfonne. 

Mais  avant  que  d’envoyer  en  Allemagne,  il  epift.  4T« 
réfolut  de  tenir  un  concile  à Rome  la  première  eŸ*ft~  4J- 
fcmainc  du  carême  > & il  y invita  les  évêques 
- Si  les  abbez  de  Lombardie  par  deux  lettres, 
l’une  à Sicard  archevêque  d’Aquilée , l’autre  aux 
fuffragans  de  l’églife  de  Milan  : car  il  ne  pou- 
voit  écrire  à l’archevêque  Godefroi  qui  étoit 
excommunié.  Il  marque  dans  cette  fécondé  let- 
tre , que  depuis  long- temps  il  étoit  établi  dans 
• l’églife  Romaine  , d'y  tenir  un  concile  tocs  les 
ans.- 

Le  concile  fe  tint  en  effet  la  première  femai-  IX. 
ne  de  carême  , comme  il  paroît  par  trois  lettres  Concile  de 
du  quatorze  de  Mars  1074.  Il  y fut  ordonné,  Rome-  - 

Î[ue  ceux  qui  feroient  entrez  dans  les  ordres  ^ * 1 ‘ 
acrczpar  ftmonie,  feroient  à l’avenir  privez  de  V.  'iigebert. 
toute  fonâion:  que  ceux  qui  ayoient  donné  de  chr.**n. 

L v);  1 ®7  4? 
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— l’argent  pour  obtenir  des  églifes  ,.les  perdroientr 

An.  1074.  que  ceux  H11'  vîv°ient  dans  le  concubinage  ne 
pourroient  celebrer  la  méfié  ou  fervix  à l'autel 
pour  les  fondions  inferieures  : autrement,  que 
**  x cmc  k peuple  n’afiiftcroiç  point  à leurs  offices.  C’eft 
f.  3 1 j . ainfi  que  le  pape  lui-méme  marque  le  précis  de  ce 
qui  fut  réglé  en  ce  concile  dans  une  lettre  à Ottoa 
évêque  de  Confiance. 

En  ce  même  concile  le  pape  Grégoire  ex- 
communia Robert  Guifchard  duc  de  Potiiile* 
de  Calabre  & de  Sicile  , avec  tous  fes  adhe^ 
rens  ; parce  que  ce  prince  étoit  entré  dans  la 
Campanie  , & avoit  pris,  quelques  terres  de 
, . . --  l’églife  ce  qui  avoit  obligé' le  pape  d'y  aller 

5-4*  îtf*J**  t’été  précèdent  & faire  du  fejour  àCapouë,.pour 
74*  divifer  les  princes  Mormans  , s’oppofer  à leurs 

• progrès. 

O11  régla  aufÏÏ  en  ce  concile  plufieurs  affaires, 
piymulieres  de  France.  Q11  y Lut  entre  autres, 
des  lettres  de  Guillaume  évêque  de‘  Beauvais  , 
par  lefqueiles  il  prioit  le  pape  d’abfoudre  fou. 
clergé  & fon  peuple  de  l'excommunication  qu'ils, 
avoient  encourue , pour  les  mauvais  traitement 
qu’ils,  lui  avoient  faits  t ce  qui  lui  fut  accordé.. 
IL  s’y  trouva  des  évêques  d’Efpagne  qui  fui- 
▼ant  l’ordonnance  du  concile  , promirent  par 
écrit  de  recevoir  l'office  Romain  au  lieu  de  celui 
dé  Tolede  T c’eft-à-dire  du  Mofarabique-  Ou 
confirma  auffi.  l’excommunication  prononcée- 
Fan  née  precedente  par  les  légats  Giraud  évêque 
d’Ofije  & Raimbaud  contre  Munion  fîmonia- 
que  qui  avoit  ufurpé  le  fiege  d’Huefca  fur 
Simeon  évêque  légitimé  1 comme  il  paroît  pat 
la,  lettre  du  pape,  a Alphonfe  roi  de  Caftille,  8c 
à Sanche  roi  d’Arragon  x en.  datte  du  dixiéme 
gjs  de  Mars  1074.  Oa  reçût:  en  ce  concile  des  le  t- 
# très,  dé:  Geifa  dire  de  Hongrie  y à qui  le  pape* 
ftomia  fon  amitié  8l  fà  proteâion  r lui  indi- 
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«uant  le  marquis  Azon  comme  celui  qu’il  chérit 
(oit  le  plus  entre  les  princes  d’Italie,  afin  que  Gei- 
fà  s’adrelfàt  à lui , quand  ilauroit  quelque  affaire 
àpourfuîvre  devant  le  faint  fiege. 

On  trouve  auflï  quelques  lettres  du  pape  écrites 
en  ce  meme  temps  touchant  1 évêché  d’Olmuts 
en  Moravie  > & cette  affaire  mérité  d’être  ex- 
pliquée. Severe  évêque  de  Prague , à la  priere 
de  Vratislas  depuis  duc  de  Bohême  , confentit  à 
la  diflraétion  de  1 évêché  d’Olmuts,  qui  depuis 
quatre-vingt-dix  ansétoit  uni  à celui  de  Prague  , 
Sc  on  y mit  un  évêque  particulier,  nommé  Jean. 
Vratislas  devint  duc  de  Bohême  , & févêque 
Severe  mourut.  Le  duc  avoit  trois  freres , Con- 
rad , Otton  & Jaromir.  Conrad  & Otton 
ayant  appris  la  mort  de  l’évêque  firent  venir  en 
diligence  Jaromir  , qui  étoit  en  Pologne  & pur 
laïque.  Si-tôt  qu’il  fut  arrivé , ils  lui  firent  rafec 
la  barbe  & faire  la  tonlure  > & l’ayant  revêtu 
d’un  habit  clérical , le  prefenterent  au  duc  leur 
frere , le  priant  de  lui  donner  l’évêché  de  Pra- 
gue. Le  duc  Vratislas  , qui  connoiffoit  l’inca- 
pacité de  ion  frere  Jaromir  & fon  éloignement 
delà  vie  ecclefiaflique , ne  pouvoir  confentir  à 
le  voir  évêque  j.  fur  tout  à la  place  d’un  pré- 
lat comme  Severe,  qui  avoit  été  très-inftruit  8c 
très-zelé  pour  la  difeipiinc  de  Téglife.  Âinfi  il 
nomma  pour  eveque  de  Prague  Lanes  noble 
Saxon,  qui  avoit  été  fon  chapelain  , & qu’il 
avoit  fait  prévôt  de  Litomcric  en  Bohême  pour 
(a  doctrine  & fes  bonnes  mœurs.  Mais  les  fei- 
gneurs  de  Bohême  excitez  par  les  deux  freres 
Conrad  & Otton , s’y  oppoferent  , principale-* 
ment  en  haine  des  Allemans  » & le  duc  fut  con- 
traint de  confentir  à l’éleêtion  de  Jaromir.  Il 
falioit  aufli  qu’elle  fût  confirmée  par  Henri  rois 
d’Allemagne  > & pour  cet  effet  Jaromir  vint  le 
trouver  à Mayence , où  il  fut  ordonné  par  l’ai- 
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— - ■ ■ chevêque  fon  métropolitain  , qui  lui  changea 

An.  1074. fon  nom,  lui  donnant  celui  de  Gérard.  Car  les 
noms  Sclavons  paroifloient  barbares  aux  Alle- 
mand 

Jaromir  fe  voïant  en  pofieflion  de  l'évêché  de 
Prague  ne  put  fouffrir  qu’on  en  eût  diminué 
le  revenu  par  la  défunion  de  celui  d’Olmuts  > 8c 
. prétendit  que  Severe  n’avoit  pas  eu  le  pouvoir 
de  faire  ce  préjudice  à fes  fucceficurs.  Le  duc 
. Vratiflas , qui  avoit  procuré  cette  défunion  , la 
vouloir  foûtenir  , 8c  prenoit  le  parti  de  Jean 
évêque  d'Olmuts.  Jaromir  en  vint  à la  violence , 

8c  fit  maltraiter  de  coups  l’évêque  Jean  , qui  ap- 
puïé  du  duc,  envoya  à Rome  un  prêtre  porter  (es 
plaintes  au  pape  Alexandre  IL  mais  Jaromir  fit 
prendre  en  chemin  ce  député  : on  lui  ôta  fes 
lettres  8c  fon  argent , & on  le  chargea  de  coups. 

Le  duc  Vratiflas  envoïa  d’autres  députez  mieux 
accompagnez  , qui  étant  arrivez  à Rome,  le  pape 
Alexandre  informé  de  ce  qui  s’étoit  paffé , envoïa 
à Prague  le  cardinal  Rodolphe,  pour  prendre  corn- 
nojflance  de  l’affaire.  ' ’ : 

Le  cardinal  cita  l’évêquc  Jaromir,  qui  n’ayant 
point  comparu  après  trois  citations  , il  l’inter- 
dit de  fes  fon&ions..  Les  prêtres  qui  étoient  du* 
parti  de  Jaromir  , firent  fermer  les  églifes  8c 
cefler  les  méfiés  > déclarant  qu’ils  ne  leveroient 
point  cet  interdit  que  la  cenfure  portée  contre 
lui  ne  fût  levée.  Le  cardinal  irrité  les  excommu- 
nia tous  j & fit  enfin  promettre  à Jaromir  de  venir 
à Rome  fe  prefenter  au  pape.  Mais  il  y fut  con-  - 
c damné  8c  confiné  dans  un  monaftcrc.  Toutefois 
il  fut  dépuis  rétabli  à la  prière  de  la  comtefie 
Mathilde,  dont  ilétoit  parent,  à la  charge  què 
l'évêché  d’Olmuts  demeureroit  feparé.-  C’eftee 
que  difent  les  hiftoriens  de  Bohême  & de  Polo- 
gne : mais  voici  ce  qui  paroil  par  les  lettres  de  '' 
Grégoire.  VII- 
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Dès  le  commencement  de  fon  pontificat , il 
envoïa  deux  légats  en  Bohême  Bernard  & Gre-  An-  1074* 
goire  , qui  furent  très-bien  reçus  par  le  duc  Vra- 
tiflas  : mais  l'évêque  Jaromir  ne  voulut  point  fe 
foûmettre  à eux,  & ils  prononcèrent  une  fufpenfe 
contre  lui.  Le  pape  menace  de  la  confirmer  dans  TJ v 

fa  lettre  au  duc  , dattée  du  huitième  de  Juillet  epift*  38; 
1073.  & par  une  autre  du  mois  de  Décembre 
fuivant , il  promet  de  juger  i affaire que  fes  lé- 
gats n'avoieut  pu  terminer  fur  les  lieux  r confir- 
mant par  proyifion  ce  qu'ils  avoient  ordonné* 

Dans  la  même  lettré  il  dit  que  le  pape  Alexandre 
avoit  envoïé  au  duc  Vratiflas  la  mitre  qu’il  lui 
avoit  demandée  1 ce  qu'on  n'avoit  pas  accoutu- 
mé d'accorder  à un  laïque. 

Toutefois  à la  fin  de  Janvier  1074*  le  pape  fe  . 44.  4ft 
relâcha  & rendit  à Jaromir  tout  ce  que  fes  légats 
lui  avoient  interdit,  hormis  les  fondions  épifeo- 
pales  1 c*cft-à-dire,  la  jou  i fiance  des  dîmes  & des 
autres  revenus  de  i’évêché  de  Prague  afin  qu'il, 
n'eût  plus  de  prétexte  pour  différer  fon  tvoïage 
de  Rome*  Le  pape  lui  ordonna  de  s'y  rendre 
au  dimanche  des  rameaux  , lui  défendant  de 
toucher  aux  biens  de  l'évêché  d'Olmuts-,  & or- 
donnant à l’évêque  Jean  de  fe  trouver  à Rome 
en  même  tdmps.  Cependant  Sigefroi  archevêque  efifi. 
de  Maïence  prétendit r comme  métropolitain,, 
prendre  connoifiancc  du  différend  entre  les  deux 
évêques  de  Prague  & d'Olmuts.  Mais  le  pape 
le  lui  détendit,  attendu  qu'il  ne  s’étoit  point 
mis  en  peine  d'abord  de  faire  juûice  au  dernier,, 
qui  avoit  été.  fi  maltraité  >,  que  la  eaufe  étoit 
dévolue  au  faint  fiege  par  plufieurs  plaintes  de. 
cet  évêque*.  Le  pape  lui.  défend  même  de  penfer 

3ue  lui  ou  aucun  autre  en  puificconnoître,  ni. 

e s'élever  contre  l'églife  Romaine  ,,  fans  Ia< 
grâce  de  laquelle,,  ajoute-t'il ,,  yous  ne  pourriez, 
même  garder  votre  placer  * 
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Jaromir  évêque  de  Prague  vint  enfin  à Rome,  < 
& fe  purgea  en  partie  des  reproches  faits  contre 
lui,  car  il  nia  qu’il  eût  frappé  lui-même  l’évê- 
que d'Olmuts  » & qu'il  eût  fait  rafer  la  barbe  8c 
les  cheveux  à fes  fervitcurs  : ai n fi  le  pape  le  réta- 
blit dans  fes  fondions  8c  dans  tous  fes  droits, 
remettant  le  jugement  définitif  de  l’affaire  au 
prochain  concile,  à caufe  de  l’abfence  de  l’évê- 
que d’Olmuts , à qui  cependant  il  donna  la  pro-  . 
vifion  des  terres  contestées  entre  eux.  C’eft  ce 
qui  paroît  par  une  lettre  du  feiziéme  d’Avrib 
1074.  Mais  par  trois  autres  du  Yingt-deuxiéme 
de  Septembre  fuivant,  le  pape  fe  plaint  que  l’évê-. 

Jjue  de  Prague  lui  avoit  manqué  de  parole  fur  ce 
ujet , 8c  qu’il  ne  gardoit  pas  la  paix  avec  le  duc 
fon  frère*  Il  remercie  ce  prince  de  cent  marcs 
d!argent  qu'il  avoit  envoïez  à Rome  à titre  de 
cens  pour  faint  Pierre. 

En  Allemagne  le  roi  Henri  célébra  à Bam- 
berg la  fête  de  Pâque,  qui  cette  année  1074, 
étoit  le  vingtième  d’ Avril.  Enfuite  il  alia  à Nu- 
remberg au-devant  des  légats  du  pape,  qui  ve- 
noient  avec  l’imperatrice  Agnès  fa  mere.  C’étoït 
les  évêques  d’Oftre,  de  Paleftrine,  de  Coire  8c 
de  Côme  , envoïez  pour  appaifer  les  troubles 
du  roïaume,  8c  reconcilier  le  roi  à l’églife.  Car 
il  avoit  été  aceufé  à Rome  & excommunié  , pour 
avoir  vendu  les  dignitez  ecclefiaftiques  : c’eft 
pourquoi  les  légats  ne  voulurent  point  lui  par- 
ler , quoiqu’on  Tes  en  eût  priez  plusieurs  fois , 
jufques  à ce  qu’il  fe  fût  fournis  à la  pénitence 
fuivant  les  loixde  l’églife,  8c  qu’il  eût  reçu  d’eux 
l’abfolutioi?. 

Les  légats  demandèrent  de  la  part  du  pape,  la 
liberté  de  tenir  un  concile  en  Allemagne  ; mai® 
tous  les  évêques  s*y  oppofivrent  fortement , pré- 
tendant que  c'écoic  une  chofe  fans  exemple  8c 
contraire  à leurs  droits  > 8c  ils  déclarèrent  qu'il* 
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n’accorderoient  jamais  la  prérogative  Je  fc  laifier 
préfider  en  concile  qu’au  pape  en  perfonne.  En  An.  1074% 
effet  le  droit  commun  étoit  que  dans  les  conciles 
provinciaux  les  évêques  ne  fuifent  préfidez  que 
par  leurs  métropolitains  > & la  prefence  des  lé- 
gats du  pape  en  ces  conciles  étoit  une  nouveau- 
té , qui  commençait  à s’introduire.  Mais  ce  qui 
animoit  en  cette  occafion  les  prélats  Allemans,  . 
c’eft  que  plufieurs  fe  {entaient  coupables  de  fi- 
monie  ; & ilsfçavoient  que  l'intention  du  pape 
étoit  de  faire  le  procès  à tous  les  évêques  & les 
abbez  qui  avoient  acheté  leurs  dignitez.  Il  avoit 
déjà  fufpeodu  de  toute  fon&ion  févêque  de 
Bamberg  & quelques  autres  : jufques  à ce  qu’ils 
vinflent  devant  lui  fe  purger  de  l’accufation  de 
fimonie.  Le  roi  fouhaicoit  paflionnément  la  te- 
nue d’un  concile , en  haine  de  l’évêque  de  Vor- 
jnes  & de  quelques  autres,  qui  i’avoient offenfé 
dans  la  guerre  de  Saxe  : car  il  fe  tenoit  afluré  de 
les  faire  dépofer  comme  fimoniaques.  Mais  com- 
me on  défefpera  de  venir  à bout  de  cette  affaire 
par  les  légats,  elle  fut  renvoiée  à la  connohîance 
du  pape. 

Entre  les  évêques  Allemans  celui  qui  s’oppola  A&a 
le  plus  au  concile  rut  Liemar  archevêque  de 
Brême  : foûtenant  que  l’archevêque  de  Maïen- 
ce  & lui  étoient  légats  du  faint  fiege  , fuivant  les 
privilèges  accordez  à leurs  prcdeceffeurs  par  les 
papes.  A quoi  les  légats  repondirent , que  ces 
privilèges  ne  s’étendoient  point  au-delà  de  la 
vie  du  pape  qui  les  avoit  donnez.  Et  comme 
l’archevêque  de  Brême  perfiftoit  dans  fon  op- 
pofition  : les  légats  le  fu (pendirent  des  fondions 
épifcopales  & le  citèrent  pour  comparonre  à 
Rome  , au  concile  qui  fc  devoir  tenir  à la  faine 
André.  Enfin  les  légats  voyant  qu’ils  ne  pou-  Grcg,  u 
voient  tenir  de  concile  en  Allemagne , fc  retire-  ef* 
rent  avec  les  bonnes  grâces  du  roi  , qui  les 
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— ' chargea  de  prefens  & d’une  reponfc  favorable 
An.  1074.  pour  le  pape. 

Lil*.  1.  et.  C’étoit  apparemmert  la  lettre  que  nous  avons, 
fojt.  ^ Gù  jj  témoigne  une  entière  foumiflion  &un 
fenfible  repentir  de  fes  fautes.  Il  avoue  qu’il  n’a 
pas  emploïé  fa  puiflance  , comme  il  deyoit, 
contre  les  coupables  > qu’il  a ufurpé  les  biens 
ccclefiaftiques  & vendu  les  églifes  , c’eft-à-dire, 
les  prélatures  à des  perfonnes  indignes.  Pour 
réparer  ces  défordres  , il  demande  au  pape  fon 
çonfeil  & fon  fecours  , particulièrement  pour 
appaifer  le  trouble  de  l’églife  de  Milan , dont  il 
fe  reconnoît  la  caufe.  Mais  ce  que  l’on  connoît 
d’ailleurs  du  roi  Henri  fait  juger  qu’il  ne  pefoit 
pas  aflfez  les  conféquences  de  ce  qu’on  lui  faifoit 
dire  en  cette  lettre. 

Xit#  Le  pape  ayant  fait  publier  par  totite  l’Italie 
r Kcbcllîon  les  decrets  du  concile  qu’il  avoir  tenu  à Rome 
des  clercs  pendant  le  carême  contre  la  iimonie  & Pinçon- 
concubin  ai-  c;n€nce  dcs  clercs  : écrivit  plufieurs  lettres  aux 

Lambert,  évêques  d’Allemagne  , pour  recevoir  aufli  ces 
f.  zi  x.tom.  decrets  dans*  leurs  églifes:  leur  enjoignant  de 
10.  conc.f.  feparer  abfolument  toutes  les  femmes  de  la  com- 
***•  “ pagnie  des  prêtres  j fous  peine  d’anathême  per- 

pétuel. Auffi-tôt  tout  le  clergé  murmura  vio- 
lemment contre  ce  decret:  difant,  que  c’étoit 
une  herefie  manifefte  & une  do&rine  infenfée  , 
de  vouloir  contraindre  leshommes  à vivre  com- 
me des  anges:  quoique  Nôtrc-Seigneur  parlant 
Math,  ri x.  de  la  continence  ait  dit:  Tous  ne  comprennent 
pas  cette  parole  , & : Qui  la  peut  comprendre 
i.Cor.  vu.  ja  comprenne.  Et  faint  Paul:  Qui  ne  peut  £e 
contenir,  qu’il  fe  marie,  parce  qu’il  vaut  mieux 
fe  marier  que  brûler.  Que  le  pape  voulant  arrê- 
ter le  cours  ordinaire  de  la  nature , lâchoit  la 
bride  à la  débauché  & à l’impureté.  Que  s’il  con- 
tinuoit  à prefler  l’execution  de  ce  decret  , il 
aimoit  mieux  quitter  le  facerdoce  que  le  ma- 
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» riage  : 8c  qu’alors  il  verroit  oi 
des  anges  pour  gouverner  les 
des  hommes  qu'il  dédaignoit 

Mais  le  pape  ne  fe  relâchoit  point  & ne  cefToit 
denvoïcr  des  légations,  pour  accufcr  les  êvê- 
qnes  de  foibleffe  & de  négligence  > & les  mena- 
cer de  cenfares  s'ils  n'executoient  promptement 
► fes  ordres.  Sigefroi  archevêque  de  Maïencc,  fça- 
voit  que  ce  n étoit  pas  une  petite  entreprife , de 
déraciner  une  coutume  fi  inveterée , & de  rame- 
ner le  monde  fi  corrompu  à la  pureté  de  la  pri- 
» mitive  églife.  C’eft  pourquoi  il  agifloit  plus  mo- 
dérément avec  le  clergé , & leur  donna  d abord 
lix  mois  pour  délibérer  : les  exhortant  à faire 
Yolontairement  ce  dont  ils  ne  pouroient  fc  dit 
penfer  , & ne  les  pas  réduire  le  pape  & lui  à la 
néccffité  de  décerner  contre  eux  des  chofes  fâ- 
cheufes. 

, Enfin  il  aflembla  un  concile  à Erford  au  mois 
d’O&obrc  de  cette  année  1074.  où  il  les  prefla 
plus  fortement  de  ne  plus  ufer  de  remifes  > & de 
renoncer  fur  le  champ  au  mariage  , ou  au  fervi- 
ce  de  l'autel.  Iis  lui  alleguoientplufieurs  raifong 
pour  éluder  fes  inftances  & anéantir  ce  decret , 
s'il  étoit  poflible  : mais  il  leur  oppofoit  l’autori- 
té du  faint  fiege , qui  le  contraignoit  à exiger 
* d'eux  malgré  lui  ce  qu'il  leur  demandoit.  Voïanc 
donc  qu'ils  ne  gagnoient  rien,  ni  par  leurs  rat 
fons  ni  par  leurs  prières  : ils  fortirent  comme 
pour  délibérer,  & réfolurent  de  ne  plus  rentrer 
dans  le  concile , mais  de  fe  retirer  fans  congé 
« chacun  chez  eux.  Quelques-uns  même  crièrent 
en  tumulte,  qu'il  vaîloit  mieux  rentrer  dans  le 
concile  , & avant  que  l’archevêque  prononçât 
contre  eux  cette  déteftable  fentence , l'arracher 
de  fa  chaire  & le  mettre  à mort , comme  il  mé- 
ritoit  : pour  donner  à la  pofterité  un  exemple 
fameux  * & empêcher  qu’aucun  * de  fes  fucccf- 


1 fl  pouroit  trouver  - »— ■■  m 
églifes,  à la  place  An,  1074. 
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feurs  ne  s’avisât  d’intenter  contre  le  clergé  ufeé 
An.  1074.  pareille  accufation.  L’archevêque  étant  averti 
de  ce  complot , les  envoïa  prier  de  s’appaifer  & 
de  rentrer  dans  le  concile  * promettant  d’envoïer 
à Rome  fi- tôt  qu’il  en  auroit  la  commodité  , ÔC 
de  faire  fon  poflïble  pour  fléchir  le  pape* 

Le  lendemain  l’archevêque  de  Maïence  fit  en- 
trer en  Ton  auditoire  les  laïques  aufli-bicn  que 
les  clercs  * & recommença  fes  vieilles  plaintes 
touchant  les  décimes  de  Tnuringe,  nonobftant  le 
traité  fait  à Gerfling  peu  de  temps  auparavant. 
Les  Thuringiens  qui  croïoient  ne  plus  entendre 
parier  de  cette  prétention  , en  furent  extrême- 
ment indignez  > & voïant  que  l’archevêque  n’é- 
coutoit  point  leurs  remontrances  paifibles,  ils 
(ortirent  en  furie  , crièrent  aux  armes , 6c  aïant 
amaflfé  en  un  moment  une  grande  multitude  , 
ils  entrèrent  dans  le  concile  & auroient  aflom- 
mé  l’archevêque  dans  fon  fiege , fi  fes  vafiaux 
ne  les  euifent  retenus  par  leurs  raifons  6c  leurs 
cardfes  , car  ils  n’étoient  pas  les  plus  forts.  Les 
évêques  6c  tous  les  clercs  faifis  de  fraïeur  , ic 
cachoient  par  tous  les  coins  de  l’églife  : Ainfi 
fe  fépara  le  concile.  L’archevêque  fe  retira  d’Er- 
ford  à Hclengftat  où  il  parta  le  rerte  de  l’année , 
6c  tous  les  jours  de  fête  à la  méfié  il  faifoit 
publier  un  ban  pour  appeller  à pénitence  ceux 
qui  avoient  troublé  le  concile. 
yiu  ap.  Altman  évêque  de  Pafiau  aïant  aufii  reçu  le 
ÏVgTMg.  p.  decret  du  pape  Grégoire  peur  la  continence  des 
4**  clercs  alfembla  fon  clergé  6c  fit  lire  les  lettres  , 

qui  lui  étoient  adrelfécs  > les  appuïant  des  meil- 
leures raifons  qu’il  lui  fut  pollible.  Mais  le  clergé 
fe  défendoit  par  l’ancienne  coutume  , 6c  par 
l’autorité  des  évêques  précédons  > dont  aucun 
n'avoit  ufé  envers  eux  d’une  telle  feverité.  Alt- 
man  répondit,  que  lui-même  ne  les  inquieteroit 
pas,  s’il  n’étoit  preifé  par  l’ordre  du  pape  : mars 
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qu'il cr ai gnoit  de  fe  rendre  coupable,  en  confen-  — ■ ■ 
tant  à ce  défordrc.  Voïant  donc  qu’il  ne  gagnoit  An.  107 4; 
rien,  il  congédia  l’alTemblée.  Enfuite  aïant  pris 
confeil  de  perfonnes  fages  , & leur  aïant  recom- 
mandé le  fecret , il  attendit  le  jour  de  faint 
Etienne  patron  de  fon  églife  , où  plufieurs  fei- 
gueurs  s’y  trouvèrent  à caufe  de  la  fête.  Alors 
il  monta  au  jubé  & publia  hardiment  le  decret 
du  pape , en  prefence  du  clergé  & du  peuple  : 
menaçant  d’ufer  d’autorité  contre  ceux  qui  n’o- 
béïroient  pas.  Auffi-tôt  s’élevèrent  de  tous  cotez 
des  errs  furieux  j & peut-être  le  prélat  auroit-il 
été  mis  en  pièces  fur  le  champ  , fi  les  feigneurs 
qui  étoient  prefens  n’euflent  arrêté  l’emporte-' 
ment  de  la  multitude.  * 

Le  pape  aïant  appVis  le  peu  de  fuccès  de  fa  Xîlf. 
légation  en  Allemagne , écrivit  à l’archevêque  TLcttres  du 
de  Maï’ence  en  ces  termes  : Nous  croïons  que  f 
vous  vous  fouvenez  combien  vous  nous  avez  gne> 
aimé  fincerement  avant  que  nous  fufiionsthar-  Liv.  n.  tf% 

fez  de  cette  adminiftration  ; & avec  quelle  con-1 
ance  vous  preniez  notre  confeil  fur  vos  affai- 
res les  plus  fecretes.  Nous  * avions  encore  plus 
d’efperance  en  votre  pieté  , depuis  que  vous 
avez  voulu  vous  retirer  à Clugni.  Mais  nous  Suf>,  lib. 
avons  appris  que  vous  n’avez  pas  rempli  nos  *•' 
clperances , & nous  manquerions  à l’amitié , fi 
. nous  négligions  de  vous  en  avertir.  C’eft  pour- 
quoi nous  vous  admoneftons  , de  venir  , fi  vous 
pouvez  ,au  concile  que  nous  célébrerons  , Dieu 
aidant,  la  première  femaine  de  carême  , & d’y 
venir  avec  vos  fuffragdns , fçavoir  Otton  de  Cons- 
tance , Garnier  de  Strasbourg  , Henri  de  Spire, 

Herman  de  Bamberg  , Imbric  d’Ausbourg  , 

Adelbert  de  Virsbourg.  Que  fi  vous  ne  pouvez  ^ 
venir  , vous  nous  envoierez  des  députez  fuffi-  - m 
fans.  Au  refte  ne  cédez  ni  aux  ptieres,  ni  à la 
faveur , pour  ne  pas  vous  informer  très-ex^&c- 
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— ■ ■»  ment  de  l’entrée  des  évêques  dans  l’épifcopat  8c 

An.  197 4«  de  leur  conduite  , 8c  nous  en  ipftruire  par  vos 
députez.  Et  ne  vous  étonnez  pas  que  nous,  eu 
puniflïons  un  plus  grand  nombre  de  votre  pro- 
vince que  des  autres  : elle  eft  plus  grande ,'  8c 
il  y a quelques  évêques  dont  la  réputation  n’eft 
pas  louable. 

if.  1$.  Il  écrivit  plus  fortement  à Liemar  archevê- 
que de  Brême.  Il  l’accufa  d’ingratitude  8c  d’a- 
voir trompé  la  confiance  qu’il  avoir  en  lui  , 
comme  devant  être  un  ferme  défenfeur  de  l’é- 

flife  Romaine.  Au  contraire,  dit-il,  vous  vous 
tes  oppofé  à nos  légats  Albert  de  Prenefte  8c 
Giraud  d’Oltie  > vous  avez  empêché  que  l’on 
ne  tînt  un  concile  > 8ç  n’êtes  point  venu  à Ro- 
me au  jour  où  ils  vous  avoient  cité  , c*eft-à-dire 
à la  Paint  André.  Nous  vous  ordonnons  donc  de 
venir  au  prochain  concile , 8c  cependant  nous 
vous:  fufpendons  de  toute  fonction  épifcopale. 
Ces  deux  lettres  font  du  quatrième  de  Décem- 
bre 1074. 

Le  pape  écrivit  du  même  ftile  à Otton  évê- 
Vlu  Gug.  <Iue  de  Confiance.  Après  avoir  fait , dit-il , un 
r.  4.  & chu  aecret  contre  la  fimonie  8c  contre  l'incontmen- 
Virdu%  f . ce  des  clercs  , nous  l’avons  envoïé  à l’arche- 
. . vêque  de  Maïence  , qui  a un  grand  nombre  de 
fuffragans  8c  fort  dilperfez  ; afin  qu’il  le  pro- 
posât pour  être  inviolablement  obfcryé.  Par  la 
même  raifon  de  la  grande  étenduë  de  votre 
diocefe  nous  vous  avons  adreffé  ce  decret  par 
leê,  tf . 1.  des  lettres  particulières.  Le  pape  prouve  enfui- 
4/.  j i.  a d.  te  , que  les  clercs  font  obligez  à la  continea ce  , 
eP-  infillant  principalement  fur  l’autorité  de  Paint 
Leon  8c  de  Paint  Grégoire , qui  défendent  le 
‘çëÉ-  mariage  même  aux  foudiacres.  Puis  il  ajoûte  : 
vxxÆn.j  3.  N°üs  avons  appris  , que  contre  ce  decret  vous 
avez  permis  aux  clercs  qui  font  dans  les  ordres 
facrcz,  de  garder  leurs  concubines  , ou  d'en 
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prendrez’ ils  n’en  ont  pas  encore.  C’eft  pourquoi  ■* 
nous  vous  ordonnons  de  vous  prefenter  au  con-  An.  1074. 
cile , que  nous  tiendrons  la  première  femainc  de  Gre& 
carême.  Il  écrivit  en  même  temps  au  clergé  8c  au  'J*'  'JJ  * 

peuple  de  Confiance,  pour  leur  défendre  de  plus  /.  xxxvi. 
rendre  aucune  obéifiance  à leur  évêque,  s’il  per-  ».  38. 
fîftoit  dans  fon  opiniâtreté  8c  fa  défobéïifance  au 
faint  fiege. 

Il  écrivit  de  même  en  general  à tous  les  clercs  LU.  n.1 
8c  les  laïques  d’Allemagne,  dfr  ne  plus  recon- 4f* 
noître  les  évêques,  qui  permettoient  à leur  clergé 
d’avoir  des  concubines  > 8c  en  particulier  à Ro- 
dolphe duc  de  Suabe , 8c  à Berthold  duc  de  Carin- 
thic.  Etant  perfuadè  du  zele  de  ces  deux  fei- 

f neurs  pour  l’égiife  , il  leur  reprefente , que  les 
vêques  ne  cherchent  que  la  gloire  8c  les  plaifirs 
du  fiecle,  8c  entraînent  le  peuple  dans  le  pé- 
ché, par  leur  mauvais  exemple.  Et  ils  ne  pèchent 
pas,  ajoûte-t-il , par  ignorance,  mais  par  ob- 
fiination-  Ils  fçavent  que  ceux  qui  font  entrer 
dans  les  ordres  par  fimonïe , n’en  doivent  exercer 
aucune  fonction  i 8c  que  ceux  qui  vivent  dans 
l’incontinence  ne  doivent  ni  celebrer  la  méfie , 
ni  fervir  à l’autel.  Et  bien  que  depuis  le  temps 
dû  pape  Leon  , c’eft  Leon  IX.  l’égiifc  Ro- 
maine les  ait  fouvent  avertis  dans  les  conciles 
par  fes  légats  8c  par  fes  lettres,  d’obferver  ces 
anciennes  règles  : ils  demeurent  encore  défo- 
béifians , excepté  un  très-petit  nombre  : fans  le 
mettre  en  peine  d’arrêter  ni  de  punir  cette  détc- 
ftablc  coutume. 

Puis  donc  qu’ils  méprifent  les  ordres  du  faînt 
fiege  , nous  lomincs  obligez  d’emploïer  con- 
tre eux  toutes  fortes  d’autres  moyens.  Car  il 
nous  par  oit  beaucoup  meilleur  de  ramener  la 
juftice  de  Dieu  , même  par  nouyellS-  voyes , 

.que  de  laiffer  périr  les  âmes  avec  les  loix.  C’efi: 
pourquoi  nous  nous  adrelfons  maintenait  à vous 


1^4  Hi flotte  Hcclefldfiique. 

—■  1 & à tous  ceux  en  qui  nous  avons  confiance  , 

An.  1074.  comme  -nous  étant  fideles  & dévoüez  : vous 
priant  & vous  admoneftant  par  l'autorité  apof- 
toliquej  que  quoique  puiffent  dire  les  évêques  , 
vous  ne  receviez  point  l'office  de  ceux  que  vous 
fçaurez  avoir  été  promus  par  fimonie  ou  vivre 
dans  l'incontinence  > & que  vous  les  empêchiez, 
autant  qu’il  ypus  fera  poffibie  , de  fervir  aux 
jfaints  myftercs  tant  à la  cour  que  dans  les  dietes 
du  roiaume  &.  dans  les  autres  lieux  $ ufant  pour 
cet  effet  de  perfuafion  & même  de  force  , s’il 
cftbefoin.  Que  fi  quelques-uns  en  murmurent 
comme  fi  vous  excediez  votre  pouvoir  : répond 
dez  leur  que  c'cft  par  notre  ordre  & les  ren- 
voyez en  difputer  avec  nous.  Cette  lettre  eft 
de  l'onzième  de  Janvier  1075.  & ce  quelle  a de 
plus  remarquable  , c’eft  que  le  pape  rcconnoît 
la  nouveauté  de  ce  moyen  , de  faire  obferver 
les  canons , par  la  force  du  bras  feculier  : mais 
il  le  croïoit  neceffaire  en  ces  temps  malheu- 
reux. 

ef,  30,  Dès  le  feptiéme  de  Décembre  1074.  il  avoit 
écrit  deux  lettres  au  roi  Henri.  Dans  la  pre- 
mière il  le  loue  du  bon  accu'êil  qu'il  a fait  àfes 
légats,  & de  la  ferme  réfolution  qu'il  a témoi- 
gnée d’extirper  de  fon  roiaume  la  fimonie  & 
l’incontinence  des  clercs.  Nous  avons  fenti  une 
grande  joie  , ajoute- t-iï , de  ce  que  la  comteffe 
Beatrix  & fa  fille  Mathilde  nous  ont  écrit  de 
votre  fincere  amitié > ôc  c’eft  par  leur  confeil  Sc 
par  la  perfuafion  de  l’imperatrice  votre  mere 
que  nous  vous  écrivons  cette  lettre.  C’eft  pour- 

Î[uoi  nous  faifons  mémoire  de  vous  à la  meffe 
ur  les  corps  des  apôtres , priant  Dieu  de  vous 
affermi*  dans  ces  bonnes  réfolutions.  11  l'ex- 
horte enfuite  à prendre  confeil  des  perfonnes 
definterefiées  & qui  ne  cherchent  que  fon  fa- 
lut.  Enfin  il  le  prie  de  faire  venir  au  concile 


r 


An.  1074. 
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ic  Rome  les  évêques  de  la  province  deMaïence  , 
qu'il  y avoit  appeliez. 

L'autre  lettre  du  même  jour  feptiéme  de  Dé- 
cembre . cft  fur  un  fujet  different , ôc  femble  «cri-  » Prohr  de 
te  pour  etre  rendue  publique.  Le  pape  y témoigné  f 

une  grande  afFcélion  pour  l’empereur  : 5c  le  1 
prie  de  ne  point  écouter  ceux  qui  veulent  fib- 
mer  de  la  divifion  entre  eux.  Puis  il  ajoute: 

Je  vous  donne  avis,  que  les  Chrétiens  d’outre- 
mer , perfecutez  par  les  payens  5c  prefTez  de  la 
miferc  qui  les  accable  , ont  envoyé  me  prier 
humblement  de  les  fecouiir  de  la  maniéré  que 
je  pourrois  , 5c  d’ernpêcher  nue  de  notre  temps 
la  religion  Chrétienne  ne  periiie  chez  eux  entière- 
ment. J’en  fuis  pénétré  de  douleur  , jufques 
à defircr  la  mort , ôc  expofer  ma  vie  pour  eux 
plutôt  que  de  commander  à toute  la  terre,  en 
négligeant  de  les  fecourit.  C’eil  pourquoi  j’ai 
travaillé  à y exciter  tous  les  Chrétiens  , 5c  à leur 
perfuader  de  donner  leur  vie  pour  leurs  freres,  en 
défendant  JaloidejESUs-CHRi$T,  & mon- 
trer par  cette  preuve  éclatante  la  noblelfe  des  en- 
fans  de  Dieu. 

Les  Italiens  5c  les  Ultramontains  inlpirez  de 
Dieu. , je  n'en  doute  point , ont  reçu  de  bon  cœur 
cette  exhortation»  & il  y en  a déjà  plus  de  cin- 
quante mille  j qui  fe  préparent  à cette  expédi- 
tion , s’ils  peuvent  m’y  avoir  pour  chef  : ré- 
folus  de  marcher  à main  armée  contre  les  enne- 
mis de  Dieu  , 5c  d’aller  jufques  au  fepulcre  de 
Notret-Seigneur.  Ce  qui  m’excite  encore  puik 
famment  a cette  entrepfife , c’eft  que  l’églife  de 
C.  P.  divifée  d’avec  nous  au  fujet  du  Saint-E£ 
prit , demande  à fe  réunir  au  faint  fiege.  Pres- 
que tous  les  Arméniens  font  écartez  de  la  foi 
catholique , 5c  prefque  tous  les  Orientaux  atten- 
dent que  la  foi  de  faint  Pierre  décide  entre  leurs 
diverfes  opinions.  Et  parce  que  nos  peres , dont 
Terne  XIII . M 


■i-'v» 


Digitized  by  Google 


/ 


' I 

z66  Ui/loire  EccleJiafHque # 

— nous  délirons  fuivre  les  traces  , ont  fouvent  * 

An.*  1074.  parte  en  ces  pays -là  , pour  confirmer  la  foi: 
nous  fommes  aurti  obligez  d’y  parter  , fi  Dieu 
nous  en  ouvre  le  chemin.  Mais  comme  un  fi  - 
grand  deflein  a befoin  d’un  fage  confeil  & d’un 
puiflant  fecourç  : je  vous  demande  l’un  & l’au- 
tre. Car  fi  je  fais  ce  voïage  , je  vous  laiflc 
. après  Dieu  l'églifc  Romaine  , pour  la  défendre 

comme  vôtre  laintemere.  Faites-moi  fçavoir  au  . 
plutôt  votre  réfolution  fur  ce  fujet.  Voilà  le  pro- 
jet de  la  croifade  , qui  ne  s’exécuta  que  vingt 
ans  après. 

Lib.  t.  ep.  ' Dès  l’année  précédente  , le  pape  Grégoire  , 
au  commencement  de  fon  pontificat  , avoit 
reçu  une  lettre  de  l’empereur  Michel , par  deux 
.•  moines  nommez  Thomas  & Nicolas  , portant 
créance  fur  ce  qu’ils  .diroient  au  pape  de  vive 
voix.  C’étoit  de  grandes  chofcs  & apparemment 
la  propofition  de  la  guerre  contre  les  infidèles, 

C’eft  pourquoi  le  pape  croïant  ne  devoir  con- 
fier fa  réponfe  qu’a  une  perfonne  plus  confide- 
rable  > envoïa  à C.  P.  Dominique  patriarche  de 
Venife  , qu’il  dit  être  très-fidele  à l'empereur 
Grec  , pour  s’informer  plus  sûrement  de  fes  in- 
tentions , & lui  déclarer  celles  du  pape.  C’eft  ce 

3ui  paroît  par  la  lettre  de  Grégoire  du  neuvième 
c Juillet  1073. 

x.  tf.  4$.  par  une  autre  du  quatrième  de. Février  de 
l'année  fuivante  , le  pape  prie  Guillaume  comte 
de  Bourgogne  , de  lui  envoier  des  troupes  pour 
fecourir  l’églife  Romaine  contre  les  Normans. 

Car  nous  eiperons , ajoûte-t-il  , qu’après  avoir 
fait  la  paix  avec  eux  , nous  partirons  à C.  P.  pour  S 
donner  aux  Chrétiens  le  fecours  qu’ils'  nous 
demandent  inftamment  contre  les  frequentes  f 
1 » *!”•  45.  infultes  des  Sarrafins.  Le  pape  écrivit  vers  le 

même  temps  une  lettre  generale  à tous  ceux  I 
qui  voudroient  défendre  la  foi  chrétienne  , où 
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il  dit  : Le  porteur  de  cette  lettre  revenant  d’ou-  ~ - 

tre-mer  , s’eft  prefenté  devant  nous  > & nous  An,  1074, 
avons  appris  de  lui , comme  de  plufieurs  autres  , 
que  les  païens  ont  prévalu  contre  l’empire  des 
•Chrétiens,  qu’ils  ont  tout  ravagé  prefque  jufques 
aux  murs  de  C.  P.  & tué  comme  des  bêtes  plu- 
sieurs milliers  de  Chrétiens,  C’efl:  pourquoi  fi 
nous  aimons  Dieu  & fi  nous  fommes  Chrétiens, 
nous  devons  être  très- fcnfiblement  affligez  du 
trifte  état  de  ce  grand  empire  j & donner  notre 
vie.  pour  nos  freres  , à l’exemple  du  Sauveur- 
Sçachez  donc. que  leur  préparant  du  fècours  V ' ' \ V 
par  tous  les  moïens  poflibles;  nous  vous  exhor- 
tons* par  la  foi  qui  vous  rend  enfans  de  Dieu  , &c 
par  l’autorité  de  fa int  Pierre  , d’y  concourir  de 
votre  pouvoir  , & de  nous  faire  fçavoir  inceffam- 
ment  votre  réfolution.  La  lettre  eft  du  premier  - 
de  Mars  1074.  Il  en  écrivit  encore  une  lémbla-  ir.  ep.  . 
ble  le.  feiziéme  Décembre  de  la  même  année  , 
adreffée  à tous  les  fideles  de  faint  Pierre,  princi- 
palement aux  Ultramontains  , cc  qu’il  faut  tou- 
jours entendre  par  rapport  à l’Italie  : & il  les  ex- 
horte à envoïer  quelques-uns  d’entre  eux  avec 
lefquels  il  puiffe  préparer  l’execution  du  voïage  - 
d’outre-mer.  ■ * . 

A la  fin  de  la  même  année , le  pape  Grégoire  xv. 
écrivit  au  duc  & au  peuple  de  Venife  une  let-  Iglifc  de 
tre  où  il  dit  : Vous  fçavez  que  la  divine  provi-  Venil?* 
dcnce  a honoré  votre  pais  d’un  patriarcat  , u.tf,  3^’ 
dignité  fi  rare , qu’il  ne  s’en  trouve  que  quatre 
dans  tout  le  monde.  Cependant  cette  dignité 
cft  tellement  avilie  chez  vous  par  le  defaut  des 
biens  temporels  & la  diminution  de  fa  puiflan- 
ce , que  cette  pauvreté  ne  convicndroit  pas  mê- 
me à- un  fimple  évêché.  Nous  nous  fouYenons  • 
que  le  patriarche  Dominique predcccflcur  de 
celui-ci , a voulu  quitter  la  place  , à caufe  de 
fon  indigence  exceflive  $ & celui-ci  dît , que  la 

M ij 
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• 1 ■'  fitnne  n’eft  pas  moindre.  C’eft  pourquoi  nous 
An.  1074.  vous  exhortons  à ne  pas  négliger  plus  long- 
temps votre^gloire  & la  grâce  que  vous  avez  re- 

Sue  du  faiat  iîege  : mais  à vous  airembler  pour 
cliberer  en  commun  des  moïens  de  relever  chez 
vous  la  dignité  patriarcale  , & nous  en  donner 
avis.  lettre  eft  du  trentième  de  Décembre 
1074.  . 

XVI  Cependant  le  pape  Grégoire  de  plus  en  plus 
Lettre  niai  Satisfait  de  Philippe  roi  de  France , écrivit 
contre  Phi-  une  lettre  fulminante  aux  évêques  de  fon  roïau- 
Iippe  roi  de  me.  Elle  eft  adrelTée  en , particulier  aux  trois 
France,  archevêques  Manafiez  de  Reims  , Richer  de 
Sens  & Richard  de  Bourges , & à Adralde  évê- 
que de  Chartres.  Le  pape  y déplore  la  déca- 
dence du  roïaume  de  France , autrefois  fi  puif- 
fant  & fi  glorieux,  & la  confufion  011  il  eft 
plongé  par  le  mépris  des  loix  & de  la  juftice. 
Tous  les  crimes,  dit-il  , y font  impunis , les 
parjures  , les  facrilegcs  , les  inceftes  , les  trahi - 
fous  font  comptées  pour  rien  : les  citoïens  8c 
les  frères  fe  pillent  & fe  prennent  1* un  l’autre  : 
on  prend  les  pèlerins  qui  vont  à Rome  ou  qui 
en  reviennent , on  les  emprifonne  & on  les  tour- 
mente plus  cruellement  que  ne  feroient  des  païens 
pour  en  exiger  des  rançons  au-deffus  de  leurs 
..  „ . forces..  ..  . 

' C'cft  votpe  roi, qui  eft  la  caufe  de  ccs  maux: 
lui  qui  ne,  mérite  .pas  le  nom  de  roi,  mais  de 
*'  “ tyran,  qui  palTe  fa  vie  <}ans  le  crime  l'infa- 

mie > qui  portant  inutilement  le  feeptre  dont  il 
s'eft,  chargé  , non  feulement  donne  occafion 
aux  crimes  de  fes  fujets  , par  la  foiblefle  de  fon 
gouvernement,  mais  les  y excite  par  ion  exem- 
ple. Non  content  d’avoir  mérité  la'colere'de 
Dieu  par  les  pillages  des  églifes  , les  rapines  , 
les  adultérés  , ,les  parjures,  les  fraudes,  dont 
nous  lavons  fouyent  repris  : il  vient  encore 

Jr  ,<  « « » V * m JL  • 
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cTextorquer  une  fomme.immenfe  aux  marchands- 
qui  étoient  vehus:de  divers  païs  à une  foire  de  A**,.  1-074. 
France  : ce  qu’on  ne  raconte  point  même  dans 
les  fables  qu’aucuu  roi  ait /jamais  fait.  Vous,; 
mes  freres  , vous  êtes  aufli  en  faute  , puifque 
c*eft  fomenter  fes  crimes  que  de.  n’y  pas  refit- 
ter  a veçja  vigueur  épifcopalç.  Car  vous  vous 
trompez  fort , -fi  voii$  croie z , en  l’empêchant 
de  mal  faire  ,,  manquer;  au  r.efpcâ:  & à la  fide- 
lité que  vous  lui  devez.  G’eftlui  être  bien  plus 
fidele  de  le  retirer,  même  du  naufrage  où  fou 
ame  périroit.  Vous  n’avez  d’ailleurs  rien  à crain- 
dre, fi  yous  vous  unifiez  pour  la  défenfe  de  la 
juftice , -.vous  aurez  uneforce  capable  de  Je  ré- 
primer^ ifans.  aucun,  péril  pour  vous  5 & quand 
même  il  faudroit  expofer  votre;  viei , vous  ne 
devriez  pas  manquer  à faire  votre  devoir  ayec 
une  liberté  épifcopale, 

C’eft  pourquoi  nous  vous  prions  & vous  ad- 
moneftons  par  l’autorité  apoftolique  , de  vous 
aflembler  & dé,  parler  au  roi  par , délibération 
eommune  i pour  l’avertir  du  délordre  & du  péril  ' . 
de  fon  roïaume  , lui  montrer  en  face  cqm bleu- 
ies aéïions  font  criminelles,  & vous  efforcer  de, 
le  fléchir  par  vos -exhortations  : afin  qu’il  répare 
’ le  tort  qui  a été  fait  aux  marchands  > autre-; 
ment,  comme  vous  fçavez  vous-même,  ce  fera 
la  fource  de  grandes  inimiticz.  Exhortez-le  air 
refte  à fe  corriger , à quitter  les  habitudes  de  fa 
jeunefïe  , à rétablir  Ja  juftice  & relever  la  gloire, 
de  fon  roïaume,-./  enfin  à fe  réformer  le  premier 
pour  réformer  les  autres.  1 ,t  ; 

Que  s’il  demeure  endurci  ,' fans  vouloir  vous 

écouter  : s’il  n’eft  touché  ni  de  la  crainte  de  . 

* ^ * ‘ • 

Dieu,  ni  de  fa  propre  ; gloire  , -ni  du  falut  de 
fon  peuple  : dèclarcz-lui  de  notre  pan;,  qu’il  ne 
peut  éviter  ;plus  long-temps  la  rigueur  des  cen- 
sures apedtoliques.  Imitez  aufli  1 eglife  RomaU 
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~~  ne  votre  merc  : féparez-vous  entièrement  du  fcr- 
x974.  yice  & de  la  communion  de  ce  prince , & inter- 
dites par  toute  la  France  la  célébration  publique 
de  l’office  divin.  Que  fi  cette  cenfure  ne  l’oblige 
pas  à fc  reconnoître  : nous  voulons  que  perfonne 
n’ignore , qu’avec  l’aide  de  Dieu  , nous  ferons 
tous  nos  efforts  pour  délivrer  le  roïaume  de 
France  de  fon  oppreflion.  Et  fi  nous  voïons  que 
vous  agi/fiez  faiblement  en  cette  occafion  fi  né- 
ceffairc , nous  ne  douterons  plus  que  vous  ne 
le  rendiez  incorrigible  par  la  confiance  qd’il  a en 
vous,  & nous  vous  priverons  de  toute  fonction 
épifcopale , comme  complice  de  fes  crimes.  Car 
Dieu  nous  eft  témoin  , que  perfonne  ne  nous  a 
fait  prendre  cette  réfolution  , ni  par  prières  ni 
par  -prefent  : nous  n’y  fommes  portez  que  par 
la  vive  douleur  de  voir  périr  , par  la  faute  d’u» 
malheureux  homme  , un  fi  noble  roïaume  & un 
peuple  fi  nombreux.  Cette  lettre  eft  du  dixiéme 
de  Septembre  1074. 

r Le  pape  écrivit  du  même  ftile  , deux  mois 
après  , à Guillaume  comte  de  Poitiers*  Il  fe 
plaint  encore  de  la  violence  exercée  par  le  roi- 
contre  ces  marchands  Italiens  > & il  exhorte  le 
comte  à fe  joindre  avec  les  évêques  & les  fei- 
gneurs  de  France,  pour  preiïcr  le  roi  de  fe  cor- 
riger & d’épargner  les  pèlerins  qui  alloient  à 
Rome  : car  on  voit  bien  que  les  deux  articles 
qu’il  avoir  le  plus  à coeur  étoient  ces  pèlerins  & 
ces  marchands*  Puis  il  ajoûte  : S’il  perfevere 
dans  fa  mauvaife  conduite , nous ‘le  féparcrons 
de  la  communion  de  l’églife  dans'  le  concile  de 
Rome*  lui  & quiconque  lui  rendra  l’honneur  & 
l’obéiffance  comme  à un  roi  : & cette  excom- 
munication fera  confirmée  tous  le  jours  fur 
Pau  tel  de  faint  Pierre.  Car  il  y a long-temps  que 
nous  diffimulons  fes  crimes  : mais  il  s’eft  rendu 
maintenant  fi  odieux  , que  quand  il  autoit  la 
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puiflance  que  les  empereurs  païens  exerçoietn 
contre  les  martyrs,  aucune  crainte  ne  pourroit 
nous  obliger  à laiflcr  Tes  iniquitez  impunies. 
Grégoire  fait  .encore  les  mêmes  menaces  con- 
tre le  roi  Philippe  , écrivant  à Manafles  arche- 
têque  de  Reims  au  mois  de  Décembre  fuivant: 
. mais  nous  ne  voions  en  France  aucun  effet  de  ces 
lettres. 

Cette  même  année  1074.  Jean  archevêque 
de  Rouen  tint  un  concile  àl’occafion  du  tumulte 
arrivé  Tannée  précédente  dans  Téglife  de  faint 
Oüen  , le  jour  de  la  fête  du  faint  vingt-qua- 
trième d’Août.  Le  roi  d’Angleterre  Guillaume 
étoit  au  Mans  , & avec  lui  l’archevêque  & l’ab- 
bé de  faint  Oüen , comme  plufieurs  autres  fei- 

Î pieurs.  Le  jour  de  la  fête  l’archevêque  devoir , 
èlon  la  coutume  , celebrer  la  mette  dans  Té- 

flife  du  monaftere.  Il  partit  du  Mans  & envoïa 
evant  à Roüen  avertir  de  fon  arrivée  : mais 
comme  il  tardoit  à venir  , on  commença  la 
jneffe  y & quand  il  arriva  on  avoit  déjà  chanté 
Je  Gloria  in  excelfis*  Il  en  fut  extrêmement 
indigné  : il  excommunia  les  moines  & leur 
fit  cefTer  l’office  , chalTa  de  l’autel  Richard  ab- 
bé de  Sées  , qui  avoit  commencé  la  mdfc  ; 8c 
tandis  qu’il  fc  préparoit  pour  lacclcl^er,  il  fit 
* continuer  par  fon  clergé  ce  que  Ton  avoir  com- 
mencé. 

Les  moines  obéirent  à l’interdit , quittèrent 
. les  ornemens  & forment  de  Téglife  : mais  en 
tumulte  & en  murmurant.  Un  d’entre  eux  cou- 
rut à la  tour  & fonna  la  grofTe  cloche  s puis 
il  fortit  & cria  par  les  rues  , que  l’archevêque 
vouloit  emporter  le  corps  de  faint  Oüen  à la 
cathédrale.  Le  peuple  fortit  des  maifons  , l’un 
prit  une  épée,  l’autre  une  hache , l’autre  ce  qu’il 
trouva  fous  fa  main.  L’archevêque  voiant  ve- 
nir contre  lui  ces  furieux,  & craignant  princi- 
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i— ■ paiement  ceux  qui  étoient  aux  galeries  hautes , 

An.  1074.  quitta  Faute!  & fe  retira  à la  porte  de  i’églife 
où  il  fc  fit  un  rampart  de  fieges  8c  de  formes  > 
quelques-uns  des  fiens  armez  de  chandeliers  , de 
cierges,  de  perches,  fe  jetterait  fur  les  mornes  , 
qui  les  reçurent  vigoureufement.  Le  vicomte  de 
Rouen  ayant  appris  le  péril  où  fc  trouvoit  l’ar- 
chevêque , & craignant  que  s’il  lui  arrivoit  du 
mal  on  ne  s’en  prit  à lui-même , affèmbla  fes  gens 
en  armes,  & criant  de  parle  roi  que  l’on  s’arrêtât, 
vint  aux  fecours  du  prélat , qui  11e  pouvoit  plus 
refifter  ,&  le  délivra. 

Le  lendemain  les  moines  envoïcrent  au  Mans 
quelques-uns  des  leurs,  pour  raconter  à leur  abbé 
. ce  qui  s’etoit  paffé  ,afin  qu’il  en  inftruisît  le  roi  : 
mais  le  courier  de  l’archevêque  le  prévint,  8c 
on  donna  tout  le  tort  aux  moines.  Le  roi  tou- 
tefois ordonna  à l’archevêque , de  reconcilier  l’é- 
glife  de  faint  Oüen , 8c  comme  il  le  réfufa  , le  roi 
la  fit  reconcilier  par  Michel  évêque  d’Avranches. 
to.  r.  coxe.  On  ordonna  la  tenue  d’un  concile  pour  juger  cet- 
f . 3 1 o,  te  affaire  > 8c  il  fut  tenu  l’année  fuivante  1074.  à 

notre-Dame  deRotien.  Le  roi  Guillaume  y afli- 
fta  8c  l’archevêque  Jean  y préfida  a/lifté  de  cinq 
, de  fes  fuffragans  , fçavoir  O don  de  Bayeux , Hu- 

fues  de  Lfueux,  Michel  d’Avranches,  Giflebert 
e Lifieux  & Robert  de  Sées.  Il  y avoit  auffi  plu- 
fieurs  abf>ez.  On  y condamna  la  rébellion  des 
moines  de  faint  Oiien  contre  l’archevêque  ; 8ç 
quatre  des  plus  mutins  furent  mis  en  prifon  en  di- 
vers monafteres. 

En  ce  même  concile  on  traita  de  la  foi  de  là 
faintc  Trinité,  -qui  fut  confirmée  fuivant  les 
quatre  premiers  conciles  generaux:  puis  on  fit 
quatorze  canons  de  difeipline,  dont  voici  ceux 
r r qui  me  fcmblent  les  plus  remarquables.  On  n’or- 
donnera point  d’abbé  qui  n’ait  long-temps  pra- 
tiqué la  vie  monaffique  > 8c  le  moine  qui  fera 
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tombé  publiquement  dans  un  crime  d’impureté  , 
ne  pourra  être  abbé»  Il  en  fera  de  même  des  re- 
ligieufes.  Les  moines  & les  religieufes  garde- 
ront exactement  la  régie  de  fai  ut  Benoît.  On  ne 
donnera  point  .tous  les  ordres  en  même  jour. 
Les  clercs-dépofcz,  ne  porteront  point  les  armes, 
comme  s,’ ils  écoient  «redevenuS'daïques.  Celui 
qui  pour  fe  faire  dépofer  dira  qu'il  n’a  pas  reçu 
tous  les  ordrçs  , fera  tenu  de  le  prouver  juri- 
diquement. De  même  celui  qui  pour  rompre  fon 
mariage  s’accufera  d’avoir  auparavant  péché  avec 
Ja  parente  de  fa  femme,  n’en  fera  pas  cru  fur 
la  parole.  ' 

' f . ♦ * » 

^ ,Au ^commencement  de  l'année  fuivante  107?. 
c pft-^-di^re  le  treiziéme  Janvier,  Gcrauld  car- 
dinal  eveque  d’Oftie  légat  du  pape , tint  un  con- 
cile à Poitiers  , où  l’on  agita  la  matière  de  feu- 
chariftic  , avec  tant  de  chaleur , que  Bercuger 
qui  étoit  prefein  penfa  y être  tpé.  C’eft  à peu 
près  le  ntemps..où  Guimond  écrivit  contre  lui. 

étoit.  moine  de  la  Croix  faint  Leufrai 
.dans  le  dioçefc  d’Evreux , & difciple  de  Lanfrano 
Le  roi  Guillaume  le  fie  pafTcr  en  Angleterre  Si 
lui  voulut  donner  un  évêché  , qu’i!  refufa  conf- 
tamment  , & revint  en  Normandie  dans  fon 
.monaftere  : mais  long-temps  après  le  pape  Ur- 
.bàin  IT.  le  fit  archevêque  d’Averfc  en  Italie. 
Ce  fut  donc  pendant  qu’il  étoit  dans  ion  mo- 
;naftere  , qu’il  écrivit  contre  Berenger,  à la  priere 
.d’un  moine  nommé  Roger  , qu’il  /ait  parler  avec 
Jui  en  forme  de  dialogue. 

t commence  par  le  portrait  de  Berenger  , 
qu  il  fait  ainfi.  Etant  encore  jeune  dans  les  éco- 
les , à ce  que  difent  ceux  qui  l'ôpt  connu  en  ce 
temps- là  , il;  fai  foi  t peu  de  cas  des  fentimens  de 
lpn  maître  , comptoit  pour  rien  ceux  de  ,fcs 
compagnons  , & méprifoit  les  livres  des  arts 
liberaux  ; qui  véritablement  étoient  alors  peu 
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connus  en  France.  Berenger  ne  pouvant  donc* 

An.  1075.  atteindre  par  lui-même  à. ce  que  la  philofophie- 
a de  plus  profond,  car  il  n’étoit  pas  fort  péné- 
trant ^cherchoit  à fe  donner  la  réputation  de  fça- 
vant  par  de  nouvelles  définitions  de  mots,  qu’il 
affeéte  encore  , par  une  démarche  pompeufe*. 
par  une  chaire  plus  élevée  que  les  autres  : fei- 
gnant de  méditer  long-temps,  & tenant  la  tête 
enfoncée  dans  fon  capuce  y d’où  fortoient  enfin 
des  paroles  lentes  d’un  ton  plaintif.  C’eft  ainfi 
qu’il  pafloit  chez  les  ignorans  pour  un  grandi 
do&eur  dans  les  arts , quoiqu’il  en  eût  peu  de 
connoififancc. 

Mais  aïant  été  confondu  par  Lânfranc  fur  une 
aflfez  petite  queftion  de  diale&îque,  & fe  voïant 
abandonné  de  fes  difciples,  apres  que  ce  fçavant 
homme  eut  fait  revivre  les  arts  liberaux  , il  le 
mit  à expliquer  les  faintes  écritures  5 qu’il  a voit 
jufquesrlà  peu  étudiées , & cherchant  les  dogmes 
qui  le  pouvoient  faire  admirer  par  leur  nouveau- 
té, il  combattit,  les  mariages  légitimes,  foûte- 
nain  que  l’on  pouvoit  ufer  de  toutes  fortes  de 
femmes  > & le  baptême  des  enfans  comme  nul*. 
En  même  temps  il  attaqua  la  vérité  du  corps  de 
Notre-Scigneur  dans  l’euchariftie , afin  que  ceux 
qui  veulent  pêcher  ne  fuflent  point  retenus  par 
le  refpeél  dé  la  fainte  communion^  Et  voïant 
que  d es  deux  autres  erreurs  étoient  infoutena- 
bles  , même  devant  lesméclvans.  il*  s’appliqua 
routentier  à foutenir  celle-ci ,.  qui  paroifioit  en 
quelque  façon,  appuïée  fur  le  témoignage  des 
fens  , & qui  n’avoit  pas  été  fi  amplement  refutée 
par  les  pères  , parce  qu’il  n’en  avoic  pas  été  be- 
foin  de  leur  temps.. 

Guimond  remarque  enfuite  la  diverfîté  de  fen- 
timens  qui  fe  trou  voit  entre  les  Berengaricns. 
Tous,  dit-il,:  s’accordent  à dire  ,/  que  le  paif 
ïc'  vin  ne.  font  pas  changez*  clTentiellement , 
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mais  ils  different  en  ce  que  les  uns  difent , qu’il  — — — ~— 
n’y  arien  abfolument  du  corps  & du  fang  de  An.  1075. 
nôtre-Seigneur  dans  le  facrement  , & que  ce 
( n’eft  qu’une  ombre  & une  figure.  D’autres  ce-  f*  3 17- 
dant  aux  raifons  de  l’églife  fans  quitter  leur  er- 
reur, difent  que  le  corps  & le  fang  de  nôtre-Sei** 
gncur  y font  en  effet  contenus , mais  cachez  par 
. une  efpece  d’impanation  , afin  que  nous  les  puif- 
fions  prendre  ; & ils  difent  que  c’eft  l’opinion  la 
plus  fubtile  de  Berenger  même.  D’autres  op- 
pofez  à Berenger  , mais  touchez  de  fes  rai- 
lons  difoient , que  le  pain  & le  vin  font  chan- 
gez en  partie.  D’autres  croïoient  que  le  pain  & 
le  vin  font  entièrement  changez  , mais  que  quand 
des  indignes  viennent  pour  communier,  la  chair 
& le  fang  de  nôtre-Seigneur  redeviennent  pain 
& vin. 

Enfuite  Guimond  commence  à réfuter  les 
opinions  des  vrais  Berengaricns  : c’eft-à-dire  de 
ceux  qui  ne  croïoient  pas  que  le  pain  3c  le  vin 
fufTent  changez  eflentiellement.  La  nature  , di- 
foient-ils  , ne  fouffre  pas  un  tel  changement.  # 

C’eft,  répond  Guimond,  nier  la  toute  pui  (Tan- 
ce de  Dieu:  car  il  n’eft  pas  tout-puiffant , c’eft- 
à-dire  qu’il  n’eft  pas  Dieu  , s’il  ne  fait  pas  tout 
ce  qu’il  veut  > & il  a fait  la  nature  telle  qu’il 
lui  a plu.  Il  faut  donc  feulement  chercher  s'il 
a voulu  faire  ce  changement.  Non  , difoicnt- 
ils  , parce  qu’il  eft  indigne  de  J e su  s-C  h r 1 s T 
d’être  froiffé  par  les  dents.  Mais  il  peut  aufîî- 
bien  être  touché  par  les  dents  que  paries  mains, 

• comme  il  le  fut  de  faint  Thomas  : que  s’ils 
craignent  de  le  bleffer  3c  le  mettre  en  pièces  i 
ils  ne  confidcrent  pas  qu’il  eft  immortel  & im- 
paflible.  Nous  * croïons  auffi  que  Te  corps  <fo 
Jésus -Christ  ne  peut  plus  être  divift  éh 
1 lui-même , quoique  dans  le  facrement  il  fcni- 
_ble  être  divifé  3c  diftribué  par  parties  , -pour 
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**  - s’unir  à chacun  des  fidèles  en  particulier.  Nous 

• An.  1075.  pouvons  encore  dire,  qu’il  y en  a autant  dans 
f.  350.  ïa  moindre  particule  que  dans  l’hoflie  toute  en- 
tière : en  forte  que  chaque  particule  feparée  eft 
tout  le  corps  de  J h s u s-C  h r i s t.  Il  fe  donne 
tout  entier  à chacun  des  fidèles  , un  & plufieurs 
le  reçoivent  également  y & quand  on  célébré- 
roit  mille  méfiés  à la  fois  , c’eft  un  feul  corps  de 

J’ e s u s-C  HR  i s T Indi vifiblc.  Ce  n’eft  que  par 
es  fens  qu’une  particule  paroît  moindre  que 
l’hoftie  entière  , mais  les  fens  nous  trompent 
! f.  334.  fouvent.  Au  relie  il  n’eft  pas  merveilleux,  que 
nous  ne  pui liions  comprendre  l’état  du  corps  glo- 
rieux de  Jesus-Christ  , puifque  nous  ne 
pouvons  comprendre  l’état  du  corps  glorieux  du 

moindre  des  hommes. 

» 1 « 

On  prétend  encore  montrer  l’impoftibilité  de 
ce  changement  , en  ce  que  ce  qui  eft  changé 
ftibftantiellemcnt  eft  changé  en  quelque  choie 
qui  n’exiftoit  pas  auparavant  : or  le  corps  de 
.J  e s u s-C  h R i s t exiftoit  avant  que  le  pain  fût 
changé.  Nous  ne  nions  pas  , répond  Guimond, 
.que  nous  n’aïons  peine  en  cette  vie  a entendre 
ce  changement  : mais  nous  n’avons  pas  peine  à 
de  croire.  Nous  croïons  la  providence  & le  li- 
bre arbitre  , quoique  notre  raifon  ait  peine  à les 
accorder , & quantité  d’autres  veritez  également 
certaines  & incomprehenfibles.  Il  n’eft  queftion 
que  de  fçavoir  fi  Dieu  a Voulu  faire  ce  change- 
ment. 

j il,  lt  . Bcrengerdifoit  : La  chair  de  J e s us-C  h r i s t 
eft  incorruptible  , & le  facrement  de  l’autel 
fepeut  corrompre,  fi  on  le  garde  long-temps.  Ici 
Guimond  femble  nier  le  fait  , & aire,  que  le  , 
corps  de  Je  su  s -Christ  ne  paroît  fe  cor- 
rompre que  pour  punir  les  pechez  des  hommes, 
comme  leur  incrédulité  ou  leur  négligence.  Et 
en  effet  ce  n’eft  point  fon  corps  qui  le  corrompt , 

• -4 
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fnais  les  apparences  fenfibles  : comme  il  dit  en- 
faite  expreftement.  Berenger.  Quand  le  corps  An.  xo7f# 
de  Jesus-Chrirt  feroie  aufli grand  que  la  P*  541*  D* 
plus  haute  montagne,  il  feroit  conlumé  depuis 
qu’on  le  mange.  Guimond.  Cela  feroit  bon  , fi 
nous  concevions  qu’il  fut  mis  en  pièces  & mangé 
par  parties:  mais  nous  avons  montré  que  c’eft: 
comme  la  voix  d’un  feul  homme,  que  chacun  des 
auditeurs  entend  toute  entière. 

Berenger.  Sant  Auguftin  dans  le  livre  de  la  f>-  344-  R 
doctrine  chrétienne  , ait  que  le  facrement  de  c hr, 

l’autel  eft  un  fiçne  : qu’il  faut  reverer  , non  par  J,1  r*  c'9' 
une  lervitude  charnelle,  mais  avec  une  liberté 
fpirituelle.'Etenfuite  , que  quand  l’écriture  fem- 
ble  commander  un  crime  , c’eft  une  locution' 
figurée.  Comme  en  ces  paroles  : Si  vous  ne  man*  Juin,  c* 
gez  la  chair  du  fils  de  l’homme.  Guimond.  Saint 
Auguftin  dit  en  cet  endroit  , que  la  célébration 
du  corps  de  nôtre  Seigneur  eft  un  figne  : parce 
qu’en  cette  aétion  nous  ne  le  faifons  pas  mourir 
de  nouveau,  nous  faifons  feulement  la  mémoire 
de  fa  mort  ; & ce  qu’il  dit  de  la  fervitude  char- 
nelle, regarde  les  Juifs  & les  lignes  de  l’anciene 
loi.  "Quant  au  crime  que  Jesus-Christ  . 
femble  ordonner,  en  commandant  de  manger  fa  ff* 
chair,  faint  Auguftin  s’explique  nettement  ail-  °'tr* 
leurs,  en  montrant  que  ce  crime  n’étoit  que  dans 
l’imagination  groftiere  des  Capharnaïtes  3 qui 
croïoient  qu’il  faudroit  mettre  fon  corps  en 
* pièces  pour  le  manger  , comme  la  chair  des  ani- 
maux > &c  c’eft  en  ce  fens  qu’il  eft  dit  , que  la 
chair  ne  profite  de  rien.  Au  refte'nous  ne  crai-  />.  $47* 
gnons  point  de  dire,  que  l’euchariftie  eft  un  figne 
& une  figure.  J esus  - Christ  lui-même 
eft  nommé  figne-  dans  l’écriture  , & la  figure' 
n exclut  pas  la  réalité.  Les  autres  reponfes  aux  . Xup.  lit. 
objeéfions  de  Berenger  , font  à peu  près  les  me-  rxi.  ».  n* 
mes  que  celles  de  Lanfranc  que  j’ai  rapportées. 


An.  1075. 


Creg . hom, 
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Il  emploie  aufli  les  mêmes  preuves  , pour 
montrer  que  nous  recevons  le  vrai  corps  de 
Jésus- Christ  en  fa  fubftance.  Première- 
ment l'autorité  de  l’églifc  catholique  , puis  en 
particulier  celle  de  S.  Auguftin , qui  fur  le  pfeau- 
nie  trente-troifiéme  dit,  que  J E£  u s-C  H R 1 s T 
fe  portoit  en  fes  mains.  Celles  de  faint  Ambroife, 
de  S.  Leon , de  S.  Cyrille  d’Alexandrie,  de  S.  Gré- 
goire , de  S.  Hilaire.  Il  rapporte  quelques  mi- 
racles à l’occafion  defquels  il  remarque  , que 
Berenger  nioit,  contre  la  foi  de  l'évangile,  que 
Jesus-Christ  fut  entré  chez  fes  difciples 
les  portes  fermées.  ' 

Guimond  combat  enfuitc  ceux  qui  foûtenoient 
l’impanation  t c’eft-à-dire  , que  le  pain  & le  vin 
demeuroient  dans  l’euchariftie  avec  le  corps  de 
Jesus-Christ.  Il  les  réfute  par  l’autorité 
des  peres,  principalement  de  S.  Ambroife , par  les 
parole  de  Jésus- Christ  même,  qui  n’a 
pas  dit:  Mon  corps  eft  ici  caché  > mais:  Ceci  cft 
mon  corps.  Enfin  par  le  canon  de  la  méfié  , où 
nous  demandons  à Dieu  , que  notre  oblation  de- 
vienne le  corps  & le  fangdefon  Fils  , non  pas 
qu’il  vienne  s’y  cacher. 

Il  remarque  le  petit  nombre  des  Berenga- 
riens  , qui  n’occupoientpas  la  moindre  ville,  ni 
lé  moindre  village  , d’où  il  conclut  qu’ils  ne 
font  pas  leglife  de  Di  eu.  Elle  a condamné,  ajoû- 
te- il,  par  le  pape  Leon,  ces  inventions  de  Be- 
.renger  dès  leur  naifFance  : enfuite  le  pape  Gré- 
goire qui  gouverne  à prefent  l’églife  Romaine 
& qui  en  etoit  alors  archidiacre , en  montra  la 
faufieté  dans  le  concile  de  Tours  , & reçût 
avec  clemence  Berenger  qui  paroifioit  corrigé. 
Il  remarque  fa  condamnation  fous  le  pape  Ni- 
colas , & infifte  fortement  fur  l’autorité  de  i’é- 
glife  univerfelle.  Puis  il  ajoute:  Si  ceux-ci  font 
ï'églife  y ou  elle  tv’a  pas  commencé  par  J essus- 
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Ch  Ri  Sx,  ou  elle  accffé  d’être  quelque-temps  r~  1 
après  : car  il  eft  très-manifefte  qu’en  ce  temps-ci  , An.  1075* 
ces  folies  n’étoient  point  avant  que  Bercnger  les 
eût  avançées*  Or  il  eft  certain  par  l’écriture , que 
l'églife  ne  peut  cefFer  d’être.  Il  montre  l’utilité  *“ 
de  la  créance  de  l’églife  catholique,  pour  nous 
exciter  à recevoir  l’euchariftie , avec  un  fouverain 
refpeél  8c  une  ardente  dévotion  y 8c  ilexhortedes  « 
hérétiques  à fe  rendre  à la  vérité , puifqu’Ü  ne 
s’agit  pas  ici  de  l’honneur  de  la  viétoire , com- 
me dans  les  écoles,  ou  de  quelque  intérêt  tem- 
porel , comme  dans  les  tribunaux  féculiers.  Eu 
cette  difpute  il  n’y  va  pas  moins  que  de  la  vie 
éternelle.  - 

Enfin  ri  réfuté  l’opinion  de  ceux  qui  difoient,  371* 
que  le  corps  de  Jjesus-Christ,  cefle  d’être  dans 
l’euchariftie  à l’égard  des  indignes.  Il  montre 
qu’elle  eft  fans  fondements  & il  ajoute  r Cefcroit 
donc  au  hazard  que  le  peuple  répondroit  Amen 
à la  communion  , putfqu’il  ne  fçauroit  fi  ceux 
qui  s’en-  approchent  feroient  dignes  y & quand 
un  prêtre  -indigne  célébré  la  .méfié  8c  commu- 
nie feul , comme  il  arrive  fouvent , il  ne  fe  fe- 
roit  point  de  changement,  les  paroles  de  Je  su s~ 

C h r 1 st  feroient  fans  effet , 8c  la  foi  de  l’églife 
feroit  vaine. 

. Après  Guimond  , Durand  abbé  de  Troarn 
dans  la  même  province  de  Normandie,  écrivit  P* 
aufli  contre  Bercnger  un  affez  longtraité  divifé 
en  neuf  patries  , mais  d’un  ftile  diffus,  avec  peu 
d’ordre  & de  jufteÇTc  dans  les  raifonnemens.  Je 
n’y  vois  rien  de  confiderable  qui  n’ait  été  dit  par 
Eanfranc  & par  Guimond.  Il  marque  que  qucl-^  jg% 
ques-uns  ne  communioient  qu’une  fois  en  neuf 
ans  8c  s’élève  contre  cet  abus. 

..  Dans  les  premiers  mois  de  l’année  1075.  lé  . 
pape  écrivit  deux  lettres  à Suenon  roi  de  Dan-  F*n  .Su?“ 
jaemarc,  la  première  du  vingt  - cinquième  de  Danemarc 


iRd  Hiftoire  TïcclefîafliqHê. 

Janvier  où  il  dit  : Quand  nous  étions  encore-  ■ 

An.  1075.  Jjatis  l’ordre  de  diacre  , nous  recevions  fouvent 

*•  €lK  de  votre  part  des  lettres  pleines  d’affcâion 
mais  il  femble  quelle  (oit  refroidie  , puifque' 
nous  n’en  âvons  point  reçu  depuis  que  nous, 
fommes  en  une  place  plus  élevée.  Et  comme  à 
prêtent  le  foin  de  toute  l'églife  nous  regarde  , 
nous  vous  écrivons  d’autant  plus  volontiers  , 
que  nous  fçavons  combien  vous  êtes  diftingué 
entre  les  princes  par  la  connoilfance  des  lettres 
& l’amour  des  inftru&ions  ecclefiaftiques.  Et 
enfuite  : Nous  vous  avons  'envoie  des  légats  , 
pour  traiter  avec  vous  fur  ce  que  vous  avez  de- 
mandé au  faint  fîege  du  temps  du  pape  Alezan-  * 
dre,  tant  pour  l’établiiTement  d’ur.e  métropole, 
que  pour  les  autres  avantages  de  votre  roïaume: 
mais  les  troubles  de  l’Allemagne  rendant  le 
« palfage  dangereux , ont  obligé  nos  légats  à re- 
venir. C’en  pourquoi  Ci  vous  défirez  quelque 
chofe  de  nous  , faites  le  nous  ’fçavoir  par  des 
envoïez  fideles  , 8t  ce  que  Téglife  Romaine 
peut  efperer  de  vous  , fi  elle  a befoin  de  vos 
troupes  contre  les  ennemis  de  Dieu.  Au  refte  il 
y a près  de  nous  une  province  très-riche  occu- 
pée par  de  lâches  hérétiques,  où. nous  délire- 
rions qu’un  de  vos  fils  vînt  s’établir  , pour  en 
être  le  prince,  & le  défenfeur  de  la  religion  : s’il 
efl  vrai  , comme  nous  a dit  un  évoque  de  votre 
pais  , que  vous  avez  défïcih  dé  l’envoïér  avec 
quelques  troupes  choifies  au  fervicc  de  la  coût 
apoflolique. 

* 1.  ef  - 7f«  L’autre  lettre  au  roi  Suenon  eft  du  dix-feptié- 


Er/f.  hift.  me  ù’ Avril , & contient  en  termes  generaux 
f.  x-^.Pûh-  les  memes  offres  de  la  part  du  pape  > qui  appa- 
m*.  lib.  v.  remment  ne  fçavoic  pas  encore  la  mort  de  ce  roi 
arrivée  l’année  precedente  1074.  après  . urr  régné 
xr.  f.  vingt„fix  ans.  21  fat  entetré  à Rofchili  dans 
: . r l’églife  cathédrale  , l’évêque  Guillaume  allant 
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Au-devant  du  corps  , fit  porter  deux  cercueils  , « ■ ■ 

un  pour  le  roi,'  un  pour  lui-même:  aufli  mou-  An.  1075, 
rut-il  dans  le  temps  des  funérailles  & fut  enterré 
avec  lui.  Après  la  mort  de  Suenon  , il  y eut 
quelque-temps  d’interregne , parce  que  les  uns 
vouloient  reconnoître  pour  roi  Harald  fon  fils 
aîné  , les  autres  Canut,  qui  avoit  beaucoup  plus 
de  mérité.  Harald  l’emporta  , 6c  Canut  le  retira 
en  Suède.  * , 

Le  pape  avoit  indiqué  un  concile  à Rome  pour  - XX. 
la  première  femaine  de  carême  de  Tannée  1075.  t Concile  de 
& il  y avoit  appellé  plufieurs  évêques  en  par-  I*‘omc* 
ticulier.  De  Lombardie  Guibert  de  Ravenne,  Ir*  4** 
Cunibert  de  Turin,.  Guillaume  de  Pavie.  De  3f*rP«x« 
France  , les  évêques  de  Bretagne,  ïfembert  Z4# 

évêque  de  Poitiers  , qui  avoit  dilîipéà  main  ar- 
mée un  concile  où  préfidoient  les  légats  du  pape 
6c  où  Ton  devoit  examiner  la  validité  du  maria- 
ge du  comte  de  Poitiers.  L’évêque  ïfembert  avoit 
été  cité  a Rome  pour  la  (aine  André  1074.  8C 
n’y  avoit  point  comparu  : c’eit  pourquoi  il  fut 
fiifpendu  de  fes  fondions  6c  cité  au  concile  du 
carême  fuivant.  Le  pape  y appella  aufli  plufieurs  n.ep.zS* 
évêques  d’Allemagne,  içavoir  Liemar  archevêque 
de  Brême  , 6c  Sigcfroi  archevêque  de  Maïcnce 
avec  fes  fuffragans  , comme  j’ai  dit  : Bennon  ep . z*. 
évêque  d’Ofnabruc  6c  l’abbé  de  Corbie  en  Saxe  , 
fi  l’archevêque  de  Cologne  ne  les  accordoit  au- 
paravant. Enfin  il  y appella  Hugues  évêque  de  ep.  45. 

Die  avec  quelques-uns  de  fes  dioceiains  , qu’il 
avoit  excommuniez,  pour  avoir  ufurpé  lesbiens 
de  fon  églife. 

(5 

Le  concile  de  Rome  fe  tint  en  effet  depuis  f. 5 44.V 
le  vingt-quatrième  de  Février  1075.  qui étoit  le 
mardi  de  la  première  femaine  de  carême  , iuf- 
ques  au  dernier  du  même  mois.  Il  y aflîfta  grand 
nombre  d'archevêques  , d’évêques,  d’abbez  *, 
de  clercs  6c  de  laïques.  Entre  autres  decrets  qui 
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— 1 ■*  y furent  faits  > le  pape  excommunia  cinq  dome- 

An.  1075.  fliques  du  roi  d’Allemagne  , par  le  confeil  def- 
quels  il  vendoit  les  églifes  > à moins  qu’ils  ne 
vinffent  à Rome  fe  juftifier  dans  le  premier  jour 
de  Juin.  Le  roi  de  France  Philippe  futaufli  me- 
nacé d’excommunication,  s’il  ne  donnoit  afluran- 
ce  de  fa  corre&ion  aux  nonces  du  pape  qui  dé- 
voient aller  en  France.  Liemar  archevêque  de 
Brêrrïe  fut  fufpendu  de  fes  fondions  , pour  fa 
défobéiffance  , & interdit  de  la  communion  du 
corps  3c  du  fang  de  nôtre- Seigneur.  Garnier 
évêque  de  Strasbourg  & Henri  de  Spire  fu- 
rent fufpendus  > & Herman  de  Bamberg , s’il 
ne  venoit  fe  juftifier  avant  pâques  , qui  cette 

n.ty.  année  fut  le  cinquième  d’ Avril.  En  Lombar* 
die  , Guillaume  évêque  de  Pavie  & Cunibert 
de  Turin  furent  fufpendus , & Denis  de  Plaif- 
fance  dépofé.  On  confirma  l’excommunication 
déjà  prononcée  contre  Robert  Guifchard  duc  de 
Poüille. 

n ep  a A ce  concile  fe  trouvèrent  Jaromir  , autre- 
w.  8.  nient  Geboard  T ou  plutôt  Gérard  évêque  de 
Prague  , & jean  évêque  d’Olmuts  s 8c  ô n y exa- 
mina leur  différend  touchant  quelques  dîmes 
& quelques  terres.  L’affaire  fe  trouva  fi  em- 
brouillée, qu’il  ne  fut  pas  poffible  de  la  termi- 
ner par  un  jugement  définitif}  mais  pour  éta- 
blir la  paix  entre  eux  , on  ordonna  par  provi- 
fion  un  partage , en  vertu  duquel  chacun  joüi- 
roit  de  la  moitié,  en  attendant  que  les.  droits 
fuffent  mieux  éclaircis  y ce  qu’ils  pourroient 
faire  dans  le  terme  de  dix  ans.  Creft  ce  qui  pa- 
roît  par  la  lettre  du  fécond  jour  de  Mars  1075. 
On  peut  remarquer  dans  le  decret  de  ce  con- 
cile , que  le  pape  ne  menace  d’excommunica- 
tion que  les  miniftres  du  roi  Henri',  comme 
coupables  de  fimonie.  Mais  le  pape  le  ména- 
geoit  encore  , efperant  le  ramener  par  la  dou- 
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reur  : car  ce  prince  témoignoit  lui  être  fort 
faûmis  & vouloir  fincerement  bannir  de  fon 
roïaume  la  fimonie  & rincontinence  des  clercs, 
C’eft  ce  que  Ton  voit  par  quelques  lettres  , où 
le  pape  le  loüe  de  fes  bonnes  difpofitions.  Le 
roi  parut  les  conferyer  , tant  qu'il  craignit  les 
Saxons  révoltez  contre  lui  : mais  quand  il  les 
eut  vaincus,  il  oublia  tout  ce  qu’il  avoir  promis 
au  pape. 

L'affaire  d’Herman  évêque  de  Bamberg  mé- 
rite d’être  rapportée  plus  au  long.  Il  fit  bâtir  à 
fes  dépens  une  églife  à l'honneur  de  faint  Jac- 
ques , où  il  mit  vingt-cinq  chanoines  de  bon- 
nes mœurs  , & leur  donna  abondamment  de 
quoi  vivre.  Mais  enfuite  il  les  chaffa  fans  avoir 
aucun  fujet  de  plainte  contre  eux  ,*&  donna 
cette  maifon  à des  moines.  Car  il  avoit  une 
telle  affeétion  pour  les  moines  , que  s’il  eût  pû 
il  les  eût  mis  à la  place  des  clercs  par  tout  fon 
diocefe.  Les  chanoines  chaffez  fe  joignirent  à 
ceux  de  la  cathédrale , pour  reprefenter  à l'évê- 
que , que  fon  diocefe  .avoit  plus  befoin  de  clercs 
que  de  moines  j &T|ue  la  nouvelle  églife  n'é- 
tant qu’à  trente  pas  de  la  cathédrale  , ne  con- 
venoit  pas  à ceux-ci , dont  l’inftitut  ne  deman- 
de que  la  folitude.  Mais  l’évêque  demeurant 
inexorable,  les  clercs  allèrent  à Rome,  & por- 
tèrent leurs  plaintes  au  pape.  Ils  foûtenoient 
que  leur  évêque  étoit  entré  dans  le  fiege  par 
fimonie  , & qu'en  aïant  été  accufé  devant  le 
pape  Nicolas  , il  ne  s’en  étoit  fauvé  que  par 
un  parjure  : qu'il  étoit  entièrement  ignorant , 
& qu'avant  fon  ordination  il  avoit  fcandaîifë  la 
ville  de  Maïence  , où  il  avoit  été  nourri , en 
s'abandonnant ' à toutes  fortes  de  crimes.  Que 
s'étant  exercé  dès  fa  jeuneffe  à amaffer  de  l'ar- 
gent & prêter  à ufure , il  s'y  étoit  encore  plus 
appliqué  depuis  fon  épifeopat , vendant  les  ab- 
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b aies  & les  églifes  de  ion  diocefe  , & réduifant  • 
à une  extrême  pauvreté  les  ferfs  de  l’églife  de 
Bamberg  riches  auparavant.  Par  toutes  ces  rai-. 
Tons  ils  demandoient  au  pape  la  dépofition  de 
leur  évêque. 

Le  pape  l'avoit  déjà  fufpendu  , & fyir  cette 
rélation  il  l’excommunia  : parce  qu'aïant  été  * 
6ccufé  & appelié  plufieurs  fois  à Rome  pendant 
deux  ans,  il  n’avoit  tenu  compte  d'y  venir.  II. 
lui  ordonna  de  rendre  i’églife  de  faint  Jacques 
aux  chanoines,  qu’il  en  avoir  chaffez  injuùcment,  : 
& manda  au  clergé  de  Bamberg  des’abftcnir  de 
la  communion  de  l’évêque , déclarant  que  jamais 
il  ne  le  rétabliroit.  Le  pape  envoïa  pour  l’execu- 
tion de  Tes  ordres  des  légats , avec  les  députez 
du  clergé  de  Bamberg  » & quand  ils  furent  ar-: 
rivez,  le  clergé  envoïa  dire  à l’évêque  de  fe  re- 
tirer inceffamment.  En  même  temps  un  jeune 
clerc  infolent  lui  prefenta  un  verfet  d’unpfeau- 
me  & lui  dit  : Si  vous  pouvez  expliquer  ce  ver- 
fet non  pas  dans  le  fens  miftique  ou  allégorique, 
mais  mot  à mot , je  vous  déclarerai  innocent  SC 
digne  de  l’épifeopat.  L ’évê^Te  furpris  demandoit 
en  colere  à fes  clercs  , d’où  leur  venoit  cette 
nouvelle  préemption,  quand  les  légats  du  pape 
fe  prefenterent , & outre  les  lettres  qu’ils  avoient- 
en  main  , lui  dénoncèrent  de  vive  voix  la  fuf- 
penfe  & l’excommunication. 

Comme  fes  clercs  le  prdToient  de  fc  retirer, 
& proteftojent  qu’ils  ne  feroient  aucun  fervicc 
dans  l’églife  tant  qu’il  y demeurcroit  : ne  fça-r 
chant  à quoi  fe  rcloudrc , il  envoïa  à l’arche- 
vêque de  Mayence  fou  plus  fidcle  ami  qu’il 
avoit  gagné  par  plufieurs  bienfaits  , & quiavoit 
eu  part  a fon  entrée  dans  l’épifcopat  , & à la 
maniéré  dont  il  s’y  étoit  conduit.  L’archevê- 
que n’aïant  pu  rien  gagner  auprès  du  clergé  de 
Bamberg,  refolut  daller  à Rome,  pour  effaïeç 
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d*appaifcr  le  pape.  Mais  il  penfa  être  dépofé  lui-  — — «i 
même  pour  avoir  ordonné  l’évêque  de  Bamberg  An*  1075, 
par  fîmonic , 8c  il  reçue  ordre  de  publier  l'ex- 
communication prononcée  contre  cet  évêque  ,8c 
d’en  ordonner  un  autre  à fa  place. 

Herrrian  voïant  alors  qu’il  n’a  voit  plus  rien 
à efperer  que  dans  la  clemence  du  pape  , alla  à 
Rome  aVec  des  gens  qu’il  païoit  bien  pour  plai- 
der fa-caufe.  Mais  le  pape  étoit  à l’épreuve  des 
be^ux  difeours  auffi-bien  que  des  prefens  5 8c  tout 
ce  qu’Herman  put  'obtenir , fut  d’être  abfous  de 
l’excommunication , à la  charge  de  palfer  lereftc 
de.  fes  jours  dans  un  monaftere.  Etant  de  retour 
en  Allemagne,  il  rapporta  cet  ordre  du  pape  à 
fes  Yalfaux  , dont  il  avoir  gagné  i’affeéUon  par 
fes  largeffes  : mais  il  j?rotelterent  qu’ils  étoient 
réfolus  de  s’expoler  a tout  , plutôt  que  de 
fouffrir  que  leur  églife  fût  ainfi  deshonorée. 

Herman  revint  donc  à Bamberg  , 8c  pendant 
un  mois  ou  cinq  (cm ai  nés  qu’il  y demeura  il 
exerça  tous  les  droits  épifeopaux  hors  les  fonc- 
tions de  l’autel  : mais  fon  clergé  ne  fit  aucun 
office  public  dans  toute  la  ville,  8c  ni  le^roi, 
ni  aucun  évêque  ne  communiqua  avec  lui. 

C’eft  ainfi  que  l’hiftorien  Lambert  raconte  l’af- 
faire. . 

. Il  paraît  par  les  lettres  du  pape  Grégoire  , lib.  11.  epi 
qu’Herman  ne  fe  prelenta  point  au  concile  de  7^.  m* 
Rome  de  cette,  année  1075.  quoiqu’il  y eût  été  x*  & *• 
appelle  : mais  qu’étant  venu  près  de  Rome1,  il 
s’arrêta  en  chemin  , 8c  enroïa  devant  fes  dé- 
putez , avec  de  grands  prefens  , pour  corrom- 
pre le  pape  8c  les  évêques.  Fruftré  de  cette  ef- 
perance  8c  fçaehant  qu’il  avqi,t.été  condamné  , 
if  s’én  retourna  promptement. , 8c  promit  aux  ' * 

.clercs^qui  l’acçompagnoient,  .qu’il  renonceroic 
à fépifeopat  , ,8c  embralferoit  la'vre  monafti-  ’ 

?quc  : ce '.qu’il  n’executa  pas  , au  contraire  il 
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dépouilla  de  leurs  biens  quelques  clercs  de  fon 
» égîife  qui  lui  refiftoient.  Cependant  il  fut  dé- 
pofé  dans  le  concile  ; & le  pape  aïant  appris 
enfuite  comment  il  avoit  trompé  fes  clercs , écri- 
vit à l'archevêque  de  Maïence  & au  roi  Henri  y 
de  mettre  à fa  place  un  autre  évêque  à Bam- 
berg. Ces  lettres  font  du  vingtième  de  Juillet 

J°75' 

. Le  pape  de  fen  côté  & le  clergé  de  Bamberg 
du  fîen  , ne  ceffcrent  point  de  preffer  le  roi  de 
remplir  ce  fiege.  Herman  fe  tenoit  cependant 
dans  les  terres  de  1 eglife  -,  où  fes  vaflaux  le 
foûtenoient  : mais  il  n’ofoit  faire  aucune  fonc- 
tion épifcopale  > &,  quoiqu'il  eût  toujours  été 
très- fidele  au  roi  , ce  prince,  loin  de  prendre 
fa  défenfe  , réfolut  d’executer  fa  condamnation. 
Il  vint  donc  à Bamberg  , & le  jour  de  faint  An- 
dré 1075.il  en  fit  ordonner  évêque  Rupert  pré- 
vôt de  Goflar.  C’étoit  un  homme  d’une  très-mau- 
vaife  réputation  : parce  qu'il  étoit  intime  confi- 
dent du  roi , & paffoit  pour  le  principal  auteur 
de  tout  ce  qu'il  avoit  fait  de  mauvais  contre 
l'étâtP  Herman  perdant  ainfi.  toute  efperance  de 
fe  rétablir  , fe  retira  dans  le  monaflerc  de 
Soüartz , & y prit  l'habit  fous  l'abbé  Egbcrt  hom- 
me de  fainte  vie.  Incontinent  après  il  alla  à 
Rome  avec  fon  abbé  , & s'étant  fournis  hum- 
blement au  pape  & fait  pénitence  de  fa  défo- 
béiflance  , il  fut  abfous  ae  l'excommunication 
& rétabli  dans  les  fondions  de  prêtre , mais  non 
pas  d’évêque. 

' Au  mois  d'O&obre  de  cette  année  1075.  l'ar- 
chevêque Sigefroi  tint  un  concile  dans  fa  ville 
de  Maïence  , où  fe  trouva  l’évêque  de  Coirç 
légat  du  pape,  chargé  de  fes  lettres  , par  lefquel- 
les'il  étoit  enjoint  à l'archevêque  , fous  peine 
de  dépofition  , d’obliger  tous  les  prêtres  de  fa 
province  , de  renoncer  fur  le  champ  à leurs 
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femmes  ou  au  miniftere  de  l’autel.  Maïs  quand  1 ■■  m 
l'archevêque  voulut  exécuter  cet  ordre  du  pa-  An.  1075. 
pe , tous  les  clercs  qui  affiftoient  au  concile  fe 
levèrent,  & s’emportèrent  tellement  contre  lui 
par  leurs  difeours  &par  les  mouvemens  de  leurs 
mains  & de  tout  le  corps,  qu’il  défcfperoit  de 
fortir  en  vie  du  concile.  Il  céda  donc  à la  diffi- 
culté , & réfolut;  de  ne  plus  fe  mêler  de  cette 
reforme  qu’il  avoit  tant  de  fois  prçpofée  inuti- 
lement: mais  de  laiffer  au  pape  le  foin  de  l’exe- 
cuter  par  lui-même  7 quand  &.  comme  il  lui  plai- 
toit. 

L’abbaïe  de  Fulde  étant  vacante  , le  roi  Hen-  Lambert, 
ri  voulut  procéder  à l’éle&ion  , avec  les  fei-  p,  ny, 

tneurs  le  lendemain  de  la  faint  André.  Il  y eut 
e fortes  brigues  de  la  part  des  abbez  & des 
moines  qui  (Soient  venus  de  divers  endroits  : 
l’un  offroit  de  grandes  fommes  d’argent:  l’au- 
tre de  grandes  terres  de  l’abbaye  : l’autre  d’aug- 
menter le  fervice  qu’elle  rendoit  à l’état.  Ils  ne 
gardoient  aucune  mefure , ni  dans  les  promeffes , 
ni  dans  la  maniéré  de  les  faire,  quoique  la  veille 
ils  euffent  vu  l’évêque  de  Bamberg  dépofé  pour 
fimonic.  Le  roi  indigné  de  leur  imprudence  & fa- 
tigué de  leurs  importunitez  > appella  un  moine 
d’Herfcld  nommé  Ruzelin  , qui  étoit  venu  à la 
cour  par  ordre  de  fon  abbé  pour  une  affaire 
de  fon  monaftere.  Le  roi  l’élut  abbé  de  Fulde 
le  premier  , lui  prefentant  le  .bâton  paftoraï , 

& pria  inftamment  les  moines  & les  valfaux  de 
l’abbaïe  de  lui  donner  leurs  fuffrages.  Ruzelin 
qui  ne  s’attendoit  à rien  moins  penfa  tomber 
en  défaillance;  & voïantque  tous  concouroicnt 
à fon  élection  avec  de  grands  cris  de  joie,  il  re- 
preienta  fon  incapacité , fa  mauvaife  îanté , l’ab- 
fence  de  fon  abbé  : mais  les  évêques  préfens  lui 
firent  tant  d’inftances , qu’il  confcntit  enfin  à ion 
éle&ion. 
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La  même  année  mourut  faint  Annon  arche- 
An.  107 y.  vêque  de  Cologne,  l’une  des  grandes  lumières 
XXlll.  de  l’églifc  d’Allemagne.  Depuis  fa  retraite  Dieu 
Fin  de  faint  l’éprouva  par  plufieurs  afflictions.  Son  frère 
Annon  de  ,yecei  archevêque  de  Magdebourg  5c  fon  cou- 

C°LA»ïbe'rt.  Buccon  évêque  d’Halberftat  fe  trouvèrent 
f.  ii?.  enveloppez  dans  la  guerre  de  Saxe  , & parcon- 
Suj>.  lib.  féq uent  expofez  à l’indignation  du  roi.  Et  com- 
txi.  n.  j*.  me  Annon  retenu  par  l’afteéUon  naturelle  ne don- 
^ noir  pas  au  roi  des  fecours  atfez  puiflans  à fon 

gré  : il  lui  devint  lui-même  fufpeét , & ce  prin- 
ce 1’accufe  d’infidelité  5c  de  parjure , jufques-là 
qu’il  iollicita  les  citoïcns  de  Cologne  pour  le 
tuer  , 5c  deux  de  fes  domeftiques  en  forme- 
laml.  p.  xent  Ie  defflein.  L’année  précédente  1074.  in- 
107.,  i$i.  continent  après  pâques  , l’imprudence  de  fes 
gens  excita  contre  lui  à Cologne  une  fédition 
fi  furieufe , que  (a  vie  fut  en  danger.  Il  avoir 
pour  ce  fujet  excommunié  5c  banni  plufieurs 
citoïens  de  Cologne.  Mais  à pâques  de  l’an- 
née 1075.  il  leur  rendit  la  communion  & leurs  • 
biens  qui  avoient  été  pillez.  Enfin  il  lui  vint 
des  ulcérés  aux  pieds  qui  firent  tomber  la 
chair,  jufqucs  à découvrir  les  os:  puis  mon- 
tant aux  jambes  5c  aux  cuilfes  gagnèrent  le 
corps  5c  les  parties  nobles  > 5c  ainfi  après  une 
longue  maladie  il  mourut  le  quatrième  de  De- 
cembre  1075.  jour  auqueld’églife  honore  fa 
Dec  * mémoire.  Il  avoit  tenu  le  fiege  de  Cologne 
vingt  ans  5c  dix  mois.  Il  fut  enterré  au  mona- 
fterc  de  Sigcber.t , 5c  il  fe  fit  plufieurs  miracles  à 
fon  tombeau. 

La  même  année  1075.  neuvième  du  roi  Guil- 
Concilc  de  laume  , on  tint  à Londres  dans  l’é^life  de  faint 
Londres.  -Paul  un  concile  national  de  toute  l’Angleterre, 
t6lHf  x*  où  préfida  Lanfranc  archevêque  de  Cantorberi 
5c  primat  de  la  grande  Bretagne , accompagné 
de  Thomas  archevêque  d’Yorc  , Guillaume  ( 

évêque 


4 

Fît  a ap . 
Sur . lib. 
in.  c.  17 

XXIV. 


I by  Google 


Livre  fêixtMH-deiixieçnel 


189 


évêque  de  Londres.  Geofroi  de  Coutances  en  An.  107  f* 
Normandie.  Vauquelin  de  Vinchcftre.  Herman 
de  Schirbnrne  , faint  Vulftan  de  Vorcheftre: 
les  évêques  d’Herford  , de  Vcli  , de  Lincoln, 
de  Norvic  , de  Chicheftre  , d’Oxford , de  Che- 
ilre  : c’ctoit  quatorze  évêques  en  tout.  L’é- 
glife  de  Rocheftre  étoit  vacante , l’évêque  de 
Landisfarne  autrement  deDuneime  avoit  une 
exeufe  légitime.  L’évéque  de  Coutances , 
quoi  qu’étranger  , aflifta  en  ce  concile , par- 
ce qu’il  a voit  quantité  de  terres  en  Angle- 
terre. 

Gomme  l’ufage  des  conciles  avoit  été  long-  * 

temps  interrompu  dans  ce  roïawme  , on  renou- 
yeila  les  anciens  canons  v:  fuivant  lefquels  oit 
^ordonna , que  les  évêques  feroient  aftis  félon 
Je  rang  de  leur  ordination,  excepté  ceux  qui 
avoient  quelque  privilège  autorifé  par  la  cou- 
tume. Sur  quoi  l’on  confulta  les  anciens  , & 
iuivant  leur  témoignage  on  trouva  , que  l’ar- 
chevéque  d’Yorc  devoit  être  allîs  à la  droite 
de  celui  de  Cantorberi  & f évêque  de  Londres 
à la  gauche,  puis  l’évêque  de  Vinchcftre  près 
l'archevêque  d’Yorc.  Comme  fuivant  les  an- 
ciens canons  , les  lièges  épifeopaux  ne  doivent 
point  être  dans  les  villages , on  permit  à trois 
•évêques  de  palfer  dans  les  villes  par  la  concef- 
lion  du  roi  & l’autorité  du  concile.  Ces,  trois 
Jurent  Herman  de  Schirburne  qui  paffa  à S a- 
.risberi , Stigand  de  Solfei  à Chicheftre , & Pier- 
re de  Licefelde  à Chefter.  On  différa  la  tranfla- 
. tion  de  quelques  autres  qui  demeuroient  encore 
en  des  villages  ou  des  bourgs  : jufques  à ce  que 
l’on  en  pût  informer  le  roi , qui  étoit  alors  à la 
, guerre  deçà  la  mer. 

On  défendit  en  ce  concile  plulîeurs  fuperfti* 

;tions  : fçavoir  les  divinations , les  fortileges , 3c 
de  fufpendre  en  certains  lieux  les  os  des  bêtes, 
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fous  prétexte  de*  preferver  les  autres  de  conta-* 
gion.  Défenfe  aux  clercs  de  prendre  part  à un 
jugement  tendant  à la  mort  ou  à la  mutilation 
des  membres.  Vingt  abbez  foulcrivirent  à ce 
concile  après  les  quatorze  évêques. 

Le  roi  Henri  célébra  la  fête  de  Noël  àGo£ 
lar  ên  Saxe,  où  fe  trouvèrent  grand  nombre  de 
députez  du  clergé  & du  peuple  de  Cologne  * 
pour  l’eledion  d un  archevêque.  Le  roi  leur 
prefenta  Hidulfe  chanoine  de  Goflar  , & les 
prefla  de  l’élire  : mais  c’étoit  un  homme  de  pe- 
tite taille  , de  mauvaife  mine  , d’une  naiflan- 
ce  obfcure  , & qui  ne  paroifloit  avoir  aucun  des 
fcalens  necetiaires  dans  une  fi  grande  place.  Il  fut 
donc  refufé  avec  un  tel  mépris  de  toute  la  cour, 
que  dès  qu’il  paroiifoit  en  public  il  excitoit  dô 
grandes  huées  ; & on  lui  jettoit  des  pierres* 
Mais  le  roi  fe  fou  venant  de  la  fermeté  de  l’ar- 
chevêque Annon  , vouloit  lui  donner  un  iuccefc 
leur  dont  il  pût  difpofer  abfolument.  Comme 
Il  vit  que  les  efforts  pour  faire  élire  Hidulfe 
ëtbient  inutiles  , il  renvoïa  les  députez  de  Co* 
logne  & leur  ordonna  de  venir  à la  mi-caréme 
mieux  confeillez  , leur  proteftant  que  de  foa 
Vivant  ils  n’auroient  jamais  d’autre  archevêque 
iju’Hidulfe. 

A Goflar  fe  trouvèrent  auffi  des  légats  du 

Ïape , qui  dénoncèrent  au  roi  de  fe  trouver  à 
Lomé  le  lundi  de  la  fécondé  fem aine  de  carê- 
me , pour  fe  défendre  fut  les  accufations  for- 
fnées  contre  lui  : autrement , que  ce  jour-là, 
fèns  autre  délai  il  fèroit  excommunié  par  le 
pape  & retranché  du  corps  de  i’églife.  Le  roi 
extrêmement  offenfé  de  cette  dénonciation, 
chaflà  aufli-tot  les  légats  horiteufement  ; & or- 
donna à tous  les  évêques  & les  abbez  de  fon 
roïaume  de  fe  trouver  à Vormes  le  dimanche 
fd e la  feptuageflme , qui  l’année  fuivante  107& 
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ievoït  être  le  vingt-troi fiéme  de  Janvier.  Son  "J  > 
Jeirein  étoit  de  chercher  avec  eux  le  moïen  de  AN.io7f# 
tiépofer  le  pape  , étant  perfuadé  que  de  ce  point 
tlépcndoit  Ton  falut  & l’aiiêrmifîement  de  ià 
j>uiiTance. 

Cependant  à Rome  on  conjnroit  auffi  contre  xxvl 
Je  pape  Grégoire.  Après  le  concile  de  cette  an-  Conjura- 
née  1075.  ^es  autres  évéques  retournèrent  chez  tio11  * 
eux  , mais  Guibert  archevêque  de  Ravenne  de-  gft.  ^oncrg 
meura  avec  le  pape.  Il  fongeoit  a fe  faire  pa- 
pe  lui-même,  & travaiiloit  à gagner  par  pre- Boli . 
fens  & par  promeflè  tons  ceux  qu’il  trou  voit  à t-\7 
Rome  mai  difpofez  contre  Grégoire.  Il  fe  lia  C-1  • 

entre  autres  intimement  avec  le  préfet  Cencius  1 
fils  d’Etienne  auffi  préfet  de  Rome  , & en  fit 
ion  principal  confident.  Celui-ci  étoit  un  dé- 
bauché & un  feelerat,  fourbe,  artificieux,  ac- 
coutumé aux  parjures  &aux  meurtres.  Il  avok 
foûtenu  le  parti  de  Cadaloiis  contre  Alexandre 
II.  & aïant  fait  bâtir  une  haute  tour  fur  le  pont 
faint  Pierre , il  exigeoit  des  pailans  un  nouveau 
péage  ; & comme  il  étoit  fort  puiflantpar  tou- 
te l’Italie , il  exerçoit  de  grandes  vexations  dans 
les  terres  de  l’églife  Romaine.  Le  pape  l’en  aïant 
.çlufieurs  fois  repris  en  particulier , en  vint  enfin 
à l’excommunication.  r 

Cencius  outré  de  dépit  alla  en  Pouille  trouver 
Robert  Guifchard  & les  autres  , que  le  pape 
avoit  excommuniez  , pour  concerter  avec  einc 
: la  maniéré  de  prendre  le  pape  & le  faire  mou- 
rir. Il  envoia  fon  fils  à Guibert  archevêque  4c 
Ravenne  ; & il  écrivit  au  roi  Henri , promet- 
tant de  lui  mener  le  pape.  Enfuitc  il  attendit  le 
temps  propre  à exécuter  fon  deU’ein , & il  ne  le 
trouva  qu  environ  au  bout  d’un  an.  Ce  fut  ,-à 
.Noël  t 075  . Le  pape  alla  félon  fa  coutume  * 
celebrer  l’office  de  la  nuit  à fainte  Marie  Ma-> 
jeure  , mais  le  dergé  & le  peuple  y vint  en 
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tit  nombre.  Car  il  tomba  cette  nuit  une  pluie  lï 
exceffive , qu’à  peine  chacun  ofoit-il  fortir  de 
fa  maifon  & entrer  chez  Ton  voifin , pour  quel- 
que neceffité  de  la  vie.  Cencius  averti  par  fes 
elpions , vint  à l’églife  avec  une  troupe  de  gens 
armez  & revêtus  de  cuirafles,  aïant  des  che- 
vaux prêts  pour  s’enfuir  avec  fes  complices , en 

cas  de  befoin.  ■ _ - 

Le  pape  celcbroit  la  première  mefle  dans  la 
chapelle  de  la  crèche.  11  avoit  déjà  communié 
& le  clergé  auflï,  & ilenétoit  à la  commu- 
nion du  peuple , quand  tout  d’un  coup  on  en- 
tendit de  grands  cris.  Les  conjurez  parcouru- 
rent toute  l’églife  l’épée  à la  main  , frappant 
-ceux  qu’ils  pouvoient  , & fe  raffemblerent  à 
la  - chapelle  de  la  crèche  , dont  ils  rompirent 
• les  petites  portes.  Là  ils  prirent  le  pape  , & un 
d’eux  voulant  lui  couper  la  tête , lui  fit  une 
afTez  grande  bleffure  au  front.  Ils  l’arrachercnt 
du  faint  lieu  , le  tirant  par  les  cheveux  & le 
: frappant  , fans  qu’il  leur  relîftât  ou  leur  dit 
une  parole,  il  levoit  feulement  les  yeux  au  ciel; 
ils  lui  ôterent  le  pallium , la  chalùble , la  dal- 
matique  & la  tunique  , lui  laiflant  feulement 
.l’aube  & l’étole  , & un  d’entre  eux  le  trainoit 

derrière  lui.  , 

. Le  bruit  de  cette  violence  s’étant  répandu 
' dans  la  ville,  on  ceifa  l'office  par  toutes  les  égh- 
-fes,  & on  dépouilla  les  autels,  on  lonna  les 
-cloches  & les  trompettes,  on  mit  des  gardes  à 
: toutes  les  portes,  pour  empêcher  qu’on  n’en- 

- levât  le  pape  hors  de  Rome  î car  on  ne  l^a- 

- voit  ce  qu’il  étoit  devenu.  Enfin  le  peuple  étant 
. affemble  au  Capitole  , quelques-uns  rapporte- 
••  rent  qu’on  le  tenoit  prifonnicr  dans  la  tour  de 
• Cencius.  Si-tôt  que  le  jour  parut , ils  coururent 

en  foule  à fe  maifon , on  commença  à com- 
: feattre , mais  au  premier  choc  les  conjurez  s’ej* 
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fuirent  & s'enfermèrent  dans  la  tour.  On  l’af*  ^^,1075. 
fiegea , on  amena  des  machines  & des  beliers, 
on  alluma  du  feu  à l’entour.  Cependant  un  hom- 
me qui  avoit  fiiivi  le  pape  avec  une  femme  no- 
ble i travaiiloient  dans  la  tour  à le  réchauffer 
avec  des  fourrures  & à panfer  fapiaïe  : mais  la 
fœur  de  Cencius  difoit  des  injures  au  pape  ; & 
un  de  fes  ferviteurs  tenant  l’épée  nue,  difoit 
en  blafphémant , qife  le  jour  même  il  lui  cou- 
peroit  la  tête.  Celui-ci  fut  tue  incontinent  après 
d’un  coup  de  lance  dans  la  gorge. 

Cencius  voiant  que  fa  tour  ail  oit  être  prife  ; '* 
fe  jetta  aux  pieds  du  pape , &4ui  demanda  par- 
don , promettant  de  faire  telle  pénitence  qu’il 
lui  preferiroit.  Le  pape  lui  ordonna  de  faire  le 
vo’iage  de  Jerufalem,  & il  le  promit.  Alors  le 
pape  le  mit  à Une  fenêtre  , où  étendant  les 
mains , il  fit  ligne  au  peuple  de  s’appaifer , & 
demanda  que  quelques-uns  des  principaux  mon- 
taffent  à la  tour.  Les  antres  croiant  qu’il  les 
exhortoit  à achever  delà  prendre,  l’efcaladerent 
& tirèrent  le  pape  dehors.  Le  peuple  fut  extrê- 
mement toucnc  de  le  voir  couvert  de  fang.  On 
le  remena  à fainte  Marie-Majeure , où  il  acheva 
la  meife  & donna  la  bénedidion  au  peuple , puis 
il  retourna  au  palais  de  Latran  & donna  le  feftin 
folemnel  félon  la  coutume. 

Cependant  Cencius  s’enfuit  avec  fa  femme,' 
fes  enfans  & fes  frères.  Le  refte  des  conjurez 
pritâuffi  la  fuite  : on  pilla  tous  leurs  biens  , car 
le  pape  leur  fauva  la  vie.  Mais  le  lendemain  de 
la  fête , le  peuple  condamna  Cencius  à être  ban- 
ni de  Rome  pour  toûjours , & ruina  par  le  fer 
& le  feu  fa  tour  & tout  ce  qu’il  avoit  dans  la 
ville  & dehors.  Cencius  aufli  de  fon  côté  , dé-» 
truifît  tout  ce  qu’il  pût  des  terres  de  i’églife. 

Ainfi  les  effets  de  cette  fédition  continuèrent 
' quelque-temps. 
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Enfiiite  l'archevêque  Giiibcrt  demanda  ad 
pape  la  permiffion  de  retourner  à Ravenne  ; 8c 
y étant  arrivé  il  confpira  fccretement  contre 
le  pape  avec  Thedalde  archevêque  de  Milan , 8c 
les  autres  évéques  révoltez  de  Lombardie;  ce 
qui  fit  manquer  l’entreprife  que  le  pape  avoit 
formée  contre  les  Normands.  Au  contraire  Gui- 
bert  fe  fervit  du  cardinal  Hugues  le  Blanc , pour 
excitei*  contre  le  pape  Robert  Guifchard  & le 
roi  Henri  y qui  n y étoient  déjà  que  trop  dif- 
pofez. 

Cependant  le  pape , avant  que  d’avoir  la  ré- 
ponfe  de  fes  légats  auprès  du  roi  ; lui  écrivît 
une  lettre , où  il  difoit  en  fubftance  : On  dit  que 
vous  communiquez,  avec  ceux  que  le  faint  fié* 
ge  a excommuniez.  Si  cela  eft  vrai , vous  ne 
pouvez  recevoir  notre  benedidion , que  vous 
ne  les  àiez  réparez  de  vous  8c  contraints  à faire 
pénitence,  & que  vous  ne  l’aiez  faite  vous  mê- 
me. Adreflez-vous  donc  à quelque  pieux  évê- 
que qui  vous  abfolve  de  notre  part  8c  pous 
rende  compte  de  votre  fatisfadion.  Au  refte 
nous  fommes  fort  étonnez , qu’après  nous  avoir 
écrit  tant  de  lettres  pleines  d’amitié  8c  de  fou- 
miflion,  vous  agiflîez  d’une  maniéré  fi  dure  & 
£ contraire  aux  faints  décrets.  Car  pour  ne  point 
parler  du  refte , on  voit  par  les  effets  quelles 
étoient  lespromeffes  que  vous  nous  aviez  faites 
touchant  l’affaire  de  Milan  ; 8c  vous  venez  enco- 
re de  donner  Fcglifc  de  Ferme  8c  celle  de  Spole- 
te  à des  perfonnes  qui  nous  font  inconnues.  Et 
enfiiite  : 

Nous  avons  affemblé  cette  année  un  concile 
où  ont  aflïfté  quelques-uns  de  vos  fujets  ; 8c 
pour  relever  la  difeipline  de  l’églife  , nous  y 
avons  fait  un  décret  qui  ne  contient  rien  de 
nouveau  ni  de  notre  invention , mais  feulement 
les  anciennes  réglés  : c’elt  le  décret  contre  les 
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clercs  concubinaires  ; & nous  avons  ordonne  .1076. 
qu’il  fut  reçu  & obfervé  dans  votre  roiaume  & 
chezjtous  les  autres  princes  Chrétiens,  Mais 
comme  ce  décret  paroifïbit  impraticable  \ quelr 
ques-uns , à caufe  de  la  mauvaife  coutume,  nous 
vous  ayons  mandé  de  nous  envoler  des  hommes 
fçavans  & pieux  de  votre  roiaume  , pour  noue 
montrer  ce  que  nous  pouvions  faire  en  confciencc 
afin  de  modérer  ce  décret.  Ce  que  vous  avez  fait 
depuis  montre  combien  vous*avez  confideré  nos 
avis.  Il  finit  en  l’exhortant  àfavorifer  lalibetrr 
te  de  résille  & reconnoitre  la  grâce  que  Dieu 
lui  a faite  en  lui  donnant  la  victoire  fur  fes  en- 
nemis. Ce  font  les  Saxons  qu’il  avoit  défaits 
l’automne  précèdent.  Car  cette  lettre  eft  du  hui- 
jtiéme  de  Janvier  1076. 

Le  roi  ne  manqua  pas  de  fe  rendre  \ Vor-  XXVTtf. 
mes  au  jour  nommé,  qui  étoit  le  dimanche  de  wLerPap/ 
la  Septuagehme  vingvtroîiieme  du  meme  mois  vormes. 
de  Janvier  : les  évéques  & les  abbcz.s’y  ren-  Lantbér'  p. 
dirent  au(fi  en  très-grand  nombre,  & lçjcardinal  * 

Hugues  s’y  trouva  fort  à propos  pour  le  ddfein  VltA 
du  roi.  IJ  venoit  d’être  aépofé  par  le  pape  pour  c'7w 
fes  mœurs  déréglées  & connue  fauteur  des  fimor 
iliaques  ; & il  étoit  apparemment  envoie  par 
l’archevêque  de  Ravenne.  II  apportoit  une  his- 
toire fabuleufe  de  la  vie  & de  l’éducation  du 
♦ pape  , la  même  , comme  je  crois , que  nous 
fcvons  fous  le  nom  du  cardinal  Bennon  : con- 
tenant d’où  il  étoit  forti,  comment  il  s’étoit  conr 
duit  depuis  fa  jeuçdïe , par  quelles  mauvaifeç 
voies  il  étoit  monté  fus  le  faint  iîége  , les  cri- 
mes qu’il  avoit  commis  devant  & après  , qui 
n étoient  incroiable?.-  C’eft  ainfî  qu’en  parle  l’hifr 
torien  Lambert. . Le  cardinal  Hugues  apportoit 
auflî  des  lettres  au  nom  des  cardinaux  y du  fe- 
nat  & du  peuple  ; portant  des  plaintes  au  roi 
tontre  le  jpape  dont  ils  demandoient  la  dépo- 
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fition  & l’éleéiion  d’un  autre.  Il  ajouta  qnTH3^ 
debrand  a voit  beaucoup  d’ennemis  : les  Nor- 
mands, les  comtes  voifins  & plufieurs  Ro- 
mains. •' 

Les  prélats  de  Faffemblée  de  Vormes  reçu- 
rent ce  cardinal  comme  envoie  du  ciel , & iui- 
vant  fon  autorité  ils  déclarèrent  qn’Hildebrand 
ne  pouvoit  être  pape  , ni  avoir  en  cette  qualité 
aucune  puiifance  de  lierr&  de  délier.  Tousletf 
évêques  foufcrivinwit  à ïà  condamnation , quoi-' 

3 ue  malgré  eux  pour  la  plupart.  Il  n’y  eut  qu’A- 
aîbcron  évêque  de  Virsbourg  & Herman  de 
Mets,  qui  refillcrent  quelque-temps,  difant  qu’il 
étoit  contre  les  canons  qu’un  évêque  fût  con- 
damné abfent,  à plus  forte  raifon  le  pape  , con- 
tre lequel  on  ne  devoit  pas  même  recevoir  l’ac- 
eufation  d’un  évêque.  Mais  Guillaume  évêque 
d’Utrecht  lesprefloit  de  fouferire  avec  les  autres 
à la  condamnation  du  pape , ou  de  renoncer 
à la  fidelité  qu’ils  avoient  jurée  au  roi.  Cet  évê- 
que étoit  alors  en  grande  faveur  auprès  du  prince 
& comme  fon  premier  miniftre.  Il  étoit  fort  ins- 
truit des  lettres  humaines , mais  fi  vain , qu’à 
peine  fepouvoit-il  fouftrir  lui-même. 

Le  roi  envoïa  des  lettres  dans  toute  la  Lom- 
bardie & la  Marche  d’ Ancône , pour  faire  fou(- 
crire  la  condamnation  du  pape.  Un  allemand 
nommé  Eberard  fut  charge  de  cette  commit 
fion  ; & les  évêques  de  ces  provinces  déjà  mal 
intentionnez  , s’aflemblerent  à Pavie , où  ils  ju- 
rèrent fur  les  évangiles  , qu’ils  ne  reconnoî- 
troient  plus  Grégoire  pour  pape , & envoïerent 
des  députez  qui  firent  jurer  de  même  les  au- 
tres. Le  roi  Henri  écrivit  aufïi  au  clergé  & 
au  peuple  de  Rome  en  ces  termes  : la  vraie 
fidelité  eft  celle  qu’on  garde  aux  abfens  comme 
aux  prefens.  Nous  fçavons  que  la  votre  eft  tel- 
le 5 nous  vous  prions  d’y  perievercr*  & d’étre 
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amis  de  nos  amis  & ennemis  de  nos  ennemis  ; 
entre  lefquels  nous  marquons  le  moine  HiL 
debrand , parce  nous  avons  reconnu  qu’il  a en- 
vahi & opprimé  l’églife  , & conjuré  contre 
Tétât  , comme  vous  verrez  par  la  lettre  fui- 
Vante.  Là  étoit  inferée  une  lettre  à Hildebrand 
où  le  roi  lui  difoit  : lorfque  j’attendois  de 
vous  un  traitement  de  pere  & vous  obéiffois 
en  tout  * au  grand  déplaifir  de  mes  fujets,  j’ai 
appris  que  vous  agiiïiez  comme  mon  plus  grand 
enfiemi.  Vous  m’avez  privé  du  rcfpeâ:  qui  m’e- 
toit  dû  par  votre  fiége*' vous  avez  tenté  par  de  ■-  ' ^ 

mauvais  artifices  d’aliener  de  moi  le  roiaume 
d’Italie  ; vous  n’avez  pas  craint  de  mettre  la 
main  fur  les  évéques  & les  avez  traitez  indigne- 
ment. Comme  je  diflimulois  ces  excès,  vous 
avez  pris  ma  patience  pour  foibiefle , & avez 
bien  ofé  me  mander  , que  vous  moûrreriez, 
ou  que  vdtis  m’ôteriez  la  vie  & le  roïaume* 

Pour  reprimer  une  telle  infolence  , non  par  des 
paroles , mais  par  des  effets , j’ai  affembié  tous 
les  feigneurs  de  mon  roïaumè , comme  ils  m’en 
ont  prié.  Là  on  a découvert  ce  que  la  crainte 
failbit  taire  auparavant,  & on  a prouvé  , coin-* 
me  vous  verrez  par  leurs  lettres  , que  vous  ne- 
pouvez  demeurer  fur  le  faint  fiége.-  J’ai  luivt 
leur  avis  qui  m’a  femblé  jufte,-  Je  vous  renonce1 
pour  pape  & vous  commande  , en  qualité  de 
• patrice  de  Rome  , d’en  quitter  le  fiége.  Le  roi 
continuant  enluite  d’adreffet  la  parole  à l7églife: 

Romaine  difoit  ,:  Elevez-vous  donc  contre  lui^ 

& quç  celui  qui  nfeft  le  plus  fidcle  foit  le  pre- 
mier à le  condamner  , je  ne  démande  pas  fon 
fang  , la  vie  après  fa  déposition  lui  fera  plus  du^ 
re  que  la  mort  : je  veux  feulenrent  que  vous  le 
fafliez:  defeendre  du  faint  fiége,  pour  yen  met- 
' tre  uh  autre  que  nous  choifirons  par  votre  con-? 
fcil  & par  celui  de  tous  les  évêques.  ■ 
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Il  y avoit  une  fécondé  lettre  du  roi  ail  pape* 
qui  n’ajoûtoir  gueres  à la  première  que  des  in— 
jures,.  11  lui  reproche  principalement  d'av.oir 
traité  les  évêques  avec  mépris  : il  foûtient  que" 
ce  n’eft  point  du  pape  qu’il  tient fon  loïaume*. 
mais  de  Dieu  (cul,  & que  (uivant  la  tradition 
des  peres  , un  (buverain  n’a  que  Dieu  pourju— 
f e , & ne  peut  être  dépofé  pour  aucun  crime, 
5 ce  n’eft  qu’il  abandonne  la  foL  D’où  iis’/enr 
fcit,  félon  le  roi  Henri , ou  plutôt  félon  les* 
évêques  qui  lui  compofoient  cette  lettre , qu’un 
prince  qui  renonce  à la  religion  peut  être  lé- 
gitimement dépofé.  Nous  n-avons  pas  les  let^ 
très  du  concile  de  Vormes  : mais  elles  conte— 
noient  à peu  près  les  mêmes  chofes*  On  y dé**' 
rîionçoit  au  pape  , qu’il  eût  à ceder  le  ponti- 
ficat qu’il  avoit  envahi  contre  les  loix  de  l’é*- 
flife  v & qu’il  fçufc  qu’on  tiendroit  pour  nul  tout 
.ce  qu’il  ordonneroit  depuis  ce  jour.  Un  clerc 
dé  Parme  nommé  Roland  fut  chargé  de  ces  let- 
tres, & il  prit  fi  bien  (çs  mefures  qu’il  arrivai 
dRome  la  veille  de  l’ouverture  du  concile  , que: 
le  pape  avoit  indiqué  pour-  la  première  femaine: 
dé  carême.. . 

Le  concile  donc,  étant  commencé  Roland 
dé  Parme  y entra  , & preferrta  au-  pape  les 
lettres  du  roi  & du  concile  de  Vormcs,en  difanr 
Le  roi  mon  maître  & tous  les  évêques  Ultra- 
montains' & Italiens , vous  ordonnent  dequit— 
ttrprefentementle  faint  liège  que  vous  avez: 
aftirpé  ; & fe  retournant*  vers  le  clergé  de  Ro*- 
me  , il’  ajouta:  : Vous  êtes  avertis , mes  freresy 
de  vous  trouver"  à la  pentecôte  en  la  prefence. 
du*  roi  v pour  recevoir  un  pape  de  fa  main:,» 
fraifque  celui-ci  n’eft  pas  un  pape  , mais  un* 
Ibup*  raviffant;  Alors  Jean  évêque  dé  Pt>rto> 
fè  leva’  & s’écria  : Qn’on  le  prenne^  Le  prêter 

ÆnÆotrux-^  avec:  }&■  mihcu^5:fc  jett^rentliir  Ra>r 

* * 

t 
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fond  l'é pce  à la  main  , la  voulant  tuer  dans  Té-  T ^ ' " 
glifc  du  Sauveur  où  Te  tenoit  le  concile  : mais  N*IÛ7  ♦ 
le  pape  fe  mit  au-devant  & le  couvrant  de  fon 
Corps  lui  fauva  la  vie. 

Àïant  à grand  peine  fait  foire  le  filence,  il  dit  : 

Mes  enfans  , ne  troublez  pas  la  paix  de  l’églifc 

par  une  fédition.  V oici  les  temps  dangereux  dont  * ^im.  1 1 tv 

parle  l’écriture , où  il  y aura  des  hommes  ama-  r* 

leurs  d’eux-mêmes , avares , fuperbes , & défo-’ 

béiffans  à leurs  parçns.  Il  faut  qu  il  arrive  des 

fcandales,  & le  Seigneur  a dit  qu’il  nous  en- 

Voïoit  comme  des  brebis  au  milieu  des  loups. 

Nous  devons  donc  avoir  la  douceur  de  la  co- 
lombe avec  la  prudence  du  ferpent , & fons  haïr 
perfonne  fupporter  les  infenfez  qui  veulent  vio- 
ler la  loi  de  Dieu.  Nous  ayons  allez  long-temps; 
vécu  en  paix  , Dieu  veut  recommencer  à arro- 
fer  fa  moifl'on  du  fang  desfaints.  Préparons- 
nous  au  martyr,  s’il  eit  befoin , pour  la  loi  de 
Dieu,  & que  rien  ne  nous  fcpare  de  la  charité 
de  J e s u s-C  h R 1 s T. 

...  Nous  avons  entre  les  mains  un  ligne , que 
Dieu  nous  .a  donné  de  la  viâoire  de  fon  eglife,' 

.C’étoit  un  oeuf  de  poule  trouvé  près  de  Fé- 
glife  de  S.Pierre  autour  duquel  on  voïoit  en  re- 
lief ùti  ferpent  armée  d’une  epée  & d’un  éciy 
gui  voulant  s’élever  au  haut  de  l’œuf  , étoit: 
forcé  de  fe  replier  ,en  bas.  f,e  pape  avoit  d’a-“ 

Jbord  montré  cet  œuf  dans  le  concile  , &ii  e^1 
fit  dans  fon  difepurs  une  explication  m y ftericu-' 
ie , puis  il  conclut  ainlî  : Il  faut  donc  maintenant1 
xmploïer  le  glaive  de  la  parole  pour  frapper  le' 

Serpent  à la  tete  Sc  venger  i eglife  : nous  n’a von£: 

•que  trop  de  patience.  T out  le  concile  approuva* 

-cet  avis  du  pape , déclarant  qu’ils  étoient  prêts  à’ 
ioulfrir  la  mort  pour  une  lî  bonne  caufe , & il  fgt- 
tfonduy  qu’Henri  fiexoit  privé  de  la  dignité  roia^* 

Jfi.y  Sc  agatiematifé  avec  toitè  Tes  complices.* 

N;  vjj 
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Le  lendemain  donc  le  pape  fit  lire  dans  lé 
concile  les  lettres  apportées  de  la  part  du  roi  r 
puis  il  prononça  contre  lui  l'excommunication-, 
en  ces  termes  : Saint  Pierre  prince  des  apôtres.** 
écoutez  votre  fervitear*,  que  vous  avez  nourri 
dès  l'enfance  & délivré  jufqu’a  ce  jour  de  la* 
main  des  médians  qui  me  haifl'ent,  parce  que 
je  vous  liiis  fidcle.*  Vous  m’étes  témoin  vous 
& la  fainte  mere  de  Dieu , faint  Paul  votre  frere 
& tous  les  faints  , que  l’églife  Romaine  m’a 
obligé  malgré  moi  à la  gouverner;  & que  j’eufle 
mieux  aime  finir  ma  vie  en  exil  , que  d’ufur- 
per  votre  place  par  des  moïens  humains.  Mais 
m’y  trouvant  par  votre  grâce  & fans  l’avoir 
mérite , je  crois  que  votre  intention  eft , que 
le.  peuple  chrétien  m’obéilfe  , luivant  le  pou* 
voir  que  Dieu  in?a  donné  à votre  place,  de  lier 
& délier  au  ciel  & lur  la  terre. 

C’eft  en  cette  confiance  que  pour  l’honneur 
8c  la  défenfc  de  l’églife  de  la  part  de  Dieu  tout- 
puilfant  Pere  & Fils  & Saint  Efprit,  & par  vo- 
tre autorité  , je  défends  à Henri  fils  de  l’empe- 
reur Henri , qui  par  un  orgueil  inoiii  s’ eft  éle- 
vé contre  votre  églift  , de  gouverner  le  roïau^ 
me  Tcutonique  8c  Tltalie  : j’abfous  tous  les 
chrétiens  du  ferment  qu’ils  lui  ont  fait  ou  fe- 
ront , & je  défends  à perfonne  de  le  fervir  com- 
me roi.  Car  celui  qui  veut  donner  atteinte  à 
Fautorité  de  votre  églife  y mérite  de  perdre  lx 
dignité  dont  il  eft  revêtu.  Et  parce  qu’il  a re~ 
fiifé  d:obéir  comme  chrétien  & n’eft  point  re*- 
venu  an  Seigneur;  qu’il  a quitté  en  communh- 
quant  avec  des  excommuniez  , méprifant  les 
avis:  que  je  lui  avois  donnez  pour  Ton  falur,> 
vous  le  fçavez  ; & fe  féparant  de  votre  églife 
qu-ft  a:  voyiu  dîvifër  : jev  le  charge  d^anatheme* 
«r-  votre  nom , afin  que  les'  peuples  fçaehent  * 
jsséme  par  expérience  „ qpe  vous  etes>  Pietree 
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yie  far  cette  pierre  le  fils  de  Dieti  vivant  a 
édifié  (on  églife,  & que  i es  portes  de  l’enfer  ne  An. 1076. 
prévaudront  point  contre  elle.  C’eft  la  première 
fois:  qu’une  telle  fentence  a été  prononcée  con-  . 
tre  un  fouverain.  Otton  évêque  de  Frifingue  hi-  1.  Geft. 
ftorien  très- catholique  & très-attaché  aux  pa- 
pes , écrivant  dans  le  fiécle  fuivant , en  parle 
ainfi.  L’empire  fut  d’autant  plus  indigné  de  cet-  * v~ 
te  nouveauté,  que  jamais  auparavant  il  n’avoit  vu 
de  pareille  fentence  publiée  contre  un  empereur 
Romain-  Et  ailleurs,  je  lis  & relis  les  hiltoires  Pt.  Chn 
des  empereurs  Romains , & je  ne  trouve  nulle  c«  i î • 
part  qu’aucun  d’eux  ait  été  excommunié  par  un 
pape  ou  privé  du  roïaume.* 

Le  pape  prononça  dans  ce  concile  plufîeurs  XXX* 
autres  excommunications.  Premièrement  con-  Autrcs  cr- 
tre  les  évêques*  d’ Allemagne , & nommément  comn]u_*  v 
Sigefroi  de  Maience , Guillaume  d’Utrecht  & mez 
Robert  de  Bamberg-  Sigefroi  eft  excommunié 
& dépofé  , comme  auteur  du  fchifme  entre  le 
roiaume  Teutonique  & l’églife  Romaine  : les 
autres  qui  y ont  confenti  & fbuferit  volontai- 
rement , font  fufpendus  des  fonélions  epifeopa- 
les  : quant  à ceux  qui  y ont  confenti  malgré  eux* 
on  leur  donne  terme  jufques  i la.  faint  Pierre,- 
pour  fe  juftifier  devant  le  pape  , en  perfonne  ou 
par  députez.  Les  évéques  de  Lombardie  font 
fùlpendus  & excommuniez , pour  avoir  conju- 
ré par  ferment  contre  le  faint  fiége.  Il-  y avoit 
long-temps  que  le  pape  avoit  excommunié  Ot- 
ton  évêque  deRatisbonne,  Otton  de  Confiance, 

Bouchard  de  Laufane  , le  comte  Eberard,  Ul- 
rie  & quelques  autres  * dont  le  roi  fuivoit  ies: 
confeiisi 

' Et  ce  même  concile  de  Rome , le  pape  cx*^ 
communia  quelques  évêques  de  deçà  les  monts  ;; 

Ravoir  Berengcr  évêque  d’Agde  , pour  avoit 

jpomiEuniqué  avec  f archevêque  de-  Narbonnç* 
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excommunié  , & avoir  exerce  quelques  Forïc£ 
tions  pour  cet  archevêque.  Herman  archevêque 
de  Vienne  fut  auûi  excommunié , parce  qu’aïantf 
été  jugement  dépofé  pour  fimonie , parjure , fa- 
crilege  , & apoftafie  ,il  ne  lailioit  pas  d’inquiéter 
Féglife  devienne;  & on  interdit  les  églifes  de' 
Romans  & de  faint  Irenée  de  Lion,  tantqu’Her- 
man  les  occuper  oit.  On  excommunia  Didier  5c 
les  clercs  de  l’églife  de  Romans  ; l’abbé  de  faint- 
Gilles  & le  comte  de  faint  Gilles  à caufe  de  fa  . 
parente,  Humbert  de  Beaujeu  pour  fes  vexa* 
tions  contre  Tégiife  de  Lion.  On  excommunia1 
Etienne  évêque  de  Pui,  fîmoniaque&  homicide, • 

& Ponce  évêque  de  Grenoble  5c  on  confirma 
ce  que  Tévêque  de  Die  avoit  fait  & ordonne 
dans  (a  légation.  " 1 

C’étoit  Hugues  que  le  pape  avoit , comme* 
j’ai  dit , ordonné  évêque  de'Die  en  1073.  8c 
fait  fon  légat.  Il  tint  en  cette  qualité  plulîcurs; 
conciles  : le  premier  à Anfe  près  de  Lion  : le 
fécond  à Clermont  en  Auvergne,  où  Etienne 
évéque  de  Clermont  fut  dépofé  pour  avoir  quitté 
fon  Jfîége  & ufurpé  celui  du  Pui  en  Vêlai* 

C etoit  Etienne  de  Polignac  liirnomitié  Taille- 
fer,  fils  du  vicomte  Armand  : il  avoit  été  pré* 
vôt  du  Pui , & trouvoit  cette  églife  plus  à fa 
bienféance.  Dans  le  même  concile  de  Clermont 
on  dépofa  Guillaume  fimoniaque  5c  ufurpateur  __ 
du  fiége  de  Clermont  ; & on  en  ordonna  evéque 
ï>urand  fécond  abbé  de  la  Chaife-Dieu.  Etienne 
alla  à Rome,  & promit  au  pape,  par  ferment^ 
de  quitter  l’églife  du  Pui  : mais  comme  il  ne 
Saiflbit  pas  de  s y maintenir  jpar  force , il  fut  en* 
corê  excommunié  par  le  légat  Hugues , 5c  le 
pape  confirma  cette  excommunication.  C’cft  ce 
qui  paroit  par  deux  lettresduvingt-troifiéme  de 
Mars. 

* incontinent  ajprès  le  concile  de  Rome  ,1e 


> 
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pape  envoïa  à tous  les  fidèles  le  décret  contre  an<I076v 
le  roi  Henri,  avec  une  lettre  où  il  dit  : Vous 
avez  appris,  mes  frétés  , l’entreprife  inoiüe  & _ Klt(l  c'*" 
l’audace  erimineHc  des  fehifmatiques , qui  blaf- 
phément  le  nom  du  Seigneur  en  la  perfonne  de  1 
faint  Pierre  : l’injure  faite  au  faint  fiége  telle 
que  vos  peres  n’ont  rien  vû , ni  rien  oiii  dire  de 
iembiable,  & qu’auetm  écrit  ne  nou9  apprend 
qu’il  foit  jamais  rien  venu  de  tel  de  la  part  des 
.païens*  ou  des  hérétiques*.  C’eft  pourquoi  fi  vous 
croïcz  que  faint  Pierre  ait  reçu  de  J e su  s- 
G hr  r st  les  clefc  duroïaume  des  deux , pen-' 
fez  combien  vous' devez  être  maintenant  affli-' 
gez  de  l’injure  qui  lui  eft  faite , & que  vous  n’ê-r 
tes  pas  dignes  de  participer  à fa  gloire  dans  le 
•ciel , fi  vous  ne  prenez  part  ici  bas-  à fes  fouf- 
irances.  Nous  vous  prions  donc  d’implorer  inf- 
tamment  la  mifericorde  de  Dieu^  afin  qu’il  tour^ 
ne  les  coeurs  de  ces  impies  a la  pénitence  : ou 
fqu’arrétant  leurs  mauvais  defleins  , il  montre 
combien  ils  fontinfenfez  de  vouloir  rënverfef' 

.l’a  pierre  fondée  par  Jésus  - C h r fs  r : vous 
verrez  par  ce  papier  inclus , comment  & pour 
-quelles  caufes  faint  Pierre  a frappé  le  roi  d’ar 
-jiathême,  : 

Le  roi  Henri  célébra  à Utrecht  la  fête  de  XXXL' 
pâques,  qui  cette  année  1076.  fut  le vingt-fep-  G^i0^rume' 
riéme  deMarsÆuillaume  évêque  d’Utrecht,pour  .évêque  d’d-- 
faire  fa  cour  au  prince , déclamoit  furieufement  trecht. 

: contre  le  pape;  & il  n’y  avoît  prefque  point  de  fê- 
Te*,  où  prêchant  pendant  la  mefle  il  n’en  parlât 
indignement  : Tappellant  parjure,  adultéré  & 
faux  apôtre  ; & déclarant  que  lui  & les  autres 
évêques  l’avoient  excommunié  piufieurs  fois.' 

Peu  de  temps  après  que  les  fêtes  de  paques  furent' 

Îiaffces  ,-  & que  le  roi  fe  fût‘ retiré  d’Utrêchtin 
’evêque'  fut  faifî  tout  d’ün  coup  d’une  griéve- 
maladie:^  3c  Xeatanr  des  douleurs  xrès-aiguês^ 
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il  crioit  d’une  voix  lamentable  devant  tous  les  a£ 
Mans,  que  par  un  juite  jugement  de  Dieu  il  avoit 
perdu  la  vie  prefente  & la  vie  éternelle , pour 
avoir  fécondé  en  tout>  avec  emprellèment  les 
mauvaifes  intentions  du  roi  ; & que  pour  ga- 
gner fes  bonnes  grâces , il  avoit , contre  fa  con- 
fcicnce  , chargé  d’opprobres  le  pape  ; quoiqu’il 
fçût  bien  que  c étoit  un  feint  homme  & d’une 
vertu  apoftolique.  On  dit  qu’il  mourut  de  la  for- 
te fans  fecremens.  Son  fucceffeur  fut  Conrard 
camerier  de  tf archevêque  de  Maïcnce. 

Cependant  Guibert  archevêque  de  Ravenné, 
fit  affembler  à Pavie  après  Pâques  les  évêques* 
de  Lombardie  v & là  ils  excommunièrent  de 
nouveau  le  pape.  I es  feigneurs  du  roïaume  em- 
baraffez  s’ils  dévoient  déférer  à cette  excommu- 
nication , confuitcrent  quelques  évêques  : qui 
leur  dirent  , que  perfonne  ne  pouvoit  juger  ni 
excommunier  le  pape.  Ainfi  les  cfprits  furent 
partagez  en  Allemagne  &.en  Italie  entre  le 
pape  & le  roi:  car  ceux  de  fon  parti  difoient 
aufii,  qu’il  ne  pouvoit  être  excommunié.  C’eft 
le  fujet  d’une  grande  lettre  du  pape  à Herman 
évéque  de  Mets,  qui  étoit  revenu  àîbn  obéiflàn*’ 
ce,  après  avoir  feivi  le  parti  du  roi*  ' Il  parle 
ainfi.  x 

Quant  à ceux  qui  difent  qn’un  roi  ne  doit 
pas  être  excommunié  , quoique  leur  imperti- 
nence mérite  qu’on  ne  leur  réponde  point , nous 
les  renvoions  aux  paroles  & aux  exemples  des 
peres.  Qu’ils  iifent  ce  que  feint  Pierre  ordonna 
au  peuple  dans  l’ordination  de  feint  Clément 
touchant  celui  que  l’on  fçaitn’étrè  pas  bien  avec 
l’éveque.  Qu’ils  apprennent  que  l’apotre  dit: 
Etant  prêts  à punir  toute  défobéiflance.  Et  dé 
qui  il  dit  : Il  ne  faut  pas  meme  manger  avec 
eux.  Qu’ils  confidcrent  pourquoi  le  pape  Za-* 
cfaarie  dépofe  le  roi  de  France  ^ & déchargea1 
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toas  lesFrançois  du  ferment  qu’ils  lui  a voient  fait.  . 

Qu’ils  apprennent  dans  le  regiffre  de  S.  Gre-  Lj™ 
goire,  qu’en  des  privilèges  donnez  à quelques  10t‘  ' 
églifes  , il  n’excommimie  pas  feulement  les 
rois  & les  feigneurs  qui  pourroient  y contre- 
venir , mais  il  les  prive  de  leur  dignité.  Qu’ils 
n’oublient  pas  que  faint  Ambroife  , non  con- 
tent d’excommunier  Tbeodofe  , lui  défendit 
encore  de  demeurer  à la  place  des  prêtres  dans 
l’églife  ; quoique  ce  prince  fût  non  feulement 
roi.,  mais  véritablement  empereur  , par  fes 
mœurs  & par  fa  puiflance.  Peut-être  veulent- 
ils  dire  , que  quand  Dieu  dit  à faint  Pierre  : 

Paillez  mes  brebis  , il  en  excepta  les  rois  : Jotn.  mr 
mais  ne  voient -ils  pas  qu’en  lui  donnant  le  1 7» 
pouvoir  de  lier  & de  délier , il  n’en  excepta 
perfonne  ? Que  fi  le  faint  fiége  a reçu  de  Dieu  nCw.vi.j. 
le  pouvoir  de  juger  les  chofes  fpirituelies  f 
pourquoi  ne  jugera -t’il  pas  auffi  les  tempo- 
relles ? Vous  n’ignorez  pas  de  qui  font  mem- 
bres les  rois  & ies  princes , qui  préfèrent  leur 
honneur  & leur  profit  temporel  à l’honneur 
& à la  juflice  de  Dieu.  Cat  comme  ceux  qui 
mettent  la  volonté  de  Dieu  avant  la  leur,  & 
lui  obéiflent  plutôt  qu’aux  hommes,  font  mem- 
bres de  Jésus  - Christ;  ainfi  les  autres 
font  membres  de  i’antechrift.  Si  donc  on 
juge  quand  il  le  faut  les  hommes  fpirituels, 
pourquoi  les  fcculiers  ne  feront- ils  pas  encore 
plus  obligez  à rendre  compte  de  leurs  mauvai- 
fes  aétions.  . 

Mais  ils  croient  peut  - être  que  la  dignité 
roïalc  eft  au-deflûs  de  i’epifcopalc.  On  en  peut 
voir  la  différence  par  l’origine  de  l’une  & de 
l’autre.  Celle-là  a été  inventée  par  l’orgueil  hu- 
main , celle-ci  inftituée.  par  la  bonté  divine  r 
celle-là  recherche  inceffàmment  la  vaine  gloire  : 
celle-ci  alpire  toujours  à la  vie  cciefie.  Aufil 
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paftoraf  , qn£ 
l’cpifcopat  eft  autant  au-deflbs  de  la  roïauté* 
que  l’orau-deflus  du  plomb,  & l'empereur  Con- 
ftantin  prit  la  demiere  place  entre  les  évêques. 1 

Le  pape  dit  enfuitc , qu'il  a donné  à quelques 
évêques  le  pouvoir  d’abfoudre  les  feigneurs, 
qui  ont  eu  le  courage  de  s’abftenir  delà  com* 
munion  dû  roi  : mais  pour  le  roi  lui-même , 
il  s'en  referve  rabfolution , enconnoiflance  de 
caufe.Cette  lettre  eft  du  vingt-cinquicme  d’Août 
1076.  On  y voit  les  fondemensde  cette  doc- 
trine inoüic  juiques  alors  , que  le  pape  eut 
droit  de  dépoter  les  fouverains.  Je  laifle  aux 
fçavans  à juger  combien  les  fondemens  font  fb- 
lides  : j^obferve  feulement  ce  qui  luit,  en  fa- 
veur de  ceux  qui  font  moins  inftruits.  La  prev 
miere  autorité  eft  tirée  d'une  lettre  apocryphe 
de  faint  Clement  à faint  Jacques,  & ne  par- 
le que  de  l'excommunication  , non  plus  que 
les  deux  pafîages  de  faint  Paul.  Orlaqueftioit 
n’étoit  pas  fi  les  rois  pouvoient  être  excom- 
muniez, mais  fi  l’excommunication  lesprivoit 
de  leur  paiflance  temporelle.  Quant' aux  exem- 
ples , le  pape  Zacharie  ne  dépofa  point  le  roi 
Childeric , mais  il  fut  feulement  confùlté  par 
les  François  , qui  vouloient  le  dépofèr;  & ce 
prince  nétoit  ni  excommunié  , ni  criminel, 
mais  feulement  méprifé  pour  fon  incapacité* 
Le  privilège  de  faint  Grégoire  eft  celui  de  l'hô- 
pital d'Autun  : où  quelques-uns  croient  que 
cette  claufe  de  privation  des  dignitez  tempo- 
relles a été  ajoutée  ; d'autres  la  regardent  com- 
me une  malediélion  & une  menace.  Quant  à 
l’empereur  Theodofe,  faint  Ambroife  ne  pré- 
tendit jamais  lui  rien  ôter  de  fa  puiflance  tem- 
porelle. Le  refte  de  ce  qu’avance  Grégoire  V IT* 
prouveroit  trop  s’il  étoit  vrai  ; car  h ceux  qui 
ont  droit  de  juger  le  fpiritucl  , avoient  droit 
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faint  Ambroife  dit-il  dans  fon 


( . , 

Livre  foixAnte-ieuxiimél  307 

plus  forte  raifon  de  juger  le  temporel , îl  ne  fau- 
droit  plus  d’autres  juges , ni  d’autres  princes  que 
les  évéques  ; & fî  les  puiffances  temporelles  n’é- 
toient  établies  que  par  l’orgueil  humain  ,1a  reli- 
gion devroic  les  détruire  : mais  récriture  nous 
apprend  , que  toute  puiflance  vient  de  Dieu, 
meme  celle  des  princes  infidèles. 

Vers  le  même  temps  le  pape  écrivit  une  autre 
grande  lettre  à tous  les  éveques , les  feigneurs  & 
les  fideles  du  roïaume  Teutonique , où  fuppofant 
le  droit,  il  entreprend  de  juftifier  cette  excom- 
munication,par  l’expofition  des  faits  & delà  con- 
duite qu’il  a tenue  à l’égard  du  roi.  Lors,  dit-il, 
que  nous  étions  encore  dans  l’ordre  de  diacre, 
aïant  été  informez  des  actions  honteufes  du  roi, 
& délirant  fa  corredion , nous  l’avons  fouvent 
averti  par  nos  lettres  & par  fes  envoïc2,  de  mener 
une  vie  di*»nc  de  (a  naiffance  & de  fa  dignité  : 
mais  étant  arrivez  au  pontificat  , nous  avons 
compris  que  Dieu  nous  demanderoit  compte  de 
fon  ame  , avec  d’autant  plus  de  feveritè  , que 
/flous  avions  plus  d’autorité  pour  le  reprendre. 
C’eft  pourquoi  voïant  Ion  iniquité  croître  avec 
Tâge , nous  avons  redoublé  nos  exhortations  & 
•nos  inftances.  11  nous  a fouvent  envoïé  def 
lettres  foûmifes , s’exeufont  fiir  fa  jeuneffe  &fur 
les  mauvais  confeils  de  fès  miniftres , & pro- 
mettant de  fuivre  nos  avis  : mais  il  les  a mepri- 
fez  en  effet , fe  plongeant  de  plus  en  plus  dans 
les  crimes.  Alors  nous  avons  invitez  à péniten- 
ce quelques-uns  de  fes  confidens , par  le  confeil 
defquels  il  avoit  vendu  des  évéchez  & des  ab- 
: haïes  à des  perfonnes  indignes  ; & voïant  qu’a- 
près  les  délais  que  nous  leur  avions  donnez  , ils 
demeuroient  opiniâtres  dans  leur  malice  : nous 
les  avons  excommuniez  , comme  il  étoit  jufte, 
& averti  le  roi  de  les  éloigner  de  fa  maifon  & de 
. fes  confeilsr 
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Cependant  les  Saxons  fe  fortifiant,  &leroï 
fe  voiant  abandonne  de  la  plus  grande  partie 
de  fon  roiaume , nous  écrivit  encore  une  lettre 
très-foumife  : nous  priant  de  réparer  les  maux 
qu'il  avoit  faits  à i’eglife , & nous  promettant 
pour  cet  effet  toute  lorte  d’obéifiance  & de  fc- 
cours.  Et  depuis  il  confirma  ces  promefies  à nos 
légats  Humbert  évêque  de  Prenefle  & Gerauid 
évéque  d'Oftie-x,  qui  le  reçurent  à pénitence, 
& entre  les  mains  dcfquels  il  fit  ferment  par  les 
étoles  qu’ils  portoient.  Mais  quand  il  eut  rem- 
porté la  vidoire  contre  les  Saxons  ; les  adions 
de  grâces  qu’il  en  rendit  à Dieu  furent  d’oublier 
toutes  fes  promeffes  , de  recevoir  en  fa  familia- 
rité les  excommuniez  , & remettre  les  églifes 
dans  la  première  confafion.  Touchez  d’une  vi- 
ve douleur  nous  lui  avons  encore  écrit , pour 
l’exhorter  à fe  reconnoître  , & lui  avons  envoie 
trois  hommes  pieux  de  fes  fujets , pour  l’aver- 
tir en  fecret  de  faire  pénitence  de  tant  de  cri- 
mes, pour  lefquels  il  méritoit,  non  feulement 
d’etre  excommunié  ; mais  d’être  privé  de  la  di- 
gnité roiale  félon  les  loix  divines  & humaines1. 
Enfin  nous  lui  avons  déclaré , que  s’il  n’édoignoit 
de  lui  les  excommuniez  , nous  ne  pouvions  don-* 
ner  autre  jugement , finon  qu’il  demeurât  félon 
fon  choix  excommunié  avec  eux. 

Mais  ce  prince  s’irritant  contre  la  corredion 
n’a  point  ceffé  qu’il  n’ait  obligé  prefque  tous  les 
évêques  d’Italie  , & en  Allemagne  tous  ceux 
ou’il  a pu  , à renoncer  à l’obéiflance  du  faint 
fiége.  Voiant  donc  fon  impiété  montée  au  com- 
ble , nous  l’avons  excommunié  ^>ar  jugement 
fynodal , pour  avoir  communique  avec  des  ex- 
communiez , pour  n’avoir  pas  voulu  faire  pé- 
nitence de  fes  crimes  , & pour  avoir  déchiré  l’é- 
glife  par  un  fchifme.  Le  pape  exhorte  enfuite 
Tes  Allemands  à demeurer  fermes  dans  le  boa 
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parti.  Dans  une  autre  lettre  dattée  du  troifîéme  “ 

<lc  Septembre  1076.  il  les  exhorte  à clire  un  au-  An..  1076. 
tre  roi , fi  Henri  ne  fe  convertit  pas  , pourvu  , ïv.  ep.  j. 
qu’ils  le  fafient  de  l’autorité  du  faint  fiege , & 
avec  le  confentement  de  l’imperatrice  Agnès 
-mère  du  roi  Henri.  * 

• Il  y en  eut  en  effet  plufieurs  qui  abandonnèrent  yiu  n. 
le  roi,  & plufieurs  de  ceux  qu’il  avoit  faitfouf- 
crirc  à la  condamnation  du  pape  , envoterent 
des  députez  au  pape  pour  lui  demander  péniten- 
ce. Il  les  reçut  à bras  ouverts , & leur  envoia  des 
.lettres  de  confolation.il  y eut  même  des  évéques 
qui  vinrent  à Rome  nuds  pieds  , & y attendirent 
patiemment  jufques  à ce  que  le  pape  les  reçut  en 
grâce.  Uton  archevêque  de  Trêves  étant  revenu  LéimbtrK 
de  Rome , ne vouloit  communiquer  ni  avec  Si- 
gefroi  archevêque  de  Maience  , ni  avec  le  nou- 
vel archevêque  de  Cologne  Hidulfe  , ni  avec 
plufieurs  autres  qui  étoient  les  plus  affidus  au- 
près du  roi , & dont  il  fuivoit  les  confeils.  Uton 
s’en  éloignoit , parce  que  le  pape  les  avoit  ex>- 
çommumez;  & difoit  que  toutefois  il  avoit  ob- 
.tenu  du  pape  à grande  peine , de  pouvoir  par-  . 

1er  au  roi  lèul , fans  communiquer  avec  lui  en 
aucune  autre  maniéré.  A fon  exemple  plufieurs 
«autres  fe  retirèrent  de  la  cour , fans  avoir  égard 
-aux  ordres  réitérez  du  roi*  qui  les  rappelloit. 

..Ceux  du  parti  du  roi  irritez  contre  eux  jufques  p.  13*, 
à la  foreur,  n’épargnoient  ni  les  injures  , mies 
menaces.  Ils  foucenoient  que  la  fentence  du  pa- 
pe ctoit  injufte  & nulle,  puifqu’il  les  avoit  con- 
damnez , fans  les  avoir  citez  canoniquement  au 
concile  ; ni  examinez , ni  convaincus  : que 
l’archevêque  de  Trêves  & ceux  de  fon  parti 
avoient  depuis  long-temps  confpiré  contre  l’é- 
: tat , & n’emploïoient  le  prétexte  de  la  religion 
:&  de  l’autorité  du  pape,  que  pour  ruiner  celle 
du  r ou  Qu’il  devoit  fongej:  à maintenir  fa  di- 
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gnité , & à tirer  de  bonne  heure  contré  fo  en* 
nemis  l’cpée  , que  fuivant  l’apôtre  il  avoit  re- 
çue pour  la  punition  des  méchans.  Il  n’étoit 
pas  difficile  d’exciter  le  roi , qui  n étoit  de  lui- 
meme  que  trop  violent  : mais  voiant  que  les 
feigneurs  fabandonnoient  peu  à peu,  fousprô* 
texte  de  religion , & que  les  menaces  fans  for- 
ce étoient  inutiles  , il  s’accommodoitau  temps, 
& tâchoit  de  ramener  les  feigneurs  parla  dou- 
ceur. Toutefois  il  ne  pouvoit  renoncer  à la  hai- 
ne implacable  qu’il  avoit  conçue  contre  les  Sa- 
xons , & cherchoit  toujours  à les  réduire  en 
fervitude. 

Il  reftoit  encore  en  Afrique  des  eglifos  fous 
la  domination  des  Mufùlmans,  comme  on  voit 
par  quelques  lettres  de  Grégoire  VII.  Dès  là 
première  année  de  fon  pontificat  , il  écrivit  au 
clergé  & au  peuple  de  Carthage , pour  les  re- 
prendre de  ce  que  quelques  - uns  d’entre  eux 
avoient  accufé  leur  archevêque  Cyriaque  de- 
vant les  Sarrafins  : en  forte  qu’il  avoit  été  traité 
comme  un  voleur , & frappé  de  verges  à nud. 
La  lettre  eft  du  quinziéme  de  Septembre  1073* 
Il  écrivit  en  meme  temps  à l'archevêque,  louant 
fa  fermeté,  de  ce  qu’étant  prefenté  à l’audience 
du  roi , il  a mieux  aimé  fouftrir  plufîeurs  tour- 
nions , que  de  violer  les  canons , en  faifant  des 
ordinations  par  l’ordre  de  ce  prince  infidèle.  Il  le 
confoie  & prie  Dieu  de  regarder  enfin  l’églife 
d'Afrique  affligée  depuis  fi  long-temps. 

Il  lui  écrivit  encore  trois  ans  après , c’cft-à- 
dire  au  mois  de  Juin  1076.  déplorant  la  mi- 
fere  de  i’églife  d’Afrique,  où  il  ne  fe  trouvoit 
pas  trois  evéques  pour  en  ordonner  un  qua- 
trième. C’eft  pourquoi , ajoûte-il,  nous  vous 
confeillons  à vous  & à celui  à qui  nous  venons 
d’impofer  les  mains , de  choifîr  une  perfonne 
digne , de  nous  ï envoler  > afin  tju’aprcs  l’avoir 
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ordonné,  nous  vouslerenvoions,  & que  vous  An.io7£ 
puiffiez  faire  des  ordinations  félon  les  canons.  * 9 

Celui  à qui  le  pape  verioit  d’impofer  les  mains, 
étoit  un  prêtre  nommé  Servand,  que  le  paçe 
avoit  ordonné  archevêque  d'Hippone  , ou  plu- 
tôt d'Hippa  dans  la  Mauritanie  de  Sitifi  , quil 
ne  faut  pas  confondre  avecHippone  de  Numi- 
die , que  faint  Au^uftin  a rendue  fi  célébré.  Le 
pape  avoit  ordonné  Servand  à la  priere  du  clergé 
& du  peuple  d’Hippone  , qui  f avoit  élu  , & 
liir  la  recommandation  d’Anzir  roi  de  Mauri- 
tanie , qui  bien  que  Mufuiman  le  lui  avoit  de- 
mandé , lui  envoïant  des  prefens , avec  quel- 
ques Chrétiens  qui  avoient  été  captifs  chez 
lui.  Le  pape  lui  en  fit  fes  remerciemens  par  une  ui.ef.  *•» 
lettre  tres-honnéte  , où  il  dit  : qu'ils  croient 
& honorent  un  feul  Dieu , quoiqu’on  differente 
maniéré , & lui  fouhaite  la  béatitude  éternelle 
dans  le  fein  d'Abraham.  Il  écrivit  aufli  à l’églife  **•  , 
d'Hippone , recommandant  leur  nouvel  arche- 
vêque , & les  exhortant  à mener  une  vie  fi  édi- 
* liante , qu’ils  convertiflént  les  Sarrafins  qui  les 
environnent. 

En  ce  temps  vivoit  Samuel  de  Maroc  Juif  XXXV.  n 
converti,  dont  nous  avons  un  traité  de  contro-  ^aroc6  ^ 
verfe  contre  les  Juifs.  Il  i'adrefle  à un  autre 
Juif  nommé  Ifaac  dont  il  loiie  extrêmement  le  ïWf.  /. 4. 
fçavoir  ; & lui  propofc  fes  obje&ions  par  ma- 
• nieres  de  doutes  & de  difficuitez , quiierem- 
•plilfent  de  crainte  & d'inquiétude.  D'où  vient,  c , t« 
dit-il,  que  nous  autres  Juifs  fournies  générale- 
ment frappez  de  Dieu  dans  cette  captivité,  qui 
dure  depuis  plus  de  mille  ans  : au  fieu  que  nos 
peres , qui  avoient  adoré  les  idoles , tué  les  pro- 
phètes , & rejetté  la  loi  de  Dieu , ne  furent  pu- 
nis que  pendant  foixante  & dix  ans  dans  la  cap- 
tivité deBabylone  ; toutefois  l’écriture  marque 

cette  punition  comme  le  plus  grand  effet  de  la 
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Va  . colere  de  Dieu;  & nous  ne  voïons  aucun  ter- 
*107  me  prefcrit  à celle-ci,  ni  dans  la  loi  ni  dans  les 
prophètes.  Il  faut  donc  que  nous  aions  com- 
mis depuis  quelque  péché  plus  grand , que  n’é- 
toit  l’idolaîrie  de  nos  pères.  Car  c’eft  fans  doute 
cette  défolation  qui , fuivant  le  prophète  Da- 
niel , doit  durer  jufqu'à  la  îin.  . 

Je  crains,  ajoute-t’ii,  que  ce  péché  ne  foit 
d'avoir  vendu  & mis  à mort  ce  Jésus  que 
les  Chrétiens  adorent.  Sur  quoi  il  apporte  plu- 
fîeurs  paffages  dTfaïe  & des  autres  Prophètes 
touchant  la  paffion  de  J e s u s-C  hrist;  & 
marque,  que  ce  qui  en  eft  raconté  dans  notre 
c.  8.  évangile  s’y  accorde  parfaitement.  Il  infîfte  fur 
2>*n.  ix.  ]a  prophétie  de  Daniel  touchant  les  foixante  & 
*•  deux  femaines,  après  lefquelies  il  dit,  que  le 

Christ  fera  tué , la  ville  détruite  & le  fa- 
crifice  aboli.  Je  ne  vois  point , dit-il , d’évàfion 
contre  cette  prophétie  accomplie  , il  y a plus 
de  mille  ans  , par  les  mains  de  Titus  & des 
1 ©.  1 1 . Romains.  Il  diltingue  les  deux  avenemens  du 

Meflie  : l’un  dans  l’humilité  , l'autre  dans  la 

* « 

.*•  1 y . 16.  - gloire,  & les  prouve  par  les  prophètes.  Il  prou- 
ve aufti  îa  réprobation  des  Juifs  & l’éleétion  des 
Gentils.  . • y . 

A la  fin  de  cet  écrit , Samuel  emploie  contre 
les  Juifs  ce  qui  eft  dit  de  Jésus-Christ 
dans  l’alcoran  & fes  commentaires.  Les  Sarra- 
fins  , dit-il , reconnoificnt  qu’il  étoit  le  Meffie 
prédit , & qu’il  avoit  reçu  de  Dieu  le  pouvoir 
de  faire  des  miracles  , de  guérir  toutes  les  ma- 
ladies , chaflér  les  démons  , & refluficiter  les 
morts  : qu’il  fçavoit  tout  & connoilloit  le  fe- 
cret  des  coeurs  : qu'il  a meprifé  les  richelfes 
& les  plaifirs  fenfueis  : enfin  qu’il  eft  le  Verbe 
de  Dieu.  Or , dit-il , quoique  les  Chrétiens  ne 
nous  allèguent  pas  ce  témoignage  , qui  n’a  pas 
plus  d'autorité  chez  eux  que  chez  nous , il  ne 
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JaifTc  pas  d’être  embarraffant  pour  nous  & avan-  * 11 1 •m 
tageux  pour  eux.  An.  107^-. 

Rodolfe  duc  de  Suabe  , Guelfe  duc  de  Ba- 
vicre , Berthold  duc  de  Carinthie  , Adalbcron  ^ ^rlbw^ 
évêque  de  Virsbourg  , Adalbert  évêque  de  contre  Hcn- 
V ormes  & quelques  autres  feigneurs , s’affem-  ri. 
blcrent  à Ulme  , 8c  réfolurent  que  tous  ceux  Lambert. 
qui  vouloient  le  bien  de  l'état  s’alfembleroient  f'  241# 
à Tribur  près  de  Mayence  le  feiziéme  d’Oclo- 
bre  , pour  remédier  aux  maux  dont  la  paix  de 
l’églife  étoit  troublée  depuis  tant  d’années  5 8c 
ils  le  dénoncèrent  aux  feigneurs  de  Suabe,  de 
Bavière  , de  Saxe  y de  Lorraine  , & de  Fran- 
co nie  , les  conjurant  au  nom  de  Dieu  de  quit- 
ter toutes  leurs  affaires  particulières  , afin  de 
faire  cette  derniere  tentative  pour  le  bien  pu- 
blic. • Les  efprits  furent  tellement  frappez  de 
J’attente  de  cette  affemblce  , que  l’archevêque 
de  Mayence  8c  grand  nombre  d’autres , qui  juf-; 
ques-là  avoient  été  fort  attachez  au  parti  du 
roi  , le  quittèrent  pour  fe  joindre  aux  fei- 
gneurs. 

Au  jour  nommé,  les  feigneurs  de  Suabe  & f.  14 î* 
de  Saxe  fe  trouvèrent  à Tribur  en  très -grand 
nombre  , réfolus  abfoltiment  à dépofer  le  roi’ 

Henri  , 8c  en  élire  un  autre.  Il  y avoit  aufli 
• deux  légats  du  faint  fieee  ,*  Sigehard 
d’Aquilée  & Altman  évêque  de  Pafiau 
d’une  vie  apoftolique  8c  d’une  vertu  fingulicre.  Sup.  li 
Le  roi  Henri  l’ayant  chaffé  de  (a  ville  a main  rxi.  ».  it. 
armée  , il  fe  retira  en  Saxe  fa  patrie  j en  fuite  T VlU  af0 
il  alla  à Rome  & expofa  au  pape  Grégoire 
fujet  de  fon  voyage  8c  la  maniéré  dont  il  avoit  2 * 
été  traité.  Il  renonça  même  a 1 évêché  entre 
les  mains  du  pape,’  fai  fan  t fcrupule  d’en  avoir 
reçu  l’invcftiture  de  la  main  d’un  laïque.  Un 
jour  comme  le  pape  déliberoit  avec  les  cardi- 
naux fur  la  reftitution  d’ Altman , qui  s’y  op- 
Tomc  XXIZ,  . Q 
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pofoit , une  colombe  volant  par  l’églife;  vînt  s'ar- 
rêter fur  la  tête  de  l’humble  évêque.  Alors  le  pape, 
fans  plus  hefiter  ôta  fa  mitre  & la  mit  fur  la  tête 
d’Altman , le  déclarant  en  même  temps  évêque 
8t  légat  du  faint  fiege  > & le  renvoya  en  Allema- 
gne avec  fa  bénédiction. 

A l’aflèmblée  de  Tribur , les  légats  étoient 
accompagnez  de  quelques  laïques  , qui  ayant 
quitté  de  grands  biens  , s'étoient  réduits  pour 
l'amour  de  Dieu  à une  vie  privée  & pauvre.  Le 
pape  les  avoit  envoïez  pour  déclarer  à tout  le 
monde  que  le  roi  Henri  avoit  été  excommunié 
pour  de  juftes  caufes  > &c  promettre  le  confen- 
tement  & l’autorité  du  pape  pour  l’élcétion  d’un 
jautre  roi.  Ces  bons  laïques  ne  vouloient  com- 
muniquer avec  perfonne  qui  eût  communiqué 
çn  quelque  maniéré  que  ce  fût,  avec  le  roi  Henri, 
depuis  fon  excommunication  , jufques  à ce  que 
çelui-là  eut  été  abfous  par  l’évêque  Altman.  Ils 
évitoient  de  même  ceux  qui  avoient  communi- 

2ué  dans  la  priere,  avec  les  prêtres  mariez  ouïes 
moniaqees. 

On  délibéra  fept  jours  de  fuite  fur  les  moïens 
de  prévenir  la  ruine  de  l’état.  On  reprefentoit 
toute  la  vie  du  roi  Henri , les  crimes  infâmes, 
dont  il  s'étoit  deshonoré  dès  fa  première  jeu- 
nette  ; les  injufticcs  qu'il  avoit  faites  à chacun 
en  particulier  & à tous  en  commun.  Qu'ayant 
éloigné  d’auprès  de  lui  les  feigneurs  , il  avoit 
élevé  aux  premières  dignitez  des  hommes  fans 
naiffance  , avec  lefquels  il  déliberoit  jour  8c 
nuit  fur  les  moïens  d’exterminer  la  noblcffe. 
Que  laiffant  en  paix  les  nations  barbares  , il 
avoir  armé  contre  fes  propres  fujets  , rempli 
de  fan  g & de  divifions  le  itnaume  que  fes  pe- 
rcé lui  avoient  laiffé  très-floriffant  , ruiné  les. 
églifes  & les  monafter^s,  & employé  la  fubfif- 
tance  des  perfonnes  confacrées  à Dieu  , à payer 
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• fcs  croupes  , & à bâtir  des  fortereffes  j non  r - 

pour  arrêter  les  courtes  des  étrangers  , mais  An.  ie7*-+ 
pour  troubler  la  tranquillité  du  païs  , & réduire 
une  nation  libre  à une  dure  fcrvitude.  Qu’il  n’y 
avoit  plus  nulle  part  ni  confolation  pour  les 
neuves  & les  orphelins , ni  refuge  contre  l’op- 
preflion  &.  la  calomnie  , ni  refpeét  pour  les 
loix,  ni  difcipline  dans  les  moeurs,  ni  autorité 
dans  l’églife  , ni  dignité  dans  l’état , tant  l’im- 
prudence d’un  fcul  homme  avoit  apporté  de 
confufion.  Ils  concluoient , que  l’unique  remede 
à tant  de  maux  , étoit  de  mettre  au  plutôt  à fa 
place  un  autre  roi  capable  d’arrêter  la  licence  , 

& de  raffermir  l’état  chancelant. 

Pendant  que  l’on  délibcroit  ainfi  à Tribur , LamLcre. 
le  roi  Henri , avec  ceux  de  fon  parti , étoient  t*  M4* 
à Oppenheim  en  de^a  du  Rhin  , un  peu  plus 
haut , d’où  il  leur  envoïoit  fouvent  des  dépu- 
tez pour  leur  faire  de  belles  promeffes.  Il  en 
vint  jufques  à leur  offrir  d’abandonner  le  gou- 
vernement de  l’état,  pourvu  qu’ils  lui  laiffaffenc  • 
feulement  le  nom  & les  marques  de  la  roïauté. 

Ils  répondirent , qu’après  les  avoir  tant  de  fois 
trompez  par  les  promeffes  & par  fes  fermens  , 1 

il  ne  pouvoit  plus  leur  donner  aucune  affurance.- 
Qu’il  ne  leur  étoit  pas  même  permis  en  con- 
fcience  de  communiquer  avec  lui , depuis  qu’il 
étoit  excommunié  » & que  le  pape  les  aïant 
ab fous  des  fermens  qu’ils  lui  avoient  faits,  ils 
dévoient  profiter  d’une  fi  belle  occafion  pour  fc 
donner  un  digne  chef. 

Enfin  comme  ils  étoient  prêts  à paffer  le 
Rhin  & aller  attaquer  le  roi  , ils  lui  envoïe- 
rent  dire  pour  la  derniere  fois , qu’ils  vouloient 
bien  s’en  rapporter  au  jugement  du  pape  : qu’ils 
l’engageroient  à venir  à Ausbourg  à la  Purifica- 
tion de  la  Vierge  : que  l’on  y tiendroit  une 
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. - affemblée  de  tous  les  feigneurs  du  roïaumc,  où' 
An„  i©7^.  le  pape  aïant  oüi  les  raifons  des  deux  parties,  con- 
d.amncxoit  Henri, ou le  renvoïeroitabfous.  Que  fi 

{>ar  la  faute  il  n’obtenoit  pas  fon  abfolution, avant 
’,an  & jour  de  fon  excommunication  , il  feroit 
à jamais  déchu  du  roïaume,  fans  aucune  efperan- 
ce  de  retour.  Si  le  roi  acccptoit  cette  propofi- 
tion  , ils  demandoient  pour  preuve  de  fa  bonne 
* volonté,  qu’il  renvoïât  auffi-tôt  d’auprès  de  lui 
tous  les  excommuniez  , qu’il  retirât  fa  garnifou 
d.c  Vormes , & y rétablît  l’évêque. 

Leroi  trop  heureux  de  fortir  meme  à des  con- 
ditions honteufes  du  péril  où  il  fe  trouYoit , pro~ 
jnit  tout  ce  qu’on  voulut  > & fit  aufii-tôt  fortir  de 
fon  camp  l’archevêque  de  Cologne  , les  évêques 
de  Bamberg,  de  Strasbourg  , de  Bâle,  de  Spire, 
de  Laufanc , de  Ceitz , d’Ofnabruc  , & les  autres 
excommuniez.  Il  rendit  Vormes  à l’évêque  , fe 
retira  à Spire  & y vécut  comme  les  feigneurs 
lui  avoient  preferit.  Les  Sueves  & les  Saxons 
s’en  retournèrent  triomphans  chez  eux  > & en* 
voient  des  députez  à Rome  pour  inftruire  le  pape 
de  ce  qui  s’étoit  palfé  , & le  prier  inftamnient 
de  vouloir  bien  fe  rendre  à Ausbourg  au  jour 
nommé. 

Mais  le  roi  comprit  que  fon  falut  dépen- 
, jg™,  doit  d’être  abfous  de  l’excommunication  avant 

Ce  entadic.  f an  & jour  > & nc  crut  Pas  s^r  d’attendre  que 
le  pape  vînt  en  Allemagne  , où  il  auroit  à foû- 
t.enir  la  prefcnce  , non-feulement  de  ce  juge  ir- 
rité , mais  encore  de  fes  accufateurs  obftinez  à fa 
perte.  C’eft  pourquoi  il  jugea  que  lp  meil- 
leur parti  poux  lui , étoit  d’allpr  au-devant  du 
pape  jufqucs  en  Italie , & de  faire  tous  fes  ef- 
forts pour  obtenir  à quelque  prix  que  ce  fut 
fon  abfolution  , après  laquelle  tout  lui  devien- 
drait facile , puiique  la  religion  ne  feroit  plus 
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tin  prétexte  pour  empêcher  les  feigneurs  de  lui  ’ * 

parler  , & Tes  amis  de  le  feeourir.  Il  partit  donc  An.  107^* 
de  Spire  peu  de  jours  avant  Noël  , avec  la  reiiie' 
fa  femme  & fon  fils  encore  enfant , fans  être 
accompagné  què  d’un  feul  noble  Allemand,  & 
fans  prefque  trouver  perfonne  qui  l’aidât  pour 
les  frais  d’un  fi  grand  voïage. 

Il  fut  bien  averti  que  les  ducs  Rodolfe,  Guelfe,  P • 

8t  Bcrthold  avoient  mis  des  gardes  à tous  les 
partages  des  montagnes  pour  l’empêcher  d’en- 
trer d’Allemagne  en  Italie  : c’eft  pourquoi  il 
laifla  le  droit  chemin  & vint  par  la  Bourgogne  , 

• où  il  fut  reçu  par  le  comte  Guillaume  oncle  de 
- fa  mere  , & célébra  la  fête  de  Noël  à Befançon. 

Dc-là  il  entra  en  Sayoye , dont  le  comte  Ame- 

• dée,  bien  que  fon  beau-frere  , ne  lui  permit  le 
. partage  que  moyennant  la  certion  d’une  bonne 
•province.  Il  trouva  d’extrêmes  difficultés  à paf- 
' fer  les  Alpes  , à caufe  de  la  rigueur  de  l’hyver , 

qui  fut  telle  cette  année,  que  le  Rhin  demeura 
glacé  à le  traverfer  à pied  depuis  la  faint  Martin 
prefque  jufques  au  mois  d’Avril.  Le  roi  Henri 
ne  fut  arrêté  ni  par  les  neiges  , ni  par  les  glaces  ÿ 
qui  rendoient  les  chemins  gliflans  dans  les  pré- 

• cipices , parce  qu’il  étoit  prefle  par  le  terme  que 
les  feigneurs  lui  avoient  preferit,  fçavoir  le  bout 
de  T an  de  fon  excommunication* 

Quand  le  bruit  fe  fut  répandu  que  le  roi  étoit  f «,  247* 
arrivé  en  Italie  , tous  les  évêques  & les  comtes 
de  Lombardie  , virent  à l’envi  le  trouver,  lui 
rendant  l’honneur  qui  étoit  dû  à fa  dignité  , 

& en  peu  de  jours  une  armée  innombrable  saf- 
fembla  auprès  de  lui  : car  il  n’étoit  point  enco- 
re venu  en  Italie , où  dès  le  commencement  de 
fon  règne  on  défiroit  fa  prefencc , pour  répri- 
mer les  féditions , les  brigandages  & les  autres 
défordies  dont  ce  roïauine  étoit  affligé.  D’ail- 
leurs on  difoit  que  le  roi  irrité  contre  le  pape, 


I 


3 1 ? tfiftoire  ’EccltfîaJhque. 

r 1 venoit  à deffein  de  le  dépofer  : ce  qui  réjouif- 
. An.  1077.  foit  extrêmement  les  Lombards,  croïant  avoir 
trouvé  l’occafion  de  fe  vanger  du  pape  qui  les 
avoir  excommuniez. 

XXXVIII.  ' Cependant  Grégoire  s'étoit  mis  eu  chemin 
Comtede  pour  fe  rendre  à Ausbourgà  la  Chandeleur,  fui- 
Mathilde,  vantlapriere  des  feigneurs  Allemands  qui  lui  en 
aYoicnt  écrit.  Il  fortit  de  Rome  malgré  les  fei- 
gneurs Romains  , qui  le  détournoient  de  ce  voya- 
ge , à caufe  de  l'incertitude  de  i'évenement  ; & 
il  fut  conduit  par  Mathilde  comteffe  de  Tofca- 
ne.  Cetrc  princefle  étoit  fille  du  marquis  Boni- 
face  & de  la  comtefle  Beatrix  , qui  en  fécondés 
noces  époufa  Godefroi  duc  de  Lorraine  , & Go- 
defroi  le  BoflTu  fils  de  ce  prince  du  premier  lit , 

. époufa  Mathilde,  mais  ils  vécurent  prefque  tou- 
jours féparez  s car  Mathilde  ne  vouloit  point 
quitter  l'I talie  pour  fuivre  fon  mari  en  Lor- 
raine y & il  y étoit  retenu  par  le  gouvernement 
de  fon  état , & le  fervice  du  roi  Henri , auquel 
il  fut  toujours  très-fidele  & très-utile  : ainfî  à 
peine  venoit-il  en  Italie  une  fois  en  trois  ou 
lambert.  quatre  ans.  Ce  duc  qui  fe  trouve  aufli  nommé 
f • 134*  Gozelon  par  diminutif,  fut  tué  à Anvers  Je 
&omini\o  vingt- feptiéme  de  Février  1076.  ainfi  Mathilde 
lib.  1.  fc  trouva  veuve  à l'âge  de  trente  ans  : car  elle 
étoit  née  en  1046.  & elle  perdit  fa  mere  Bea- 
trix environ  fîx  femaincs  après  fon  mari.  La  mere 
& la  fille  avoit  un  grand  attachement  pour  le 
pape  Grégoire  , comme  il  paroît  par  fes  lettres  : 
mais  depuis  que  Mathilde  fut  veuve  , elle  étoit 
prefque  toujours  auprès  de  lui , & le  fervoit  avec 
une  affeftion  merveilleufe.  Et  comme  elle  étoit 
majtreffe  d'une  grande  partie  de  l'Italie  & plus 
puiffantc  que  les  autres  feigneurs  du  païs  : par 
tout  où  le  pape  avoit  befoin  d'elle,  elle  y ac- 
couroit  aufli-tôt , & lui  rendoit  les  mêmes  de- 
voirs qu'à  un  pere  ou  à un  feigneur*  * * 
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C’efl  ce  qui  donna  prétexte  aux  partifâns  du  - — 

roi  Henri , & particulièrement  aux  clercs  dont  An.  1077. 
le  pape  condamnoit  les  mariages  facrilegcs  , de 
l'accufer  lui-même  d’un  commerce  criminel  avec 
Mathilde.  Mais  ajoute  l’hiftorien  Lambert  /tou- 
tes les  perfonnes  fênfées  voyoient  plus  clair 
que  le  jour  , que  crétoit  un  faux  bruit  : car 
la  princeife  n’auroit  pû  cacher  fa  mauvaife  con- 
duite dans  une  aufli  grande  vijle  que  Rome  & 
au  milieu  d’une  fi  grone  cour  > & le  pape  de  fou 
côté  nicnoit  une  vie  fi  pure  & fi  exemplaire, 
qu’il  ne  donnoit  pas  lieu  au  moindre  mauvais 
foupçon  : outre  que  les  miracles  qui  fe  faifoient 
fouYent  par  fes  prières  , joints  à Ion  zele  ardent 
pour  la  difeipline  de  l’églife  , le  juftifioient  af- 
lez.  C’eft  ainfi  que  parle  cet  hiftorien  homme 
rrès-fenfé  lui-même  & qui  finie  fon  hiftoire  cet- 
te année. 

Le  pape  étant  donc  en  chemin  pour  aller  en  XXXIW 
Allemagne,  fut  bien  furpris  quand  on  lui  dit,  Le  pape  à 
que  le  roi  étoit  déjà  en  Italie.  Il  ne  (çavoit  à CanoiTc. 

3uel  defTein  ce  prince  étoit  venu,  fi  c’étoit  pour 
emander  pardon  ou  pour  fc  venger  d’avoir  été 
excommunié.  Le  pape  en  attendant  qu’il  fut 
mieux  informé  des  intentions  du  roi , fe  retira 
par  le  confeil  de  Mathilde  dans  une  fortereffe 

3u*clle  avoit  en  Lombardie.  C’étoit  le  château 
e Canufium  ou  Canolfe  près  de  Rcge  , qu’il 
ne  faut  pas  confondre  avec  l’ancienne  ville  de 
Canolfe  vers  Bari  à l’autre  extrémité  de  l’I- 
talie. Plufieurs  évêques  Allemans  & plufieurs  Lambert. 
laïques  , que  le  pape  avoit  excommuniez  , & p.  148, 
que  le  roi,  pat  cette  raifon  , avoit  été  obligé 
d’éloigner  de  fa  perfonne,  ayant  échapé  à ceux 
qui  gardoient  les  paffages  , arrivèrent  en  Italie  , 

& vinrent  à Canolfe  nuds  pieds  & vêtus  de  lai- 
ne fur  la  chair,  pour  demander  au  pape  l’abfolu- 
tion.  Il  répondit,  qu’il  ne  falloit  pas  réfufer  le 

O ni) 
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— - i pardon  à ceux  qui  reconnoîtroient  fincerement 

AN.  1077.  leur  péché  : mais  qu’une  fi  longue  défobéiflan- 
ce  demandoit  une  longue  pcnitence.  Comme  ils 
déclarèrent  qu’ils  étoient  prêts  à fouftïir  tout  cc 

3u’il  leur  preferiroit  , il  fit  feparer  les  évêques 
ans  des  cellules  chacun  à part , leur  défendant 
de  parler  à perfonne , & de  prendre  autre  nour- 
riture qu’un  repas  médiocre  le  foir.  Il  impofa 
aufii  aux  laïques  des  pénitences  convenables  , 
félon  l’âge  3c  les  forces  de  chacun.  Après  les 
avoir  ainli  éprouvez  pendant  quelques  jours.  Il 
les  fit  venir  , leur  fit  une  douce  réprimande  & 
leur  donna  l’abfolution  : mais  en  les  congédiant 
il  leur  recommanda  très- expreffément  de  ne 
point  communiquer  avec  le  roi  Henri  i jufqu’à 
ce  qu’il  eût  fatisfait  au  faint  fiege  : leur  permet- 
tant feulement  de  lui  parler  pour  l’exciter  à pé- 
nitence. 

Cependant  le  roi  Henri  fit  venir  la  comtefie 
Mathilde  à une  conférence,  d’où  il  la  renvoya 
au  pape  chargée  de  prières  & de  promefles,  3c 
avec  elle  fa  belle-mere  la  comtefie  de  Savoye  , 
avec  le  comte  fon  fils  , le  marquis  Azon  & quel- 
ques autres  feigneurs  d’Italie,  & Hugues  abbé 
de  Clugni  > car  il  fçavoit  que  ces  perfonnes  a- 
voient  beaucoup  de  crédit  auprès  du  pape.  Le 
roi  le  prioit  de  l’abfoudre  de  l’excommunica- 
tion ; 3c  ne  pas  legerement  ajouter  foi  au  fei- 
gneurs Allemans  , qui  ne  l’accufoient  que  par 
pafiïon.  Le  pape  répondit , qu’il  étoit  contre  les 
loix  de  l’églife  d’examiner  un  accufé  en  l’abfen- 
ce  de  fes  accufateurs  j & que  fi  le  roi  fe  con- 
fioit  en  fon  innocence , il  ne  devuit  point  crain- 
dre de  fe  prefenter  à Ausbourg  au  jour  nommé, 
où  il  lui  feroit  juftice , fans  fe  lailfer  prévenir  par 
fes  parties.  Les  députez  dirent,  que  le  roi  ne 
craignoit  point  de  fubir  le  jugement  du  pape  en 
quelque  lieu  que  ce  fût  : mais  qu’il  étoit  prelfé 
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par  l’année  de  Ton  excommunication  prête  à ex- 
pirer > &.  que  les  feigneurs  attendoient  ce  jour , 
après  lequel  ils  ne  l’écouter  oietît  plus  & le  dé- 
clareroient  privé  fans  retour  delà  dignité roïale. 
O’eft  pourquoi  il  prioit  inftamment  Je  pape  de 
l’abfoudre  feulement  de  l’excommunication  : fe 
foumettant  pour  cet  effet  à telle  condition  qu’il 
lui  plairoit , & promettant  enfuite  de  répondre  à 
-fes  accufateurs  en  tel  lieu  & à tel  jour  que  le 
pape  ordonneroit , & de  renoncer  à la  couronne, 
s’il  ne  pouvoir  fe  juftifier. 

Le  pape  réfîfta  long-temps  y craignant  la  lege- 
reté  du  roi  : mais  enfin  cedant  à l’importunité 
des  députez  & à leurs  raifons , il  dit  : S’il  eft 
•véritablement  repentant , qu’il  nous  remette  la 
couronne  & les  autres  marques  de  la  roïauté  , 
Sc  qu’il  s’en  déclare  déformais  indigne.  Les  dé- 
putez trouvèrent  cette  condition  trop  dure,  & 
prefferent  le  pape  de  ne  pas  poufTer  ce  prince  à 
l’extrémité.  Il  le  laifla  donc  fléchir  avec  bien  de 
'la  peine,  & dit  : Qu’il  vienne,  & qu’il  répare 
par  fa  foumiffion  1 injure  qu’il  a faite  au  faint 
lîege.  Le  roi  vint  en  effet  à Canolfe  , & laif- 
-fant  dehors  toute  fa  fuite,  il  entra  dans  la  forte- 
reiîe,  qui  avoit  trois  enceintes  de  murailles  : on 
le  fit  demeurer  dans  la  fécondé  fans  aucune  mar-. 
que  de  fa  dignité  , au  contraire  il  étoit  nuds  pieds, 
& vêtu  de  laine  fur  la  chair  j & pafTa  tout  le 
jour  fans  manger  jufques  au  fortir  , attendant 
l’ordre  du  pape.  Il  pafïa  de  même  le  fécond  & le 
troiiîéme  jour. 

î^atriéme  jour  le  pape  permit  qu’il 
vînt  en  fa  prefcnce  > & après  plufîeurs  difeours 
-de  part  & d’autre , il  convint  de  lui  donner  l’ab- 
iolution  aux  conditions  fuivantes.  Que  Henri 
fe  prefenteroit  à la  diète  generale  des  feigneurs 
JUlernans,  au  jour  & lieu  qui  feroient  marquez 
par  le  pape  à 6c  y répondroit  aux  accufacions 
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■ propofécs  contre  lui  , dont  le  pape  feroit  juge 
An.  1077.  s’il  \ouloit.  Que  fuivant  Ton  jugement  il  garde- 
ioit  le  roïaume  ou  y renonceroit  , félon  qu’il 
paroîtroit  innocent  ou  coupable  : fans  que  ja- 
mais il  tirât  aucune  vengeance  de  cette  pourfuite 
faite  contre  lui.  Que  jufqucs  au  jugement  de 
la  caufe,  il  ne  porteroit  aucune  marque  de  la 
dignité  roïale,  8c  ne  prendroit  aucune  part  au 
gouvernement  de  Tétât , feulement  qu’il  pour- 
roit  exiger  les  fervices , c’eft-à-dire , les  rede- 
vances néceflaires  pour  l'entretien  de  la  maifon. 
Que  ceux  qui  lui  avoient  prêté  ferment,  en  de- 
meureroient  quittes  devant  Dieu  8c  devant  les 
hommes.  Qu’il  éloigneroit  pour  toujours  de  fa 
perfonne  Robert  évêque  de  Bamberg,  8c  les  au- 
tres dont  les  confeils  lui  avoient  été  préjudicia- 
bles. Que  s’il  fe  juftifioit  8c  demeuroit  roi , il 
feroit  toujours  fournis  8c  obéiffantau  pape,  8c 
lui  aideroit  félon  fon  pouvoir  , à corriger  les 
abus  de  fon  roïaume  contraire  aux  loix  de  l’égli- 
fe.  Enfin  que  s’il  manquoit  a quelqu’une  de  ces 
conditions,  l’abfolution  feroit  nulle,  il  feroit 
tenu  pour  convaincu,  fans  jamais  être  reçu  àfe 
juftifier  > 8c  les  feigneurs  auroient  la  liberté  d’é- 
lire un  autre  roi. 

Ht  lv#  Henri  accepta  toutes  ces  conditions  , 8c  on 
fft.  efift.  drefla  un  a&e  fommaire  par  lequel  il  promet- 
m 1.  toit  de  fe  rapporter  au  jugement  ou  à l’arbitrage 

du  pape , touchant  les  plaintes  formées  contre 
lui  par  les  feigneurs  Allemands  > 8c  de  donner 
• entière  sûreté  au  pape  , pour  aller  de  - là  les 
Monts  ou  ailleurs.  Cet  a&e  étoit  datté  du  vingt- 
huitième  de  Janvier  1077.  & toutefois  Domni- 
zon  auteur  du  temps  dit,  que  le  roi  reçut  abfo- 
lution  le  vingt- cinquième  de  Janvier  , qui  eftle 
jour  de  Ja  converfion  de  faint  Paul.  Le  roi  confir- 
ma ces  promelTes  par  les  fermens  les  plus  folem- 
- ne  1s  : mais  le  pape  voulut  aufli  que  les  média- 
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teufs  dix  traité  fuflcnt  fes  cautions.  Hugues  abbé  •* 

de  Clugni  prétendant  que  (a  profeffion  ne  lui  An.  1077. 
permettoit  pas  de  jurer,  donna  fa  foi  en  la  pre- 
fence  de  Dieu.  Eppon  évêque  de  Ceitz  en  Saxe, 

Grégoire  évêque  de  Verceii , le  marquis  Azon  & 
les  autres  feigneurs  de  la  conférence,  jurèrent 
fur  des  reliques,  que  le  roi  obfcrveroit  inviola- 
blement  tout  ce  qu’il  avoit  promis. 

Ainfî  le  pape  l’ayant  abfous  de  l’excommuni-* 
cation  célébra  la  méfié , & après  la  confecration 
il  le  fit  approcher  de  l’autel  avec  les  afliftani 
qui  étoient  en  grand  nombre  : puis  tenant  à fa 
main  le  corpsde  nôtre- Seigneur  , il  dit  : J’ai  reçu 
depuis  long- temps  des  lettres  de  vous  & de  ceux 
de  votre  parti , où  vous  m’accufiez  d’avoir  ufur- 
pé  le  faint  fiege  par  fimonie  , & d’avoir  com- 
mis , tant  avant  mon  épifeopat  que  depuis , des 
crimes,  qui  félon  les  canons  me fermoient  l’en- 
trée aux  ordres  facrez.  Et  quoique  je  puffe  me 
juftifier  par  le  témoignage  de  ceux  qui  fçavent 
comment  j’ai  vécu  depuis  mon  enfance  r & de 
ceux  qui  ont  été  les  auteurs  de  ma  promotion 
à l’épifcopat  t toutefois  pour  ôter  toute  ombre 
de  fcandale  , je  veux  que  le  corps  de  nôtre- 
Seigneur  que  je  vais  prendre  foie  aujourd’hui  une 
preuve  de  mon  innocence,  & que  Dieu  me  fafic 
mourir  fubitement  fi  je  fuis  coupable.  Ayant  ainfi 
parlé  il  prit  une  partie  de  l’hoftie  & la  con- 
suma. 

Le  peuple  fit  des  acclamations  de  joie , loiiant  f . ty#. 
Dieu  & félicitant  le  pape  de  cette  preuve  de  fon 
innocence  » & le  pape  ayant  fait  faire  filence  / 
s’adrefia  au  roi , & lui  dit  : Faites,  s’il  vous  plaît, 
mon  fils  , ce  que  vous  m’ayez  vû  faire.  Les 
feigneurs  Allemans  vous  chargent  de  quantité 
de  crimes,  pour  lefquels  ils  prétendent  que  vous 
devez  être  interdit  pendant  toute  vôtre  vie  , non 
.feulement  de  toute  fonction  publique  6c  de  la 
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communion  ecclefiaftique  \ mais  de  tout  com-* 
J°77*  mcrce  de  la  vie  civile.  Us  demandent  inftamr 
ment  que  vous  foïez  jugé , &.  vous  fçavez  l’incer- 
titude  des  jugemcns  humains.  Faites  donc  ce 
que  je  vous  confeille  * & fi  vous  vous  fentez  in- 
nocent,délivrez  Téglife  de  ce  fcandale  & vous  mê- 
me de  cet  embarras:  prenez  cette  autre  partie  de 
l’hoftie , afin  que  cette  preuve  de  votre  innocence 
ferme  la  bouche  à tous  vos  ennemis , & m’engage 
à être  votre  défenfeur  le  plus  ardent,  pour  vous 
reconcilier  avec  les  feigneurs  & finir  à jamais  la 
guerre  civile. 

Le  roi  qui  ne  s’attendoit  à rien  moins  , fur- 
pris  & embarraffé , commença  à reculer,  Sc  s’é- 
tant retiré  à part  avec  fes  conndens  , il  délibéra 
en  tremblant  fur  ce  qu’il  devoit  faire  pour  évi- 
ter une  épreuve  fi  terrible.  Enfin  aïant  un  peu 
repris  fes  efprits  , il  dit  au  pape , que  les  fei- 
/ gneurs  qui  lui  étoient  demeurez  fidcles , étoient 
abfens  pour  la  plupart,  auffi-bien  que  fes  accu- 
fateurs  ; & qu’ils  n’ajoûteroient  pas  grande  fai 
à ce  qu’il  auroit  fait  fans  eux  pour  fa  juftifi- 
cation.  C’cft  pourquoi  il  prioit  le  pape  de 

fer  ver  l’afFaire  en  fon  entier  à un  concile  gene- 
ral. Le  pape  fe  rendit  fans  peine  à la  priere  du  roi  : 
il  ne  laifa  pas  de  lui  donner  Je  corps  de  notre- 
Seigneur  s & ayant  achevé  la  meffc,  il  l’invita 
à dîner,  où  il  le  traita  a vçc  beaucoup  d’hon- 
neurs & après  l’avoir  inflruit  foigneufement  de 
tout  ce  qu’il  devoit  obfcrver  , il  le  renvoya  aux 
fiens  qui  étoient  demeurez  aflez  loin  hors  du 
château. 

Incontinent  après  l’abfolution  du  roi , le  pa- 
pe en  donna  avis  aux  feigneurs  Allemans  , par 
une  lettre  où  il  dit  : Suivant  la  réfolution  prife 
avec  vos  députez  nous  fommes  venus  en  Lom- 
bardie ,<  environ  vingt  jours  avant  le  terme  au- 
quel quelqu’un  des  ducs  deyoient  yenir  au- de- 
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Tant  de  nous  a’ux  palfages  des  montagnes.  Mais 
apres  ce  terme  expiré  , on  nous  manda  qu'on 
ne  pouvoir  nous  envoyer  d’efeorte  : ce  qui  nous 
mit  en  grande  peine,  parce  que  nous  n'avions 
pas  d'ailleurs  de  moyen  de  pafler  chez  vous. 
Cependant  nous  apprîmes  certainement  que  le 
roi  venoit  , & avant  que  d’entrer  en  Italie , il 
nous  offrit  par  des  envoyez  de  fatisfaire  en  tout 
à Dieu  & à faint  Pierre,  & nous  promit  toute 
obéillance  pour  lacorre&ion  de  fes  mœurs,  pour- 
vû  quil  obtînt  fon  abfolution.  Nous  confultâ- 
mes  & différâmes  long- temps  , le  reprenant  for- 
tement de  fes  excès  par  les  envoyez  de  part  & d au- 
tre i & enfin  il  vint  fans  marques  d'hoflilité  6c 
peu  accompagné  à la  ville  de  Canoffe  où  nous  de- 
meurions. 

Il  fut  trois  jours  à la  porte  fans  aucune  mar- 
que de  dignité  royale  , nuds  pieds  ôc  vêtu  de 
laine  , demandant  mifericordc  avec  beaucoup  de 
larmes  : en  forte  que  tous  les  afliftans  ne  pou- 
voient  retenir  les  leurs,  & nous  prioient  inftam- 
•mentpour  lui , admirant  notre  dureté;  & quel- 
ques-uns crioient , que  ce  n'étoit  pas  une  leve- 
rité  apoftolique , mais  une  cruauté  tyrannique. 
Enfin  nous  lailfant  vaincre,  nous  lui  donnâmes 
l’abfolution  &le  reçûmes  dans  le  fein  del'églife: 
après  avoir  pris  de  lui  les  sûretez  tranferites  ci- 
deffous,  qui  furent  aufli  confirmées  par  l’abbé  de 
Clugni , par  les  comtefTes  Mathilde  & Adélaïde, 
& plufîeurs  autres  feigneurs  évêques  & laïques  : 
ce  qui  s'étant  ainfi  paffé , nous  defirons  pafler 
chez  vous , fi- tôt  que  nous  en  aurons  la  commo- 
dité , pour  travailler  plus  efficacement  à la  paix 
de  l'églife  & de  l’état  : car  vous  devez  être  perfua- 
.dez , que  nous  avons  laiffé  toute  l'affaire  en  fuf- 
pens  jufqu'à  ce  que  nous  la  puiflïons  terminer  par 
' yotreconfeil.  * 

* « Avant  que  le  roi  fortît  de  Canoffe  , le  pape 
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•-  1 r cnvoyaEppon  évêque  de  Ceitz/pour  abfoudre 

An.  1077.  ceux  qui  avoient  communiqué  avec  ce  prince’ 
Lambert,  avant  fon  abfolution , de  peur  qu’il  ne  retoin- 
r*  1 bât  dans  l’excommunication , en  communiquant- 
avec  eux.  Mais  quand  l’évêque  eut  expofé  aux- 
Lombards  le  fujec  de  Ùl  venufc , ils  s'emportè- 
rent furieufemeiu  contre  lui  de  paroles  & de 
geftes  , empêchant  par  des  cris  moqueurs  , 

• qu’on  n’écoutât  ce  qu’il  di£oit  de  la  part  dit 
pape  , & le  chargeant  des  injures  les  plus  infâ- 
mes. Ils  déclarèrent  qu’ils  ne  comptoient  pour 
rien  l’excommunication  d’un  homme  que  tous 

» les  évêques  d’Italie  avoient  excommunié  lui- 

même  3 qui  avoic  ufurpé  le  faint  liège  par  fimo^ 
nie  , & l’avoit  deshonoré  par  des  homicides , des 
adultérés  & d’autres  crimescapitaux.  Que  le  roi 
s’étoit  couvert  d’une  honte  irréparable  , fe  fou- 
mettant  à un  hérétique  chargé  de  toutes  fortes 

• de  crimes  , trahiflant  indignement  l'églife  êc 
Fêtât , dont  ils  avoient  crû  qu’il  feroit  le  pro- 
tecteur^ les  abandonnant  honteufemeut,  après 
que  pour  le  vanger  , ils  s’étoient  hautement 
déclarez  contre  le  pape.  Les  difeours  des  fei- 
gneurs  de  Lombardie  répandus  parmi  le  peuple  r 
exciterait  bien-tôt  une  grande  haine  contre  le 
roi  -,  & elle  vint  à tel  point  qu’ils  réfolurcnt  una- 
nimement de  le  rejetter , & de  reconnoître  pour. 

^ 2 j,  ^ leur  roi  fon  fils  encore  enfant , de  le  mener  à Ro  - 
* me  , & d'y  élire  un  autre  pape  , qui  le  couron- 
neroit  empereur  & cafferoit  tout  ce  qu'avoir  fait 
Hildebrand^ 

Le  roi  ayant  appris  cette  confpiration  , en- 
voya tout  ce  qu’il  avoit  auprès  de  lui  de  fei- 
gneurs , pour  appaifer  les  Lombards  à quelque- 
prix  que  ce  fût , en  leur  reprefentant , qu’ils  ne 
dévoient  pas  prendre  à injure  ce  qu’il  n’avoit  fait 
que  dans  une  extrême  neceflité , ne  pouvant  fa- 
tisfaire  autrement  les  feigneurs  Allemans , qu’en 
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fe  faifant  abfoudre  avant  le  jour  défi^né.  Il  arrêta  ■ f * — 
ainfi  le  premier  mouvement  de  la  révolté  : mais  An*  1077, 
la  plupart  des  feigneurs  Lombards  fe  retirèrent 
de  fon  armée  fans  congé  : les  autres  le  reçu- 
rent , mais  avec  peu  de  refpeét  , témoignant 
ouvertement  leur  mépris  de  fa  legereté  , & leur 
indignation  de  ce  qu’il  avoit  trompé  leurs  efpe- 
rances.  Il  éprouvoit  le  même  mépris  des  peu- 
ples dans  toutes  les  villes  où  il  pafioit , &il  crut 
enfin  que  le  feul  moïen  d’appaifer  les  Lombards  * 

& de  regagner  leur  affe&ion  y étoit  de  rompre 
le  traité  qu’il  venoit  de  faire  avec  le  pape  , com- 
me il  fit  au  bout  d’environ  quinze  jours.  Il  com- 
mença donc  à rappeller  auprès  de  lui  Ulric  de 
Cosheim  & fes  autres  confidcns  que  le  pape 
avoir  excommuniez  5 & dans  l'aflembiée  des  fei- 
gneurs il  déclamoit  continuellement  contre  le 
pape,  l’accufant  d’être  auteur  de  tous  les  troubles 
dans  l’églife  & dans  l’état  >&  exhortant  les  Lomv 
bards  à fe  venger  fous  fa  conduite  , des  inju- 
res qu’ils  en  avoient  reçues  vil  les  appaifa  ainfi , 

& fes  troupes  croiifoicnt  tous  les  jours. 

En  Allemagne  l’archevêque  de  Mayence , les 
évêques  de  Virsbourg  & de  Metz  les  ducs 
Rodolfc,  Guelfe  & Berthold  avec  plufieurs  autres  ^c^r" 
feigneurs,  réfolurent  que  les  feigneurs  Saxons  * * 

& les  autres  qui  s’interelfoient  au  bien  de  l’état  r 
s’affembleroient  le  treiziéme  de  Mars  à For- 
cheim  en  Franconic  > & ils  écrivirent  au  pape  , 
que  puifque  le  roi  , par  fes  artifices  , l’avoit 
empêché  de  fe  trouver  à Ausbourg  à la  Chan- 
deleur , il  ne  manquât  pas  au  moins  de  venir  à 
Forcheim.  Le  pape  étoit  encore  à Canoffe  & 
dans  les  forterelfes  voifines  1 réfolu  de  ne  re- 
tourner à Rome  qu’après  fon  voïage  d’Alle- 
magne. Aïant  donc  re^u  les  lettres  des  feigneurs 
Allemands,quoiqu’il  fut  déjà  bien  averti  du  chan- 
gement du  toi , il  ne  laiila  pas  de  lui  enyo iet 
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» un  cardinal  nommé  Grégoire  avec  d’autres  I£* 
An.  1077.  gats  : pour  lui  dire,  qu’il  étoit  temps  d’accom- 
plir fcs  promcfles,  & qu’il  fe  trouva  t à For- 
cheim  afin  que  fa  caufe  y fût  jugée  définitive- 
ment par  le  pape.  Le  roi  dillimulant  de  fon.  côté  , 
répondit  que  comme  c’étoit  fon  premier  voyage 
d'Italie  il  y avoir  trouvé  tant  d’affaires , qu’il  ne 
pouvoir  en  fortir  fi  promptement  fans  offenfer 
les  Italiens  : & que  d’ailleurs  le  terme  de  l’afïera- 
'Phx  Greg.  blée  étoit  trop  court.  Il  pria  meme  le  pape  de  lui 
/.  permettre  de  recevoir  la  couronne  à Modoëce  ou 

Monza,  fuivant  l’uiage  des*  rois  de  Lombardie , 
par  les  mains  de  l’évêque  de  Pavie  & de  l'arche- 
vêque de  Milan  : ou  parce  que  ces  deux  prélats 
étoient  excommuniez,  qu’il  en  donnât  la  com- 
miflionà  quelqu'autre  évêque.  Mais  Je  pape  re- 
fufa  : car  il  ne  prétendoit  lui  avoir  rendu  que  la 
communion  de  l’églife  & non  pas  la  royauté , ce 

Îu’ildifoit  ne  pouvoir  faire  fans  le  consentement 
es  feigneuis . 

Le  pape  envoya  donc  en  Allemagne  Bernard 
abbé  de  faint  Viétor  deMarfeille,  homme  d’u- 
ne haute  vertu  , & un  cardinal  diacre  nommé: 
auflï  Bernard , pour  fe  trouver  à l’aflemblée  de 
ïurcheim  , raconter  aux  feigneurs  Allemans  ce 

3ui  s’étoit  pafle  , & leur  dire  , que  l’intention 
u pape  étoit  de  s’y  trouver  lui-même  :<  mais 
que  Henri  lui  avoir  fi  bien  fermé  tous  les  paf- 
fàges,  qu’il  ne  pouvoir  ni  pafler  en  Allemagne  y 
ni  retourner  à Rome  : ainfi , qu’il  les  cxnor- 
toit  à donner  cependant  le  meilleur  ordre  qu’ils 
pourroient  â leurs  afiàires.  C’eft  là  que  finit  l’ex- 
cellente hiftoire  de  Lambert  de  Schafnabourg  : 
mais  l’auteur  de  la.  vie  de  Grégoire  VII.  nous 
apprend  ce  qui  fe  pafla  à l’atfemblée  de  For- 
cheim. 

4*  i».  Les  légats  y prelcnterent  les  lettres  du  pape, 
& dirent , qu’il  ayoit  peu  de  fajisfaâion  du  roi , 
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qui,  contre  fes  promettes,  n’avoit  fait  par  fa  pre- 
fence  qu’encourager  les  ennemis  de  l’églife  ; & 
que  toutefois  il  les  prioit  de  différer  jüfqu’à  fon 
arrivée  l’éle&ion  d’un  nouveau  roi.  Après  que 
les  légats  curent  parlé  , les  évêques  & les  fei- 
gneurs  fe  levèrent  l’un  apres  l’autre  pour  leur 
faire  honneur.  Puis  ils  commencèrent  à fc  plain- 
dre aux  légats  des  maux  que  le  roi  Henri  leur 
avoit  faits,  & qu’ils  avoient  encore  fujet  d’en 
craindre  : ajoutant  qu’il  les  avoit  tant  de  fois 
voulu  furprendre,  qu’ils  ne  pouvoient  fe  fier  à 
fes  fermais  ; & que  s’ils  Pavaient  fouifert  fi  long- 
temps depuis  qu’il  étoit  dépofé  , ce  n’étoit  pas 
qu’ils  efpcraffent  fa  correélion , mais  pour  ôter  à 
leurs  ennemis  tout  prétexte  de  calomnie.  Ce  jour- 
là  fe  patta  en  ces  plaintes. 

. Le  lendemain  ils  allèrent  trouver  les  légats  à 
leur  logis  , & leur  reprefenterent  qu’ils  expo- 
foient  le  roïaume  à une  divifion  (ans  remede, 
s’ils  n’élifoient  un  roi  dans  cette  même  attem- 
blée.  Les  légats  répondirent  ; II  nous  femble 
que  ce  feroit  le  meilleur,  fi  vous  le  pouviez  fans 
péril , de  différer  l’éle&ion  jufqu  a l’arrivée  du 
pape  : mais  vous  avez  l’autorité  entre  les  mains , 
& vous  connoiflez  mieux  que  nous  l’intérêt  de 
l’état.  Les  feigneurs  donc  incertains  de  l’arri- 
vée du  pape  & attiirez  du  péril  qu’il  y avoit  à 
différer  , s’attemblerent  chez  l’archevêque  de 
Mayence;  & confidererent  que  le  pape  avoit 
iaifté  le  délai  à leur  choix;  qu’il  leur  avoit  dé- 
fendu de  reconnoître  Henri  pour  roi  ; & que 
depuis  il  ne  lui  avoit  rendu  que  la  communion 
& non  pas  la  couronne.  Ainfi  fe  trouvant  en- 
tièrement libres , ils  élurent  pour  roi  Rodolfe 
d ic  de  Suaube  , quoqu’il  y refiflât  & deman- 
dât au  moins  une  heure  pour  délibérer,  & ils 
lui  firent  ferment  de  fidelité.  Il  ne  voulut  point 
atturcr  la  fucceiîion  à fon  fils  , mais  il  déclara 
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Nous  voulons  bien  vous  déclarer  que  Rodolfe  — 
qui  a été  ordonné  roi  par  les  Ultramontains , An.  1077. 
n’a  pas  reçu  alors  le  roïaume  par  notre  ordre , M,m  1 
ou  par  notre  confeil  > 8c  que  nous  avons  meme  efift.  18. 
ftatué  dans  un  concile , que  fi  les  archevêques  8c 
les  évêques  qui  l’avoient  ordonné  ne  rendoient 
bonne  raifon  de  cette  action  , ils  feroient  dépo- 
fez  de  leur  dignité  , & Rodolfe  du  roïaume. 

Il  paroît  encore  que  le  pape  ne  tenoit  pas  le  jçib . 1 y, 

droit  de  Rodolfe  pour  inconteftable , par  deux  *j. 
lettres  écrites  peu  de  temps  après  qu’il  put  avoir 
connoiffance  de  cette  élection  > c’eft-à-dire  , le 
dernier  jour  de  Mai  1077.  La  première  , eft 
adreffée  au  cardinal  Bernard  8c  à l’abbé  Bernard 
fes  légats  , à qui  il  dit  : Vous  fçavez  que  nous  fom- 
roes  fortis  de  Rome  pour  aller  en  Allemagne 
procurer  la  paix  : mais  faute  de  l’efcorte  qui 
nous  avoir  été  promife , nous  fommes  demeu- 
rez en  Lombardie  en  grand  péril.  C’eft  pourquoi 
nous  vous  enjoignons  d’exhorter  l’un  & l’autre 
roi  Henri  & Rodolfe  à nous  donner  sûreté  pour 
paffer  en  Allemagne  : car  nous  délirons  termi- 
ner leur  différend  avec  le  confeil  des  clercs  8c 
des  laïques  du  roïaume  , 8c  montrer  auquel  des 
deux  la  couronne  appartient  le  plus  juftement. 

Si  donc  l’un  des  deux  rois  refufe  de  nous  obéir 
en  ce  point , réfiftez  lui  en  toute  maniéré  & juf- 
ques  à la  mort,  s'il  elt  befoin  > empêchez  qu’il 
ne  gouverne  le  roïaume  * & l’excommuniez 
avec  tous  fes  adherans.  Soutenez  au  contraire  ce- 
lui qui  nous  obéira , 8c  le  confirmez  dans  la  di- 
gnité roïale.  Il  parle  de  même  dans  l’autre  let-  tfifi  134. 
tre  qui  eft  adreffée  aux  Allemands.  Il  dit  que  l’un 
8c  l’autre  roi  demande  le  fecours  du  fâint  fiege  : 
il  ordonne  de  rejetter  comme  membre  de  l’antc- 
chrift  celui  qui  nç  lui  obéira  pas  , 8c  de  rendre 
toute  forte  d’obéiffance  à celui  qui  fe  foûmet- 
tra  aux  ordres  des  légats.  En  ces  deux  lettres 
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il  relève  l’autorité  de  faint  Grégoire  , comrfïe 
• An.  1077.  s’écant  attribué  le  pouvoir  de  dépofer  les  fouvtf- 
rains  : niais  il  n’en  allégué  que  la  caufc  fufpeéle 
du  privilège  accordé  à l’hôpital  d’Autun.: 

Quand  les  Allemands  du  parti  de  Rodolfe  eu- 
rent connoiifance  de  ces  lettres  , ils  perdirent 
l’efperance  qu’ils  avoient  dans  la  fermeté  du  pa<- 
pc,  & lui  écrivirent  une  lettre  où  ils  difoient  : 
Sax  %Tf.  Vous  fçavez  , & vos  lettres  que  nous  avons  en 
bijt.p,  140.  rendent  témoignage  j que  ce  n’eft  ni  par  notre 
eonfeii  > ni  pour  notre  intérêt  , mais  pour  les 
injures  fartes  au  faint  fiege , que  vous  avez  dé^ 
pofé  notre  roi  j & vous  avez  défendu  fous  de 
terribles  menaces  de  le  reconnoître  pour  tek 
Nous  vous  avons  obéi  avec  un  grand  péril , 8c 
ce  prince  a exercé  une  telle  cruauté  * que  plu- 
sieurs après  leurs  biens  y ont  encore  perdu  la  vie 
& lai(Té  leurs  enfans  réduits  à la  pauvreté.  Le 
fruit  que  nous  en  avons  reçu  eft , que  celui  qui 
a été  contraint  de  fé  jetter  à vos  pieds  j a été 
abfous  fans  notre  confeil , & a reçu  ïa  liberté 
de  nous  nuire.  Dans  la  lettre  d’abfolution , nous 
n’avons  rien  vu  qui  révoquât  la  fentencc  de 
privation  du  roïaume  , & nous  ne  voïons  pas 
encore  à prefent  qu’elle  puiffe  être  révoquée. 
Après  donc  avoir  été  plus  d’un  an  fans  roi , nous 
en  avons  élu  un  autre  : & comme  il  commen- 
çoit  à relever  nos  efperances  nous  avons  été 
Surpris  de  voir  dans  vos  lettres  , que  vous  nom- 
mez deux  rois , & adreffez  vos  légats  a tous  les 
deux. 

Cette  efpcce  de  divifion  que  vous  avez  faite 
du  roïaume , a divifé  aufïi  les  efprits , parce 
qu’on  a vu  dans  vo$  lettres,  que  le  nom  du  pré- 
varicateur eft  toujours  le  premier  , & que  vous 
iui  demandez  fauf-conduit , comme  s’il  lui  ref- 
toit  de  la  puiflance.  Ce  qui  nous  trouble  enco- 
re , c’eft  que  comme  vous  nous  exhortez  à de^ 
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mcurer  fermes  dans  notre  entreprife  , vous  don-  ~L 

nez  aufli  de  l’efperance  au  parti  contraire  : car  An.  10 77. 
les  confidens  du  roi  Henri , bien  qu’excommu- 
niez avec  lui , font  reçus  favorablement  quand 
ils  vont  à Rome  > & nous  partons  pour  ridicu  » 
les  j quand  nous  voulons  éviter  ceux  avec  qui 
vous  communiquez.  Au  contraire,  on  nous  im- 
pute leurs  fautes  , &.  on  attribue  à notre  négli- 
gence de  n’envoïer  pas  plus  fouvent  à Rome, 
quoique  ce  foit  eux  qui  nous  en  empêchent  con- 
tre leur  ferment.  Nous  croïons  que  votre  inten- 
tion, eft  bonne  , &.  que  yous  agiliez  par  des 
vues  fubtiles  : mais  comme  nous  fournies  trop 
grofliers  pour  les  pénétrer , nous  nous  conten-  • 
tons  de  vous  expofer  les  effets  fenfîbles  de  ce 
ménagement  des  deux  partis  : fçavoir  les  guerres 
civiles,  les  homicides  innombrables,  les  pilla- 
ges , les  incendies,  la  diflîpation  des  biens  eccle- 
itaftiques  &.  du  domaine  des  rois , en  forte  qu’à 
l’avenir  ils  ne  pourront  vivre  que  de  rapines: 

Enfin  l’abolition  des  loix  divines  & humaines. 

Ces  maux  ne  feroient  point , ou  feroient  moin- 
dres , fi  vous  ne  vous  étiez  détourné  ni  à droit 
ni  à gauche  de  votre  réfolution.  Votre  zçj^e  vous 
a engagé  dans  une  route  difficile,  où  il  eft  pé- 
nible d’avancer  ôc  honteux  de  reculer.  Si  vous 
ne  croïez  pas  prudent  de  réfifter  en  face  aux 
ennemis  de  l’églife,  au  moins  ne  détruifez  pas 
ce  que  vous  avez  déjà  fait.  Car  s’il  faut  compter 
pour  rien  ce  qui  a été  défini  dans  un  concile  de 
Rome,  & depuis  confirmé  par  un  légat  : nous 
ne  fçavons  plus  ce  que  nous  devons  tenir  pour 
autentique.  C’eft  l’excès  de  notre  douleur  qui 
nous  fait  parler  ainfi  : car  nous  trouvant  expo- 
fez  à la  gueule  des  loups  pour  avoir  obéi  au 
. pafteur  , s’il  nous  faut  prendre  .garde  même  du 
pafteur,  nous  fournies  les  plus  malheureux  de 
tous  les  hommes#  . ; 


- 

An»  1077. 
XLVI. 
Hugues 
éveque  de 
Die  légat 
en  France. 
IV.  il. 


thr.  Vit- 
dun.p.  19). 
GâU.  Chr . 


334.  ïïijlôire  T.ccleJi*Jiiqué.  * 

Cependant  Gérard  élu  évêque  de  Cambrai  , 
alla  à Rome , & ayoüa  franchement  au  pape  , 
qu’après  l’éle&ion  du  clergé  & du  peuple  , il 
avoit  reçu  du  roi  Henri  le  don  de  l’évcché  : aC- 
furant  qu’il  ignoroit  & le  decret  par  lequel  le 
pape  avoit  défendu  de  recevoir  des  inveftitures 
& l’excommunication  du  roi  Henri.  Il  fe  foû- 
mit  entièrement  au  jugement  du  pape  : qui  fut 
touché  de  compaflion  , fçaehant  d’ailleurs  que 
féleétion  de  Gérard  étoit  canonique  , & que  fa 
vie  précédente  étoit  loiiable.  C’eft  pourquoi  il 
écrivit  à Hugues  évêque  de  Die  , qu’il  croïoit 
devoir  confentir  à fa  promotion.  Toutefois , 
ajoute -t’il,  afin  que  d’autres  n’en  prennent  pas 
avantage , nous  voulons  qu’il  fe  purge  par  fer- 
ment devant  nous  & devant  l’archevêque  de 
Reims  , avec  les  autres  évêques  de  la  province  > 
de  n’avoir  eu  aucune  connoiflance  ni  de  l’excom- 
munication du  roi , ni  de  notre  decret  contre  les 
inveftitures. 

C’eft  pourquoi  nous  vous  enjoignons  d’af- 
fembler  un  concile  en  ces  quartiers-là  3 avec 
le  confentement  du  roi  de  France  , s’il  fe  peut  : 
mais  s%  ne  veut  pas  y confentir  , vous  aflem- 
blerez  le  concile  à Langres  , de  concert  avec 
l’évêque,  en  qui  nous  avons  une  grande  con- 
fiance , & qui  nous  a promis  de  nous  aider 
en  tout , nous  & nos  légats.  Le  comte  Thi- 
baut nous  a fait  auffi  la  même  promefle  , 
que  fi  le  roi  ne  vouloit  pas  recevoir  nos  lé- 
gats , il  les  recevroit  avec  une  grande  affe&ion  ; 

8c  leur  donneroit  toute  forte  de  commodité 
& de  fecours  , pour  célébrer  un  concile  8c 
régler  les  affaires  ecclefiaftiques.  Ce  comte 
étoit  fans  doute  Thibaut  III.  comte  de  Cham- 
pagne 5 & quant  à l’évêque  de  Langres  > c’é-  . 
toit  Rainard  furnommé  Hugues , frere  de  Mi- 
loa  comte  de  Tounerrc  & de  Bar.  Cet  évêque 
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avoir  un  bel  efprit , beaucoup  de  fcience & de-  ^ 

loquence,  car  il  ayoit  particulièrement  étudié  la  An.  i ©77* 
retorique;  &il  étoit  debonconfcil. 

Le  pape  continue  : Voyez  donc  avec  l’évê- 
que de  Langres  où  il  fera  plus  à propos  de  te- 
nir le  concile:  appellez-y  l’archevêque  de  Reims 
8c  le  plus  que  vous  pourrez  d’archevêques  8c 
d’évêques  de  France  t 8c  y terminez  premiere- 
jnent  la  caufe  de  l’évêque  de  Cambrai , puis 
les  affaires  des  évêques  de  Châlons , de  Chartres, 
du  Pui  8c  de  Clermont , 8c  du  monaftsre  de 
Paint  Denis  : en  forte  que  nous  n’en  foions  plus 
fatiguez.  Nous  voulons  auffi  que  vous  faffiez 
affilier  au  concile  notre  venerable  frere  Hugues 
abbé  de  Clugni , étant  aifurez  de  fa  vertu  8c  de 
fon  intégrité.  Au  relie  vous  aurez  foin  de  dé- 
noncer expreflement  dans  ce  concile  qu’aucun 
métropolitain  , ni  aucun  évêque  n’impofe  les 
mains  à celui  qui  aura  reçu  le  don  de  l’évêché 
d’une  perfonne  laïque  > 8c  qu’aucune  perfonne 
puiflante  , ni  autre  , ne  s’ingère  à faire  de  pareils 
dons  , fous  peine  d’encourir  les  cenfurcs  por- 
tées par  le  pape  Adrien  dans  le  huitième  con- 
cile. Vous  ferez  confirmer  ce  decret  par  tout  le 
concile  ; & fi  quelqu’un  reçoit  enfuite  l’invefti- 
ture  , vous  lui  ordonnerez  de  nous  en  venir 
rendre  raifon.  Cette  lettre  eft  du  douzième  de 
Mai  1077. 

. Quant  aux  évêques  qui  y font  nommez  , ce- 
lui de  Châlons  étoit  Roger  III.  fils  de  Herman 
de  Turinge  comte  de  Hainaut.  Dès  le  premier  Gall.  Chr ♦ 
concile  que  le  pape  Grégoire  VII-  tint  à Rome  *• 
en  1074.  il  i’avoit  cité  pour  venir  répondre  à Ll*'  l'  et* 
la  plainte  que  fon  églife  avoit  déjà  plufieurs  fois  * 
réïtcrée  contre  lui  > 8c  l’avoit  menacé  de  dépo- 
fition  : toutefois  il  tint  ce  fiege  jufques  en  l’an 
10^3.  qu’il  mourut.  L’évêque  de  Chartres  étoic 
Robert  , qui  étant  moine  ayoit  envahi  £ctte 
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cglifc  par  ambition  j & après  avoir  juré  furie  * 
corps  de  faint  Pierre  au  mois  d’Avril  10 y6. 
qu’il  la  quitteroit , s’étoit  parjuré  , en  refufant 
de  le  faire  , lorfqu’il  en  fut  admonefté  par  le 
légat.  C’cft  pourquoi  le  pape  écrivit  au  clergé 
& au  peuple  de  Chartres,  de  ne  le  pas  recon- 
noitre  pour  évêque  , ni  pour  feigneur,  &.  d’en 
élire  un  autre.  Il  en  écrivit  auffi  à Richer  ar- 
chevêque de  Sens,  lui  ordonnant  de  facrer  ce- 
lui qui  feroit  élu  canoniquement  ; & d’obliger 
par  cenfures  Robert  & ion  frere  Hugues  , à 
reftituer  dans  trois  femaines  au  clergé  de  Char- 
tres ce  qu’ils  lui  avoient  ôté.  Ces  deux  lettres 
font  du  quatrième  de  Mars  1077.  J’ai  parlé 
d’Etienne  dePolignac  évêque  de  Clermont  , qui 
avoit  ufurpé  l’évêché  du  Pui.  Enfin  l’abbé  de 
faint  Denis  étoit  Yves  , contre  lequel  il  y avoir 
déjà  eu  des  plaintes  portées  à Rome  deux  ans 
auparavant. 

Man  a (Tés  avoit  fuccedé  à Gervais  dans  le 
Ilege  de  Reims  dès  l’année  ic68.  &:  s’étoit  ren- 
du odieux  par  fon  entrée  fimoniaque,  la  difîi- 
pation  du  tréfor  de  l’églife  , les  vexations  con- 
tre fes  clercs  , qu’il  dépouilloit  de  leurs  biens  , 
l’ufurpation  des  abbaïes,  les  excommunicat'ons 
injuftes.  II  étoit  noble , mais  fans  politeiie , plein 
de  fafte,  violent  & emporté  : affeélantla  com- 
pagnie de  la  noblelfe  & méprifant  le  clergé.  Il 
dit  un  jour  que  l’archevêché  de  Reims  feroit 
un  beau  bénéfice  s’il  n’obligeoit  à chanter  des 
mefTes.  Dès  l’année  1073.  FaPc  Grégoire 
VII.  l’ayant  repris  de  ce  qu’il  ufurpoit  les  tiens 
de  l’abbaïe  de  faint  Remi,  il  la  donna  à Guil- 
laume abbé  de  faint  Arnould  de  Mets  homme 
de  mente,  mais  il  la  lui  ôta  enfuite  : ce  qui 
donna  occafion  à l’abbé  Guillaume  , de  lui  dire 
fes  veritez  avec  une  grande  liberté.  En  107^. 
fur  fes  plaintes  de  plufîeurs  perfonnes , qui  fe 
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prétendaient  injuftement  excommuniez  par  l’ar-  - 
chevêque  , le  pape  donna  commillion  à Joffroi  An.  1077. 
évêque  de  Paris  , d’examiner  leurs  caufes  furies  iv.  ep.  10. 
lieux,  8c  s’il  les  trouvoit  juftes  les  abfoudre  par 
l’autorité  du  faintfiege. 

En  execution  des  ordres  du  pape  le  légat  XLVII. 
Hugues  évêque  de  Die  afiembla  un  concile  à Conoile 
Autun  la  meme  année  1077.  du  confentement  d’ Aucun, 
de  Hugues  I.  duc  de  Bourgogne.  Il  s’y  trouva  te.  x.  p. 
plufieurs  évêques  & plufieurs  abbez  de  France  1S0. 

8c  de  Bourgogne  accompagnez  de  clercs  8c  de  brj'ir* 
moii?es,  & on  y traita  plufieurs  affaires  eccle- 
fiaftiques.  Manaffes  y fut  accufé  par  le  clergé 
de  Reims  , comme  fimoniaque  & ufurpateur 
de  cette  égiife  s 8c  il  fut  fu (pendu  de  (es  fon- 
dions , parce  qu’ayant  etc  appelle  au  concile 
pour  le  juftificr,  il  n’y  comparut  point.  QiiVuL-  '" 
les  chanoines  de  Reims  qui  l’avoicnt  acculé  re- 
tournèrent du  concile  , il  leur  tendit  des  em- 
bûches, & enfin  brifa  leurs  maifons,  pilla  leurs 
biens  8c  vendit  leurs  prebendes.  Enfuite  ayant 
reçu  des  lettres  du  pape  pour  aller  fe  purger  dans 
un  concile  avec  fix  évéques  , il  prit  le  chemin 
de  Rome. 

L’églifc  de  Lion  étoit  vacante  par  la  retraite 
de  l’archevêque  Humbert , qui  ayant  été  chafie 
comme  fimoniaque  , s’étoit  fait  moine  à faint 
Claude  dans  le  Mont-Jura.  C’eil  pourquoi  à la 
cinquième  journée  du  concile  d’Autun  , Geboiiin 
archidiacre  de  Langres,  qui  accompagnoit  fon 
évéque , fut  élu  archevêque  de  Lion  fui  vaut 
le  defir  des  clercs  & des  laïques  de  la  même 
églife  , qui  étoient  prefeus,&  du  confentement 
de  tout;  le  concile.  C’étoit  un  homme  de  gran- 
de probité  8c  de  moeurs  exemplaires  , on  le 
tira  de  l’autel  où  il  s’étoit  réfugié  , & on  le 
garda  pour  être  facré  le  dimanche  fuivant.  L’é- 
vêque  de  Langres  & ceux  de  fon  clergé  , qui 
X mt  XLU.  P 
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ccoicnt  prefcns  , furent  affligez  de  ce  qu’on  leur 
An.  1077.  enlevoit  un  n bon  fujec;  & le  lendemain  fixiéme 
jour  du  concile > l’évêque  fe  leva  au  milieu  de 
rademblce,  & fit  un  dilcours  éloquent , où  il  fe 
plaignit  qu’on  lui  avoit  arraché  fon  œil  droit , 
fui  vaut  le  ftile  des  canons,  qui  nomment  l'archi- 
diacre l’œil  & la  main  de  l’évêque. 

Enfuite  il  parla  du  monaftere  de  faint  Bé- 
nigne de  Dijon  , dont  l’abbé  Adalberon  étoit 
mort  la  même  année.  Ce  monaftere  étoit  fort 
déchu  depuis  la  mort  de  l’illuftre  abbé  Guillau- 
me. Il  avoit  perdu  une  grande  partie  de  fon 
temporel,  par  la  négligence  des  abbez  & la  vio- 
Siip.  liv.  iencc  de  Robert  premier  duc  de  Bourgogne, 
lix.  n.  21.  aïeul  de  Hugues  alors  régnant;  & la  diminu- 
tion du  temporel  avoit  attiré  le  relâchement  dç 
l’obfervanc.e.  L’éveque  de  Langres  reprefenta 
donc  le  trifte  état  de  ce  monaftere;  d’où  autre- 
fois on  avoit  tiré  des  prélats  pour  plufieurs  égli- 
fes , & où  il  ne  fe  trouvoit  pas  même  alors  un 
fujet  capable  de  Le  gouverner.  Le  légat  lui  ayant 
dit  de  nommer  celui  des  affiftans  qu’il  croïoit 
dig  ne  de  cette  place  , il  demanda  Jarenton 
prieur  de  la  Chcfe-Dieu  qui  étoit  venu  au  con- 
cile fe  plaindre  des  injuftïccs  que  l'on  faifoit 
à fon  monaftere;  & 1’évçque  de  Langres  , qui 
i’avoit  connu  feculier  , avoit  été  fort  édifié  de 
fa  converfion.  Après  que  l'évêque  l'eut  deman- 
dé, il  s'efforça  de  s’enfuir  fecretcmcnt  à la  fa- 
veur du  tumulte  que  faifoient  les  inoinçs  de  fa 
fuite  pour  s’oppofer  à cette  élcâion  : mais  com- 
me il  sechappoit  il  fut  pris  pleurant  & fenfible- 
ment  affligé  , & ramené  dans  le  concile  , où 
on  le  remit  à l'évêque  dé  Langres , qui  le  fe- 
para  des  fîens  & le  fit  garder  foigneufement. 
Les  moines  de  faint  Bénigne  donnèrent  leur  con- 
jfentement  , & le  dimanche  fuivant  dix-feptié- 
jnc  de  Septembre  1077.  G.eboüin  fut  ûcrc  ac- 
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thevêque  de  Lioa  par  le  légat  j 6c  Jarenton  lut 
béni  comme  abbé  de  faint  Benigne  par  l’évêque  l<î,77* 
de  Langres  , puis  le  concile  fe  fepara. 

On  jugea  dans  ce  concile  d’Aucun  plufieurs 
autres  évêques  de  France  , comme  il  paroît 
par  une  lettre  du  légat  Hugues  de  Die  : où  il 
en  rend  compte  au  pape  en  ces  termes  : Nous  /a.  x.  cône. 
vous  prions  de  vouloir  bien  nous  écrire  votre  f.  3^4* 
fentiment  touchant  la  difpofition  des  églifes  de 
Reims , de  Bourges  8c  de  Chartres.  Sçachezaufli 
que  le  prétendu  évêque  de  Noïon  étant  menacé 
d’un  examen  public  nous  a confefie  fa  fimonie 
en  prcfence  des  évêques  de  Laon  , de  Langres  8c 
de  quelques  autres  : c’efl  pourquoi  il  nous  a pro- 
mis fur  les  évangiles  de  quitter  cette  églife 
quand  vous  l’ordonnerez.  L’évêque  de  Seniis  , 
aïant  reçu  rinveftiture  de  la  main  du  roi , a été 
ordonné  par  cet  herefiarque  de  Reims  contre 
votre  défenfe.  L’évêque  d’Auxerre  ordonné  avant  Hift.  epift. 
l’âge  , n’a  pas  pris  l’invcftiture  de  la  main  du  roi , c. 

quoiqu’il  ait  gagné  fes  bonnes  grâces.  Cetoitf1* 

Robert  fils  du  comte  de  Nevers  6c  proche  pa- 
rent du  roi. 

La  lettre  continue  : Quant  à l’archevêque  de 
Sens  , je  croi  que  yous  aurez  déjà  appris  l’injure 
qu’il  a faite  à votre  autorité  en  notre  légation. 
L’archevêque  de  Bourdeaux  aïant  été  appelle 
l’année  pafiee  au  concile  de  Clermont , n’y  vint 
.point  8c  ne  s’en  excula  point  canoniquement: 
c’eft  pourquoi  il  y futfufpendu,  mais  il  n’a  pas 
lai  fie  d’exercer  Tes  fon&ion^au  mépris  de  notre 
cenfure.  Etant  encore  app^R  au  concile  d’Au- 
tun  , nous  l’avons  fufpendu  , parce  qu’il  ne  nous 
a point  en voïé  d’exeufe.  Nous  vous  prions  donc 
de  nous  écrire  ce  que  vous  voulez  faire  fur  tous 
ces  chefs.  * ^ 

' Nous  vous  prions  inftamment  de  nous  en- 
TOier  par.i’cYêque.  de  Valence  le  pallium  pour 
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l’archcvêquc  de  Lion  , afin  d’autorifer  fon  or-, 
An.  1077.  dination  contre  les  hcretiques  qui  en  murmu- 
rent & fe  prévalent  de  l'indignation  du  roi.  Il 
iroit  lui-même  fe  prefenter  à votre  fa  in  te  té  , fi 
fon  églife  abandonnée  depuis  long-temps  pou- 
voit  iourfrir  fon  abfence.  Ordonnez  à l’évêque 
de  Valence  > & lui  faites  promettre  de  fe  trou- 
ver dans  fon  églife  à la  faint  Jean  , comme 
nous  en  fortunes  convenus  : parce  qu’il  paroît 
très-propre  à combattre  l’arrogance  des  gens  de 
la  province.  Nous  vous  recommandons  com- 
me un  défenfeur  finccre  de  la  foi  catholique 
Manaifes  notre  ami  en  Jésus-Christ,  qui 
dans  le  concile  de  Clermont  quitta  entre  nos 
mains  la  prévôté  de  Reims  qu’il  avoit  mal  ac- 
quife  j & Brunon  très-digne  doélcur  de  la  mê- 
me églife.  Ils  méritent  que  vous  les  foûteniez  par 
votre  autorité  , parce  qu’ils  ont  été  maltraitez 
pour  le  nom  de  J e su  s-Christ  : ainfï  ils 
pourront  vous  donner  confcil  3c  vous  aider  en 
Fra  nce  pour  la  caufe  de  Dieu.  Ce  Manaifes  étoiç 
fils  d’un  feigneur  de  même  nom  , qui  ccoit  vida- 
mc  de  Reims,  & il  en  fut  archevêque  vingt  ans 
après.  Brunon  natif  de  Cologne  étoit  recom- 
mandable dès- lors  par  fa  do&rine  & fa  vertu”, 
& devint  enfuite  bien  plus  illuftre  par  l’ordre  des 
Chartreux  dont  il  fur  le  fondateur.  Ces  deux 
étôient  les  principaux  accufateurs  de  l’archevê- 
que Manaifes..  A la  fin  de  la  lettre  le  légat  Hu-> 
gués  marque  qu’il  devoir  tenir  un  concile  à 
Poitiers  le  quinziéme  de  Janvier. 

XLV1II  Peu  de  temps  aptes  que  le  roi  Henri  eut  reçu 
Donation  rabfolution  du  pape , il  voulut  le  prendre  avec 
ic  Mathil-  h comtelfe  Mathilde  , fous  prétexte  d’une  çon- 
de.  fercnce,  mais  la  prince  (Te  en  étant  avertie  , fe 

Domn>\0.  mira  promptement  avec  le  pape  dan$  des  mon- 
tagnes bién  fortifiées  * & depuis  ce  temps-ià  le 
roi  ne  vit  plus  ni,  le  pape  ni’ Mathilde.  Elle 
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retint  le  pape  pendant  trois  mois  , 3c  ce  fut  alors 
" qu’elle  fit  à l’églife  Romaine  une  donation  par 
écrit  de  tous  fes  états , qui  comprenoient  la  Tof- 
cane  & une  grande  partie  de  la  Lombardie,  s*en 
réfervant  feulement  l’ufufruit  fa  vie  durant,  mais 
elle  cmploïa  toujours  toutes  fes  forces  à fotitenir 
le  pape  Grégoire.  Il  la  quitta  au  mois  de  May 
pour  retourner  à Rome  , ne  voïant  plus  d’appa- 
rence de  pouvoir  palier  en  Allemagne  ; mais  il 
féjourna  en  divers  lieux  à fon  retour  , comme  il 
paroît  par  les  dattes  de  fes  lettres  , & il  n’arriva 
à Rome  qu’au  mois  de  Septembre.  Le  peuple 
vint  au-devant  de  lui  & le  reçut  avec  grande 
joïc , principalement  à caufc  de  la  donation  de 
Mathilde. 

Il  écrivit  depuis  fon  retour  une  lettre  adref- 
fëe  à Richer  archevêque  de  Sens  , à Richard 
de  Bourges  & à leurs  fuffragans , où  il  dit  : Vous 
fçavez  combien  Rainier  évêque  d'Orléans  s’eft 
montré  défobéiflant  contre  le  faint  fiege,  & 
vous  n’ignorez  pas  les  excès  dont  on  l’accu  fe  : 
car  on  dit  qu’il  a envahi  cette  églife  fans  élec- 
tion valable  du  clergé  6c  du  peuple,  quoiqu’il 
n’eût  pas  l’âge  légitime,  & qu’il  a vendu  les  ar- 
chidiaconez  & les  abbaïes.-Nous  l’avons  appel- 
lé  jufques  à trois  fois  pour  s’en  juftificr  , fans 
qu’il  ait  feulement  daigné  envoïer  perfonne 
pour  propofer  fes  excules  > & après  que  nous 
l’avons  fufpendu  & excommunié  , il  n’a  pas  laif- 
fé  de  faire  les  fon&ions  épifcopales.  Il  a même 
permis  à fes  gens  de  tenir  long-temps  prifonnier 
celui  qui  porcoit  nos  lettres.  C’eft  pourquoi 
nous  vous  enjoignons  de  vous  aflembler  au  lieu 
que  vous  jugerez  le  plus  convenable , où  vous 
l’appellerez  pour  répondre  fur  ces  chefs.  Que  fi 
dans  quarante  jours  il  n’y  vient  pas , ou  ne  fe 
purge  pas  canoniquement  > nous  le  déclarons 
depofé  fans  efpcrance  de  reftitution.  Vous  pu- 
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b lierez  eette  feiitencc  , & mettrez  à la  place  de 
Rainier  , Sanfon  dont  vous  m avez  écrit  C'é- 
toit  un  ecclefiaftique  que  le  clergé  & le  peuple 
d’Orléans,  au  moins  une  partie  , avoit  élu  pour 
évéque.  Le  pape  écrivit  une  lettre  conforme  à 
Rainier  lui-même  > & par  deux  lettres  de  l’an- 
née précédente,  il  paroît  qu'il  avoit  déjà  été  ac- 
eufé  devant  Alexandre  IL  Toutefois  l’éledlion 
de  Sanfon  n'eut  pas  d’effet  , & Rainier  étoit 
encore  évêque  d’Oricans  en  io8z. 

: Le  concile  de  Poitiers  indiqué  pour  le  quin- 
ziéme de  Janvier  1078.  fc  tint  en  effet , & le  lé- 
gat Hugues  évêque  de  Die  en  rendit  aulli  compte 
au  pape.  Nous  avons  elfuïé  pluficurs  périls 
en  allant  à ce  concile , & plufîeurs  apportions 
dans  le  concile  même.  Le  roi  de  France  m’a- 

9 

voit  d’abord  écrit  des  lettres , par  lcfquelîcs  il 
témoignoit  un  grand  défir  d’honorcr  & d’ap- 
puïer  notre  légation  : mais  enfuite  il  écrivit  au 
comte  de  Poitiers , lui  défendant  par  la  fidelité 
qu’il  lui  devoit , de  fouffrir  que  nous  tinflions 
un  concile  dans  fes  états , & aux  évêques  de  fa 
dépendance  de  s’y  trouver  : prétendanfque  nous 
voulions  ternir  le  luflre  de  fa  couronne  & des 
feigneurs  de  fon  roïaume.  Cette  conduite  du 
roi  encouragea  les  ennemis  de  la  vérité  à nous 
infultcr , & détourna  de  nous  ceux  qui  étoient 
bien  difpofcz.  Car  l’archevêque  de  Tours  , la 
pefte  & l’opprobre  de  l’églifc  , & l’évéqae  de 
Rennes  avec  lui , s’étoienc  prefque  rendus  maî^ 
très  de  tout  le  concile.  Il  marque  enfuite  les  rc-, 
ptochcs  qu’il  y avoit  contre»  ces  deux  prélats  , 
particulièrement  contre  l’archevêque  accufé  de 
fimonie , puis  il  ajoute  : Ils  avoient  prefque  at-> 
tiré  l’archevêque  de  Lion  à leur  parti  & comr 
me  il  parloit  pour  eux , leurs  fervitcurs  aïant 
rompu  à coups  de  haches  les  portes  de  l’églifc  * 
entrèrent  à main  armée  & troublèrent  le  concile  , 
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Notre  frere  Teuzon  pcnfa  être  tué  dans  ce  ' 
tumulte  > nous  demeurâmes  en  petit  nombre  An.  107$, 
honteufemenc  abandonnez  , 8c  l’archevêque  de 
Tours  fe  retira  infolemmcnt  avec  fcs  lufFra- 
gans.  - ' * 

. - Le  lendemain  le  concile  s’affembla  dans  l’é* 
glife  de  faim  Hilaire,  & comme  l’archevêque 
ne  nous  faifoit  aucune  fatisfaétion  de  cette  in- 
fuite,  nous  le  fufpendîmcs  de  fes  fondions , il 
appel  la  au  faint  fiege  8c  nous  vous  le  renvoyâmes» 

L’abbé  de  Bergues  en  Flandre  lut  accufédçfi-' 
monie  & dépofé.  L’archevêque  de  Befançon 
ne  fe  prefenta  ni  au  concile  d’ Aucun , ni  à celui 
de  Poitiers,  & n*y  envoya  point  d’exeufe.  Nous 
vous  - avons  envoyé  J’évêque  de  Beauvais  accufé 
de  fimonie  , celui  de  Noyon  8c  l’ufurpateur  du 
fiege  d’Amiens  , avec  ceux  qui  l’ont  ordonné.  A 
ta  fin  de  la  lettre  il  ajoûte  : Que  votre  fainteté  ne 
flous  expofe  pas  plus  long-temps  à recevoir  des 
affronts.  Car  les  coupables  que  nous  avons  con- 
damnez courent  à Rome  s-  8c  au  lieu  d’être  trai- 
tez plus  rigoureufement,  comme  ils  le  mérite-  # 
roient , on  leur  fait  grâce  , 8c  ils  en  deviennent 
plus  infolens. 

* On  attribut  à ce  concile  de  Poitiers  dix  ca- 
nons, dont  le  premier  défend  aux  évêques  8t 
aux  autres  ccclefiaftiques  de  recevoir  les  invefti- 
tures  des  rois  ou  des  autres  laïques , ni  aux  laï- 
ques de  les  donner , fous  peine  d’excommuni- 
cation 8c  d’interdit  deséglifes.  Défenfc  d’avoir  c • *• 

O 

deux  prélatures  , deux  prebendes  , 8c  comme 
nous  parlons  aujourd’hui  deux  bénéfices.  Dé-  f* 
fenfes  aux  abbex  8c  aux  moines  d’impofer  des 
pénitences  , finon  par  commiflion  de  l’cfÊqué. 

Les  abbez  feront  prêtres  auffi-bien  que  les  ar-  e.  7 
chiprêtres , les  archidiacres  feront  diacres  ou  per- 


dront leur  dignité. 

O 


L. 

Commétr. 


En  Normandie  le  venerable  Heloüia  abbe  s!Anfclme» 
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du  Dec,  mourut  faintement  dans  une  heureufe 


An.  1078  vieillcflc  , âgé  de  quatre- vingt-quatre  ans  , ■ le 
yita  Uerl.  vingt-fixiéme  d’Août  i078«  Son  fucccficur  fut 
j*c.  6.  . ^n(cjmc  né  en  103  3. "dans  la  ville  d’Aoufte  aux 


confins  de  Bourgogne  &.  de  Lombardie.  Etant 
Vit*  per  maltraité  par  fen  perc , il  quitta  fon  païs,  où  il 
Edner.  Ap.  avoit  commencé  fes  études  avecfuccès  > & aprè^ 
Boll.  1 1.  avoir  pafifé  environ  trois  ans  partie  en  Bourgo- 

f-  866.  8nc  > PartIC  Cl1  France  , il  vint  en  Normandie  , 
& attiré  par  la  réputation  de  Lanfranc  , il  fe'ten- 
dit  fon  difciplc  & gagna  bien -tôt  fon  amitié. 
Comme  il  étudioit  infatigablement,  apprenant 
6c  inftruifant  les  aufres  , abbatantfon  corps  par 
les  veilles , la  faim  & le  froid  : il  lui  vint  en 
penfee,  qu’il  n’auroit  pas^lus  à foufftir  dans 
les  aufteritez  de  la  vie  monaftique,  &.  ne  per- 
droit  pas  le  mérité  de  fes  fouffrances.  Il  reprit 
donc  le  deflfein  qu’il  avoit  eu  des  l’âge  de  quin- 
« ze  ans  de  fe  faire  moine  , &.  fongeaoù  il  feroit 
mieux  à Clugni ou  au  Bec.  Mais,  difoit-il,  en 
l’un  & en  l’autre  le  temps  que  j’ai  emploie  à mes 
* études  fera  perdu:  je  ne  pourrai  y être  utile  àper- 
fonne,  à Giugni  à caufe  de  la  régularité  de  l’ob- 
fervance  : au  Bec  à caufe  de  la  grande  capacité  de 
Lanfranc,  dont  je  ferai  ofFufqué.  Un  refie  d’a- 
mour propre  le  faifoit  penfer  ainfi.  Il  s’en  apper- 
çût  & dit:  Eft-ce  donc  être  moine  que  de  vou- 
loir être  eftimé  & préféré  aux  autres?  Non,  il 
faut  entrer  au  lieu  où  je  ferai  le  plias  méprifé,  où 
je  ferai  compté  pour  rien. 

Il  confulta  Lanfranc  & lui  dit  : j’ai  inclina- 
tion pour  trois  états,  d’être  moine,  ou  ermite, 
ou  vivre  de  mon  bien  & en  fervir  les  pauvres  ; 
je  vdlis  prie  de  me  déterminer.  Son  pere  ctoit 
mort  & tout  le  bien  le  regardoit.  Lanfranc  ne 
voulut  pas  décider  feul  , & le  mena  à Roiicu 
pour  confultcr  l’archevêque  Maurille,  qui  dé- 
cida eu  faveur  de  la  vie  monaftique.  Anfelmc  fut 
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donc  reçu  en  l’abbaïc  du  Bec  en  iotfô.  à l*âge  “ 1 

de  vingt- fept  ans , Lanfranc  en  étant  prieur  fous  An.  1078. 
l’abbé  Helloiiin.  Trois  ans  après  Anfelme  fut 
établi  prieur  à la  place  de  Lanfranc  devenu  abbé 
de  faint  Etienne  de  Caen.  Anfelme  s’appliqua  ✓ 
alors  avec  plus  de  liberté  à l’étude  de  la  théolo- 
gie , & y fit  un  tel  progès  , qu’il  réfolut  des 
queftions  très  - obfcures  inconnues  avant  fou 
temps  : montrant  clairement  la  conformité  de 
fes  décidons  avec  l’autorité  de  l’écriture  faintc. 

Il  n’étoit  pas  moins  éclairé  dans  la  morale.  Il 
connoifToit  fl  bien  les  mœurs  de  toutes  fortes 
de  perfonnes  , qu’il  découvroit  à chacun  les  fe- 
crets  de  fon  cœur  : il  montroit  les  fources  8c 
les  progrès  des  vertus  & des  vices  , avec  les 
moïens  de  les  acquérir  ou  de  les  éviter.  De-là  . 
il  puifoit  en  abondance  de  fages  confeils  & de 
ferventes  exhortations.  * . 

Quand  il  fut  fait  prieur  , quelques-uns  des* 
freres  murmuroient  qu’il  leur  eût  été  préféré  , 
étant  fi  jeune  de  profeflion  : mais  il  ne  fe  dé-, 
fendit  contre  eux  que  par  fa  patience  & fa  cha- 
rité , qui  enfin  les  gagna  , leur  faifant  connoî- 
tre  la  pureté  de  fes  intentions.  Un  jeune  moine 
nommé  Osberne  avoit  beaucoup  d’elprit  & d’in- 
duftrie , mais  beaucoup  de  malice  & de  haine 
contre  Anfelme.  Le  faint  homme  y voiant  dans 
le  fonds  un  beau  naturel , avoit  pour  lui  une 
grande  indulgence  , & fouffroit  fes  puerilitez 
autant  qu’il  le  pouvoit  ; fans  préjudice  de  l'Ob'- 
fer  vance.  Ainfî  peu  à peu  il  l’adoucit.  & s'en  fit 
aimer.  Le  jeune  homme  commença  à l’écouter 
& à fc  corriger  ; & Anfelme  l’aïant  pris  en  af- 
fection , lui  retrancha  les  petites  libertez,  qu’il 
lui  avoit  accordées  , & l’accoutuma  à une  vie 
plus  férieufe.  Il  faifoit  de  grands  progrès  dans 
la  vertu , & donnoit  de  grandes  efperances  des 
Services  qu’il  reudoit  à l’églife  : mais  Anfelme 
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* eut  la  douleur  de  le  voir  mourir  encore  jeûné 

An.  1078.  entré  Tes  bras. 

_ \ 

Fatigué  de  la  multitude  des  affaires,  il  vou- 
lut quitter  la  charge  de  prieur , & alla  à Roüen 
confulter  l’archeveque  Maurille  , qui  lui  dit  : 
Ne  cherchez  pas  , mon  fils  , à vous  décharger 
du  foin  des  autres.  J’en  ai  vu  plufieurs , qui 
aïant  renoncé  pour  leur  repos  à la  conduite  des 
âmes , font  tombez  dans  la  pardfe  , allant  de 
pis  en  pis.  C’eft  pourquoi  je  vous  ordonne  par 
la  fainte  obéi  fiance  de  garder  votre  charge,  & 
ne  la  quitter  que  par  l’ordre  de  votre  abbé.  Si 
même  yous  êtes  appellé  quelque  jour  à une  plus 
grande  ne  la  refufez  pas^  car  je  fçai  que  vous  ne 
demeurerez  pas  long- temps  en  ccttc  place.  Au- 
felme  fe  retira  fort  affligé  5 & continua  de  gou- 
verner avec  tant  de  douceur  & d’aifeétion  , que 
tous  l’aimoient  comme  leur  pere. 

Cette  application  ne  l’empêchoit  pas  de  mé- 
diter les  véritez  de  la  religion  , dont  il  écrivit 
quelques  traitez  pendant  ce  temps  qu’il  étoit 
prieur  du  Bec.  Le  premier  efl  celui  qu’il  nom- 
ma depuis  Monologue  , parce  qu’il  y parle  feul> 
cherchant  par  la  pure  méditation  & les  forces 
de  la  raifon  naturelle  , les  preuves  métaphyfî- 
ques  de  l'exiftance  de  Dieu  , d’où  il  paffe  à la 
connoiiïance  de  fa  nature  & même  des  perfon- 
nes  divines , autant  que  la  raifon  aidée  par  la 
foi  y peut  atteindre.  Il  écrivit  cet  ouvrage  à la 
priere  de  fes  moines  > particulièrement  de  Mau- 
rice fon  cher  difciple  , pour  recueillir  ce  qu’il 
xr.  ef . ioi,  leur  en  avoit  dit  en  divers  entretiens.  Mais  avant 
if»  *3.  que  de  le  publier  , il  l’envoïa  à l’archevêque 
Lanfranc  pour  le  corriger  , & même  le  fuppri- 
mer  s’il  le  jugeoit  à propos.  Anfelme  écrivit 
encore  trois  traitez  étant  prieurs  $ fçavoir  de  la 
vérité,  du  libre  arbitre  & de, la  chute  du  dé- 
, où  il  trahie  l'origine  du  mal.  Il  en  fit 
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un  quatrième  qu’il  intitula  le  Grammairien , par-  1 

ce  que  ce  nom  y fert  d’exemple  : mais  c’eft  un  An.  107g» 
traité  de  dialectique  touchant  la  fubftance  & la 
qualité. 

Enfuite  il  lui  vint  en  penfee  d’examiner , fi  ?*t*  • 
par  un  feul  argument  fuivi,  on  pouvoit  prou- 
ver ce  que  dans  le  Monologue  il  avoit  prouvé 
par  pluneurs  argumens  > c’cft-à-dire , l’exiftance 
* de  Dieu  & fes  attributs.  En  y penfant  attenti- 
vement , tantôt  il  croïoit  l’avoir  trouvé,  tan- 
tôt il  lui  échappoit  > & il  en  étoit  tellement  oc- 
cupé qu’il  en  perdoit  la  nourriture  & le  fom- 
meil,  & n’avoit  plus  d’attention  au  férvicc  di- 
vin. Il  crut  donc  que  c’étoit  une  tentation  & 
voulut  fe  défaire  de  ces  penfées  : mais  plus  il 
faifoit  d'effort  pour  les  chaffer,  plus  elles  le  fa- 
tiguoient.  Enfin  aïant  trouvé  ce  qu’il  cherchcit, 
il  écrivit  aufli-tôt  fur  des  tables  cirées  , car  on 
$ren  fervoit  encore  , puis  les  fit  tranferire  fur  du 
parchemin.  Il  nomma  depuis  cet  ouvrage  prof- 
loge,  parce  qu’il  y parle  à lui-même  ou  à Dieu  : 

&ïe  légat  Hugues  archevêque  de  Lion , l’obligea 
d’y  mettre  fon  nom.  Gaunilon  moine  de  Mar- 
mouticr  aïant  kl  cet  ouvrage,  fut  choqué  de  ce 
qui  y efl  dit , qu’on  ne  peut  concevoir  un  être 
(ouverainement  parfait,  fana  le  concevoir  exif- 
tant  > & fit  un  petit  écrit  fur  ce  fujet.  Anfclme 
loin  de  le  trouver  mauvais  , le  remercia  de  fa 
critique , mais  il  y répondit  folidement , en  mon- 
trant que  l’exiftancc  étant  une  pcrfe&ion,  elle 
entre  néceffàirement  dans  l’idée  de  l’être  fouve- 
- ratnement  parfait.  Ces  ouvrages  & les  autres 
femblables  qu’ Anfclme  fit  depuis,  montrent  que 
c'étoit  le  plus  excellent  métaphyficien  , qu’ait  eu 
Téglife  Latine  depuis  faint  Auguftin.  il  ell  vrai  r..  epi/l. 
qu  il,  avoit  profité  des  lumières  de  ce  faint  doc-  74- 
teur , dont  il  emploie  quelquefois  l’autorité  pou* 
fe  défendre#  * ^ 
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Un  abbé  qui  étoit  en  réputation  de  pieté 


Vit  a ».  30. 


An.  1078.  fc  piaignoit  un  jour  à lui  clés  enfans  qu’on  clc- 
voit  dans  fon  monaitcrc , &:  difoit  : Nous- les 
fouettons  continuellement,  & ils  n’en  devien- 
lient  que  pires.  Et  quand  il  font  grands , -dit 
Anfelme , comment  font-ils  ? des  fbupides  , 8c 
des  bétes , répondit  l’abbé.  Voilà  , reprit  An- 
felme , une  belle  éducation  , qui  change  les 
hommes  en  bétes.  Mais , dites-moi , feigneur 
abbé  , fi  après  avoir  planté  un  arbre  dans  votre 
jardin  vous  l’enfermiez  de  tous  cotez  , enfor- 
te  qu’il  11c  pût  étendre  fes  branches  , qu’en 
viendroit-il  , fînon  un  arbre  tortu  , replié  8c 
inutile.  En  contraignant  ainfi  les  pauvres  en- 
fans  fans  leur  laiffer  aucune  liberté  , vous  faites 
qu’ils  nourrirent  en  eux -memes  des  penfées 
obliques  , repliées  , embarrafiees  qui  fe  fortifient 
tellement  qu’ils  s’obftinent  contre  toutes  vos 
corre&ions.  D’où  il  arrive  , que  ne  trouvant 
de  votré  part-ni  amitié  ni  douceur,  ils  n’ont 
point  de  confiance  en  vous  , 8c  croient  que  vous 
11’agi (fez  que  par  haine  & par  envie.  Ces  fen-  . 
timens  croiflent  en  eux  avec  Page  , leur  ame 
étant  comme  courbée  & panchée  vers  le  vice; 
& n’aVant  point  été  nourris  dans  la  charité,  ils 
regardent  tout  le  monde  de  travers.  Mais,  di- 
tes-moi , ne  confidcrcz-Yous  pas  que  ce  font 
des  hommes  comme  vous  , & voudriez  - vous 
être  ainfi  traité  fi  vous  étiez  à leur  place  ? Pour 
faire  une  belle  figure  d’une  lame  d’or  ou  d’ar- 
gent l’ouvrier  fe  contente-t’il  de  frapper  deflus 
a grands  coups  de  marteau  ? Donnez  du  pain  à 
un  enfant  à la  mamelle  , vous  l’étoufferez.  Une 
ame  forte  fc  plaît  dans  les  affligions  & les  hu- 
miliations, & prie  pour  fes  ennemis  : une  ame 
foible  a befoin  d’être  menée  par  la  douceur  , 
l’invitant  gaiement  à la  vertu  , & fupportant 
charitablement  fes  dfcfauts.  L’abbé  aïant  oui 
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ce  difcours,  fc  jetta  aux  pieds  d’Anfclme,  re-  ~ 
connut  qu’il  avoit  manqué  de  dilcretion  , & An.  IQ78' 
promit  de  (c  corriger.  • 

Au ie) me  pratiquoit  Tes  maximes  le  premier, 

8c  fe  rcndoit  aimable  à tout  le  monde.  Sa  ré- 
putation s’étendoit  , non-feulement  par  toute 
la  Normandie  , mais  par  toute  la  France  , toute 
la  Flandte,  & jufqucs  en  Angleterre.  De  tous 
cotez  d’habiles  clercs  &..dc  braves  chevaliers 
venoicnt  fe  foûmettre  à fa  conduite  & fe  don- 
ner à Dieu  avec  leurs  biens  : le  monaftere  croif- 
foit  au-dedans  en  vertu,  & en  richelfeau  dehors. 

Le  venerabie  Helloüin  ne  pouvant  plus  agir  à 
caufe  de  fon  grand  âge  ; toute  la  charge  du 
. gouvernement  retomboit  fur  Anfclme;  & le  faint 
abbé  étant  mort , il  fut  élu  tout  d’une  voix  pour 
lui  fucceder.  Il  fit  tout  ce  qu’il  put  8c  par  rai- 
fons  8c  par  prières  pour  s’en  exeufer  : mais  enfin 
il  l’accepta  étant  principalement  déterminé  par  ce 
que  lui  avoit  dit  Maurille  archevêque  de  Roiien , 
quand  il  vouloir  renoncer  à la  charge  de  prieur. 

4 II  l’avoit  été  quinze  ans  & étoit  âgé  de  qua- 
rante-cinq , quand  il  fut  élu  abbé  en  1078.  Il  Btcc^ 

reçut  la  benediétion  abbatiale  de  Gifiebert  évêque  Ltnfr. 
d’Evreux  , le  jour  de  la  chaire  de  faint  Pierre 
l’année  fui  vante  1079.  & gouverna  l’abbaïe  du 
Bec  quinze  ans. 

Les  biens  que  ce  monaftere  poftedoit  en  An- 
gleterre, obligeoient  Anfelme  à y pafter  quel- 
quefois j & il  y étoit  encore  attiré  par  l’amitié 
de  fon  ancien  maître  Lanfranc.  Par  tout  où  il 
allait  il  étoit  parfaitement  bien  reçu,  dans  les 
monafteres  de  moines,  de  chanoines  , de  rcli- 
giciues,  8c  aux  cours  des  feigneurs.  Lui  de, fon 
côté  fe  faifoit  tout  à tous  8c  s’accommodait  à 
leurs  maniérés  autant  qu’il  le  pouvoir  innocem- 
ment , afin  d’avojr  occaft.  >n  de  leur  donner  à 
tous  des  inftru&ions  convenables.  Ce  qu’il  fai- 
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^ (bit  fans  prendre  comme  les  autres , le  ton  de 


An.  1078,  dofteur , mais  d’un  ftile  fimple  &:  familier,  em- 
ploïant  des  raifons  fol  ides  & des  exemples  fenfi- 
blcs  : toujours  prêts  à donner  confcil  à cjui  le  dc- 
mandoit.  Audi  étoit  il  admiré  8c  chéri  de  tout  le- 
monde.  On  s’eftimoit  heureux  de  lui  parler , les 
plus  grands  étoient  les  plus  emprefiez  à le  fervir#. 
Il  n’y  avoit  en  Angleterre  ni  comte  , ni  corn- 
telle , ni  perfonne  puilTante  qui  ne  crut  avoir 
perdu  fon  mérite  devant  Dieu  , s’il  n’avoit  rendu 
quelque  bon  office  à l’abbé  du  Bec.  Le  roi  lui- 
même  , Guillaume  le  conquérant  , formidable: 
à tout  le  reflc  des  hommes , étoit  fi  affable  pour 
Anfelme  , qu’il  fembloit  devenir  un  autre  hom- 
me en  fa  prefence. 

II.  Le  pape  Grégoire  ne  put  tenir  le  concile  qu’il 

Quatrième  avoit  indiqué  pour  le  carême  de  l’année  1077* 

concile  de  en  fut  cfflpeché  pat  fon  voiage  de  Lombar- 
Rome.  j.  1 . r t>/  „ . 

die  : mais  il  en  tint  un  cette  année  1078.  & on. 

le  compte  pour  le  quatrième  concile  de  fon  pon- 
lib.v.ep.  13.  tificat.  Il  y appella  Guibert  archevêque  de  Ra- 
a venne  & les  évêques  de  la  Romaine  & la  Lom- 
bardie  , par  une  lettre  du  vingt-huitieme  de  Jan- 
vier, leur  promettant  toute  sûreté  peur  le  voïage:. 
mais  ni  Guibert,  ni  plufieurs  autres  ne  vinrent. 
Le  pape  tint  ce  concile  à Rome,  avec  environ 
cent  évêques  la  première  femainc  de  carême^ 
Tedald  archevêque  de  Milan  & Guibert  de  Ra- 
venne  , furent  fufpendus  de  leurs  fondions , 8c 
Tanathême  déjà  prononcé  contre  eux  renouvel  lé*. 
Arnoul  évêque  de  Cremone  dépofé  comme  con- 
vaincu de  fimonie  5 Roland  de  Trevife  dépofé 
comme  auteur  du  fchifme  entre  le'  roiaume  8c 
le  facerdoce.  On  confirma  la  dépofition  8c  l’ana- 
thêmê  contre  le  cardinal  Hugues  le  Blanc , 8c  com- 
tre  Guifroi  archevêque  de  Narbonne , le  même 
contre  lequel  le  vicomte  Berengcr  fit  tant  de 
plaintes  au  concile  de  Touloufe  de  l’an  105,6* , 
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Quant  à l'Allemagne,  il  fut  rcfolu  d'y  cnvoïcr 


des  légats  pour  tenir  une  affemblée  generale  de  An.  i 
tout  le  roïaume  8c  y rétablir  la  paix  , ou  juger  StlK 
en  connoiffancc  de  caùfe,  lequel  des  deux  partis  LX> 
avoit  la  juftice  de  fon  côté.  Ainfi  le  pap.e  fuppo- 
foit  toujours  que  le  droit  à cette  couronne  étoit 
douteux  entre  Henri  8c  Rodolfe.  Le  decret  du 
concile  ajoute  une  menace  d’excommunication 
contre  toute  perfonne , roi,  évêque  ou  autre  , 
qui  s'oppofera  à cette  commiflîon  de  légats  > 8c 
dans  cette  claufe  ces  paroles  font  remarquables. 

Nous  le  lions  par  l’autorité  apoftolique,  non  feu- 
lement quant  à l’cfprit , mais  quant  au  corps,  8c  ^ 
lui  ôtons  toute  la  profpcrité  de  cette  vie  8c  la  vic- 
toire à fes  armes. 

Le  pape  prononça  enfuite  excommunication 
contre  tous  les  Normands  qui  attaquoient  8c 
pilloient  les  terres  de  faint  Pierre,  8c  dépofition 
contre  les  évêques  8c  les  prêtres  , qui  leur  fe- 
roient  l'office  tant  qu’ils  demeurcroient  excom- 
muniez. Il  fufpcnd  les  évêques  qui  n’étoient 
point  venus  au  concile  y étant  appeliez.  Il  dé- 
clare nulles  les  ordinations  faites  par  les  excom- 
muniez. Il  renouvelle  l'excommunication  déjà 
prononcée  contre  ceux  qui  pillent  les  débris  des 
naufrages. 

Mais  il  s'apperçut  lui-même  que  la  multitude 
des  excommunications  les  rendoit  impratica- 
bles à la  rigueur  y 8c  qu'il  y avoit  plufîeurs  per- 
fonnes,  qui  partie  par  ignorance  , partie  par 
crainte  ou  même  par  nécclîîté  , ne  pouvoient 
éviter  d'avoir  quelque  communication  avec  les 
excommuniez.  Enfin  , que  les  excommunica-  ^ 
tions  s’étendroient  à l’infini  , fi  ejlcs  étoient 
encourues  par  la  feule . communication  avec 
ceux  qui  avoient  communiqué  avec  ies  pre- 
miers excommuniez.  Le  pape  déclare  donc  , 
qu’ufant  d'indulgence , . il  excepte  de  l’excom- 
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1 — munication  les  femmes  & les  eh  fans  des  exceifl* 
An.  1078.  municz , leurs  ferfs  &.  leurs  autres  fcrvitcurs , 
ou  fer  gens,  comme  on  les  nommoit  alors  : & 
ceux  qui  ne  font  pas  affez  de  la  cour  d’un 
prince,  pour  entrer  dans  fes  mauvais  confcils. 
De  plus  , ceux  qui  communiquent  par  igno- 
rance avec  les  excommuniez , ou  qui  ne  com- 
muniquent qu’avec  ceux  qui  ont  communiqué 
avec  les  excommuniez.  Les  pèlerins  & les 
voïageurs  paflant  dans  un  païs  d’cxcommunicz, 
peuvent  recevoir  d’eux  , même  gratuitement , 
les  chofes  néceifaires  à la  vie  > & on  peut  don- 
ner aux  excommuniez  les  chofes  néceifaires  , 
pourvu  que  ce  foit  par  motif  d’humanité  , & 
non  pas  au  mépris  de  l’excommunication.  Ce 
decret  eft  datté  du  troiiîéme  de  Mars  1078» 
qui  étoit  le  famedi  de  la  première  femaine  de 
carême. 

[v.  if.  En  execution  du  decret  touchant  la  paix 
d’Allemagne  , le  pape  écrivit  aux  évêques  8c 
aux  feigneurs  de  ce  roïaume  , les  exhortant  à 
tenir  une  aifembléc  où  il  pût  envoïer  fes  légats , 
ic.  pour  terminer  ce  grand  différend.  Il  en  écrivit 
en  particulier  à Uton  archevêque  de  Treves  , 
en  qui  il  témoigne  avoir  une  grande  confiance  , 
quoiqu’il  fût  toujours  attaché  au  roi  Henri- 
Ces  deux  lettres  font  du  neuvième  de  Mars 
1078.  , 

jjj  L’archevêque  Uton  mourut  la  même  an- 

Igiibert  née , étant  à la  fuite  du  roi  Henri  au  fiege  du 
archevêque  château  de  Tung  , dans  la  haute  Allemagne. 
^*/^eT»rS*  $on  fucceficur  fut  Egilbcrt  grand  fehifmatique;. 

M iT*  ^ nobleffc  de  Bavière  , & prévôt 

Sfici W’fi  ’ de  la  cathédrale  de  Paffau.  Un  jour  comme 
214.  l’évêque  publioit  le  decret  du  pape  Grégoire 

portant  excommunication  contre  le  roi  Henri 
IVi  & (es  adherans  , Egilbert  réfîfta  en  fa- 
ce à l’évêque  , difant , qu’il  étoit  permis  au 
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roi  de  donner  à qui  il  voudroit  gratis  ou  pour  

de  l’argent  les  biens  temporels  de  l’églife  rele-  An- 107g. 
Tant  ae  lui.  L’évêque  de  Palfau  voyant  Egilbert 
incorrigible,  le  déclara  excommunié  jufqucs  à 
ce  qu’il  allât  fe  faire  abfoudre  par  le  pape.  Egil- 
bert après  avoir  long- temps  hefité , réfolut  enfin 
d’aller  à Rome  : mais  il  voulut  auparavant  de- 
mander congé  au  roi,  qui  l’adreiTa  à l’antipape 
Guibert,  & le  chargea  de  fes  ordres.  Comme  il 
revenoit  après  s’être  acquitté  de  fa  commiffion, 
il  apprit  que  l'archevêque  Uton  croit  mort , & 
que  le  roi  étoit  venu  a Treves  pour  lui  donner 
un  fucceffeur.  Il  fe  hâta  donc  d’y  arriver  , efpc- 
rant  d’obtenir  cette  place  pour  recompenfe  de  fes 
fervices. 

Le  roi  ayant  ordonné  au  clergé  de  Treves  de 
lui  nommer  celui  qu’ils  defiroient  pour  arche- 
vêque : ils  lui  en  prefenterent  de  leurs  corps 
plufieurs  très»  dignes:  mais  comme  pas  un 
11e  lui  avoir  rien  offert  , il  les  refufa  tous. 

Trois  jours  fe  pafferent  ainfi,  & le  quatrième 
Egilbert  arriva.  Après  qu’il  eut  rendu  compte 
de  fa  commiffion  , le  roi  dit  , que  puifque 
on  n’avoit  encore  pu  s’accorder  pour  le  choix 
d’un  archevêque  de  Treves  , il  Falloir  conve- 
nir de  .celui-ci.  Thierri  évêque  de  Verdun  y 
confentit  : mais  Herman  de  Mets , Pibon  de 
Toul  & la  plus  grande  partie  du  clergé  & du 
peuple  y répugnoient  , quoiqu’ils  n’ofaffçnt 
réfifter  ouvertement  au  roi.  Tout  ce  qu’ils 
purent  ^obtenir  fut  de  faire  différer  le  facre  : 
car  le  roi  donna  fur  le  champ  l'inveftiture  à Egil- 
bert par  l’anneau  & la  croffc.  C’étoit  le  fixiéme 
de  Janvier  1078.  j’entens  1079.  avant  pâques. 

Egilbert  demeura  ainfi  fans  être  facré  environ 
trois  ans. 

Le  pape  Grégoire  écrivit  auffi  en  France,  pour  ManafTe*  ** 
déclarer  ce  qu’il  avoit  ordonné  * au  quacrié-  de  Reims. 
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avoir  été  élevez  dès  l'enfance  , y ont  quelque 
dignité  ecclcfiaftique  : neus  fommes  furpris  que 
vous  vouliez  diminuer  nos  droits,  &vous  exemp- 
ter fcul  de  ce  que  nos  prédccefieurs  ont  prati- 
qué dans  toutes  les  occafions.  Vous  fçavez  qu’O- 
fius  préfida  au  concile  de  Nicée  , & Cir  il  le  au 
concile  d’Ephcfe  , comme  légats  des  papes  : que 
feint  Grégoire  dcnnaàSyagre  évêque  d’Autun  , 
fuffragant  de  Lion  -,  la  commiflion  de  tenir  dans 
la  Gaule  un  concile  general , & que  pour  un 
pareil  fujet  il  fit  fon  légat  en  Afrique  un  moine 
nommé  Hilaire,  Quant  à ce  que  vous  dites  de 
votre  privilège  , nous  répondons  que  Ton  peut, 
luivant  les  circonftances  des  perfonnes  , des 
temps  & des  lieux  , accorder  des  privilèges 
qu’il  eft  permis  enfuite  de  révoquer  dans  d’au- 
tres circonftances  ,•  fi  la  néceftité  ou  une  plus 
grande  utilité  le  demande.  Car  les  privilèges  ne 
doivent  pas  ruiner  la  difeipline  établie  par  les 
peres , mais  pourvoir  à futilité  de  l'églife  5 de 
là  vient  que  1 autorité  de  l'églife  d’Arles,  qui 
s étendoit  fur  tout  le  roïaume  de  France,  alors 
plus  grand  qu  aujourd’hui  , a ceflfé  au  bout  de 
quelque  temps , 5c  le  feint  fiege  a délégué  fon 
pouvoir  à d'autres  félon  qu’il  lui*  a plu.  L’églife 
de  Reims  elle -même  , a été  quelque-temps 
foûmife  à un  primat  après  le  pape.  Il  conclut  en 
ordonnant  à Manaiïes  de  fe  prefenter  devant 
l’évêque  de  Die  & l’abbé  de  Clugni  fes  légats, 
tant  pour  fe  juftifier  des  accufetions  formées  con- 
tre lui,  que  pour  fe  faire  rendre  juftice  furies 
plaintes , qu’il  faifoit  contre  l’archevêque  dé 
Vienne  & les  autres.  Le  pape  en  écrivit  aufli  aux 
deux  légats  Hugues  de  Die  & Hugues  de  Clugni , 
& ces  deux  lettres  font  du  vingt  - deuxieme 
d’Aout  1078. 

Le  pape  Grégoire  avoit  une  confiance  parti- 
culière au  feint  abbé  de  Clugni , comme  l’on 
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~ voit  par  fcs  lettres  j & par  trois  entre  autres  , 

An.  1078.  ü lui  décharge  fon  cœur  , & lui  communi- 
Lih,  1.  que  fes  peines.  Dans  l’une  , qui  efl  de  la  pre- 
miere  année  de  fon  pontificat  , il  fc  plaint  de 
ce  qu’il  ne  lui  a point  encore  donné  la  confo- 
lation  de  le  venir  voir  à Rome  , & l’exhorte  à y 
venir  au  plutôt.  Cas , ajoûte-t’ii  , tout  foibles 
que  nous  fonimes  , & quoique  nos  forces  d’e£ 
prit  & de  corps  , n’y  luffifent  pas , nous  por- 
tons fculs  un  grand  poids  d’affaires  , non-feu-% 
fcment  fpirituelles  , mais  temporelles  i & nous 
craignons  tous  les  jours  de  fuccomber  fous  le 
faix  , parce  que  nous  ne  pouvons  trouver  de 
fecours  dans  ce  malheureux  fieclc.  G’eft  pour- 
quoi hous  vous  prions  au  nom  de  Dieu , d’ex-  * 
horter  vos  freres  à le  prier  continuellement  pouf 
nous. 

Hb.  t,  tp.  I/année  fuivante  il  lui  difoit  : fai  fouvenc 
4J*  prié  Notre-Seigncur,  ou  de  m’ôterde  cette  vie  * 

ou  de  me  rendre  utile  à fon  églife.  Car  Je*  fuis 
environné  d’une  douleur  exceflive  & d’une  triftef- 
* fe  univerfelle.  L’égliie  Orientale  abandonne  la 
foi  catholique  , & les  Chrétiens  y font  par  tout 
mis  à mort.  Quand  je  regarde  l’Occident  & les 
autres  parties  du  monde  ,■  à peine  trouvai-je 
des  évêques  dont  l’entrée  ait  été  légitime,  dont 
la  vie  fort  pure  & qui  gouvernent  leur  troupeau 
par  charité  pllitôt  que  par  ambition  > & entre 
tous  les  princes  féculiers  , je  n’en  connois  point 
qui  préfèrent  l’honneur  de  Dieu  au  leur  & la 
juftice  à l’intcrêtr  Quant  aux  peuples  entre 
lefquels  je  demeure , les  Romains  , les  Lom- 
bards & les  Normands  : je  leur  dis  fouvent  , 

Se  les  trouve  en  quelque  façon  pires  que  des 
[uifs  & des  païens.  Quand  je  reviens  a moi- 
même  , je  me  fens  fi  chargé  du  poids  de  mes 
pechez , que  je  n’ai  d’efpcrancc  pour  mon  faluz 
qu’en  la  feule  mifericerde  de  Je  s u s - C h k i s t. 
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Il  conclut  en  fe  recommandant  aux  pricres  des  -■ 
moines  de  Clugni.  An.  1078. 

Enfin  dans  une  lettre  de  cette  même  année  v.  n. 
1078.  il  parie  ainfî  : Nous  femmes  accablez  de 
tant  d’aftiiétions  & fatiguez  de  tant  de  travaux  , • 
que  ceux  qui  iont  avec  nous  ont  peine  meme  a 
le  voir.  Et  quoique  récriture  nous  apprenne  , 
que  chacun  fera  recompenfé  félon  fon  travail  , 
la  vie  nous  paroît  fouvent  cnnuïeufe  & la  mort 
dcfirable.  Quand  le  bon  Jésus  me  tend  la  main  , 
il  me  donne  de  la  joie  : mais  quand  il  me  laif- 
(b  à moi-même  , je  retombe  dans  le  trouble  ; £c 
quand  les  forces  me  manquent  entièrement  je  lui 
dis  en  gémiffant:  Si  vous  imposez  un  tel  fardeau 
à Moïle  ou  à Pierre,  je  c*ois  qu’ils  en  feroient 
accablez. 

Vers  le  même  temps  le  pape  demanda  à l’ab-  IV. 
té  Hugues  quelques-uns  de  fes  moines  les  plus  °don  év£- 
habiles  pour  laider  dans  le  gouvernement  de  ^ 
l’églife.  Hugues  lui  envoïa  Odcn  prieur  de  Clu- 
gni , & Pierre  depuis  abbé  de  Cave  près  de  Sa- 
lerne.  Odon  , Eudes  ou  Otton  ( car  c’eft  le  me-  Orderic. 
me  ) étoit  fils  du  feigneur  de  Lageri  près  de  4.*»#. 
Chatilion  fur  Marne.  Il  naquit  vers  l’an  1041. 

fut  élevé  à Reims  où  il  fit  fes  études  fous  Tornxcï'to. 
faint  Bruno  alors  chancelier  de  cette  égiife.  n.Sfuil, 
Odon  en  fut  auffi  chanoine  : & comme  ce  cha-  4*4« 
pitre  obfervoit  alors  une  grande  régularité  , * 

quelques-uns  ont  dit  qu’il  avoir  été  chanoine 
régulier.  Il  étoit  archidiacre  de  Reims  en  1070.  . 
mais  peu  de  temps  après  il  réfolut  de  quitter  le 
monde  , apparemment  par  les  exhortations  de 
faine  Bruno  , & fe  retira  à Clugni , où  il  eut 
pour  maître  le  même  Pierre  avec  lequel  il  fut 
depuis  envoie  à Rome.  Saint  Hugues  voïant  la 
capacité  d’Odon  , le  fit  prieur  du  monafterç  peu 
d’années  après  fa  çonverfion  > c’cft-à-dirc  , vers  • 
l'an  107^.  6c  deux  ans  après  le  pape  Grcgoixç 
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depuis  deux  cens  ans  du  titre  d’archevcquc  8c  de  ■ ■■  ■■ 

la  jurifdiétion  fur  les  évêques  de  Bretagne:  le  An.  IQ78. 
pape  lui  donna  te  pallium,  & écrivit  à tous  les  1 v - î* 

évêques  de  la  province  , de  lui  rendre  obéilfance  , 
fans  préjudice  toutefois  des  droits  de  l'archevê- 
que de  Tours , qui  fe  prétendoic  toujours  métro- 
politain de  la  Bretagne.  Cette  précaution  n’cm-  lv  x ^ 
pêcha  pas  que  Raoul  archevêque  de  Tours  , ne  fe 

{daignîc  de  ce  que  le  pape  avoit  accordé  le  pal- 
iuin  à l’évêque  de  Dol  : fur  quoi  le  pape  lui 
répondit  : Les  feigneurs  du  pays j ayant  envoyé 
nous  demander  un  évêque  ^pur  ce  fiege  , 8c 
déclaré  qu’ils  vouloient  renoncer  à l’ancien  abus 
de  donner  l’inveftiture  8c  de  prendre  de  l’argent 

{>our  l’ordination  des  évêques:  nous  avons  reçu 
cur  offre  avec  joye,  & avons  crû  leur  devoir 
accorder  ce  qu’ils  demandaient.  -Mais  vous  pou- 
vez voir  par  nos  lettres  les  précautions  que  nous 
avons  prifes  pour  conferver  la  dignité  de  l’églife 
de  Tours.  C’eft  pourquoi  vous  devez  attendre, 
fans  murmurer  , l’examen  8c  la  décifion  de  cet- 
te affaire , qui  fe  fera  bien-tôt  comme  nous  cf- 
perons,  foit  fur  les  lieux,  foit  à Rome  en  notre  . 
prefcnce. 

Johonéc  chaflfé  de  Dol  s'efforçoit  toujours  d’y 
rentrer  , fe  plaignant  d’avoir  été  dépofé  injut 
tentent  j 8c  fit  écrire  au  pape  en  fa  faveur  par 
le  roi  d’Angleterre  , à qui  le  pape  répondit: 

Nous  croyons  ccttc  affaire  terminée  5 mais  iy.  ef.  t jj 
pour  vous  montrer  l’attention  que  nous  faifons 
a votre  prière  , 8c  de  peur  d’avoir  été  furpris , 
ce  que  nous  ne  croïons  pas  , nous  avons  réfo- 
lu  d’envoier  fur  les  lieux  Hugues  évêque  de  Die , 

Hubert  foudiacre  de  l’églife  Romaine  & le  moine 
Teuzon  , qui  a déjà  pris  connoifiànce  de  cette 
affaire  , pour  l’examiner  encore  foigneufe-  ' 
ment  , 8c  vous  la  faire  connoître,  ne  doutant 
point  que  vous  ne  vous  readiez  à cç  que  de- 
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mande  la  jufticc;  car  nous  fçavons  que  vous  êtes 
principalement  recommandable  par  cette  vertu# 
La  lettre  eft  du  vingt-uniéme  de  Mars  -1077. 
L’année  fuivante  le  pape  écrivit  à quelques  fei- 
gneurs  Bretons  , que  l'archevêque  Even  s’étoit 
prefenté  à lui  , mais  que  la  caufe  n’avoitpû  être 
jugée  par  i’abfence  de  fon  compétiteur.  C’eft 
pourquoi,  ajoûte-t-il,  nous  avons  envoyé  toute 
cette  affaire  à Hugues  de  Die  notre  légat , qui 
doit  célébrer  un  concile  en  France > oùnoirsvous 
prions  de  faire  aflîftcr  les  évéques , les  abbez  & les 
autres  perfonnes  aaeceflaires  pour  faire  terminer 
ce  différend.  La  lettre  eft  du  vingt-deuxième  de 
Mai  1078. 

La  même  année  au  mois  de  Novembre,  le 
pape  tint  un  concile  à Rome  dans  l’églife  du 
Sauveur  que  d’on  compte  peur  le  cinquième 
de  fon  pontificat.  Bercnger  y étoit  prefent,  5c 
étant  preffé  de  renoncer  à fon  erreur  , il  donna 
une  courte  profeffion  de  foi,  5c  obtint  délai  juf- 
ques  au  prochain  concile  qui  fe  devoit  tenir  pen- 
dant le  carême  fuivant.  En  celui-ci  on  excom- 
munia l’empereur  de  C.  P.  ôc  plusieurs  autres  ; 5c 
il  s’y  trouva  des  députez  des  deux  princes  qui  fc 
difputoient  le  roïaume  d’Allemagne  , Henri  5c 
Rodolfc,  qui  jurèrent  chacun  pour  leur  maître  ; 
qu’ils  n’ufcroicnt  d’aucune  fraude  pour  empêcher 
la  conférence  que  les  légats  du  faint  fiege  dé- 
voient tenir  dans  ce  royaume. 

O11  fit  auffi  dans  ce  concile  quelques  rcglc- 
mens  pour  l’utilité  de  l’églife.  Défenfc  à toute 
perfonne  de  retenir  les  terres  ccclefîaftiques 
qu’il  a reçues  d’un  prince  feculjer,  ou  des  évê- 
ques & des  abbez  malgré  eux.  Ce  qui  regardoit 
principalement  l’Allemagne.,  Défenfc  a tous, 
principalement  aux  Normans  , d’ufurper  les 
terres  5c  les  autres  biens  du  Mont  - Caffin.  Dé- 
fenfe  à tout  clerc  de  prendre  l’inveftiturc  d’un 
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è»êché  ou  d’une  autre  églife  de  la  main  d’un  1 

prince  ou  d’un  autre  laïque.  On  déclare  nulles  An.  io78' 
les  ordinations  faites  »par  fimonie , ou  fans  le  r*  4* 
confcntement  du  clergé  & du  peuple  : en  un  mot 
contre  les  canons.  On  déclare  faulTes  les  peni-  y. 
tcnces  qui  ne  font  pas  conformes  à l’autorité  des 
’peres>  comme  de  ceux  qui  ne  renoncent  pas  à 
une  profeffion  qu’ils  ne  peuvent  exercer  fans  pé- 
ché , qui  ne  reftituent  pas  le  bien  d’autrui  , ou 
gardent  de  la  haine  dans  leur  cœur.  Défenfesaux  c ^ 
laïques  de  pofieder  des  dîmes  , ni  aux  abbez  d’en 
retenir  fans  l’autorité  du  pape , ou  le  confente- 
jnent  de  l’évêque  diocefain  , parce  que  , félon 
les  canons , elles  appartiennent  aux  évêques.  Tous  r 
les  fideles  doivent  faire  leur  offrande  à lamefle  , 
s’ils  veulent  participer  aux  fruits  du  facrifice. 

JDéfenfes  aux  évêques  de  tolerer  par  faveur  ou  par  IX 
intérêt  l’incontinence  des  prêtres  ou  des  clercs. 

Tous  lesévêques  feront  enfeigner  les  lettres  dans 
leurs  églifes.  Ce  font  les  principaux  reglemens 
de  ce  concile.  Guibcrt  archevêque  de  Ravenne  y Yit 
fut  dépole  j comme  il  paroît  par  la  lettre  que 
Je  pape  en  écrivit  à fon  peuple  : où  il  l’accufe  d’a- 
voir pillé  comme  un  tyran  cette  églife  autrefois  fi 
riche  , & de  l’avoir  feandalifée  par  fon  mauvais 
exemple  > Sc  leur  défend  de  lui  rendre  à l’avenir 
aucune  obéiflance. 

L’excommunication  prononcée  dans  le  con- 
cile de  Rome  contre  ceux  qui  pilloient  le  Mont- 
Caffin,  vint  à cette  occafion.  Un  évêque  avott 
mis  en  dépôt  dans  ce  monafterc  une  grande  fom- 
xne  d’argent.  Jourdain  prince  deCapouë  l’ayant  Chr.  Cafi*. 
appris  envoïa  des  foldats  , avec  ordre  de  tirer  xxx.t*4tf« 
cet  argent  du  tréfor  de  l’églife  : ce  qu’ils  exécu- 
tèrent, nonobftant  la  remontrance  des  moines 
que  c’étoit  un  dépôt.  Le  pape  Grégoire  l’ayant 
appris,  mit  en  interdit  l’églife  , & blâma  la  foi- 
bleffc  de  l’abbé  Didier  ôc  des  moines,  qui  avoicat 
“ ‘ ' T orne  XUL  ' - 
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foufFert  ce  facrilcgc  : difaiu,  qu’il  étoit  plus  t<v 
An.  1078.  lcrable  d’abandonner  au  pillage  les  villages  & les 
chafteaux  du  monafterc,  que  d’expoier  au  mé- 
vi.  êt'7'  pris  le  lieufaint  refpc&é  par  tout  le  monde.  En- 
. • fuite  il  fit  dans  le  concile  lcdecretque  j’ai  rapor- 
té , & quelques  mois  après  il  écrivit  une  lettre 
à Jourdain,  où  il  lui  reproche  cette  violence  8C 
quelques  autres  , l’exhortant  à les  reparer. 

LVIII.  L’empereur  de  C.  P.  qui  fut  excommunié  en 
Michel  J?a-  ce  coticiie  étoit  Nicephore  Botaniate , regardé  en 
r a pi  n ace  Italie  comme  ufurpateur.  Le  jeune  empereur  Mi- 

Nu:e  hore  Parapinacc  régna  fix  ans  & demi:  pendant 
Botaniate  lefquels  les  Turcs  Scijouquides  profitant  de  fa 
empereur,  foiblcife , firent  de  grands  progrès  en  Natolic* 
Sup.  liv.  Car  tandis  que  ce  prince  s’amufoit  à des  jeux  d’en- 
rxr.  n.  4.  fantj  ccux  qUi  gouvernoient  fous  fon  nom  rompi- 
* * * rent  le  traité  fait  par  Romain  Diogene  avec  les 
Turcs  : qui  en  étant  irritez  & du  traitement  indi- 
gne que  les  Grecs  avoient  fait  à cet  empereur , 
entrèrent  fur’leurs  terres  , battirent  plufieurs  fois 
, , • leurs  armées  &c  firent  de  grandes  conquêtes.  Ce- 

pendant l’empereur  faifoit  des  vers  &compofoit 
des  harangues  , fuivant  les  inftruélions  de  Pfeljus 
le  plus  grand  phiiofophe  du  temps  : car  cc  mot  rue 
■fignifioit  alors  qu’un  homme  de  lettres.  Ce  mau- 
vais gouvernement  caufadeux  révoltes  en  même 
temps:  celle  de  Nicephore  Brienne en  Occident 
fie  celle  de  N icephore  Botaniate  en  Orient.  Ils  fu- 
rent tous  deux  proclamez  empereurs  dans  leur 
parti , mais  Botaniate  l’emporta* 
p.  gj7.  Il  étoit  Curopalate  , 8c  fut  déclaré  empereur 
le  premier  d’Oéfobre  1077.  indiéHon  première  , 
f • & étant  appuyé  par  les  Turcs , il  marcha  vers  C. 

P.  où  il  fut  proclamé  le  jour  de  l’Annoncia- 
tion vingt-cinquième  de  Mars  107g.  par  Emilien 
.patriarche  d’Antioche  & le  métropolitain  d’Ico* 
f.  t4z-  lie  > confentement  du  clergé  8c  du  fenat.  Ils 
idépoferent  Michel  qui  s’en  étoit  fui  au  palais 
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de  Blanqucrnes  avec  Marie  fon  époufe,  & leur 
fils  Conftantin  Porphyrogenete;  Sc  ils  l’en voïe- 
rent  fur  un  méchant  cheval  au  convent  de  Stude  , 
pour  j mener  la  vie  monaftiquc.  C’étoit  le  famé- 
di  du  Lazare  , félon  les  Grecs  , c'eft-à-dire  , la 
•veille  du  dimanche  des  Rameaux  dernier  jour  de 
Mars.  Enfin  Nicephore  Botaniate  entra  à C.  P. 
le  mardi  de  la  femaine  fainte  , & fut  couronné 
par  le  patriarche  Cofme, 

Jean  Xiphilinétoit  mort  le  fécond  jour  d’ Août 
1077.  après  avoir  tenu  le  fiege  de  C.  P.  onze  ans  St 
fept  mois.  La  conformité  du  nom  lui  a fait  attri- 
buer f abrégé  de  fhiftoire  Romaine  de  Dion  Caf- 
fius-:  mais  fauteur  dit  lui-même  qu’il  étoit  neveu 
du  patriarche.  Ce  qui  nous  refte  déplus  confidera- 
ble  de  ce  prélat,  font  trois  conftituticns  fur  des 
matières  ecciefiaftiques.  La  première  du  Yingt- 
fixiéme  d’ Avril  l’an -du  monde  6J74.  de  J e s u s- 
Christ  1066.  qui  étoit  la  première  année  du  pa- 
triarcat de  Xiphilin.  Il  fit  cette  conftitution  dans 
un  concile, oùaflifterent  vingt-huit, tant  métropo- 
litains qu’archevêques , & elle  contient  un  régle- 
ment fur  les  fiançailles  : fçavoir  qu’encore  que  le 
mariage  ne  s’en  foit  point  enfuivi , les  fiançailles 
légitimement  contractées  ont  le  même  effet  que  le 
mariage , pour  produire  une  affinité  qui  empê- 
che de  contracter  mariage  avec  les  parens  de  l’au- 
tre partie  : ou  pour  rendre  un  clerc  bigame  St  par 
conféquent  irrégulier.  Cette  conftitutisn  fyno- 
dale  fut  enfuitc  confirmée  en  1080.  par  une 
•bulle  d’or  de  l’empereur  Nicephore  Botaniate. 
La  fécondé  conftitution  de  Xiphilin  , qui  n'eft 
qu’une  confirmation  de  la  première  , fut  faite 
l’année  fuivante  1076.  dans  un  concile  de  qua- 
torze, tant  métropolitains  qu’archevêques. 

La  troifiéme  cftune  ordonnance  du  patriarche 
feul , en  datte  du  mardi  feiziéme  de  Février  in- 
di&ioa  huitième , qui  eft  l'an  1070.  Il  y parle 
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ainfi  : Voïant  plufieurs  d entre  les  ecclefiaftiques 
. AN*  *973.  8c  les  moines  foûtenir  les  caufes  d’autrui , &c  pof- 
tulcr  tant  au  tribunal  féculier  que  dans  l’eccle- 
fiaftique  j 8c  jugeant  que  cette  conduite  eft  i 11c- 
gitime,  8c  éloignée  del’ufage  de  I’églifc  : nous  or*. 
donnons  qu’à  l’avenir  aucun  moine  ni. ecclefiafti- 
que  ne  plaide  pour  un  autre  dans  aucun  tribunal  : 
car  c’eft  manifeftement  une  adion  mercenaire 
& nous  ne  la  laiderons  point  impunie.  Si  ce  n’eft 
que  dans  une  caufe  ecclefiaftiquc  on  prenne  par 
notre  ordre  la  défenfe  de  l’une  des  parties.  Et  fera 
lue  la  prefente  ordonnance  à tous  les  juges  féciL- 
Jiers,  afin  qu’ils  n’admettent  point  ces  perfonnes 
à pulluler  devant  eux. 

Ct'ropal.  j>.  A la  place  de  Jean  Xiphilin  , l’empereur  ML- 
*6’0*  cheî  Parapinace,  mit  furie  fiege  de  Ç.  P.  Cofme 
venu  de  Jerufalem  qu’il  honoroit  fingulierement 
pour  fa  vertu  , quoiqu’il  n’eût  aucune  teinture 
des  lettres  humaines  > & il  tint  le  fiege  de  C.  P. 
cinq  ans  8c  neuf  mois.  Emilien  patriarche  d’Anr 
tioche  mourut  aulfi  peu  de  temps  après  , &c  Nice- 
phore  furnommé  le  Maure  lui  fucccda.  Theophy- 
îaéle  archevêque  d’Acride.en  Bulgarie  vivoit  du 
.même  temps,  c’eft- à-dire,  depuis  le  régné  de  Ro-  - 
main  Diogene  , jufqucs  à celui  de  Nicephore  Bo-  . 
Epift.  /tpnd.  xaniatc.  Ii  étoit  de  C.  P.  8c  regardoit  comme  un 
An * -exil  d’être  obligé  à paiPer  fa  vie  chez  des  barbares» 

1 71‘  .C’eft  ce  qui  paroît  par  feslettr.es,  ou  l’on  voit 
ibid.  *n.  auffi  combien  Péglife  de  Bulgarie  eut  à foufïrir 
t ©7  3 . dans  l’irruption  des  Servions  ou  Croates,*  8c  com- 

bien les  évêques  étoient  maltraitez  , tant  par  les 
magiftrats  8c  les  receveurs  des  impositions,  que 
par  les  autres  mauvais  Chrétiens,  Theophyladtc 
eft  principalement  célébré  par  les  commentaires 
fur  les  faintes  écritures , qui  ne  font  gueres  que 
. des  extraits  de  faint  Jean  Çhryfoftome.  Il  a coin-  * 
mente  les  évangiles  , les  aétes  des  apôtres , les 
jépitres  de  S.  Paul , 8c  quatre  des  petits  prophètes 
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Nous  avons  au (Ti  de  lui  une  inftruâion  pour  un  “■  J' 

prince  adrefTéc  au  jeune  Conftaritrn  , fils  de  l’cm-  An.  1078* 
pereur  Michel  Parapinace  dont  il  étoit  précepteur. 

L’empereur  Nicephore  étant  devenu  veuf , Curofal^ 
époufa  l’impératrice  Marie, femme  de  Michel  fon  8 6 ** 
pi-édeccffeur,  quoiqu’il  fut  encore  vivant.-  Auffi  le 
prêtre  qui  leur  avoit  donné  la  benediélion  nup- 
tiale fut  dépofé.  Quant  à l’empereur  Michel,  de- 
puis qu’il  eut  embraifé  la  vie  monafiique  , il  fut* 
ordonné  métropolitain  d’Ephefc  par  un  concile  : 
mais  il  n’y  alla  qu’une  feule  fois  & revint  à Cf  P. 
dans  le  monaftere  de  Manuel  où  il  finit  fes  jours.-  . 

Vers  la  fin  de  la  même  année  1078.  Hugues  LIX\ 
duc  de  Bourgogne  fe  rendit  moine  à Clugni.  Il  Hugues  du© 
étoit  petit-fils  de  Robert , fils  du  roi  Robert  & Bourgo- 
premier  duc  de  Bourgogne  de  la  maifonde  Fran-  ^11C  moioe“ 
ce.  Hugues  lui  aïant  fuccedé  en  1075.  gouverna  Mayn 
le-  duché  environ  trois  ans  , puis  touché  du  defîr  ypff  6 
de  fon  falut,  il  quitta  le  monde  & fe  retira  à Clu-  2.  f,  37}, 

f;ni  fous  la  conduite  de  l’abbé  Hugues  fon  parent. 

I fut  principalement  excité  à fc  retirer  par  l’e- 
xemple de  Simon  comte  de  Crefpi  en  Valois , uiv 
des  plus  puiflans-feigneurs  de  France 3 qui  deux 
ans  auparavant  , perfuada  à-  fon  époufe  la  nuit 
de  fes  noces  de  fe  confacrer  à Dieu  , & aïant  re- 
noncé à tout,  s’alla  rendre  moine  à faint  Claude 
cri  Bourgogne  , & y mourut  faintement  le  der- 
nier jour  de  Septembre  1082.  après  avoir  fondé 
dix  ou  douze  monafteres.  Le  pape  aïant  appris 
la  retraite  du  duc  de  Bourgogne , en  écrivit  en  ces 
termes  à l’abbé  de  Clugni  : Pourquoi  ,• mon  cher 
frere , ne  confiderez-vous  pas  en  quel  péril  efl 
l’églifc  ? Où  font  ceux  qui  réfiftent  aux  impies  & 
qui  ne  craignent  point  de  mourir  pour  la  vérité  l 
Les  hommes  qui  femblent  aimer  Dieu  abandon- 
nent la  guerre  de  Jesus-Christ  , & fans  fe  met- 
tre en  peine  du  falut  de  leurs  freres,  ils  cherchent 
lcjccpos  & n’aiment  qu’eux-mêmes.  Les  pafteurs 

Q.UJ. 


v.  if * if. 
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s’enfuient  fie  même  les  chiens  qui  devroient  dé- 
4n-  1079.  fendre  le  troupeau  : ainfi  les  loups  fie  les  voleurs 
ne  trouvent  plus  de  réfiflance.  Vous  avez  enlevé, 
- ’ ou  du  moins  reçu  ce  duc  dans  le  repos  de  Clugniy 

fie  vous  avez  laiffé  cent  mille  Chrétiens  fans  pro- 
tecteur. Que  fi  vous  avez  été  peu  touché  de  nos 
exhortations , pourquoi  ne  V avez-vous  pas  été 
* des  larmes  des  veuves  fie  des  orphelins,  du  mur- 
mure des  moines  Se  des  prêtres , de  la  ruine  des 
. églifes  ? On  trouve  aflez  de  moines  fie  de  particu- 

lier#craignans  Dieu  , mais  à peine  trouve-t’on 
un  bon  prince.  • Cette  lettre  eft  du  fécond  jour  de 
Janvier  1079. 

Elle  montre  en  quelle  eflime  étoit  le  duc  de 
Bourgogne,  tant  auprès  du  pape  que  du  public* 
fie  on  voit  par  plufieurs  Chartres  le  foin  qu’il  eut 
de  refiituer  aux  églifes  ce  que  fori  pere  fie  fes  an- 
cêtres leur  avoientôté.  Pendant  les  trois  ans  qu’il 
gouverna  fon  état , il  fut  par  fa  juftice  l’amour 
aes  gens  de  bien  fie  la  terreur  des  médians  : mais 
depuis  qu’il  eut  embraifé  la  vie  monaftique  , il 
fut  par  fon  humilité  l’admiration  de  tout  le  mon- 
de., s’abaillant  au-dellbus  des  perfonnes  les  plus 
viles,  fie  jufques  à graiifer  les  fouliers des  frères* 
Il  perfevera  canftammcnt  pendant  quinze  ans  , fie 
mourut  l’an  1093.  Vers  le  même  temps  8c  fui- 
vant  le  même  exemple  de  Simon  de  Grefpi , Gui 
comte  de  Mâcon  fe  donna  auffi  à Clugni  avec  fes 
e .fans,  enforte  que  ce  comté  fut  réuni  au  duché 
de  Bourgogne  , qui  pafia  à Eudes  furuommé 

*•:  Borel  frere  de  Hugues. 

. Au  mois  de  Février  de  la  même  année  1079.  le 

ixieme  tint  à Rome  dans  l’églile  du  Sauveur  un 

conci’c  de  ‘ i x r &.  « / . a 

Rome.  concile  ou  aiiinerent  cent  cinquante  eveques  » 

Retrait-  entre  autres  Henri  patriarche  d’Aquilée,  Pierre 

tion  de  Be-  Ignée  évêque  d’Albane,  faint  Ànfelme  de  Luques, 

r#rjer*  Laridulfe de  Pife,  Reignierde  Florence,  Hugues 

X ^ de- Die  fie  Altman  de  Palfau.  On  y traita  la  ma- 
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ticre  de  l’euchariftic  en  prefcnce  de  Berenger.  La 
plupart  foûtenoient , que  par  les  paroles  de  la 
confecration  & la  vertu  du  faint-Efprit  le  pain  & 
le  vin  eft  changé  fubftantiellement  au  corps  de 
notre-Seigneur qui  eft  né  de  la  vierge  , & qui 
a été  attaché  à la  croix  , & au  fang  qui  a coulé  de 
fon  côté , & ils  le  prouvoient  par  les  autoritez  des 
peres  tant  Grecs  que  Latins  : quelques-uns  toute- 
fois difoient , -que  ce  n’étoit  qu’une  figure  , & 
que  le  corps  fubftantiel  eft  ams  à la  droite  du 
Jhre.  Mais  avant  la  troifiéme  journée  du  conci- 
le. ils  furent  fi  clairement  convaincus  , qu  ils  cef- 
feient  de  combattre  la  vérité  ><  & que  Berenger* 
lui-méme , qui  enfeignoit  cette  erreur  depuis  ff 
long-temps  ,confcfla  en  plein  concile  qu’il  s’étoitf 
trompé,  demanda  pardon  & l’obtint,  enfaifant* 
la  profeflion  de  foi  fuivante. 

Moi,  Berenger  , je  croi  de  coeur  & confefle 
de  bouche,  que  le  pain  & le  vin  qu’on  met  fur' 
l’autel  , font  changez  fubftantiellement  par  1« 
myftere  de  l’oraifon  facrée  &les  paroles  de  notre' 
Rédempteur  , en  la  chair  vraie , propre  & vivi-* 
liante,  & au  fang  de  notre  - Seigneur  Jésus- 
Chris  T , & qu’après  la  confecration  c’eft  fou 
véritable  corps , qui  eft  né  de  la  Vierge , qui  a été 
offert  fur  la  croix  pour  le  falut  du  monde,  &qui 
eft  aflis  à la  droite  du  Pere  5 & le  vrai  fang  de- 
Jesüs-Ghrist  qui  a coulé  de  fon  côté  : non- 
lèulement  en  ligne  & par  la  vertu  du  facrement ,» 
mais  en  propriété  de  nature  & vérité  defubftan- 
ce  : comme  il  eft  contenu  dans  cet  écrit  que  j’ai  lu 
& que  vous  avez  entendu.  Je  crois  ainfi , & je 
n’enfeignerai  plus  rien  de  contraire  à cette  foir 
Ainfi  Dieu  me  foit  en  aide  & fes  faints  évangiles* 
Alors  le  pape  défendit  à Berenger  de  la  part  de 
Dieu,  de  jamais  plus  difputer  touchant  le  corps 
& le  fang  de  notre-Seigneur , ni  d’inftruirc  per- 
fbnne  fur  ce  myftere  : finon  pour  ramener  ccufc 
qu’il  aYoit  induits  en  erreur*  _Qüij 
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» — Entre  ceux  qui  difputcrent  contre  Berenger  en 

An.  1079.  ce  concile,  on  nomme  deux  feavans  moines,  Bru- 
non  depuis  évêque  de  Segni  & Alberie  du  Mont- 
u.  x.  conc . Caflin.  Après  le  concile  , le  pape  renvoya  Bcren- 
f.  410.  ex  ger  avec  des  lettres  de  fauf-conduit , par  lefquel- 
tern.  ï.  S pi-  ]cs  menaçoit  d’anathême  tous  ceux  qui  lui  fe- 
f • * cg*  roient  injure  en  fa  perfonneou  en  fes  biens  , oir 
qui  l’appcllcroient  hérétique  r & il  envoya  avec 
lui  un  clerc  de  fa  maifon  nommé  Foulques.  L 
écrivit  aufll  à Raoul  archevêque  de  Tours  & à Eu- 
febe  évêque  d’Angers  , afin  d’ordonner  de  fa  part 
à Foulques  comte  d’Anjou , de  ne  plus  perfecutcr 
Berenger.  Mais  à peine  fut- il  arrivé  en  France, 
qu’il  publia  un  écrit  contre  la  dcrnicre  profeflion 
de  foi  qu’il  venoit  de  faire  à Rome  , & cet  écrie 
fe  trouve  encore.  Eufebe  évêque  d’Angers  azoit 
renoncé  à l’erreur  de  Berenger  dès  l’an  i©£2.  par 
une  profe/Iion  de  foi,  contenant  nettement  la  doc- 
trine de  i’églife  s & il  ne  paroît  point  avoir  été 
depuis  foupçonné  de  cette  erreur. 

En  ce  même  concile,  que  l’on  comptepour 

le  fixiéme  de  Rome  fous  le  pontificat  de  Grégoire 

Mahill.  y J I.  les  ambalTadeurs  du  roi  Rodolfe  fe  plai- 
z.U-c. 

6.  n.  20  te. 

x.  conc . f. 

37?-  „ 

de  vils  efclaves , non-feulement  les  prêtres , mais 

les  évêques  ; les  mettoit  aux  fers  & en  faifoit 

mourir  quelques-uns.  La  plupart  du  concile  étoit 

d’avis , que  le  pape  cmploïât  contre  lui  la  rigueur 

des  cenfu-rcs:  mais  il  différa  par  indulgence  , 8c 

les  ambaifadeurs  du  roi  Henri  firent  le  ferment 

qui  fuit  : Vous  recevrez  dans  l’Afcenfion  de9 

ambaifadeurs  du  roi  mon  maître,  qui  mèneront 

& ramèneront  en  fureté  les  légats  du  laine  fieeei- 

& le  roi  leur  obéira  en  tout  félon  la  jufticc.  Les 

ambafladeurs  du  roi  Rodolfe  jurèrent  ainfi  de 

leur  côté  : Si  l’on  établit  par  votre  ordre  unecoiv 


gnirent  , que  le  roi  Henri  détruifoit  la  religion 
en  Allemagne , fans  épargner  les  lieux  ni  les  per- 
fonnes.  confacrées  à Dieu  : qu’il  traitoit  comme 
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ferencc  en  Allemagne,  le  roi  Rodolfe  notre  maître 


y viendra  en  perfonne  ou  y cnYOÏera  Tes  éveques  Am*  1079* 
& Tes  fcrvitcurs  > il  fera  prêt  à futur  le  jugement 
du  faint  fiege  touchant  le  différend  du  roïaume  , 


& s’emploiera  à faire  , que  vos  légats  puifl«t 

c nt 


procurer  la  paix.  Henri  archevêque  d’Aquiléc  fi 
aufli  ferment  de  fidelité  & d’obéïflance  au  pape:  • 

& on  renouvella  les  excommunications  contre 
quelques  évêques  de  Lombardie.  Ainfi  le  pape 
continuoità  demeurer  neutre  entre  les  deux  rois.-  . . 

Geboüin  archevêque  de  Lion  alla  à Rome  quel-  J*?*' 
que-temps  après  fon  ordination,  demander  le  pal- 
lium  & la  confirmation  de  la  primatie , qu’il  pré-  vx. 
tendoit  appartenir  à fon  fiege  fur  les  quatre  pro- 
vinces de  Lion,  de  Roiien,  de  Tours  & de  Sens.  Le' 
pape  fupofant  que  l’ëglife  de  Lion  avoit  eu  ce  droit 
de  toute  antiquité, accorda  à Geboüin  ce  qu’il  dc- 
mandoit>  & ordonna  aux  archevêques  de  Rouen*, 
de  Tours  & de  Sens,  de  le  reconnoître  pour  pri- 
mat. Toutefois  le  leélcur  attentif  peut  fe  fouve-  VI^ 
nir , que  jufques  ici  nous  n’avons  vu  aucune  preu- 
ve de  cette  primatie-,  ni  d’autres  primats  dans  les 
Gaules , que  ceux  à qui  les  papes  ont  quelque- 
fois delegué  leurs  pouvoirs,  comme  les  arche-  Snf>.  Uv. 
vêques  d’Arles  & de  Vienne.  xxvir.H.4?. 

■ - Mais  on  voit  dans  la  lettre  de  Grégoire  VIL  VI*  e&' 
aux  trois  archevêques, le  fondement  de  fa  préven- 
tion en  faveur  de  Téglife  de  Lion,  car  il  parle  ain- 
fi : Les^ provinces  ont  été  divifées  pour  la  plupart 
long-temps  avant  l'avenemcnt  de  Jesus-Christ  ^ 
de  depuis  r cette  divifion  à cté  renouvelléc  par  les- 
apôtres  & par  faint  Clément  notre  prcdecefFcur.- 
En  forte  que  dans  les  capitales  des  provinces  où 
étoient  les  primats  de  la  loi  du  fiecle  ,•  & où  , 
avoient  recours  ceux  qui  ne  pouvoient  aller  à là 
cour  des  princes  : en  ces  villes  les  loix  divines  8c 
cccléfîaftiques,  ont  ordonné  d’établir  des  patriar- 
ches ou  des  primats  qui  ont  le  même  pouvoir  fous 
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divers  noms.  Les  autres  villes  métropolitaines 
qui  avoient  de  moindres  juges  , quoique  plus 
grands  que  les  comtes  > ont  des  évêques  métro- 
politains fournis  aux  primats  & fupéricurs  aux 
fimples  évêques.  Or  tout  cet  endroit  de  Ja  lettre 
de  Grégoire  VII.  eft  tiré  mot  pour  mot  d’une 
fan  (le  nccretale  attribuée  à faint  Anaclet , & cft 
conforme  à une  autre  faufie  lettre  de  faint  Clé- 
ment y mais  avant  ces  pièces  tirées  de  la  collec- 
tion d’Ifidorc,  fous  le  nom  de  primats  on  n’en- 
tendoit  que  les  métropolitains  ou  ceux  qui  en 
tenoient  le  rang  en  quelques  provinces.  Sur  ce 
fondement  donc  Grégoire  VII.  ordonne  aux  trois 
archevêques , de  Rouen  , de  Tours  & de  Sens  r 
de  rendre  à l’églife  de  Lion  l’honneur  & la  reve- 
rcnce  que  les  papes  fes  prédecefieurs  ont  preferi- 
te  à leurs  églifes  : ce  qui  montre  qu’il  fuppofoit 
dans  le  fait , que  ce  privilège  avoit  déjà  été  ac- 
cordé par  d’autres  papes  à l*églife  de  Lion.  Ces 
deux  lettrcs^touchant  cette  primatie  font  du  ving- 
tième d’Avril  1079. 

En  Pologne  le  roi  Cafîmir  le  moine  é tant  mort 
dès  l’an  1058*  Bolcflas  II.  furnomme  le  cruel  , lui 
avoit  fuccedé  & regnoit  depuis  vingt  ans.  Stanif- 
las évêque  de  Cracovie  s’attira  l’indignation  de 
ce  prince  , en  le  reprenant  hardiment  de  fes  vices, 
particulièrement  de  fa  cruauté  8c  de  fon  impudi- 
cité. Après  l’avoir  averti  plufieurs  fois  en  public 
& en  particulier , enfin  il  l’excommunia  > 8c  le  roi 
devenu  plus  furieux  , le  tua  de  fa  main , comme  il 
venoit  d’achever  la  méfié  dans  une  chapelle  de 
faint  Michel  près  de  Cracovie  le  huitième  jour  de 
Mai  1079.  Il  fit  enfuite  mettre  le  corps  en  pièces, 
mais  elles  furent  rafifemblécs , 8c  il  fefit  plufieurs 
miracles  au  tombeau  du  faint  martyr.  Les  auteurs 
Polonois  qui  ont  écrit  fa  vie  fort  au  long  quatre 
cens  ans  après,  difent  que  le  pape  Grégoire  VIL 
àiant  appris  ce  meurtre  excommunia  le  roi  Bo- 
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leflas  & tous  tes  complices  : qu’il  mit  en  interdit 
toute  la  province  de  Gnefne  , qu’il  priva  Bolcflas  An.  lo79 • 
de  la  dignité  royale,  & difpenfâ  fcs  fujctsdu  fer- 
ment  de  fidelité.  Mais  je  n’en  trouve  rien  dans  les 
lettres  de  Grégoire  VII.  & je  ne  fçache  aucun  au- 
teur contemporain  qui  parle  de  cette  hiftoire.  S.  *Ap.  Boll. 
Stanillas  fut  canonifé  par  le  pape  Innocent  IV.  P- 
en  1 15  z.  & l’égiifc  Romaine  l’honore  le  feptiéme 
jour  de  Mai.  * 7*  dl * 

Le  pape  Grégoire  VII.  avoit  une  haute  ellime  XLIII. 
de  Guillaume  roi  d’Angleterre,  comme  il  lui  té-  Légation 
moigna  dès  la  première  année  de  fon  pontificat , cn  All5*c- 
par  une  lettre  , ou  apres  avoir  marqué  les  devoirs  lt  e* 
d'un  prince  chrétien  , il  ajoute  : Nous  appuions* 
fur  ces  veritez , parce  que  nous  croïons  que  de 
tous  lés  rois  vous  êtes  celui  qui  les  aimez  le  plus , 

& dans  une  autre  lettre  il  loue  particulièrement 
fon  amour  pour  la  jufticc.  Il  lui  avoit  envoyé  iy 
pour  légat  Hubert  foudiacre  de  i’églife  Romaine, 
avec  un  moine  nommé  Teuzon, touchant  l’affai- 
re  de  Dol  en  Bretagne  y & il  l’avoit  chargé  de  de- 
mander au  roi , qu’il  prêtât  ferment  de  fidelité  air 
pape&  à fes  fucccfleurs,  & qu’il  fût  plus  foigneux 
d’enyoïer  à Rome  l’argent  que  les  rois  fes  préde- 
celTeurs  avoient  accoûtuméd’y  envoïcr.  Leroi'  > 
répondit  au  pape,  qu’il  avoit  accordé  l’un  & réfu- 
fé  l’autre.  Quant  au  ferment  de  fidelité,,  dit-il , T r 
je  ne  l’ai  voulu  ni  je  ne  le  veux  faire , parce  que  je  a?‘  ayr* 
ne  l’ai  point  promis,  & ^e  ne  trouve  point  que 
mes  prédcccflfeurs  l’ayent  fait  aux  vôtres.  Quant  v 

à l’argent>  la  colleéte  s’en  eft  faite  négligemment 
pendant  environ  trois  ans  que  j’ai  été  eu  France  : 
maintenant  que  je  fuis  de  retpor  dans  mon  roïau- 
me , je  vous  envoie  par  vôtre  légat  ce  qui  a été 
recueilli , & vous  cnyoïerai  le  relte  par  les  dépu- 
rez de  l’archevêque  Lanfranc. 

Le  pape  fut  irrité  de  ce  refus , comme  il  pa*-  Vu,  ep . x. 
roît  par  fa  lettre  au  légat  Hubert , en  dàtte  du 
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vingt-troifiéme  de  Septembre  1072.  où  il  mar- 
que qu’il  eflime  peu  l’argent  fans  l’honneur.  I! 
le  plaint  enfuite  de  ce  que  le  roi  d’Angleterre  cm- 
pêchoit  fes  évêques  d’aller  à Rome.  C’eft,  ajoûte- 
t-il , ce  que  n’a  jamais  ofé  faire  aucun  roi , même 
payen  ; & s’il  ne  fc  modéré  , il  doit  fçavoir  qu’il' 
attirera  l’indignation  de  faint  Pierre.  Et  enfuite  r 
Ordonnez  aux  Anglois  & auxNormans,  d’en~ 
voïcr  de  chaque  archevêché  au  moins  deux  évê- 
ques au  concile  que  nous  célébrerons  , Dieu  ai- 
da ns , le  carême  prochain. 

Six  mois  auparavant , le  pape  avoit  écrit  à Lan- 
franc  une  lettre  pleine  de  reproches,  de  ce  que 
ia  crainte  du  roi  l’avoit  empêché  de  le  venir  voir, 
depuis  qu’il  étoit  monté  fur  le  faint  fiege.  Il  l’ex- 
horte à confeilier  à ce  prince  , d’en  mieux  ufer 
avec  l’églifc  Romaine  , & le  preife  de  venir  lui- 
même.  Par  une  autre  lettre  plus  dure , il  lui  or- 
donne abfohurent  de  venir  dans  quatre  mois  r 
fous  peine  de  fufpenfe.  Lanfranc  répondit  avec 
moddtie  &.  fermeté , que  l’éloignement  des  lieux 
ne  diminueroit  jamais TaiïeéHon  qu’il  portoit  au 
pape  , ni  l’obéilfance  qu’il  lui  devoir  félon  les 
canons.  Puis  il  ajoute:  Je  me  fuis  joint  à votre 
légat  , pour  perluader  au  roi  ce  que  vous  defîrez, 
mais  je  n’y  ai  pas  reufli  , comme  vous  verrez  par 
là  lettre.. 

On  voit  le  foin  que  Grégoire  VII.  prenoit  des 
églifes  du  Nord  par  deux  lettres;  l’une  de  l’année 
precedente  Vautre  de  la  fuivante.  La  première  eft 
adreliée  a Olaf  roi  de  Norvège  , à qui  il  dit  : 
Nous  femmes  d’auta.u  plus  obligez  à prendre 
foin  de  vous  , qu’étant  à l’extrémité  de  la  terre  , 
“vous  avez  moins  de  commodité  d’être  inftruits  & 
fortifiez  dans  la  religion  chrétienne.  C’cil  pour- 
quoi nous  délirons,  fi  nous  le  pouvions,  vous  ei>- 
voïcr  quelques-uns  de  nos  frères  : mais  comme 
iluoui  çit  très- difficile  .tant  à caufc  de  l’éloigne- 
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ment  que  de  la  différence  des  langues:  nous  vous  —™ 

prions,  comme  nous  avons  mande  au  roi  de  Dan-  AN.107.5v 
nemarc , d’envoïcr  à la  cour  apoftolique  de  jeunes 
gens  de  la  noblefle  de  votre  pays  : afin  qu’étant 
iüftruits  de  la  loi  de  Dieu  , fous  les  aîles  des  faims 
anôtres  , iis  puiflent  vous  reporter  les  ordres  du 
font  fiege,  & cultiver  utilement  chez  vous  la  rc- 
1 gion.  La  lettre  eft  du  quinziéme  de  Décembre 
107 S.  L’autre  lettre  dattée  du  quatrième  d’Oéto-  vi  u.ep.jtf 
bre  1080.  cft  adrefiee  au  roi  de  Suede , que  le  pa* 
pc  exhorte  à envoyer  à Rome  quelque  évêque  / 
ou  quelque  autre  perfonne  capable  d’entre  fon 
clergé  ; afin,  dit-il,  qu’il  puiffe  nous  informer  des 
quali tez  de  votre  païs  & des  moeurs  de  la  nation  y. 
éi  s’inftruire  pleinement  de  tout  pour  vous  por- 
ter nos  ordres.. 

D’un  autre  côté  Grégoire  étendoit  fes  foins 
fur  l’églife  d’ Arménie.  Un  prêtre  nommé  Jean 
fe  plaignit  à lui  de  la  part  de  l’archevêque  Ar- 
ménien de  Synnade  en  Phrygie , qu’un  nommé: 

Machar  chalfé  du  pays  pour  hercfic , étant  venu 
à Rome , & ayant  été  convaincu  dé  la  même  er- 
reur avoir  foûtenu  que  c’étoit  la  doctrine  des  Ar- 
méniens.. Le  prêtre  Jean  donna  au  pape  une  pro-  vx  1.  ef  .»//* 
fcfïion  de  foi  orthodoxe  j & le  pape  écrivirà  l’ar- 
chevêque de  Benevent , dans  le  diocefc  duquel 
Machar  s’étoir  retiré , de  le  chercher  pour  le  con- 
vertir , ou  le  punir  , c’eft-à-dire  , le  marquer 
d’un  fer  chaud  comme  heretique,  & le  bannir  du 
diccelc.  Mais  pour  s’a'Airer  davantage  de  la  foi  vm.  #.*>• 
des  Arméniens  , le  pape  écrivit  à l’archevêque  de 
Synnade  en  ccs  termes.  Nous  avons  appris , qu’au 
faim  facrifice  v*  us  ne  mêlez  point  d’eau  dans  le 
vin.:  que  vous  faites  le  faint  Chrême  non  avec 
du  baume,  mais  avec  du  beurre  ; & que  vous  ho- 
norez &.  approuvez  l'heretiquc  Diofcore  d’A- 
lexandrie. Quoique  le  prêtre  Jean  votre  député 
nous  ait  du  j qu’iLnétoit  pasainfi  , nous  voulons 
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toutefois  que  vous  nous  écriviez  ce  que  vous  en 
An.  io/9*  croïez,  & des  autres  articles  dont  yous  pouvez 
être  en  doute.  Nous  voulons  aufli  fçavoir  fi  vous 
recevez  avec  toute  l’églife  les  quatre  conciles  ge- 
neraux,que  S.  Grégoire  honoroit  comme  les  qua- 
liv.  tre  évangiles  > &.  le  cinquième  concile. Nous  vous 
xx1x.17.3r.  exhortons  à ne  plus  ajouter  au  Tnfagion  ces  pa-? 

rôles  : Qui  avez  été  crucifié  pour  nous  , afin  de  ne 
? * • point  feandalifer  les  autres  églifes.  Au  refte,  con- 

tinuez de  celebrer  le  faint  Jacrificc  avec  dû  pain 
* fans  levain  ; & méprifez  les  vains  reproches  que 
les  Grecs  vous  font  fur  ce  fujet  comme  à nous*. 
Cette  lettre  cft  du  fixiéme  de  Juin  1080.- 
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AU  commencement  de  l’année  1080.  le  roi 
Henri  croyant  furprendre  les  Saxons  les  at- 
taqua en  un  lieu  nommé  Fiatechcim  : mais  ils 
fe  défendirent  fi  bien  , aïant  à leur  tête  le  roi 
Rodolfc  & le  duc  Otton  , que  le  roi  Henri  fût  dé- 
fait Sc  réduit  à prendre  la  fuite.  Cette  troifiéme 
bataille  fut  donnée  le  lundi  vingt-feptiéme  de 
Janvier  ; & le  roi  Rodolfe  envoïa  auflî-tôt  à 
Rome  un  ambafiadeur  en  porter  la  nouvelle  au 
pape  Grégoire  dans  le  concile  qui  s’y  tint  au 
commencement  du  carême.  Le  pape  y réitéra  la 
défenfe  de  recevoir  ou  donner  des  inveftitures  : 
il  rcriuuvella  les  excommunications  contre  Te- 
dal  de  Milan  , Guibert  de  Ravennc  , &.  quelques 
autres  évêques  ; & contre  les  Normands,  quipil- 
floient  en  Italie  les  terres  de  l’églife.  Il  condam- 
na les  faufies  pénitences  comme  il  avoit  déjà 
fait  au  cinquième  concile;  & il  défendit  de  cher- 
cher des  perfonnes  fans  fcience  &c  fans  vertu,  pour 
recevoir  d’eux  la  pénitence..  C’cft  qu’outre  les 
payeurs  légitimes  , il  y avoit  plufieurs  abbez  & 
plufieurs  moines  qui  s’ingeroient  de  la  donner.. 
On  s’en  plaiguoit  dès  le  temps  de  Leon  IX.  au- 
près duquel  laint  Gervin  abbé  de  faint  Riquier 
fut  obligez  de  fe  juftifier  , de  ce  que  n’étant  point 
évêque,  il  prêchoit  & confeffoit  fans  permiflion 
du  pape.  On  recommande  encore  en  ce  concile  de 
Rome  les  élections  légitimes  des  évêques  ; c’eft- 
à-dire  , que  le  fiege  étant  vacant , l’évêque  vifi- 
teur  député  par  le  pape  ou  par  le  métropolitain 
procurera  que  l’éleétion  fe  fafle  librement  par  le 
clergé  & le  peuple. 

Mais  le  decret  le  plus  fameux  de  ce  feptiéme 
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r concile  de  Rome  , cft  l’excommunication  du' 

An<  ic8o.  rol  JHcnri.  Le  pape  y adreffc  la  parole  à fâiiiT 
Pierre  & à Paint  Paul  , comme  dans  la  pre-  ' 
miere  > & apres  avoir  marqué  l’abfolution  qu’il 
avoit  donnée  à ce  prince  , il  ajoute  : Les  évêques- 
& les  feigneurs  Ultramontains , apprenant  qu’il 
ne  tenoit  point  ce  qu’il  m’avoit  promis,  & com-, 
me  défcfperant  à (on  égard , élurent  fans  mon- 
confcil,  vous  en  éces  témoins,  le  duc  Rodolfc- 
pour  leur  roi , qui  m’envoïa  un  courier  en  dili- 
gence , déclarer  qu’il  avoit  pris  malgré  lui  le- 
gouvernement  du  roïaume,  mais  qu’il  étoitprét 
a m’obéir  en  tout  y & en  effet  il  m’a  toujours- 
depuis  tenu  le  même  langage,  promettant  me- 
me de  m’en  donner,  pour  otages  fon  fils  & celui' 
du  duc  Bcrthold. 

Cependant  Henri  commença  à me  prier  de 
l’aider  contre  Rodolfe,  & je  lui  répondis  , que 
je  le  ferois  volontiers,  après  avoir  entendu  les 
deux  parties.  Henri  croïant  pouvoir  vaincre  pat 
fcs  propres  forces  , méprifa  ma  réponfe.  Toute-’ 
fois  quand  il  vit  qu’il  ne  pouvoir  faire  ce  qu’il 
efperoit , il  enYoïa  à Rome  l’évêque  de  Verdun 
& celui  d’Ofnabruc  , qui  me  plièrent  de  fa  part 
de  lui  faire  juftice,  ce  que  les  députez  de  Ro- 
dolfe approuvèrent  auffi.  Enfin  j’ordonnai  dans 
le  concile,  qu’on  tiendroit  une  conférence  au- 
Suf . lïv.  delà  des  monts.  Il  parle  du  concile  de  l’année 
ixix,  n.  je.. precedente  y & ajoute  , que  Henri  empêchant  la 
conférence,  a encouru  l’excommunication  pro- 
noncée en  ce  concile.  Il  conclut  en  excommu- 
niant de  nouveau  Henri  &.  fes  fauteurs,  & lui 
ôtant  le  roïaume  d’Allemagne  & d’Italie,  en  for- 
te qu’il  n’ait  aucune  force  dans  les  cpmbats  , Sc 
ne  gagne  de  fa  vie  aucune  viétoire. 

Quant  à Rodolfe  , le  pape  lui  donne  le  roïatr- 
, me  Teutcniquc,,  & accorde,  à tous  ceux  quiiûi> 
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font  fideles-  Tab foliation  de  tous  leurs  pechez  , 
avec  la  benedi&ion  des  apôtres  en  cette  vie  & 
en  lautre.  Puis  il  ajoute,  adrefTant  toujours  la 
parole  à ces  faints  : Faites -donc  maintenant 
connoître  à tout  le  monde,  que  fi  vous  pou- 
vez lier  & délier  dans  le  ciel , vous  pouvez  aufîi 
fur  la  terre  ôter  ou  donner  les  empires,  les  roïau- 
mes  & les  principautez , les  duchez,  les  mar- 
quifats  , les  comtez  & les  biens  de  tous  les 
hommes  r félon  leurs  mérités.  Car  vous  avez  fou- 
vent  ôté  aux  indignes,  & donné  aux  bons  des 
patriarcats  , les  primaties  , les  archcvéchez 
les  évêchcz.  Que  fi  vous  jugez  les  chofcs  fpiri- 
tuelles  , que  doit-on  croire  de  votre  pouvoir 
fur  les  temporelles  ? Et  fi  vous  devez  juger  les 
anges,  qui  dominent  fur  tous  les  princes  fuper- 
bcs  , que  ne  pouvez- vous  pas  fur  leurs  efcla- 
ves  ? Que  les  rois  les  princes  du  fiecle  ap- 
prennent donc  maintenant  quelle  cft  votre  gran- 
deur &:  votre  puilTance  : qu’ils  craignent  de 
méprifer  les  ordres  de  votre  églife  ; & quc_vo- 
tre  jufticc  s’exerce  fi  promptement  fur  Henri  , 
que  tous  fçaehent  qu’il  ne  tombera  pas  par  ha- 
lard,  mais  par  votre  puilTance.  Dieu  veuille  les 
confondre  pour  les  amener  à une  pénitence  fa- 
lutaire.  Cet  aéle  cft  datté  du  feptiéme  de  Mars 
1080. 

A ce  concile  de  Rome  fe  trouvèrent  l’arche- 
vêque de  Tours  & l'évêque  de  Dol , & leur  dif- 
férend y donna  bien  de  la  peine  au  pape,  fans 
pouvoir  être  terminé.  L’archevêque  de  Tours 
produifoit  des  lettres  des  papes , qui  prouvoient 
clairement,  que  la  Bretagne  devoir  reconnoître 
l’églife  de  Tours  pour  fa  métropole:  i’évêque 
de  Dol  ne  produifoit  point  des  titres , &nedi- 
foit  même  rien  de  folide.  Toutefois  parce  qu’il 
difoit  avoir  laifTé  un  titre  dans  fon  païs  $ le 
pape  jugea  à propos  de  lui  donner  un  délai  , & 
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d’envoier  des  légats  fur  les  lieux  pour  entendre 
les  parties  , & ]uger  définitivement  cette  affaire* 
C’eft  ce  qui  paroît  par  la  lettre  du  pape  adreflëc  à 
tous  les  évêques  de  Bretagne  & à l’églife  de  Tours, 
& dattéc  du  huitième  de  Mars  1080. 

En  ce  même  concile  de  Rome  , le  pape  con- 
firma la  fentence  portée  au  concile  de  Lion  corn» 
treManaffes  archevêque  de  Reims.  Hugues  évê- 
que de  Die  avoit  été  chargé  par  le  pape  dès 
Tannée  précédente,  de  terminer  un  différend  en-» 
tre  l’archevêque  de  Lion  &:  Tabbé  de  Clugnij. 
& quelques  autres  affaires  de  France.  Pour  cet 
effet  Hugues  indiqua  un  concile  à Lion  , & y 
appella  l’archevêque  de  Reims  , pour  fe  jufti- 
fier  des  crimes  dont  il  étoit  accufé.  Hugues  s’é- 
tant arrêté  à Vienne  , y reçût  des  députez  de 
l’archevêque,  qui  le  prioient  inftamment  de  fe 
contenter  qu’il  fe  purgeât  par  ferment  avec  fix 
de  fes  fuffragans  à fon  choix  5 & pour  l’obte- 
nir ils  offroient  au  légat  trois  cens  livres  d’or 
& de  grands  prefens  a fes  domeftiques.  Ils  of- 
froient  encore  de  plus  grandes  {brames  , fi  on 
permettoit  à l’archevêque  de  fe  purger  feul  y SC 
promettoit  d’affurer  le  légat  par  ferment , que 
jamais  perfonne  ne  fçauroit  rien  de  ces  conven- 
tions. Mais  Hugues  refufa  genereufement  toutes 
ces  offres. 

Audi  l’archevêque  Manaffes  fe  garda  bien; 
d’aller  au  concile  de  Lion  , &fe  contenta  d’en- 
voïer au  légat  une  apologie  où  il  dit  : Il  eft  no- 
toire prefque  dans  toutes  les  Gaules , en  Italie 
même  & à Rome , avec  quelle  violence  & quelle 
injuftice  vous  m’avez  traité  dans  cette  même 
province  il  y a deux  ans*  Il  parle  du  concile; 
d’Autun  tenu  en  1077.  J’en  appellai  au  pape 
& j’allai  à Rome  y & parce  que  vous-  étiez  ab- 
fent , j’y  demeurai  par  ordre  du  pape,  & je  vous* 
attendis,  près  d’onze  feraaines.  , Enfin  je  me 
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défendis  fi  bien  en  prefencc  du  pape  & du  con-  ,,,IWI— 11 
cile,  contre  ceux  que  vous  aviez  cnvoïez  , que  An.  ioso* 
ce  qui  avoit  été  fait  contre  moi  fut  jugé  nul  & 
irrégulier.  Alors  je  déclarai  publiquement  au  pa- 
pe , que  je  ne  voulois  plus  m'expofer  à votre  ju- 
gement > & comme  le  pape  me  demanda  de  qui 
j’aimerois  le  mieux  fubir  le  jugement  dans  les 
Gaules  3 je  choifis  l’abbé  de  Clugni  > ce  qui  inc 
fut  accordé.  Puis  le  pape  me  fit  jurer , que  fi 
j’étois  appellé  de  fa  part  à un  concile  dans  les 
Gaules , je  m’y  trouverois  , fi  je  n’avois  un  empê- 
chement canonique.  C’eft  pourquoi  quand  vous 
indiquâtes  dernièrement  un  concile  à Troyes  où 
l’abbé  de  Clugni  devoit  fe  trouver  , je  ne  fis 
aucune  difficulté  d’y  aller  avec  mes  abbez,  mes 
clercs  & les  vaffaux  de  mon  églife  : & quoi- 
que vous  aïez  contremandé  ce  concile , j’ai  fait 
de  ma  part  ce  qui  dépendoit  de  moi  & me  fuis 
acquitté  de  mon  ferment.  Mais  je  ne  fuis  point 
allé  à ce  concile  de  Lion  , parce  que  j’ai  plu- 
ficurs  exeufes  canoniques. 

Il  explique  enfuite  ces  prétendues  exeufes  > f.  n j* 
qui  ne  font  en  effet , que  des  chicanes  > fçavoir , 
que  le  concile  de  Lion  fe  tiendra  dans  la  même 
province  , où  il  a déjà  été  maltraité  : que  ce 
lieu  efl  éloigné  de  Reims , & qu’il  n’eft  pas  fa- 
cile d’y  amener  des  témoins  : que  l’on  ne  peut 
y aller  en  sûreté  à caufc  des  guerres  qui  trou-  , *•  - 

blcnt  le  païs  : que  l’abbé  de  Clugni  qùi  devoit 
être  fon  juge  n’y  étoit  point  y c’cft  - à - dire  , 
qu’on  ne  lui  avoit  pas  fignifié  qu’il  y feroit  : 
qu’on  lui  ordonnoit  d’amener  dans  vingt  jours 
fix  évêques  fans  reproche  pour  le  juftiner  , en 
cas  qu’il  n’y  eut  point  d’accufatcurs  contre  lui:- 
ce  qui  lui  étoit  impoffible.  Quant  à fes  trois  ^ III# 
aceufateurs , il  dit , qu’il  s’eft  accordé  avec  Ma- 
naffes  & tous  ceux  de  fon  parti , excepté  deux , 
dont  i’un  , ajoûte-t’il  x fçavoir  Brunon  , n’eft- 
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— ■■■  point  notre  clerc,  mais  chanoine  de  faint  Cu-; 
An.  1080.  nibert  de  Cologne  dans  le  roïaume  d’Allcma— 
gne  : & nous  ne  cherchons  gueres  fa  focieté  / 
parce  que  nous  ne  connoiffons  point  du  tout  ü'- 
vie  & fa  liberté  > c’eft-à-dire  , s!il  eft  ferf  ou*' 
lrbre  de  nailfance  $ & que  quand  il  a été  chez* 
nous  il  en  a mal  ufé  après  avoir  reçu  plufieurs- 
bienfaits.  L’autre  qui  eft  Ponce  , a été  convaincu* 

' de  faux  au  concile  de  Rome  en  notre  prefence.» 
C’eft  pourquoi  nous  ne  devonsrépondre  ni  à l'uiV 
ni  à l’autre  dans-  un  jugement  ecclefiaftique.  En-* 
f.  1 17.  fin  pour  montrer  qu’il  ne-  veut  pas  fuir  le  ju-* 
gement,  il  offre  au  légat  de  la  part  du  roi  &' 
la  ficnne  la  liberté  de  tenir  un  concile  en  * 
France,  à Reims  , à Soiffons  , à CompiegnC' 
ou  à Scnlis. 

L’archevêque  Manaffes  écrivit  aufli  au  pape- 
pour  s’exeufer  d’aller  à ce  concile  de  Lion , 'fous* 
prétexte  delà  divifïon  qui  étoit  en  France  > & 
vui.  ep.Tir,  toutefois  il  offroit  d’aller  à Rome.  Sur  quoi  le- 
pape  lui  répondit  qu’il  devoit  plutôt  être  jugé* 
dans  le  pais  , où  les  accufateurs  & fes  défen-  • 
feurs  fe  trouveroient  plus  aifément.  La  lettre- 
eft  du  troifiéme  Janvier  1080.  Manaffes  ne  s’é- 
jant  donc  point  prefenté  au  concile  de  Lion  y 
fut  dépofé  5 & le  pape  confirma  ce  jugement  au* 
feptiéme  concile  de  Rome  , comme  il  le  lui  dé-- 
20.  clara  par  fa  lettre  du  dix -feptiéme  d’Avril,- 
ajoutant  toutefois  par  grâce  : Nous  vous  per-*‘ 
mettons*,  jufqu’à  la  faint  Michel,  de  vous  pur-- 
ger  avec  les  évêques  de  Soiifons,  de  Laon,  de 
Cambrai , de  Châlons  & deux  autres  en  qui  nous 
ayons  pareille  confiance  > à condition  que  vous*  • 
rendrez  tous  les  biens  à Manaffes  , à Brunon 
à tous  les  autres  , qui  ont  parié  contre  vous 
pour  la  juftice  > & que  dans  l’Afcenfion  vous 
quitterez  l églife  de  Reims,  & vous  vous  mi- 
literez à Clugni  ou  à la  Chaife.-  Diou ,,  avec  - 
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on  clerc  & deux  laïques  , pour  y vivre  régu-  ■■  ** 

liercmcnt  à vos  dépens.  Et  pour  vous  épargner  An.  iù>8o, 
la  peine  de  venir  jufques  ici  5 vous  pourrez  vous 
purger  devant  l’évêque  de  Die  3c  l’abbé  3c 
jClugni. 

Comme  ManafTes  n’exccuca  rien  de  ce  qui  lui  vnr.  èfifl , 
étoic  preferit , Je  pape  le  déclara  excommunié  3c  17*  lS» 
dépofé  fans  efperance  de  reftitution.  Il  en  écri-’ 19t 
•vit  au. clergé  & au  peuple  de  Reims  , &aux  évê- 
ques de  la  province  , leur  ordonnant  de  procéder 
à i’éledtion  d’un  autre  archevêque , du  confen- 
rement  de  l’évêque  de  Die  Ton  légat.  Il  en  écrivit 
auflî  à Ebles  comte  de  Rouci  , qui  avoir  pour- 
suivi la  dépofition  de  ManafTes  , afin  qu’il  favo- 
risât cette  élection  > 3c  au  roi  Philippe  , afin  qu’il 
ne  l’empêchât  & ne  donnât  aucune  protection  à 
ManafTes.  Ces  quatre  lettres  font  du  vingt-feptié-  Gnibert.  ie 
jme  de  Décembre  iogo.  Elles  eurent  leur  effet  : vit  a.  c% 

.car  ManalTcs  voulant  fe  maintenir  à main  ar-  tl** 
mée  3 & continuer  à.difiiper  lestréfors  de  l’églife 
Je  Reims  5 fut  chalfé  par  les  feigneurs,  le  clergé  , 

3c  les  bourgebis  j 3c  étant  banni  du  païs  , il  fe 
retira  auprès  du  roi  Henri  , 3c.  mourut  vaga- 
bond 3c  excommunié. 

Quand  on  .eut  appris  à la  cour  du  roi  Henri  ^ nr. 
la  nouvelle  excommunication  prononcée  par  le  Guibcrt 
pape  contre  lui  : dix  neuf  évêques  de  fon  parti  élu.antipa- 
s'afiemblerent  à Maïçnce  le  iour  de  la  Pente-  -,  r 
cote  , qui  cette  année  1.080.  etoit  l.e  dernier  chr . i©si 
de  Mai  s puis  en  vertu  de  leurs  lettres  , trente 
:évêques  3c  plufieurs  feigneurs  d’Italie  3c  d’Alle- 
magne affemblez  à B rixe  11  dans  le  Tirol , dé- 
poferent  Hidebrand  , 3c  élurent  pape  Guibert 
.archevêque  de  Ravenne  , fans  qu’il  y eût  per- 
fonne  pour  reprefenter  Téglife  Romaine  que 
le  cardinal  Hugues  le  Blanc.  Le  decret  de  cette  yiu  S . 
élection  étoit  plein  de  calomnies  contre  Hil-  1hc» 
Jebran.d , qu’ils  accufoient  entre  autres  chofes  n% 
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**'  - d’avoir  troublé  l’empire  chrétien  , de  foûte* 

,An.io8o.  nir  un  roi  parjure,  de  femer  la  difeorde , d’ex- 
horter aux  facriicges , aux  homicides  & aux  in- 
*Acla,  af.  cendies.  La  datte  eft  du  jeudi  vingt-cinquième 
B • c.  3.  de  Tuin.  Le  roi  retourna  enfuite  chez  lui  , & 
/#  Guibert  marcha  en  Italie , revêtu  des  marques 
de  la  dignité  papale  & prenant  le  nom  de  Clé- 
ment III.  ? 

IV.  * Cependant  le  pape  Grégoire  , pour  fe  fou- 
Grégoire  tenir  contre  le  roi  Henri  , cherchoit  l’appui  des 
cherche  le  prjnces  Normands  : fçavoir  de  Guillaume  roi 

No°rrnandsS  ^Angleterre  & de  Robert  duc  de  Calabre.  En 
Sup.  lik,  renvoïant  ceux  que  le  roi  avoit  envoïez  à Rome 
iscix  .n.63.  avec  le  légat  Hubert,  il  écrivit  à ce  prince  une 
vu.  ef.  23.  lettre  bien  differente  de  celles  qu’il  lui  avoit  écri- 
tes fix  mois  auparavant.  En  celle-ci  il  releve  l’ami  - 
lié  qu’il  a toûjours  eue  pour  le  roi  Guillaume , & 

. . • la  confiance  qu’il  a en  fon  obéiflan'cc  & en  fon 

fecours  contre  les  ennemis  de  l’églife  : lui  pro- 
mettant non  feulement  la  recompenfe  éternelle, 
mais  la  victoire  & la  puiflance  en  ce  monde.  Cet- 
vn . tfA fl. *£  lettre  cft  du  vingt-quatrième  d*Avril  iogo.  & 
25.  26.  27.  quinze  jours  après  , en  renvoïant  le  légat  Hubert 
en  Angleterre , le  pape  écrivit  encore  au  même 
roi,  à la  reine  Mathilde  fon  époufe,  & au  prin- 
ce Robert  leur  fils. 

yut.ep.  7.  Quant  à Robert  Guifchard  duc  de  Poiiille, 
de  Calabre  & de  Sicile,  le  pape  entra  en  confé- 
rence avec  lui  , avec  Jourdain  prince  de  Ca- 
poué  & les  autres  principaux  feigneurs  Nor- 
mands qu’il  avoit  fi  fouvent  excommuniez  > & il 
les  reçut  en  grâce , moïennant  la  promefle  qu’ils 
x.  cône,  lui  firent  de  leur  fecours.  Nous  avons  les  aétes 
t • faits  avec  le  duc  Robert,  par  où  l’on  peut  juger 
des  autres.  Le  premier  eft  le  ferment  de  fide- 
lité à l’églife  Romaine  & au  pape  Grégoire, 
* - avec  promefle  de  le  défendre  contre  tous  , & 

de  procurer , quand  le  cas  arriveroit  ,1’eleâioB. 
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rimonique  des  papes  Tes  fuccelfcurs.  La  datte  eft  - ^ 

du  vingt-neuvième  de  Juin  iogo.  jour  de  faint  An.  10 80, 
Pierre.  Enfuite  eft  l’inveftiture  que  Je  pape  Gré- 
goire lui  donne  de  la  terre  qui  lui  avoit  été 
accordée  par  les  papes  Nicolas  & Alexandre: 
laiffant  en  furfcancc  ce  qui  regardoit  Salerne  , 

Amalfi  & une  partie  de  la  Marche  de  Fermo, 
que  Robert  pofledoit  injuftement , à ce  que  prc- 
tendoit  le  pap<*.  Cet  article  fait  voir  combien  il 
itoit  prefle  de  s’accorder  avec  Robert.  Le  troi- 
fié  me  aéleeft  la  conftitution  de  douze  deniers  de 
cens  , que  Robert  promet  au  pape  pour  chaque 
paire  de  bœufs  de  fon  domaine , paiable  à pâques 
tous  les  ans. 

Mais  quand  le  pape  -eut  appris  ce  qui  s'étoit  Vxii.  ep.  j| 
palfé  en  Allemagne  & Téleélion  de  l’antipape: 
il  envoya  des  légats  en  Poiiille  & en  Calabre, 
avec  une  lettre  aux  évêques  de  ces  provinces  , 
où  il  parle  ainft  de  l’entreprife  des  fehifmati- 
ques  : Ils  fe  font  efforcez  de  renouveller  leur 
ancienne  confpiration  , & d’établir  fur  eux  pour 
antechrift  & pour  herefiarque  un  homme  facri- 
lege , parjure  à l'églilc  Romaine,  êcnotté  pour 
fes  crimes  abominables  par  tout  le  monde 
chrétien  j fçavoir  Guibert  , qui  a ravagé  l’é-  • 
glife  de  Ravcnne.  Cette  aflemblée  de  lacan  a 
•été  ccmpofée  de  gens  dont  la  vie  eft  déteftable  % . 

& l’ordination  hérétiques  àc  ce  qui  les  a pouf- 
fez à cette  fureur,  celt  le  défefpoir  d’obtenir 
de  nous  par  prières  ou  par  promcifes  le  pardon 
de  leurs  crimes , fans  fe  fou  mettre  à un  juge- 
ment ecclefiaftique.  Nous  les  méprifons  d’au- 
tant plus,  qu’ils  croient  être  montez  plus  haut, 

& noujs  cfperons  voir  leur  ruine  prochaine  & la 
tranquillité  de  l’églife  qui  les  aura  vaincus  & 
confondus.  La  lettre  eft  du  vingt-uniéme  de 
Juillet  1080. 

Peu  de  jours  après  il  écrivit  aux  mêmes  éyfc* 
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l'avantage  , Henri  s’enfuit  , Ion  armée  fut  de-  A • « 
défaite  & on  pilla  le  bagage  , où  il  fe  trouva  de  N#TO 
grandes  richelfes  : particulièrement  des  évêques  . f.r^,ow* 

• • >«  • ♦ • t • bail  uitXüTf* 

qui  avoient  luivi  le  roi  au  nombre  d environ  * 
quatorze.  Les  Saxons  chantèrent  Kyrie  clc  t fon  , Vrff. 

comme  un  cantique  de  joie  fur  le  champ  de  an.  1080. 
bataille  : mais  leur  victoire  devint  inutile  par  BertoULted^ 
la  perte  du  roi  Rodoife  qui  fut  tué  en  cette 
journée , d’un  coup  dans  le  bas  ventre.  Il  eut 
auili  la  main  droite  coupée  : ce  que  fcs  ennemis 
regardèrent  comme  une  punition- , d’avoir  violé 
le  ferment  cju’il  avoit  fait  au  roi  Henri.  Ce  prin- 
ce fut  extrêmement  regreté  , principalement 
des  pauvres  ; & les  Saxons  firent  des  aumônes 
innombrables  pour  le  repos  de  fon  ame.  Il  fut  en- 
terré magnifiquement  à Mersbourg. 

Quand  la  nouvelle  en  fut  venue  à Rome , la 
plupart  des  ferviteurs  du  papei’exhcrtcrent  à 
le  réconcilier  avec  le  roi  Henri  : lui  reprefen- 
tant  que  ce  prince  avoit  pour  lui  prefque  tou- 
te l’Italie , & que  s’il  y paifoit , le  pape  n’avoit 
point  de  fecours  à efperer  des  Allemans.  Le  pa- 
pe craignoit  d’ailleurs  pour  la  comtelfe  Mathil- 
de, dont  les  troupes  avoient  été  battues  en 
Lombardie  le  même  jour  de  la  mort  de  Rodoi- 
fe , & fes  propres  valîaux  la  regardoient  com- 
me une  folie  , de  vouloir  foutenir  Grégoire. 

C’elt  pourquoi  il  apprehendoit  qu'elle  ne  fut 
réduite  à s’accommoaer  avec  Henri  ou  à perdre 
fon  état.  C’eft  ainfi  que  le  pape  Grégoire  s’en 
explique  dans  une  lettre  à Altman  evêque  de  Xi.  ep.  3»; 
Palfau  & à Guillaume  abbé  d’Hirlauge  , qu’il 
exhorte  à retenir  dans  fon  parti  Guelfe  duc  de 
Bavière  : puis  il  ajoute  : Il  faut  avertir  tous 
ceux  qui  aiment  la  liberté  de  l’églife  en  vos 
quartiers  , qu’ils  ne  fe  preflfent  point  d’élire  un 
roi  qui  n’ait  les  mœurs  & toutes  les  autres  qua-  • 
litez  neceffaires.  U leur  envoie  la  formule  du 
Tome  XIII.  R 
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a . % fcrmcnt'que  doit  faire  le  nouveau  roi,  comme 

**  . io  o.  vag-aj  jc  (ajnt  Pierre,  portant  fidélité  & obéifian- 
çe  au  pape.  Il  ajoute  : pour  les  prêtres  nous 
fommes  d’avis , à caufc  du  trouble  des  peuples 
& de  la  difette  de  bons  ouvriers  v que  vous  les 
fouftricz  quant  à prefent  , en  modérant  pour 
xi.  ef.  io.  «n  temps  la  rigueur  des  canons.  Dans  une  au- 
tre lettre  à l’évêque  Altman , qui  étoit  Ion  lé- 
gat en  Allemagne , il  l’exhorte  à ramener  ceux 
qui  font  attachez  au  roi  Henri  & les  recevoir 
comme  des  freres , particulièrement  l’évêque 
d’Ofnabruc , que  l’on  difoit  fe  vouloir  réiinir  au 
pape. 

VT.  En  Efpagne  Sanche  premier  roi  d’Arragon 
Office  Ro-  écrivit  au  pape  Grégoire  des  lettres  d’obcdien- 
wiain  reçu  ce , où  il  déclaroit  qu’il  avoit  reçu  l’office  Ro- 
cu  Efpagne.  nia;n  dans  fes  états  : de  quoi  le  pape  lui  témoi- 
i.  ^.$$.64.  gna  pa  fotisfaétion  par  une  lettre  du  vingtième 
de  Mars  1074.  Il  écrivit  en  même-temps  à Al- 
fonfe  roi  de  Caftille  , pour  lui  perfuader  de  faire 
le  même  , fiippofant  que  l’office  Romain  avoit 
d’abord  été  introduit  en  Efpagne  , par  les  fept 
évéques  que  faint  Pierre  & faint  Paui  y avoient 
envoiez  prêcher  la  foi,  & qu’il  avoit  etc  altéré 
depuis , par  les  Prifciilianiftes  , les  Gots  Ariens , 
& enfin  par  les  Sarrafins.  Mais  on  ne  trouve  rien 
de  la  million  de  ces  fept  évêques  avant  les  mar- 
v.  Eoll.  iç.  tyrologes  du  neuvième  ficelé  ; & ce  que  Gre- 
M<ti.  T il-  goire  VII.  dit  de  l’alteration  de  l’office  Romain 
Içrn.  t.  1.  f.  en  Efpagne  , ne  s’accorde  pas'  avec  ce  que  j’ai 
obfervé  en  ion  lieu  touchant  la  liturgie  attri^ 
jtxxvT ï 1.  n-  buée  à faint  Ilîdore.  Il  femble  auffi  que  ce  pape 
h.  Gteg.  ne  faifoit  pas  d’attention  à la  maxime  de  faint 
% 1 1 . ef.  3 1 . Grégoire , de  prendre  dans  les  autres  églifes  com- 
3 • me  dans  l’églife  Romaine  , ce  que  l*on  trou  voit 
«xvt  « " meilleur,  même  quant  à la  célébration  des 
^ * * meffes.  Car  c’eft  le  confeil  qu’il  donnoit  à faint 
fAugulUn  d’ Angleterre. 
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Alfonfe  déjà  roi  de  Leon  devint  roid-eCaf- 
tille  par  le  décès  du  roi  Sanchc  ion  frere  , qui 
fut  tué  en  1073.  après  avoir  régné  lîx  ans.  Ai- 
fonfeVl.  du  nom  en  régna  trente-fix  , pendant 
lefquels  il  fit  de  grandes  conquêtes  fur  les  Mo- 
res , & releva  confiderablement  le  Chriilianif- 
me  en  Efpagne.  Il  avoir  une  vénération  particu- 
lière pour  Hugues  abbé  de  Clugni , croïant  avoir 
été  délivré  par  fes  prières  s de  la  prifon  où  il 
étoit  retenu  par  le  roi  Sanche  fon  frere.  C’eft 
pourquoi  étant  devenu  roi  de  CaÜille  , il  fit  ve- 
nir en  Efpagne  i’abbé  Hugues,  & lui  rendit  de 
grands  honneurs.  Il  fonda  deux  monaftercs  de 
l’ordre  de  Clugni , & rebâtit  dès  les  fondemens 
l’églife  de  l’abbaie  , ce  qui  lui  coûta  des  fomuies 
immenles.  Il  augmenta  du  double  le  cens  annuel 
que  le  roi  Ferdinand  fon  pere  païoit  à ce  monaf- 
tere  , St  ordonna  par  teftament  aux  rois  fes  fuc- 
ccllcurs  de  le  continuer , Ions  peine  de  privation 
•du  roïaume. 

C eil  ce  quiparoit  par  une  lettre  de  ce  prince 
à l’abbé  Hugues  , où  il  témoigne  une  eftime 
& une  affe&ion  finguliere  pour  le  moine  Ro- 
bert , que  cet  abbé  lui  avoit  envolé  ; St  qu’il 
le  prie  de  lui  laiffer  pour  être  auprès  deiuià 
la  vie  St  la  mort.  Il  ajoute  à la  fin  de  la  let- 
tre : Quanta  l’office  Romain  que  nous  avons 
reçu  par  votre  ordre,  fçaehez  que  notre  pais  en 
eft  extrêmement  délolé  : c’eft  pourquoi  je  vous 
prie  de  faire  enforte , que  le  pape  nous  envoie 
le  cardinal  Girauld  , afin  qu’il  corrige  ce  qui 
a befoin  de  l’être.  La  reine  Confiance  femme 
d’Alfonfe  , cjui  étoit  née  dans  les  Gaules , l’a  voit 
auffi  lollicite  de  recevoir  l’office  Romain  ; & 
pour  cet  effet  il  aVoit  envoié  des  ambaffadeurs 
au  pape  Grégoire  VII.  qui  envoia  en  Efpagne 
le  cardinal  Richard , premièrement  en  1078.  & 
une  fécondé  fois  lorfqu’il  le  fit  abbé  de  faint  Vic- 
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'r^r  tor  de  Marfeilie  , comme  il  paroit  par  fes  lert- 

An. 1080.  très  du  quinziéme  d’Odobre  107*?.  Lemoine 
v.  ep.  11.  Robert  s’oppofa  au  légat  Richard  , & fut  caufe 
vi  i.ep.é.j,  que  le  roi  ne  le  traita  pas  comme  il  conve- 
vm.  ef. z.-noit  à fa  dignité  : c’eit  pourquoi  le  ^ape  s’en 
plaignit  à l’abbé  Hugues,  difant  que  ce  moine 
avoit  ramené  à leur  ancienne  erreur  cent  mille 
perfonnes  , qui  avoient  commencé  de  revenir 
au  chemin  de  la  vérité;  c’eft-à-dire  de  recevoir 
l’office  Romain.  Le  pape  ordonne  à l’abbé  de 
Clugni , de  rappeller  ce  moine  & le  mettre  en 
pénitence;  & d’écrire  au  roi  qu’il  avoit  attiré 
par  cette  conduite  l’indignation  defaint  Pierre, 
& que  s’il  ne  fe  corrigeoit , le  pape  i’excom- 
munieroit  8c  cxcitcroit  contre  lui  tout  ce  qu’il 
y avoit  en  Efpagne  de  fidèles  de  ce  faint  Apô- 
tre. Et  s’il  ne  nous  obéit , ajoute  le  pape  , nous 
ne  craindrions  pas  ia  peine  d’aller  enEfpagnç, 
& lui  fufeiter  des  affaires  facheufes  , comme 
à un  ennemi  de  la  religion  Chrétienne.  Cette 
Lettre  :eft  du  vingt-feptiéme  de  Juin  1080.  & 
le  pape  charge  l’abbé  Hugues  d’envoïer  au 
roi  Alfonfe  celle  qu’il  lui  ecrivoit  en  même 
temps  : où  il  l’exhorte  à fuivre  les  confeils  de 
fon  légat  Richard  , & à rompre  le  mariage 
illicite  qu’il  avoit  contradé  avec  une  parente 
de  fa  femme.  Il  paroit  que  ce  prince  céda 
aux  remontrances  au  pape.  Car  il  fit  tenir  à 
Burgos  un  concile  par  le  légat  Richard , & fit 
recevoir  l’office  Romain  par  tout  fonroiaume. 
Le  pape  lui  en  témoigna  fa  joie  par  une  autre 
lettre  , où  il  l’exlortc  à ne  pas  fouffrir  qucles 
Juifs  exercent  aucune  puillance  fur  les  Chré- 


tiens. 

VIL  Vratiflas  roi  de  Boheme  avoit  demandé  au 
‘ 0ffice  en  pape  Grégoire  la  permifïion  de  faire  celebrer 
lavoa  de-  p0f£ce  diyin  en  langue  Sclavonne  : mais  le  pape 

çCii , j-i * iarefuf^ abfolument.  Car.,  dit-il , aprèsy  atok 
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tien  penfé  ; il  paroit  que  Dieu  a voulu  que 
récriture  fut  obicure  en  quelques  endroits  : de 
. peur  que  fi  elle  étoit  claire  à tout  le  monde,, 
clie  ne  devint  méprifable , & n’induisit  en  er- 
reur , étant  mai  entendue  par  les  perfonnes  mé- 
diocres. Ht  il  ne  fert  de  rien  pour  exeufer  cet- 
te pratique , que  quelques  faints  perfonnages  ont 
fouffert  patiemment  ce. que  le  peuple  deman- 
de par  /implicite  : puifque  la  primitive  églife 
a difiimulé  plufieurs  choies  , qui  ont  été  cor- 
rigées enfuite  après  un  foigneux  examen,  quand 
la  religion  a été  plus  affermie  & plus  éten- 
due. C’eft  pourquoi  nous  défendons  par  Fan- 
tôme de  faint  Pierre , ce  que  vos  fujets  de- 
mandent imprudemment,  & nous  vous  ordon- 
nons de  réfifter  de  toutes  vos  forces  à cette 
vaine  témérité.  Apparemment  Grégoire  VII.  ne 
feavoit  pas  ce  qui  s’étoit  pafle  (ous  Jean  VIII. 
deux  cens  ans  auparavant;  & que  ce  pape  après 
avoir  fait  la  meme  défenfe  touchant  la  langue 
Sclavonne,  la  leva  en  connoi/Tance  de  caufe. 
Nous  avons  vu  d’ailleurs  , que  dans  la  plus 
faine  antiquité  & les  fiécles  les  plus  éclairez , 
0.1  Jifoit  l’écriture  & on  celebroit  les  divins 
offices  dans  la  langue  la  plus  ufitée  en  chaque 
pais.  On  peut  donc  marquer  fous  Grégoire  VII. 
le  commencement  de  ces  fortes  de  défenfes. 
Cependant  les  Sclavons  font  à Rome  publique- 
ment l’oflîcc  en  leur  langue  dans  leur  églife 
de  faint  Jerome. 

Guillaume  roi  d’Angleterre  fit  tenir  un  con- 
cile à Lillebonne  en  Normandie  l’an  1080.  où 
prefida  Guiüaume  archevêque  de  Rouen  avec 
les  evéques  & les  abbez  : le  roi  y afiifta  avec 
les  comtes* & les  autres  feigneurs  du  pais,  & 
on  y fit  treize  canons.  Le  premier  eft  pour 
maintenir  la  trêve  de  Dieu  par  l’autorité  des 
ivêques  & des  feigpeurs.  Défenfe  aux  laïques 


An.io8?« 


lift. 
ti  r t . n.6% 
n.  iC. 


VITT. 

Corci'e  de 
Liîlcbonne, 
&:c. 

/.x.  j>. 


c « 4* 


Digitized  by  Google 


^ln.ioBi 


*•  f 


*•7 

Ji. 


Hijlotre  Ecclcfiaftique; 

de  rien  prendre  des  revenus  des  églifes  , ni 
d’exiger  des  prêtres  des  fervices  qui  les  détour- 
nent de  leur  miniftere.  Défcnfes  aux  évéques  & 
à leurs  minières,  de  rien  exiger  des  prêtres, 
outre  les  redevances  qui  leur  font  dues  , ni  de 
les  condamner  à l’amende  à catife  de  leurs  fem- 
mes.  C’étoit  un  prétexte  pour  tolerer  leur  con- 
cubinage. Si  on  donne  à des  moines  une  eglife.  ce 
fera  fans  préjudice  de  la  fubfiftance  du  prêtre  & 
du  fervice  de  l’églife , & les  moines  auront  <!roit 
ce  prefenter  à l’êvéque  un  prêtre  capable.  Ils’a- 
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git  ici  des  cures.  En  ce  concile  on  explique  allez 
au  long  les  cas  de  la  jurifdi&ion  des  évéques  dès- 
• îors  fort  étendue,  àToccafion  des  perfonnes 
& des  lieux  confacrez  à Dieu , & en  plufieurs 
de  ces  cas  les  amendes  appartenoient  aux  évé- 
ques. On  les  maintient  dans  leur  ancienne 
pofleffion. 

Vers  le  même  temps,  Hugues  évéque  de  Die, 
légat  du  pape  en  France , prononça  une  fufpen- 
fe  contre  tous  les  évêques  de  Normandie  , ex- 
cepté l’archevêque  deRoüen,  pour  avoir  man- 
qué de  fe  trouver  à un  concile.  Sur  quoi  le  pape 
vt.efift.  y.  lui  écrivit  ainfi  : Quoiqu’en  certaines  chofes 
le  roi  d’Angleterre  ne  fe  conduife  pas  avec  au- 
tant de  religion  que  nous  fouhaîterions  ; toute- 
fois il  s’attire  plus  d'eftime  & de  confideration 
que  les  autres  rois , en  ce.  qu’il  ne  détruit  & 
ne  vend  point  les  églifes  , qu’il  procure  la  paix 
8c  la  juftice  entre  fes  fujets  , qu’il  a refufe  de 
faire  alliance  avec  les  ennemis  del’églife;  & 
qu’il  a obligé  les  prêtres  à quitter  leurs  fem- 
mes , & les  laïques  à abandonner  les  dîmes 
qu’ils  retenoient.  C’cft  pourquoi  il  eft  raifon- 
nable  de  traiter  plus  doucement  fes  fujets , & 
lAttfr.  epifl.  fouffrir  en  partie  leurs  fautes.  On  voit  par  une 
' lettre  de  l’archevêque  Lanfranc  , combien  le 
pape  avoit  interet  de  ménager  le  roi  d’ Angle- 
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terre.  Celui  à qui  elle  eft  écrite  vouloit  engager 
Lanfranc  à fe  déclarer  pour  l’antipape  Guibert. 

Lanfranc  répond  : Je  n’approuve  point  que 
vous  blâmiez  le  pape  Grégoire  , & que  vous 
le  nommiez  Hildebrand  ; ni  que  vous  donniez 
tant  de  louanges  à Clement.  Je  crois  toutefois 
que  l’empereur  n’a  point  fait  une  telle  entre- 
prife  (ans  grande  raifon  , ni  remporte  une  (i 
grande  victoire  fans  un  grand  fecours  de  Dieu. 

Je  ne  vous  confeille  pas  de  venir  en  ^îgleterre 
(ans  la  permiiîion  du  roi.  Car  notre  i™  n’a  pas 
encore  rejetté  le  premier  pape , ni  déclare  fi 
elle  obéira  à celui-ci.  On  pourra  mieux  fe  dé-* 
terminer  après  avoir  oui  les  raifons  de  part  & 
d’autre. 

Le  pape  avoît  au  fit  foin  de  ménager  le  duc 
de  Calabre  Robert  Guifchard,  par  le  moien  de 
Didier  abbé  du  Mont-Caflin , qui  étoit  à por- 
tée de  connoître  les  difpofîtions  de  ce  prince. 

C'eft  ce  qui  paroît  par  une  lettre  écrite  vers  le;  lX> 
commencement  de  l’année  1081.  où  le  pape  prie 
Didier  de  s’informer  s’il  peut  compter  fur  le  fe-- 

• cours  du  duc  après  Pâques  ; & marque  en  paf- 
fant,  que  les  Normans  ne  combattoient  point 
pendant  le  carême.  Il  lui  mande  quelque-temps  lX’  ir* 
après,  que  le  roi  Henri  eft  près  deRavenne, 

* refolu  de  venir  à Rome , s’il  peut , vers  la  Pen- 
tecôte ; & que  l’on  dit  qu’il  a fait  un  traité^  avec 
le  duc  Robert  , par  lequel  le  fils  du  roi  doit  _ 

% époufer  la  fille  de  ce  duc. 

En  effet  le  roi  Henri  ne  craignant  plus 'les'  rtc. 
Saxons  abatus  par  la  mort  du  roi  Rodolfe , en--  Huitième 
tra  en  Italie  au  mois  de  Mars  1081.  & célébra  ^oîlclIc 
à Veronne  la  fete  de  Pâques,  qui  fut  le  qua-  Bell* 
triéme  d’ Avril.  Il  ne  permettait  à perfonne  de  Sax.  p.x^zl 
prendre  le  chemin  de  Rome,  qu’il  n’eut  fait  fer-  bertoù . *n. 
ment  de  ne  point  aller  trouver  Grégoire.  Ce  pape  1 08 1 . f.  x* 

*int  cependant.*  Roi»ç  le  huitième  concile  3 où  il 
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excommunia  de  nouveau  Henri  &tous  ceux  de 
Ton  parti  ; & confirma  la  fentence  de  dépofîtion 
prononcée  par  fes  légats  contre  les  archevêques 
d’Arles  & de  Narbonne.  En  effet , Hugues  de 
Die  avoit  tenu  l’année, precedente  un  concile  à 
Avignon  , où  Achard  ufurpateur  du  fîége  d Ar- 
les fut  dépofé  , & Gibelin  élu  à fa  place.  Lan- 
telme  y fut  aufli  élu  archevêque  d’Embrun, 
Hugues  evéque  de  Grenoble , & Didier  de  Ca- 
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pofledé  indignement , & qui  avoit  été  tant  de 
fois  excommunié  , mourut  en  107^.  & Dal- 
mace  fut  élu  canoniquement  à fa  place;  mais 
le  vicomte  Berenger  voulut  mettre  en  ce  fiege 
fon  fils  Pierre  ; & c’eft  apparemment  celui  dont 
la  dépofîtion  fut  confirmée  au  concile  de  Rome. 

La  même  année  1081.  Gebehard  archevêque 
de  Salsbourg  écrivit  à Herman  évêque  de 
Mets  , une  lettre  qui  commence  ainfi  : Vous 
m’avez  déjà  mandé  deux  fois  de  vous  indiquer 
ce  que  l’on  doit  croire  dans  cette  divifion  de 
leglife  : afin  que  vous  puifiîez  répondre  à ceux 
qui  font  d’un  autre  fentiment.  Enfuite  il  met 
ainfi  l’état  de  la  queftion  : Dans  l’affaire  pre- 
fente  nous  tenons  feulement  ce  que  i’églife  a 
toujours  tenu  jufqwes  à ces  malheureux  temps; 
feavoir  qu’il  ne  faut  point  communiquer  avec  les 
excommuniez  : au  lieu  que  nos  adverfaircs  ne 
s’en  abftiennent  point,  8c  enfeignent  que  l’on 
ne  doit  pas  s’en  abftenir.  C’eft  la  caufe  des  di- 
vi fions  8c  des  féaitions.  Il  montre  enfuite  que 
l’excommunication  fubfifte  , jufques  à ce  qu’elle 
ait  été  calice  après  un  examen  canonique  : puis 
il  releve  i’injuftice  des  fehifmatiques  , qui  or.t 
dépofé  le  pape  Grégoire  à V ormes , fans  qu’il 
ait  'été  convaincu , entendu  , ni  appelle.  Voila  * 
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4it-il , les  caules  de  la  divifion  ,que  nous  ne  com- 
. muniquons  point  comme  eux  avec  les  excom- 
muniez , que  nous  n’ofons  renoncer  au  pape , ni 
en  reconnoitre  un  autre  , lui  vivant  & demeu- 
rant uni  àl’églife  Romaine. 

Comme  on  rcprochoit  aux  Catholiques  & 
au  pape  même,  d’avoir  violé  le  ferment  qu'ils 
avoient  fait  au  roi  Henri  , Gebehard  fait  de 
grands  efforts  pour  répondre  à cette  objeftion. 
Il  dit , que  le  ferment  fait  au  pape  par  les  évê- 
ques en  leur  ordination  , eft  préférable  à celui 

3u’ils  ont  fait  au  roi  : que  la  meilleure  maniéré 
e garder  la  foi  au  prince,  eft  de  le  fervir  fidèle- 
ment : & que  ceux-là  font  infidèles  , qui  pren- 
nent part  à fes  crimes  , & qui  par  leurs  confeils 
l’engagent  à de  mauvaifes  affaires  : que  les  fer- 
mens  faits  contre  lajuftice  ne  font  point  vala- 
bles : enfin  qu’on  vouloit  obliger  les  Catholi- 
ques à renoncer  au  pape  , s’ils  vouloient  être 
fideles  au  prince. 

Il  paroit  par  ccs  réponfes,  que  Gebehard  n’en- 
tendoit  pas  même  l’état  de  la  queftion.  Car  pour 
garder  la  fidelité  à fon  roi , U n’étoit  pas  né- 
edfaire  de  renoncer  à l’obéifl'ance  du  pape  : il 
falloir  obéir  au  roi  pour  le  temporel , & au  pape 
pour  le  fpirituel.  Il  falloir  ne  pas  obéir  au  roi 
s’il  commandoit  des  crimes  : mais  il  ne  s’enfuit 
pas  qu’il  ne  fallut  lui  rendre  aucune  obéiftancc. 
Il  étoit  défendu  de  communiquer  avec  lui,  quant 
a l’exercice  de  la  religion  , mais  non  pas  quant 
au  fervice  ,de  l’état.  On  avoit  raifon  de  tenir 
Henri  pour  excommunié  , Grégoire  pour  pape 
légitime,  & Guibert  pour  antipape;  & de  fou- 
tenir  qu’on  ne  devoir  point  communiquer  avec 
les  excommuniez.  : mais  on  ne  devoir  pas  en 
conclure  , que  Henri  ne  dût  plus  être  regardé 
comme  roi.  Aufti  dans  toute  cette  lettre  qui 
tll  très-longue  y Gebehard  ne  rapporte  aucune 
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An  1081  Preuve  ^ll  pouvoir  de  l’églife  fur  Je  temporel 
° des  rois,  & n’entreprend  pas  meme  de  le  prou- 


ver. 


Vi  I 1. 
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Vers  le  meme  temps,  le  pape  Grégoire  écrivit 
à Herman  évêque  de  Mets  une  fécondé  lettre, 
pour  répondre  à ceux  qui  foûtenoient  au  fujet  de 
Henri,  que  l’on  ne  pouvoir  excommunier  les 
* rois  , ni  abfoudre  leurs  fujets  du  ferment  de 
Suj).  l> v.  fidelité.  Il  répété' les  memes  preuves  qu’il  a- 
lxi  i.w.30.  vojt  emploie  es  dans  la  lettre  de  l’année  1076. 

& y ajoute  f exemple  de  l’empereur  Arcade  ex- 
Ÿ-z7°-  B.  communié  par  le  pape  faint  Innocent  , pour 
tom.  i.ccnc.  avoir  confenti  à l’expuliion  de  faint  Jean  Chry- 
t9  1 3°7*  „ foftome.  Mais  la  lettre  de  faint  Innocent  con- 
HcrmAnt.  tenant  cette  excommunication  eft  rejettée  de 
n)ie  faint  tous  les  fçavans  ; & quand  elle  feroit  vraie , Ar- 
CM?/.  Uv.  cade  y ell  feulement  excommunié  & non  pas 
dépofé  de  la  dignité  impériale  : de  quoi  toute- 
fois il  étoit  queflicn  dans  l'affaire  du  roi  Henri. 
Grégoire  VII.  dit  enfuite  : On  donne  une  plus 
grande  puifiance  à un  exor  cille  qu’à  aucun  fei- 
gne ur  laïque  : car  les  rois  & [es  princes  qui  ne 
vivent  pas  chrétiennement,  font  efclaves  des 
démons.  Si  donc  les  exorciftcs  ont  reçu  l’em- 
pire fur  les  démons,  combien  plus  fur  les  efcla- 
ves & les  membres  des  démons  , & fi -les  exor- 
. cilres  ont  ce  pouvoir  , combien  plus  les  évê- 
ques ? Il  releve  enfuite  le  pouvoir  de  remettre 
les  pethez  & de  conférer  les  facremens , pour 
montrer  combien  les  prêtres  font  au-deflûs  des 
rois  ; & ajoute  : Enfin  les  bons  Chrétiens  dç 
quelque  rang  qu’ils  (oient , méritent  bien  mieux 
d’etre  e (limez  rois  que  les  mauvais  princes. 
Les  uns  cherchant  la  gloire  de  Dieu  fe  gouver- 
nent bien  eux-mêmes  : les  autres  ne  cherchant 
que  leurs  interets  oppriment  tyranniquement 
leurs  ennemis.  Les  11ns  font  les  membres  de 
Jesus-Ckrist  , les  autres  du  diable*  La 
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Ctonfcqucnee  naturelle  feroir , de  ne  plus  recon-  1 1 

noitre  pour  prince  les  méchans  : mais  ce  feroit  An»ic8i. 
une  here/îe  , & on  en  diroit  autant  des  évêques. 

Le  pape  ajoute  pour  humilier  les  rois,  qu’il  y 
en  a peu  de  reconnus  pour  feints  , & qu'ils  font 
ordinairement  beaucoup  de  pechez  & peu  de 
penitence.  Il  dit  que  le  feint  fiege  rend  feints 
ceux  qui  le  remplilfent.  Sur  quoi  il  cite  les  dé-  Sup.  Uv. 
crets  du  pape  Symmaque,  c’eft- à-dire , Tapota-  ***.  n.  sf- 
gic  d’Erinodius  , que  j’ai  rapportée  en  fon  lieu. 

Mais  il  eit  étonnant  qu’on  ne  fût  pas  défabufé  de 
ce  paradoxe , par  la  trifte  expérience  de  tant  de: 
papes  indignes  du  dixiéme  fiecle. 

Grégoire  VIJ.  n’étoît  pas  feulement  perfuadé  / XI.  ' 
en  general , que  ftiivant  le  bon  ordre  , la  puif-  Pr«cntion* 
fence  temporelle  devoit  être  foumife  à la  fpiri-  toUfa*7efUr 
ruelle  : il  croioit  encore  avoir  des  titres  particu-  roïaumci,. 
liers  pour  s’affujettir  tous  les  roiaumes  de  l’Eu- 
rope ; comme  je  vais  le  montrer  en  détail  par 
fes  lettres. 

Premièrement  il  prétendoit  avoir  droit  de  MMll. 
donner  l’empire  d’Occident  avec  la  couronne  Viplom.  il. 
impériale  ; & c’eft  fans  doute  la  raifon  pour-  c-  ZS- 
quoi  jamais  il  n’emploie  les  années  des  em ~ çre 

pereurs  dans  la  datte  de  fes  lettres  , comme  fai-  ** 
fôient  les  papes  fes  predeceffcurs  , au  moins 
jufqu’à  trente  ans  avant  lui.  Il  ell  vrai  que  de- 
puis Louis  le  débonnaire , aucun  prince  n’avoit  - 
pris  le  titre  d’empereur , qu’après  avoir  été  çou-^ 
ronné  par  le  pape  ; & depuis  les  Ottons  , le 
titre  d’empereur  étoit  attaché  au  roïaume  d’Al- 
lemagne. Nous  voions  quelle  étoit  la  préten- 
tion du  pape  fur  ce  roïaume , par  le  ferment* 
qu’il  voulo:t  que  l’on  exigeât  du  roi  qui  fe- 
roit élu  à la  place  de  Rodolphe  ; fçavoir  de  lui  , 
rendre  hommage  comme  fon  v allai  , & lui 
obéir  en  tout  ce  qu’il  lui  command croit  par 
Traie  ohéiiTance,  C’ctoit  la  formule  du  3* 
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* mandement  le  plus  exprès.  Quant  à la  Saxe  en 
An. i©8i.  particulier  , il  prétendoit  que  Charlemagne, 
Vl  i après  l’avoir  foumife  , l’avoit  donnée  à faint 

Pierre. 

Cad.  fjp.  Il  en  difoit  autant  de  la  France,  & en  écri- 
ts. voit  ainfî  à Tes  légats  ; il  faut  dire  a tous  les 

François  , Sc  leur  ordonner  par  vraie  obéifian- 
ce , que  chaque  maifon  paie  à faint  Pierre  au» 
moins  un  denier  par  an  ; s’ils  le  rcconnoiffent 
pour  pere  & pafteur-fuivant  l’ancienne  coutume. 
Car  l’empereur  Charles , comme  on  lit  dans  fon 
livre  qui  eilaux  archives  de  l’égiife  de  S.  Pierre, 
recueilloit  tous  les  ans  en  trois  endroits  douze 
cens  livres , pour  le  fervice  du  faint  fîege  : fçavoir 
à Aix  la  Chapelle , au  Pui  en  V elai  & à S.  Gilles  : : 
outre  ce  que  chacun  offroit  par  fa  dévotion  par- 
ticulière. On  ne  voit  rien  de  ces  colle&es , ni 
dans  les  capitulaires  de  Charlemagne,  ni  dans  les 
hifloires  & les  autres  monumens  de  fon  temps  ; * 
mais  on  pouvoit  avoir  fabriqué  de  faux  titres 
pendant  les  deux  fîecles  fuivans. 

Quant  à l’Angleterre  , nous  avons  vu  que  le 
Stfp.  Ifr j.  roi  Guillaume  envoioit  au  pape  le  tribut  en 
rx  i t . n.  f j . argent  accordé  par  fes  predeceffeurs , mais  qu’il 
a-  tf.  f i . refufa  l’hommage  que  le  pape  demandoit  , & . 

liv  clue  PaPe  fut  "fort  irrité  de  ce  refus.  Les  deux 
ïxi.n.  4>.  lettres  de  Grégoire  à Suenon  roi  de  Danemarc, 
montrent  qu’il  prétendoit  que  ce  prince  avoit 
promis  de  fe  donner  à faint  Pierre  lui  & fon1 
roïaume  , & fe  mettre  fous  fa  prcteéüon  ; mais 
nous  ne  voions  point  d’effet  de  cette  promefle. 
#j>.  ji.  Et  l’offre  que  le  pape  fait  à ce  roi  d’une  province 
occupée  par  des  heretiques  pour  la  donner 
à un  de  fes  enfans  , femble  montrer  qu’il 
eroio^t  avoir  droit  de  difpofer  des  biens  des 
wî ».  a.  heretiques. 

Quant  a 1 Efpagne  , nous  avons  vu  que  des 
le  commencement  de  fon  pontificat  > il  prête®-  » 
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doit  qu avant  lmvafion  des  Sarrazins,  elle  ap-  Avi  r^ÛT 
partLMioit  a laint  Pierre  ; & quil  aimoit  mieux 
qu’elle  demeurât  à ces  infidèles , que  d’etre  occu- 
pée par  des  Chrétiens  qui  n’en  fiilent  pas  hom-  ri.  tp.  z». 
mage  au  faine  iiege.  îi  répéta  la  même  pré- 
tention en  1076.  envoiant  pour  légats  en  Efi- 
cne  A mat  évêque  d’Oleron  & l’abbé  de  faint 


pagne 

Pons. 


Dès  la  première  année  il  écrivit  aux  juges  :.*p.ij.4U 
de  Sardaigne,  & en  particulier  à Orzoc  de  Cail- 
lari,  de  fatisfaire  aux  droits  de  faint  Pierre  né- 
gligez par  ieurs  ancêtres  : avec  menace  , s’ils 
y manquoient  : que  leur  pais  en  foutfriroit. 

Quelques  années  après  il  écrivit  au  meme  Or-  ri  u.ep.  1*. 
Zoc  en  ces  termes  : Nous  ne  voulons  pas  que 
Vous  ignoriez  , que  plufîeurs  nations  nous  ont 
demandé  votre  terre , nous  promettant  de  gran- 
des redevances  fi  nous  leur  permettions  de  s’en 
rendre  maîtres,  en  forte  qu’ils  nous  lailïeroient 
la  jouifîance  de  la  moitié  & nous  feroient  hom- 
mage de  l’autre.  Cette  propofition  nous  a fou- 
vent  été  faite,  non  feulement  par  les  Normans, 
les  Tofcans  & les  Lombards,  mais  encore  par 
quelques  Ultramontains  : toutefois  nous  n’avons 
point  voulu  y donner  notre  confentement  , 
jiilques  à ce  que  nous  aions  envoie  un  légat 
pour  fçavoir  votre  intention.  Puis  donc  que  yous 
nous  avez  témoigné  être  dévoüé  à faint  Pierre, 
fi  vvous  perfeverez  , comme  vous  devez  : non 
feulement  nous  ne  donnerons  àperfonne  la  per- 
miffion  d’entrer  dans  votre  terre  ; mais  fi  quel- 
qu’un l’entreprend  , nous  l’en  empêcherons-  par 
les  voies  temporelles  & fpirituelles  C’eft-à- 
dire  , qu’il  expofera  au  pillage  ces  infulaires  , 
s’ils  ne  lui  paient  le  tribut  qu’il  prétend.  Dans 
la  même  lettre  le  pape  dit  : Vous  ne  devez  pas 
trouver  mauvais  : que  nous  aions  obligé  votre 
archevêque  Jacques  à rafer  fa  barbe  , fuivant  k 


An.ioôi. 
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an. 

u.  ep.  ij. 
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coiitumc  de  régiife  Romaine  obfervée  par  tout 
rOccidentdepuis  le  commencement  du  Chriftia— 
nifme  , qui  eft  que  le  clergé  foit  rafé.  Nous 
Vous  ordonnons  de  faire  garder  cet  ufage  par 
tout  le  clergé  de  votre  obéiflance,  & de  con- 
fifqucr  au  profit  de  lV‘gi il e les  biens  de  ceux  qui- 
reniferont  de  s’y  fou  mettre. 

Salomon  roi  de  Hongrie  aiant  été  chnlïe  p«r 
Geifa  fon  parent , eut  recours  au  roi  Henri , 
donr  il  avoir  époufe  la  fœur,  & fe  rendit  fon 
vaflâi  pour  fe  faire  rétablir.  Le  pape  Grégoire 
le  trouva  mauvais,  & écrivit  ainfi  à Salomon  ; 
Vous  pouvez  apprendre  des  anciens  de  votre 
pais  , que  le  roiaume  de  Hongrie  appartient  à 
régiife  Romaine  : aiant  été  donné  autrefois  à- 
faint  Pierre  par  le  roi , avec  tout  fon  droit  & 
fa  puiffanse.  De  plus  l’empereur  Henri  , d’heu- 
reufe  mémoire  , c’eft  Henri  le  Noir,  aiant  con- 
quis ce  roiaume  , envoïa  au  corps  de  faint 
Pierre  la  lance  & la  couronne  , marques  de  la 
dignité  roiale.  Sachez  donc  que  vous  n’aurez 
point  les  bonnes  grâces  de  faint  Pierre  & ne  ro- 
gnerez pas  long-temps  fans  éprouver  Tindigna- 
tiondufaint  fiege , h vous  ne  reconnoilfcz  que* 
vous  en  tenez  votre  feeptre  & non  du  roi.  Quel- 
que-temps après  il  écrivit  à Geifa  : Nous  croïon* 
que  vous  fçavez  que  le  roiaume  de  Hongrie  y 
comme  les  autres  roiaumes  les  plus  nobles  y 
doit  garder  fa  liberté  fans  être  fournis  à aucun- 
roi  étranger  , mais  feulement  à féglîfe  Ro- 
maine parce  que  votre  parent  l’a  obtenu 
par  ufiirpation  du  roi  d’Allemagne  : Dieu  r 
comme  nous  croïons,  l’a  empeené  par  un  ju- 
ile  jugement  d'en  demeurer  maître.  Et  dans 
une  autre  lettre  au  meme  Geifa  , parlant  de  Sa- 
lomon, il  dit  : Quand  il  a meprife  la  noble  fei— 
gneurie  de  faint  Pierre  pour  fe  foûmetrre  au 
roi  d'Allemagne  : le  Seigneur  roiant  l’injure 
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faite  au  prince  de  les  apôtres , a fait  pafler  en  lQ^l 
votre  perfonne  par  fon  jugement  la  puifiance  du 
.roïaume.  Enlorte  que  s’il  y a eu  quelque  droit 
auparavant , il  s’en  eft  privé  par  cette  ufurpa- 
tion  fàcrüegê. 

Quant  au roïaume  de  Dalmatie,  le  pa^e  Gre-  vu .ef.  4, 
goirc  écrivit  ainfî  à un  feigneur  nomme  Vtze- 
lin  : Nous  Tommes  fort  étonnez  qu’aïant  pro- 
mis depuis  long-temps  d’étre  fidele  à làint  Pier- 
re & à nous  , vous  vouliez  maintenant  vous 
élever  contre  celui  que  l’autorité  apoftolique  a 
étaoli  roi  en  Dalmatie.  C’eft  pourquoi  nous 
vous  défendons  de  la  part  de  faint  Pierre  , de* 
prendre  les  armes  contre  ce  roi  : parce  que 
l’entreprife  que  vous  feriez  contre  lui  feroit 
contre  le  làint  lîége.  Si  vous  avez  quelque  fu~ 
jet  de  plainte,  vous  devez  nous  de  mander  juf- 
tice  & attendre  notre  jugement.  Autrement  fç a~ 
chez  que  nous  tirerons  contre  vous  le  glaive  de- 
faint  Pierre , pour  punir  votre  audace  & la  té- 
mérité de  tous  ceux  qui  vous  favoriferont  en 
cette  entreprife. 

Grégoire  étendoit  fes  prétentions  jufques  fur  mrf.  74* 
les  Rufles  , comme  on  voit  par  cette  lettre  à 
leur  roi  Demetrius  : Votre  fils  vifitant  les  tom- 
beaux des  apôtres  , eft  venu  à nous , & nous 
a déclaré  qu’il  vouloit  recevoir  ce  roïaume  de 
nos  mains  ; comme  un  don  de  faint  Pierre  , en 
lui  prêtant  ferment  de  fidelité  : nous  afîurant  que 
vous  approuveriez  cette  demande.  Et  comme 
elle  nous  a paru  jufte , nous  la  lui  avons  accor- 
dée , & nous  lui  avons  donné  votre  roïaume  de 
la  part  de  faint  Pierre.  Enfin  le  pape  fe  préten-  vi.  *f  . 
doit  en  droit  de  terminer  les  diircrens  entre  les 
princes  pour  leurs  états , comme  il  paroit  par 
une  lettre  à Berenger  évêque  de  Gironnc  , ou 
ii  1 exhorte  à appaiferla  conteftation  furvenuë 
entre  les  deux  fils  du  comte  Raimond  Berenger  : 
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~ puis  il  ajoute  : Vous  devez  leur  inculquer  for- 

An.ioHi.  renient  , que  s’ils  nous  défobéiflènt  & demcu- 
rent  dans  l’inimitié  fraternelle  ; nous  otcrons 
la  grn.ce  de  faint  Pierre  à celui  qui  fera  caule 
que  cette  paix  ne  fe  fera  point  , &nous  le  re- 
trancherons avec  tous  fe  s fauteurs  de  lafociete 
des  Chrétiens  : en  forte  qu’ils  ne  puifl'ent  plus 
déformais  obtenir  aucune  victoire  à la  guerre, 
ni  aucune  profperité  dans  le  ficelé.  MaÎ3  pour 
ceiui  qui  confcntira  à la  paiÿ  & rendra  obeifian- 
cc  au  faint  fiége  : nous  lui  accorderons  la  pro- 
tection invincible  de  faint  Pierre,  nous  lui  pro- 
curerons toute  forte  de  fecours  : pour  obtenir 
l’héritage  de  fon  pere,  & nous  ordonnerons  à 
tous  les  Chrétiens  de  ccs quartiers-là  de  l’aider 
& favorifer  en  toutes  chofes.  Ces  exemples  fufi- 
fdent  , pour  montrer  l’idée  qu’a  voit  Grégoire 
VIL  de  l’autorité  du  faint  fiége  : & qu’il  vour 
loit  perfiiader  à tout  le  monde,  que  toutes  les 
puilfanccs  temporelles  dépendoient  de  la  puiC- 
fan  ce  fpirituelle  du  pape. 

Lib.r.  fofl  On  trouve  certaines  maximes  rapportées  eftr 
S î • tre  les  lettres  de  Grégoire  VII.  fous  le  nom 
de  BiBatus  papx,  comme  qui  diroit  , fenten'- 
ees  du  pape  , mais  dont  on  ne  feait  point  Fau- 
teur. Ce  font  vingt-lept  articles , dont  les  uns 
i.  font  vrais  , comme,  que  l’cglife  Romaine  n a 
4*  été  fondée  que  par  nôtre-Seiçneur  : que  le  lé- 
gat du  pape,  quoiqu’il  foit  d’un  rang  inferieur , 
préfide  tous  les évéques-dansles  conciles  : que 
les  caufes  majeures  de  toutes  les  églifes  lui  doi- 
21.  vent  être  portées  : que  l’églife  Romaine  n’a 
jamais  erré,  & quon  ne  tient  point  pour  ca- 
tholique  celui  qui  n’eft  point  d’accord  avec  ic- 
glife  Romaine.  Tout  catholique  conviendra  de 

ces  cinq  articles.  ^ 

Mais  il  y en  a de  manifefrement  faux  : Sa- 
voir ) que  le  pape  élu  canoniquement  dcvicnC 
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fàint  indubitablement  , fuivant  le  témoignage  A 0 
d hnnotuus  approuve  par  le  pape  Syminaqua: 
que  le  pape  feul  peut  porter  les  ornemens  im-  8. 
periaux  , ce  qui  efi  pris  de  la  donation  de  Con- 
flarrtin  : qu’il  n’y  a que  lui  dont  on  récite  le  10. 
nom  dans  les  égiifes.  Quelques-uns  de  ces  ar- 
ticles font  tirez  des  fauflés  decretales  & con- 
traires à l’ancienne  difcipline  , fçavoir , qu’il  n’y 
a que  le  pape  qui  puifle  dépofcr  les  évêques 
ou  les  rétablir  : qu’il  n’y  a que  lui  qui  puifle  les  ^ 
transférer;  ériger  de  nouveaax  évéchez,  divi-  13, 
fer  les  anciens  ou  les  unir  : que  lui  feul  peut 
faire  de  nouvelles  ioix.  Enfin  entre  ces  articles 
eft  la  maxime  nouvelle , introduite  , ou  plutôt 
fuppofée  comme  confiante  par  Grégoire  VII.  12. 
que  le  pape  peut  dépofcr  les  empereurs , & ab-  *7» 
foudre  les  fujets  du  ferment  de  fidelité  fait  aux 
piinces  injuftes.  Ces  articles  n’ont  aucun  rap- 
port avec  la  lettre  qui  les  précédé  ni  avec  celle 
qui  les  fuit  ; & il  n’y  a aucune  preuve  que  Gre-  ^ 
goire  VIL  les  ait  di&cz,  ni  au  concile  de  Tan4”* 

107 6.  ni  ailleurs.  Ainfi  ils  n’ont  aucune  autorité 
par  eux-mêmes. 

Le  tpi  Henri  marcha  vers  Rome  avec  l’an-  XII. 
tipape  Clément,  & y étant  arrivé  vers  la  Pen- L.e  Toî  Hel* 
tecôte  oui  fut  le  vin^t-troifîéme  Mai  icSi.  il  Rome*1* 
campa  dans  les  prairies  de  Néron.  Mais  les  Ro-  Greg. 
mains  refuferent  de  recevoir  l’antipape,  le  char-  c.  x.  np, 
géant  d’injures  & fe  défendant  à main  armée  2 Boll.p.ï  n» 
enforte  que  le  roi  après  avoir  fait  le  dégât 
dans  le  pais,  fut  oblige  de  retourner  avec  ion  Domttiv % 
pape  en  Lombardie.  Ce  fut  la  corn tciTc  Ma-c.  2. 
thilde  qui  refifta  le  plus  au  roi  en  cette  occa- 
fîon , par  le  moïen  des  fortereffes  imprenables 
qu’elle  avoit  en  pluficurs  endroits.  Pendant 
tout  le -temps  que  dura  cette  guerre,  elle  n’é- 
pargna ni  jfes  vaflaux  , ni  fes  ficheflbs  pour  la 
défaite  de  Grégoire.  Elle  ctoit  le  refuge  de  tou$ 
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les  évéques  , les  clercs  & les  moines  Italiens 
An.io8i.  ou  Allemans,  que  le  roi  chaffoit  & dcpouilloit 
r x de  leurs  biens,  & elle  ne  les  lailloit  manquer  de 
rien.  Elle  emploïoir  auflï  toutes  fortes  de  moïens 
pour  oter  des  partifans  au  roi  Henri  : les  uns 
en  leur  donnant  des  fiefs  ou  d'autres  prefens , 
les  autres  en  leur  faifant  la  guerre  & en  brûlant 
leurs  châteaux.  Elle  envoïoit  fouvent  à Rome 
des  feconrs  d’argent  au  pape  Grégoire.  Elle  fui- 
voit  principalement  les  confeils  de  S.  Anfelme 
de  Luques  , que  le  pape  lui  avoit  donne  pour 
^ directeur. 

vtvv 

Niccphorc  Robert  Guîfchard  autre  prote&eur  de  Gre- 
Jépofe.  A-  ^°îrc  i etoit  enGrece  , où  il  faifoit  la:  guerre  à 
Icxis  Com*  l’empereur  Alexis.  Nicephore  Botaniatc  étant 
ncnc  cm*  très-vieux  & mou  naturellement , s’abandonna 
Tireur.  £ deux  efclaves  dont  i’infolence  le  rendit  odieux  ; 

& l’amitié  qu’il  temoignoitaux  deux  frères  Com- 
! nencs  Ifaac  & Alexis , les  rendit  fufpeds  à ces  va- 

a©,  lets , qui  les  voulant  perdre , les  engagèrent  à 
prétendre  ouvertement  à l’empire.  Alexis  fut  dé- 
claré empereur  par  les  troupes  à Ancirinople  r 
& entra  à C.  P.  par  intelligence  le  jeudi  faint  pre- 
mier jour  d’Avril  ro3i.  la  ville  fut  piüéexpendant 
tout  le  jour  ; & Nicephorofc  retira  dans  un  mo- 
naftere  dont  il  etoit  bienfaiteur  & y prit  l'ha- 
bit. 

Anne  DalafTene  mere  des  Comncnes  , eut  un. 
fi  grand  crédit  fous  leur  régné  y qu’on  la  nom- 
moit  Amplement  la  Dame.  Elle  avoit  grande 
opinion  d’Euftrate  moine  eunuque  furnommé 
Oaridas , qui  lui  avoit  prédit  l’empire  ; & elle 
le  vouloit  faire  patriarche  , fous  prétexte  (pie 
Cofme  qui  rempliiïoit  le  fiege  de  C.  P.  étoit 
un  homme  Ample  & peu  propre  aux  affaires  : 
quoi  qu’Euftrate  lui-meme  n’en  eut  aucune  ex- 
périence , ni  aucune  étude  des  lettres.  Elle  At 
donc  propofer  à Cofme  de  & retirer,  comme 
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pour  Ton  propre  interet  : mais  il  voulut  aupa- 
rayant  couronner  Aiexis  & Irenée  ion  époufe.  ^N* I0^*» 
Alexis  fut  touché  d'un  grand  remords  des  vio- 
lences exercées  à C.P.  à ion  entrée.  C’eft  pour-  f . * x • 
quoi  par  le  confeil  de  fa  mere , il  aflcmbla  avec 
le  patriarche  Cofme  des  évêques  8c  des  moines 
choifîs,  8cjes  confulta  fur  les  moiens  d’expier 
fa  faute.  Ils  lui  impoferent  une  pénitence  à lui  5c 
à fes  pareils , & aux  autres  auteurs  de  la  révolté  : 
fçavoir  un  jeûne  de  quarante  jours  accompagné 
d’autres  aufteritez.  , de  porter  un  cilîce  fur  la 
chaire;  & de  coucher  a terre  avec  une  pierre 
pour  chevet.  L’empereur  accomplit  exactement 
cette  penitence , les  femmes  n’en  furent  pa* 
exemptes,  & le  palais  étoit  plein  de  gemiflemens 
& de  larmes. 

Le  jour  de  la  fête  faint  Jean  Févangelifte  p.  7*. 
que  les  Grecs  ceieorent  le  huitième  jour  de 
Mai,  le  patriarche  Cofme  , après  avoir  dit  la 
méfie,  dit  à celui  qui  le  fervoit  : Prens  mon 
pfeaut^er  & fuis  moi , 5c  quitta  ainfî  fou  eglife 
mal  (àtisfait  du  gouvernement  prefent  : après 
avoir  rempli  le  fiege  de  C.  F.  cinq  *uis  8c  neuf 
mois.  L’empereur  & fon  frere  le  prièrent  ins- 
tamment de  revenir  : mais  il  le  refufa  8c  fe 
retira  dans  le  monaftere  de  Callias.  La  merc  des 
Commenesfît  mettre  à fa  place  Euflrathe  Gari-  N 
das  , plus  propre  à garder  le  filence  dans  le  coin 
d’un  monaftere,  qu’à  être  patriarche  de  C.P. 

& il  le  fut  toutefois  pendant  trois  ans. 

Au  mois  d’Août  delà  meme  année  toSî.  f.  f$. 
l’empereur  Alexis  apprit  que  Robert  Guifchard 
avoit  paflc  la  mer  avec  une  grande  flotte.  En  Chr.  £*/£ 
effet  il  prit  Duras  en  Epire  ; & quoiqu’il  n’eût  i11-*^** 
que  quinze  mille  hommes,  il  battit  & mit  en 
fuite  Alexis  qui  étoit  venu  au-devant  de  lui  avec  . 

170.  mille.  Il  remporta  cette  vi&oire  le 
jour  de  S.  Luc  dix -huitième  d’O&ebre  de  la 
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s R même  année , la  cinquième  indiélion  étant  ccm- 
N,1°  I#  mencée  , & paflaia  nuit  de  devant  la  bataiile  à 
.Anna  prier  avec  toute  fon  armée  dans  l’églife  du  mar- 
°mil\ , ^ ’ tyre  faint  Théodore,  où  ils  communièrent.  Ro- 
, bert  donna  part  de  cette  vidoire  au  pape  Gré- 
goire , qui  l’exhorta  à en  témoigner  fa  recon- 
noilfance  à faint  Pierre , en  donnant  au  faint 
fiége  le  fe cours  qu’il  lui  avoit  promis  contre  le 
roi  Henri. 

ix.  ep.  t y.  Pour  foûtenir  les  dépenfes  de  cette  guerre^ 
v Ann.ltb .j.  l'empereur  Alexis  ne  crut  pas  devoir  épargner 
h 1 %7‘  les  choies  facrées.  Car  à fon  avenement  à 1 em- 
pire , il  trouva  les  finances  tellement  épuifées 
par  la  mauvaife  conduite  de  fon  prédeceflêmy 
qu’on  ne  fermoit  pas  même  les  portes  du  tré- 
for , & y paflbit  qui  vouloit.  En  cette  extré- 
mité Ifaac  Comnene  , qui  étoit  demeuré  à C.P.  . 
tandis  que  l’empereur  fon  frere  étoit  à la  guer- 
re, alfembla  le  concile  des  évêques  préféra  & 
du  clergé  dans  la  grande  ég life  , & reprefenta 
que  les  loix  & les  canons  permettoient  de  ven- 
dre les  vafes  facrez  , pour  la  rédemption  des 
«aptifs-;  & que  ce  qui  reltoit  de  richeflcs  dans 
les  égiifes  d’Afie.,  étoit  expofé  au  pillage  des : 
infidèles  : en  forte  qu’il  feroit  emploie  plus 
utilement  en  mcnno’ie  pour  paier  les  troupes. 

Il  y eut  quelque  refinance  de  la  part  des  pré- 
lats : mais  l’autorité  l’emporta,  & l’on  fondit 
l’argenterie  des  égiifes  à C.P.  & par  tout  l’ein- 
- pire. 

Cette  entreprife  attira  de  grands  reproches 
aux  Comnenes , & Leon  entre  autres  éveqae 
de  Calcédoine,  s’en  plaignit  fi  haut  fi  long- 
temps , qu’à  la  fin  l’empereur  le  fit  depofer  & 
exiler.  Pour  appaifer  l’indignation  publique. 
Jus  Gr*io ■ l’empereur  Alexis  publia  la  fcconde  année  de 
Rom.  lib.ï..  fon  régné  une  bulle  d'or*  où  il  avoue  qu’il  a 
^ 1 2*#  failli  en  touchant  aux  tréfors  des  c^Ufes.;  quoi- 
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«û'il  l’ait  fait  fans  mauvaife  intention  , con-  f 

traint  par  la  néccffité  des  affaires  publiques.  An.  1080. 
Craignant  toutefois  d'avoir  attire  la  colère  de 
Dieu  par  . ce  péché  , il  en  demande  ^pardon  pu- 
bliquement , & promet  de  rendre  tout  ce  qu’il  a 
pris  aux  églifes  , quand  les  affaires  de  l’empire 
.feront  revenues  en  meilleur  état  : enfaifantfa 
dette  propre.  Il  s’engage  lui  & fes  fucceffcurs 
de  ne  jamais  en  ufer  ainu  a l’avenir , & ne  point 
toucher  aux  chofes  facrées , fous  prétexte  de 
«^quelque  néceifité  que  ce  foit  : & prononce  de 
terribles  malediélions  contre  quiconque  ofera 
faire  un  pareil  attentat.  Cette  conftitution  eft 
du  mois  d’Août  indiétion  cinquième  fan  65^0. 
c’eft- à-dire  fan  1082. 

Le  patriarche  Euftrathc  Garidas  aïant  tenu  le  z on*r.  lib . 
fiege  de  C.  P.  trois  ans  , fut  dépofé  parjordre  XVil 
. de  la  cour  * fans  qu’on  en  feut  bien  le  fujet. 

-On  mit  en  fa  place  un  autre  moine  Nicolas  fur- 
nommé  le  Grammairien,  qui  avoit  pâlie  fa  vie 
dans  les  exercices  de  pieté , & n’éteit  pas  igno- 
rant des  lettres  humaines  , quoiqu’il  n’v  fût  pas 
fort  fçavanc.  Il.entra  dans  le  fïége  de  C.P.  fan  Ann*  lib. 

z.  indiclion  cinquième  , qui  eft  fan  1084.  f* 

& le  remplit  pendant  vingt- fept  ans.  Z#W,XVI  1 1 . 

Cependant  les  Saxons  & les  autres  Allemands  b/J/*  bcU 
de  leur  parti,  élurent  pour  roi  à la  faint  Laurent  Snx.  in  fi- 
Herman  feigneur  de  Luxembourg  , qui  celc-  ne , Uertold . 
bra  à Goffar  folemneilement  la  fete  de  Noël  1 •8l*I0*i* 
t o8 1.  & le  lendemain  jour  de  faint  Etienne  il  fut 
facré  & couronné  roi  par  les  évêques  du  confen- 

» r . r * YTV 

.-tement  des  ieigneurs.  ç a i 

En  France  le  légat  Hugues  évêque  de  Die,  évêôu^dc 
tint  un  concile  à Meaux  fous  la  protedion  de  Soiflons. 
Thibaut  comte  de  Champagne  & de  Brie  ; pour  y*t* 
juger  Urfîon  intrus  dans  le  fiége  de  Soiflons  2 • 

après  la  mort  de  l’évêque  Thibaut.  Urfîon  ne^^*  4 # 

t'étant  point  prefenté  fut  condamné , & le  con-  ^ 
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t ciic  donna  au  clergé  de  Soiifons  qui  étoit  prc* 

n.i°  1.  pcnt  ^ ja  iibenx  d’eiire  un  évcquc.  Laplusfai- 
lib.  1.  c . 1.  ne  partie  du  clergé  & les  vallaux  de  la  meme 
églilc  élurent , de  l’avis  du  concile  , Arnoul,  au- 
paravant ahbé  de  faint  Medard  de  Soiifons  & 
alors  reclus.  Il  étoit  né  en  Brabant  de  parens  no- 
bles, avoit  d’abord  porté  les  armes  chez  pluficurs 
princes  avec  grande  réputation  , & refufé  de 
grandes  terres  & des  mariages  avantageux.  Enfin 
fous  prétexte  d’aller  à la  cour  du  roi  de  France, 
i.1  quitta  fon  pais  & vintfc  rendre  moine  à faint 
Medard  de  Soiifons.  Quelque-temps  après  il  fe 
fit  reclus  par  J a permiflîon  de  l’abbé.  Il  étoit- 
à découvert  jour  &nuit  , vivoit  d’un  peu  de 
pain  d’orge  3c  d’eau , 3c  fut  trois  ans  3c  demi  fans 
parler. 

L’abbé  Renald  étant  mort,  un  moine  nom- 
mé Pons  obtint  du  roi  Philippe  par  fimonie 
l’abbaic  de  faint  Medard.  Mais  il  en  difiipa  les 
biens , pour  entretenir  les  gens  de  guerre  dont 
il  fc  faifoit  accompagner , & les  moines  furent 
réduits  à une  telle  pauvreté  , quils  ccffcrent  le 
fervice  divin.  Les  plus  fenfez  s’adreiferent  à 
l’évéque  de  Soiifons,  & par  fon  moien  obtin- 
rent  du  roi  la  permifiion  d’élire  un  autre  abbé. 
Ce  fut  Arnoul , & l’évéque  qui  étoit  Thibaut  de 
Pierrefons  alla  avec  plufieurs  moines  le  trouver 
dans  fa  reclufion  ; 3c  après  la  pricre  foie mn elle, 
lui  commanda  de  prendre  la  charge  d’abbé.  Ar- 
noul ,'qui  n’avoit  point  parlé  depuis  trois  ans  & 
demi , fut  fort  furpris  ; & écrivit  fur  une  ta- 
blette , pour  s’exeufer  & demander  au  moins  un 
délai  julques  au  lendemain  , pour  examiner  la 
volonté  de  Dieu.  On  le  lui  accorda,  maison 
lui  donna  des  gardes  de  peur  cu’ii  ne  s’enfuit 
pendant  la  nuit.  Toutefois  les  voiant  endor- 
mis , il  fe  fauva  par  delfus  la  muraille , & s’en 
alla  près  de  Laon  : ou  aïant  appris  qu’on  le  cher-. 
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fchoit,  ilfuivit  un  loup  quii  rencontra,  croiant  . 
qu’il  l’cloigneroit  des  chemins,  mais  le  loup  le  10  1 
ramena  à Soiilons.  Alors  étant  découvert  , il 
rompit  Ton  fiience  & fe  fournit  à la  volonté  de 
Dieu.  C’étoit  environ  l’an  1077.  qu’il  fut  or- 
donné abbé  de  fàint  Medard  de  Soilions. 

En  peu  de  temps  il  rétablit  ce  monaifere,&  pour 
le  fpirituel  & pour  le  temporel , gardant  toujours 
une  extrême  modeilie.  Ses  amis  foufFroient  avec 
peine  de  le  voir  monté  fur  un  âne  , au  lieu  que 
plusieurs  abbez  de  France  marchoient  a cheval 
avec  faile , & vivoient  dans  les  délices.  Il  guérit 
plu  fleurs  malades  , rendit  la  vue  à une  femme 
aveugle  & fit  plufieurs  autres  miracles.  Un  de  fes  c • 1 €- 
moines  nommé  Odon,  jaloux  de  fa  dignité  dont 
il  fe  croioit  plus  capable  , fit  dire  au  roi  Philip- 
pe , que  quand  il  iroit  quelque  part  à la  guer- 
re , il  commandât  à i’abbé  de  faint  Medard  de 
le  fuivre.  Le  roi  le  fit , & le  faint  abbé  répon- 
dit à fes  envolez.  Il  eft  vrai  que  j’ai  autre- 
fois porté  les  armes  , on  l^ait  que  la  crainte 
de  Dieu  me  les  a fait  quitter  pour  embralïer  la 
vie  monaftique  ; & le  Seigneur  dit  , que  celui 
qui  perfevercra  jufqu'à  la  fin  fera  fauve.  J’ai- 
merois  mieux  n’avoir  jamais  été  abbé  ; que  de 
fervir  au  lîecle  fous  prétexte  de  cette  dignité. 

Le  roi  .'ui  fit  dire  : C’cft  une  ancienne  coutu- 
me , que  ics  vaffaux  de  l’abbaic  fervent  le  roi 
à la  guerre  ; aiant  l’abbé  à leur  tete.  Ou  fui- 
vez  la  coutume  ou  quittez  la  place  , afin  qu’on 
falfe  le  fervice , Arnoul  profitant  de  Foccafion 
obéit  volontiers  au  roi  & reprit  la  vie  de  re- 
clus. Les  moines  affligez  lui  reprefenterent  y 
que  Pons  reviendroit  les  défoler  & par  fon 
confcil  ils  élurent  Gerauid  homme  fçavant  & 
vertueux.  Mais  Ponce  ne  manqua  pas  de  re- 
tenir avec  la  reine  Berthe , pour  chaffer  Ge- 
rauid  & fe  remettre  en  poflcmom  Acuoul 


( 


Digitized  by  Google 


40  S Hiftoire  Eeelejîa/tiqueî 

T ~ alors  de  la  retraite  pour  s’oppoler  à eette 

violence;  & comme  la  reine  ne  vouloir  point 
l'écouter , il  lui  dit  : Croiez-moi  , Madame, 
fi  vous  chaflcsz  d’ici  l'abbé  Gerauld  , vous  fe- 
rez chailée  du  roiaume  & mourrez  dans  faf- 
flidion  & le  mépris  ; & l’cvenement  confirma 
Bol.  cette  prophétie  , comme  nous  verrons  en  fon 

t.  405  . lieu,  üerauid  céda  & fe  retira.  Il  étoit  né  à Cor- 
>AHa  SS.  bie  , & il  avoit  été  élevé  dans  le  monaitere  du 
Ben.  f*c.  6.  lieu.  Il  fit  le  voïage  de  Rome  avec  Fouques 
f*Yt.  i.  f,  fon  abbé  , & ils  y furent  tous  deux  ordonnez 
***'  pretres  par  le  pape  Leon  IX.  Gerauld  étant  de 

retour  a Corbie,  alla  en  pèlerinage  à Jerufa- 
lem , enfuite  il  fut  fait  abbé  de  laint  Vincent 
de  Laon  2 mais  il  renonça  à cette  prélature  à 
caufc  de  l'indocilité  des  moines  ; & aiant  été 
chalfé  de  laint  Medard  de  Soiflons  , il  palfa  en 
Aquitaine  , où  l’an  ic8o.  il  fonda  le  mona- 
ftere  de  Sauve- Ma  jour  dans  le  diocefe  de  Bour- 
deaux  ; & plufieurs  autres  enfuite.  Il  étoit  fort 
- eftimé  par  le  roi  d'Arragon  Sanche  Ramirés. 
11  mourut  en  10^5.  le  cinquième  d’ Avril , & 
fut  canonifé  cent  ans  après  par- le  pape  Ce- 
leftin  III. 

Kit.  c . 18.  .*  Quant  à faint  Arnoul  , depuis  la  retraite  i£ 
s’appliquoit  aux  jeûnes , aux  veilles  & à la  priè- 
re , comme  s'il  11'eut  fait  que  commencer  : & 
là  réputation  devint  telle  en  France , que  toute 
la  nobleife  s’emprefloit  à recevoir  de  lui  quel- 
que benediétion  ; & toutes  les  perfonnes  con- 
fiituées  en  dignité  déliraient  ardemment  de  lui 
parler , & le  confulter , foit  fur  la  p »ix  de  l’é- 
glife , foit  fur  leur  falut.  Il  fit  encore  plufieurs 
miracles , & dillipa  un  faux  brui*  qui  s’étoit  ré- 
pandu , que  les  Danois  alloient  inonder  toute 
la  France. 

J1*  Lorlquil  étoit  dans  le  monde  il  avoit  eu  pour 
suai  un  chevalier  nommé  Gcric , qui  depuis  s é- 
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toit  a donné  aux  pillages  & aux  violences  , fui-  — - — ■■  m 
vaut  l’abus  de  ce  temps-là.  Arnoul  avoitfouvent  An-  1081% 
prié  Dieu  pour  fa  conversion,  & lui  avoit  fou- 
vent  fait  donner  des  avis  falutaires , mais  fans 
fruit.  Geric  après  avoir  vécu  plufieurs  années 
dans  une  grande  profperité  , ayant  nombre  d’en- 
fans  , les  perdit  tous  , & fut  lui-même  frappé 
d’une  maladie  qui  le  tint  au  lit  trois  ans  & de- 
mi , en  forte  qu’il  n’attendoit  plus  que  la  mort- 
Déjà  fes  neveux  fongeoient  à s’emparer  de  fes 
terres  & à charter  fa  femme  fans  doüaire.  Eu 
étant  allarmée  , elle  lui  perfuada  de  fe  faire  por- 
ter en  litiere  à Arnoul  fon  ancien  ami  : qui  fc 
réjoui  (Tant  de  fon  arrivée  le  fit  venir  devant  fa 
fenêtre,  & lui  dit  : Mon  frere,  Geric,  j’ai  ob- 
tenu de  Dieu  par  mes  prières  cette  maladie, 
pour  vous  faire  rentrer  en  vous-même,  rendez- 
lui  grâces  du  péril  dont  il  a délivré  votre  amc. 

Geric  répondit  : Mon  cher  pere , fe  fuis  venu 
vous  trouver  en  réfoiution  de  regler  déformais 
ma  vie  félon  que  vous  l’ordonnerez:  priez  Dieu 
feulement  qu’il  me  rende  la  fanté.  La  femme 
de  fon  côté  le  prioit  avec  larmes  d’avoir  auflï 
pitié  d’elle.  Le  faint  homme  lui  dit  : Soyez 
affurce  que  vous  ferez  recompcnfée  , d’avoir  fi- 
dèlement fervi  votre  mari  dans  fa  maladie.  Il 
guérira  parfaitement , vous  en  aurez  un  fils  qui 
naîtra  dans  un  an  ce  même  jour  & fera  nom- 
mé Lambert.  Il  fuccedera  à fon  pere  , vous 
nourrira  dans  votre  vieillelfe  , & vous  verrez 
fes  enfans  avant  que  de  mourir.  C’eft  pourquoi 
je  veux,  mon  cher  frere  Geric,  que  vous  mar* 
chiez  déformais  dans  la  voie  de  la  jufticc.  Ho- 
norez l’éj 
pauvres  > 

leur  avez  pris , & faites  l’aumône  continuelle- 
ment 3c  abondamment  : donnez  vos  dixmes , 
mais  fuivant  l’ordre  de  l'évequc.  Cultivez  vos 
Tome  m $ 


life  & le  clergé  , ne  prenez  rie»  aux 
au  contraire,  rcndez-lcur  ce  que  vous 
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pcre.  C’eft  que  le  roi  Philippe  8c  la  reine  fon  An.  iüSi* 
époufe, étant  mariez  depuis  long- temps  fans  avoir  l Ct 

denfans  , avoient  prié  faint  Arnoul  de  leur  en 
obtenir  par  fes  prieras,  L’enfant  qu’il  avoir  pro-  It<  c ^ 
mis  naquit  en  effetla  rriême  année  xogi.  il  régna 
depuis  8c  eft  connu  fous  le  nom  de  Loiiis  le  gros- 

Arnoul  aïant  achevé  fon  voïage  , fut  lâcré 
par  Hugues  de  Die  le  dimanche  avant  Ncei  , 
qui  cette  année  i 08  i.  fut  le  dix  - neuvième 
jour  de  Décembre.  Comme  le  fiege  de  Vien- 
ne étoit  vacant,  le  peuple  vouloir  enlever  Ar- 
noul 8c  l’élire  pour  archevêque,  mais  il  fe  pref- 
fa  de  fortir  du  païs.  Hugues  abbé  de  Cliigiû 
averti  de  fon  patTage , l’envoïa  prier  de  venir  à 
fon  monafterc  , 8c  l’y  reçut  avec  grand  honneur, 
plus  en  confideration  de  fa  vertu  que  de  fa  di- 
gnité. Car  Arnoul  fe  conduifoit  depuis  long- 
temps par  les  confeils  de  l’abbé  Hugues  , 8c  on 
difoit  même  que  le  faint  abbé  avoic  contribué 
à le  faire  élire  évêque  de  Soiffons.  L’abbé  qui 
craignoit  qu’il  n’eût  pas  la  doêlrine  nécelfaire 
pour  une  telle  place,  lui  propofa  quelques  quef- 
tions  de  l’écriture,  8c  demeura  fort  content  de 
fa  capacité. 

Cependant  le  fiege  de  Soiffons  étoit  toujours 
occupé  par  Urfion  , que  le  roi  protegeoit , par- 
ce qu’il  étoit  frère  de  Gervais  fon  fénéchal. 

Quand  donc  Arnoul  voulut  entrer  à Soiffons, 

Gervais  vint  au-devant  avec  une  troupe  de  gens 
armez  , & l’avertit  qu’il  fc  gardât  d’y  entrer  s’il 
vouloit  confcrver  fa  vie.  Arnoul  fans  s’étonner  , 
piqua  fon  cheval  pour  palfer  outre.  Mais  Ger- 
vais l’arrêta  par  la  bride  , & le  faint  prélat  ne 
voulant  pas  en  venir  aux  mains  céda  à la  violen- 
ce , 8c  fc  retira  au  château  d’Ouchi  dansledio- 
^ «£e  : où  il  exerça  fes  fondions  fous  la  pro- 
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teéfcion  de  Thibaud  comte  de  Champagne* 

GeofFroi  évêque  de  Chartres,  déjà  dépofé  pour 
fîmoni.e  par  le  légat  Hugues  , & rétabli  par  le 
pape  au  quatrième  concile  de  Rome  en  1078.  fut 
.encore  dépofé  par  le  même  légat  deux  ou  trois 
.ans  après  i & alla  s’en  plaindre  à Rome  avec  fon 
oncle  Geoffroi  évêque  de  Paris.  Le  pape  les  re- 
tint jufques  à ce  cju’il  eût  reçu  réponfe  de  Hugues 
de  Die  \ & apres  Lavoir  reçue  quoiqu’elle  nç 
s’accordât  pas  avec  l’expofé  de  l’évêque  de  Pa- 
ris , le  pape  ne  laifla  pas  de  rétablir  l’évêque  de 
Chartres,  après  qu’il  fe  fut  purgé  par  ferment 
fur  le  corps  de  faim  Pierre.  Hugues  de  Die  s’en 
plaignit,  & la  fuite  fera  voir  que  c’étoit  avec 
raifon.  Gebo.iiin  archevêque  de  Lion  étant  mort, 
Hugues  évêque  de  Die  fut  élu  pour  lui  fucceder 
parle  clergé  & le  peuple.,  & l’élc&ion  confirmée 
par  le  pape.  Ainfi  il  entra  dans  ce  grand  fiege  esi 
l’année  1080. 

La  même  année  le  roi  Henri  rentra  en  Italie , 
vint  à Rome  par  le  duché  de  Spolcte  & l’afliegea 
pendant  tout  le  carême.  Il  ayoit  amené  avec  lui 
l’antipape  Clement,  & demeura  prefque  tout  l’été 
devant  Rome , fans  y pouvoir  entrer.  Il  voulut 
même  mettre  le  feu  à faint  Pierre , pour  furpren- 
dre  la  ville,  pendant  que  les  Romains  feroient 
occupez  à l’éteindre  : mais  le  pape  Grégoire  y 
marcha  le  premier , & arrêta  le  feu  quun  traître 
avoit  mis  à quelques  maifons  yoifînes.  Les  cha- 
leurs obligèrent  Henri  à fe  retirer , après  avoir 
jnis  garnifon  à quelques  châteaux  pour  incom- 
moder les  Romains  : il  laiffa  l’antipape  à Tibur 
pour  commander  ces  troupes  > & aïantpris  l’évê- 
que de  Sutri  & quelques  autres^  il  retourna  en 
Lombardie.  L’antipape  continua  la  guerre  pen- 
dant -tout  l’été  , faifant  le  dégât  des  bleds  & des 
terres  des  Romains  .&  beaucoup  d’^utrc.s  n\ayx^ 
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Le  roi  Herman  vouloit  venir  au  fccoursdu  pa-  rr  ■ 

pe  Grégoire  & s’avança  jufques  enSuaube,  mais 
les  affaires  l’obligerent  de  retourner  en  Saxe  b 8c 
l’année  fuivante  1083.  leïroi  Henri  revint  en 
Italie  3 & fe  trouva  près  de  Rome  avant  la  Pen- 
tecôte. Mais  voïant  que  Hugues  abbé  de  Clugni  *A8a.  r.  jV 
qui  étoit  alors  en  Italie , & plufieurs  autres  faints  n*  1 f* 
perfonnages  le  tenoient  pour  excommunié  , il 
voulut  fe  juftifier  auprès  d’eux.  Pour  cet  effet  il 
renvoïa  l’évêque  d’Oilie  & plufieurs-  autres  qu’if 
avoit  pris  il  donna  sûreté  , même  par  ferment, 
à tous  ceux  qui  veudroient  aller  à Rome  vifiter 
ks  faints  lieux  ; & dit  publiquement  qu’il  vou^ 
k>it  recevoir  la  couronne  impériale  de  la' main  du- 
pape  Grégoire.  Le  peuplé  Romain  & les  perfon-- 
nés  pieufes  aïant  appris  ces  nouvelles  en  eurent* 
une  grande  joïe:  8c  fe  jettant  aux  pieds  du  pape  , 
ils  le  prioient  inftamment  & avec  larmes , d’avoir 
compaflion  de  leur  patrie  prefque  perdue.  Gre*- 
goire  leur  répondit  :]3  ai  fouvenf  éprouvé  les  ar- 
tifices du  roi  : mais  s’il  veut  fatisfairc  à Dieu  &• 
à l’églife,  je  l’abfoudrai  volontiers  & lui  donnerai 
Ja  couronne  impériale,  autrement  je  11e  puis*  vous* 
écouter.-  ) ^ 

Comme  le  roi  refufoit  de  faire  cette  fatis- 
faétion,  & que  le  pape  , nonobftant  les  inflan- 
ces  du  peuple  demeuroic  ferme  à la  demander, 
le  roi  gagna  infenfiblement  le  peuple  par  argent 
8c  par  crainte,  outre  qu’ils  étoient  fatiguez  du 
fiege  qui  duroit  depuis  trois  ans.  On  convint  Beriotd. 
donc  que  le  pape  aifembleroit  à la  mi-Novcm- 
bre  un  concile  , où  la  queftion  du  roïaume  fc- 
roit  décidée  > & que  Henri  , les  Romains  8c 
tous  les  autres  feroient  tenus  d'en  obferver  les' 
decrets.  Henri  promit  par  ferment  de  donner 
sûreté  à tous  ceux  qui  iroient  à ce  concile  » 8c 
je  pape  y appellapar  fes  lettres  tous  les  évêques* 

& les  abbez.  Henri  retourna  en  Lombardie,  5c- 

^ • • • 
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- la  garnifon  qu’il  avoit  lailfée  au  château  près  d<r 

An.  1085.  faint  Pierre  mourut  de  maladie  ,-  en  forte  que  de 
quatre  cens  hommes  à peine  en  refla-t’il  trente 
ce  que  les  Romains  regardèrent  comme  une  pu- 
nition de  faint  Pierre* 

Henri  renvoïa  l’antipape  Guibert  à Ravenne  r 
& marcha  vers  Rome  poux  le  concile  , où  les  dé- 
putez des  feigneurs  d’Allemagne  fe  dévoient 
trouver  * mais  Henri  les  fit  arrêter  en  chemin  à 
ïorcafiî  en  Tofcanevers  la  faint  Martin,  nonobf- 
tant  la  sûreté  qu’il  avoit  promife.  C’étoit  des- 
moines  & des  clercs  , de  avec  eux  fut  pris  Otton 
évêque  d’Oflie , en  revenant  de  fa  légation  au- 
près de  Henri.  Plufieurs  prélats  François  tant 
évêques  qu’abbez  , ne  laiüerent  pas  de  venir  ait 
concile:  mais  Henri  en  empêcha  particulièrement 
ceux  qui  étoient  les  plus  nécelfaires  au  pape  r 
fçavoir,  Hugues  de  Lion,  Anfelme  de  Luques  8c 
Renald  de  Cofmc. 

Le  pape  tint  donc  le  concile  pendant  trois 
jours , commençant  le  vingtième  de  Novembre  r 
de  on  le  compte  pour  le  neuvième  concile  de 
•c.x.f.401.  Rome  fous  fon  pontificat.  Car  les  troubles  re- 
voient empêché  pendant  trois  années  de  tenir  un 
concile  le  carême  fuivant  la  coûtume.  En  celui- 
ci  il  y eut  plufieurs  prélats  de  la  partie  méridio- 
nale d’Italie.  Le  pape  y parla  fi  fortement  de  la 
foi , de  la  morale  chrétienne  , de  de  la  confiance 
* néceffaire  dans  la  perfécution  prefente  , qu’il  tira 
des  larmes  de  toute  l’affemblée.  Il  céda  à peine 
aux  prières  du  concile,  pour  ne  pas  rcnouveller 
l’excommunication  contre  Henri,  mais  il  la  pro- 
nonça contre  quiconque  avoit  empêché  ceux  qui 
venoient  à Rome. 

Cependant  les  Romains  à l’infçû  du  pape  y 
avoient  juré  à Henri  l’été  precedent , d’obliger 
le  pape  à le  couronner  , ou  d’élire  un  autre  pape 
à fa  place.  Le  terme  de  leur  promeffe  étant 
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échu  , ils  la  déclarèrent  au  pape,  ajoutant  qu’ils  ' IJ 
n’avoient  pas  promis  qu’il  le  couronnât  folem-  An.  xoSj* 
nellcment  avec  Tonétion  , mais  fimplement  qu’il 
lui  donnât  une  couronne.  Le  pape  y confentit 
pour  les-  acquitter  de  leur  ferment  : ainfi  les 
Romains  mandèrent  à Henri,  qu’il  vînt  pren- 
dre la  couronne  ou  avec  juflice,  en  fatisFaifant 
le  pape  , ou  contre  fon  gré  , auquel  cas  il  la 
lui  jetteroit  par  une  baguette  du  château  faine 
Ange.  Henri  refufa  Pun  6c  l’autre  , 6c  les  Ro- 
mains lui  déclarèrent  qu’ils  étoient  quittes  de 
leur  ferment.  Lui  de  fon  coté  s’appliqua  d« 
plus  en  plus  à les  gagner  par  menaces  6c  par 
promelfcs.  Depuis  fept  ans  que  duroit  cette  di- 
vifion  entre  le  pape  Grégoire  6c  le  roi  Henri 
il  reftoit  dans  fes  états  peu  d’évêques  fidèles  au 
PaPe  > . encore  étoient-ils  la  plupart  chalfez  de 
leurs  fieges , 6c  réduits  à fe  cacher  dans  des  mo- 
nafteres. 

Alexis  empereur  de  C.  P.  voulant  arrêter  tierfld, 
Robert  Guifchard  en  Italie,  avoit  écrit  au  roi  io84- 
Henri  pour  l’exciter  à lui  faire  la  guerre,  6c  lui  Comr^liL 
avoit  envoié  144000.  fous  d’or,  6c  cent  pièces  j * 
d’écarlate.  Mais  Henri  fe  feryit  de  ccr  Argent  - ' * 

P°ur  gagner  le  peuple  de  Rome  -,  6c  par  fon 
ftcours  il  entra  dans  le  palais  de  Latran  , avec 
l’antipape  Guibert  le  jeudi  fête  de  faint  Benoît 
vingt-uniéme  de  Mars  1084*  Les  nobles  Ro-  tpifi.  Heur. 
mains  demeurèrent  la  plupart  fideles  au  pape,  i0;  1 
qui  fc  retira  au  château  faint  Ange.  Lcdiman-  CJÏ'  )S ' 
che  fuivant  , qui  étoit  le  dimanche  des  Ra-  p.  [\sj.  * 
meaux  , Henri  fit  intronifer  Guibert  fous  le  nom  r 
de’Clement  III.  par  les  évêques  de  Boulogne  , ^Boli.7. f% 
de  Modene  6c  de  Cervia  : au  lieu  que  fuivant  n . 14. 

1 ancienne  coutume  , l’ordination  du  pape  ap- 
partenoit  aux  évêques  d’Oftie , d’Albane  6c  de 
Porto.  Le  jour  de  pâques  dernier  de  Mars  , 
lantipape  donna  au  roi  Henri  la  couronne  inv*' 

S*  • • • 
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pcrialc  : ils  demeuroient  l’un  & l’autre  au  pa> 
An.  1084.  lais  de  Latran  ; & ceux  qui  tenoient  encore  pou: 
Grégoire  ne  leur  pcrmettoient  pas  d’aller  à faine 
Pierre  : l’empereur  les  attaqua  dans  la  femaine  , 
meme  de  pâques  , mais  il  y perdit  environ 
quarante  hommes  , & pas  un  ne  fut  tué  du 
côté  du  pape  Grégoire.  Enfuite  l’empereur  com- 
JUfift.  Trev.  mença  à atîiegcr  le  château  faint  Ange.  Auffi- 
ie.  12.  Sfi-  tôt  donna  part  <}c  fon  entrée  à Rome  & de 
#/  ..  (.  22.  fon  couronnement  à Thierri  évêque  de  Verdun  , 
un  des  plus  zelez  pour  fon  parti , lui  oïdonnant 
. de  la  part  du  pape  Clément  & de  la  ficnne  , de 
facrer  inccfiamment  Egilbert  archevêque  de  Trê- 
ves : ce  que  Thierri  exécuta  peu  de  temps  après  , 
avec  des  évêques  d’autres  provinces.  Maisquand 
Egilbert  voulut  faire  une  ordination,  on  lui 
reprefenta  qu’il  ne  le  pouvoit , n’ayant  pas  reçâ.  - 
f.  232.  le  palfrum.  Il  l’envoya  donc  demander  à l’anti- 
pape Clément  , qui  le  lui  accorda  avec  plaifir* 
Egilbert  occupa  le  fitge  de  Trêves  vingt-deux 
ans. 

XVII.  ' Dès  que  les  feigneurs  Lombards  de  laPoüil- 
t’abbe  Di'  le  virent  le  roi  Hçnri  devant  Rome  > ils  efpe- 
K^nrjaCVant  rcrent  4^’après  qu’il  l’auroit  pr i£e  ils  pourroient 
f chr.  Ccjf'  chalfer  les  Normans.  Ceux-ci  de  leur  côté 
li!>.  in.  (\  alarmez  de  cette  confpiration  & dcl’abfence  de 
Robert  Guifcbard , résolurent  de  traiter  avec  le 
roi  ; & la  confiance  qu’ils  avoient  en  Didier 
abbé  du  Mont-Caflin  fit  qu’ils  le  prièrent  deve- 
nir avec  eux  trouver  ce  prince  > difant  qu’outre 
leur  fureté  ils  cherchoient  à procurer  la  paix 
entre  lui  & le  pape  Grégoire.  Le  roi  Henri  de 
fon  côté  manda  plufieurs  fois  l’abbé  Didier  x 
qui  refufa  de  l’aller  trouver  : mais  enfin  crai- 
gnant la  deflru&ion  de  fon  monaftere  , il  y alla, 
avec  les  Normans  & le  prince  de  Capoue  , fc 
-gardant  toutefois  en  ce  yoyage  de  communi- 
quer ayec  les  excommuniez.  Ainfî  quoiqu’il 
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rencontrât  plufieurs  évêques  & plufieurs  per-  — ■ • - 

fonnes  confiderables , même  de  fes  amis  , entre  An.  io84« 
autres  le  chancelier  du  roi  : il  ne  leur  donna 
point  de  baifer,  ne  pria  6c  ne  mangea  point  ayec 
eux. 

Etant  arrivé  à Albane  , il  n’alla  point  trouver' 
le  roi  3 & ne  lui  envoïa  perfonne  , & foufFrit  pen- 
dant toute  une  (emaine  les  menaces  que  le  roi 
lui  faifoit  faire  , pour  l’obliger  à lui  jurer  fide- 
lité, & recevoir  de  fa  main  rinveftiture  de  l’ab- 
baïe.  Enfin  il  vit  le  roi  avec  leprince  de  Ca^ 
pouë  > & comme  le  roi  le  prefibit  encore  de' 
recevoir  rinveftiture  , il  répondit  : Quand  je' 
vous  verrai  couronné  empereur,  alors  je  la  re-  ' 

cevrai , fi  je  le  juge  à propos.  Ge  qui  marque, - 
ou  que  Henri  n’avoit  pas  encore  été  couronné- 
par  l’antipape  , ou  que  l’abbé  Didier  ne  comp-- 
toit  pour  rien  ce  couronnement  : car  on  ne* 
fçait  pas*  le  temps  précis  de  cette  entrevue.  Pen-- 
dant  qu’elle  dura  , l’abbé  difputoit  fouvent  fur' 
les  droits  du  faint  fiege  , avec  les  évêques  de 
la  fuite  du  roi , particulièrement  avec  l’évêque 
d’Oftie  , qui  toutefois  étoit  pour  le  pape.  Gef  sUf.  liv; 
évêque  alleguoit  en  faveur  du  roi  le  decret  du  lx.  n.  11. 
pape  Nicolas  II.  fait  avec  cent  vingt-cinq  évê- 
ques & avec  Hildebrand  lui- même  alors  archi- 
diacre , portant  qu’on  ne  feroit  point' de  pape  > 
fans  le  confcntemcnt  de  l’empereur.  Mais  Di- 
dier foûtenoit  , que  ni  pape  , ni  évêque  , ni 
homme  vivant  , ne  pouvoir  validement  faire- 
un  tel  decret  : parce  que  le  faint  fiege  eft  au- 
deffus  de  tout,  & ne  peut  jamais  être  fournis -à 
perfonne.  Il  ajoûtoic  : Si  le  pape  Nicolas  l’a 
fait,  il  l’afait  injuftement  & imprudemment 
fa  faute  d’un  homme  ne  doit  pas  faire  perdre - 
à Téglife  fa  dignité  , & nous,  ne  confentirons  • 
jamais  que  le  roi  des  Allemands  établiife  le  pa- 
pe des  Romains.  L’évêque  d’Oftie  répondit  r 
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r Si  les  Ultramontains  entendoient  ce  difeours^ 

An»  i©84-  ils  fe  réüniroient  tous  contre  vous.  Didier  répli- 
qua : Quand  tout  le  monde  Te  rcüniroit , il  ne 
nous  feroit  pas  changer  d’avis  fur  ce  point.  L’em- 
pereur peut  prévaloir  pour  un  temps 3 fi  Dieu 
Je  permet , 6c  faire  violence  à l’églife  : mais  il  ne 
nous  y fera  jamais  confentir.  Didier  difputa  fur 
ce  fujet  avec  l’antipape  Guibert,  6c  lui  reprocha 
fon  intrufion  dans  le  faintlîeges  furquoi  Guibert 
fc  (entant  prelfé  lui  dit  3 qu’il  l’avoit  fait  malgré 
lui,  parce  qu’autrement  le  roi  Henri  auroit  per- 
du fa  dignité.  L’abbé  Didier  obtint  de  Henri 
une  bulle  d’or  en  faveur  de  fon  monaftere  , &C 
s’en  retourna  avec  fon  congé.. 

XV1IT.  En  France  Hubert  évéque  de  Teroiianne  con- 
Lambcrr  traint  renoncer  à fon  fîcge,  fe  retira  au  mo- 
na^crc  de  fa*nt  Bertin  : 6c  un  nommé  Lambert: 
Teroüanc.  fut  élu  évêque  à fa  place  par  l’autorité  de  Robert. 
Gall.  Cbr . le  Frifon  comte  de  Flandres.  Le  clergé  de  Te- 
t.z.p.  4^0.  rouanne  s’en  plaignit  3 6c  Lambert  fut  excom- 
1 • niunié  au  concile  de  Meaux  3par  Hugues  arche- 
1X‘  3*t‘  vêquede  Lion  6c  Amé  évêque  d’Oicron  légats  du 

x.j>,40*.  pape.  C’eft  apparemment  le  concile  de  Meaux. 

tenu  le  dix-ncuviéme  d’Odobrc  1081.  où  après, 
la  mort  de  Gautier  Robert  abbé  de  Rebais  fut 
ordonné  évêque  de  Meaux.  Mais  parce  que  le  lé- 
gat Hugues  avoir  fait  cette  ordination  fans  le 
confentement  de  Richer  archevêque  de  Sens  6c  de 
fes  (uitragans  > ils  excommunièrent  Robert  3 & 
ordonnèrent  à fa  place  un  autre  Gaucier,  qui  dc- 
GmII.  Cbr.  nieura  évêque  de  Meaux. 

to.  3.  Lambert  élu  évêque  de  Teroiianne,  fut  doue 

condamné  en  ce  concile , pour  s’en  être  fui  de 
fon  égrife  fans  congé  3 & pour  avoir  pris  pri- 
sonniers cinq  clercs  qui-  Youloient  aller  au  con- 
cile de  Rome  porter  leur  plainte  contre  lui. 
Mais  nonobftant  l’excommunication  des  légats, 
il;  fe  fît  ordonner  diacre  , prêtre  6c  évêque  > 
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Enfuite  le  comte  de  Flandres  vint  avec  fes  troupes  Am.  10 $4. 
le  mettre  en  pofleflion  à main  armée  ; & comme 
on  avoit  fermé  les  portes  del’églifc,  il  les  fit  rom-  . 
pre  à coups  de  hache.  On  avoit  mis  devant  les' 
portes  fermées  un  crucifix  , tenant  à fa  main  une 
proteftation  contre  Lambert,  qui  en  l’arrachant 
rompit  la  main  du  crucifix.  A fon  entrée  dans- 
l’églife  , quelques-uns  du  clergé  furent  blef- 
fez  , les  autres  mis  en  fuite,  6c  il  fit  piller  les' 
maifons  de  tous  ceux  qui  ne  voulurent  pas  com- 
muniquer avec  lui.  Le  comte  de  Flandres  chaffa*  . 
de  fes  terres  tous  les  clercs  qui  rcrufercnt  d’obéïr 
à Lambert , après  les  avoir  dépouillez  de  tous' 
leurs  biens. 

Mais  lorfque  Lambert  fe  fut  mis  ainfî  en  pof-- 
feflion  , deux  gentilshommes  du  pais  employè- 
rent les  memes  moyens  pour  le  challcr.  Ils  dé- 
foncèrent les  portes  de  l’églife  & en  pillèrent- 
l’argenterie  & les  ornemens.  Ils  tirèrent  Lam-- 
bert  de  l’autel  devant  lequel  il  éteit  prefterné  ,•* 

& lui  coupèrent  la  langue  & les  doigts  de  lai- 
main  droite.  Il  alla  à Rome  fe  plaindre  de  cette- 
violence  , & le  comte  écrivit  au  pape  en  fa  fa-- 
veur  : de  forte  que  le  pape  , qui  n’avoir  pas  en- 
core reçu  les  lettres  de  l’archevêque  de  Lion 
fut  touché  de  compaflron , & donna  à Lambert- 
i’abfolution  de  l’excommunication  prononcée 
contre  lui,  après  toutefois  lui  avoir  fait  jurer,» 
qu’il  fubiroit  le  jugement  du  faint  fiege  ou  des 
légats  touchant  1 évêché  de  Teroiianne.  Le  pa-  1 x'î-ef.^êi 
pe  écrivit  une  lettre  menaçante  aux  deux  gen- 
tilshommes qui  l’avoient  ainfi  maltraité  , leur 
ordonnant,  fous  peine  d’excommunication  , dé- 
faire fatisfa&ion  pour  ce  crime  au  jugement  de-, 
l’archevêque  de  Lion  8c  de  l’abbé  de  Clugni  fes 
légats.  Il  écrivit  aufii  à l’archevêque  de  Lion  , ix; 
daifcmbler  uiT  concile  pour  examiner  foigucu- 
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fement  cette  affaire.  Et  comme  il  dit , vous  êtes; 
fufpeét  à révêcjue  Lambert,  parce  que  vous  êtes 
mal  avec  le  roi  de  France,  vous  prendrez  avec 
vous  l’abbé  de  Clugni  > & vous  uferez  de  mifë- 
ricorde  avec  Lambert  : autant  que  la  juftice  le 
permet , tant  à caufcde  la  peine  qu’il  a prife  de 
venir  à Rome  , qu’en  confideration  du  comte- 
Robert. 

Enfiiite  le  pape  mieux  informé  ,.  écrivit  au. 
comte  , pour  l’obliger  à.  abandonner  Lambert  :, 
mais  lç  comte  méprifa  fes  lettres  , & dit  des 
paroles  outrageantes  à ceux,  qui  en  étoient  les. 
porteurs.  Après  donc  lui  en  avoir  écrit  deux, 
fois  inutilement,  le  pape  sadreffa  aux  évêques  Sc. 
aux  féigneurs  de  fon  obéiflance  , particulière- 
ment à Gérard  de  Cambrai  > Ratbodc  de.Noïon; 
& Roricon  d’Amiens  ÿ & leur  ordonna  d’exhor-. 
ter  fortement  le  comte  à neplus-foutcnir  cetapo-. 
ftac  Enfin  un  autre  Gérard  aïant  été  élu  canoni- 
quement évêqup  de  Teroüane  en  1084.  le  pape: 
enjoignit  au  comte  de  lç  recevoir  , lui  faifanc 
des  reproches  de  ce  qu’il  vouloit  encore  foûtcnirv 
Lambert.  Ainfi  finit  cette  affaire  ; car  Gérard  fut: 
maintenu  & tint  le  fîegc  de  Teroiiane.  environ 
quinze  ans. 

Arnoul  archidiacre  dé  Têroüane  & prévôt, 
de  faint  Orner  , étoit  à la  tête  de  ceux  qui  fe  plai- 
gnirent au  pape  de  l’intrufion  de  Lambert  , 
de  la  protection  que  lui  donnoit  le  comte  Ro- 
bert. Or  cet  archidiacre  étoit  d’ailleurs.odieux 
au  comte,  parce  qu’il  étoit  entré» dans  la  con- 
juration de  pluficurs  nobles,  qui  vouloient.chaf- 
Lcr  Robert. commet  ufurpateur  & violent-,  & rc- 
connoître  pour  comtç  de  Flandre  Baudouin*, 
comte  de  Hainaut.,  fils  de  fort  frerç  aîné  prince* 
plus  , d'oux,  Robert  aïant  découvert  ce  com- 
plot, prit  les  conjurez , en  fit  mourir  quelques-, 
uns  &.  bannit.  les  antres  , agrès  les  avoir  di- 
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poüillez  de  leurs  biens  & de  leurs  dignitez.  De  T 

ce  nombre  fut  l’archidiacre  Arnoul  j qui  après  An.  1C*4* 
avoir  été  long-temps  en  exil , s’avifa  d’aller  à Ro- 
nrc  & de  porter  fes  plaintes  au  pape  Grégoire.  Le 
pape  en  fut  touché  &c  réfolut  d’ccrire  au  comte 
Robert  , pour  l’exhorter  à pardonner  à ceux' 
qui  avoient  encouru  fa  difgrace  , ou  du  moins- 
leur  donner  la  liberté  de  fe  juftifier  : mais  il  11c 
fe  treuvoit  perfonne  qui  voulut  fe  charger  de  ces 
lettres.  Enfin  le  pape  jetta  les  yeux  fut  Arnoul 
évêque  de  Soiffons,  dont  la  réputation  étoit  ve- 
nue jufques  à lui  ; & il  lui  manda  de  prefenter  au 
comte  les  lettres  8c  les  perfonnes  dont  il  étoit 
queftiom 

Arnoul  ayant  été  empêché  d’entrer  à Solfions  ,.  yfa  ] 
par  la.  violence  que  j’ai  marquée,  faifoit  fa  refi- 
dcnce  à Ouctii , & ne  lailfoit  pas  de- s’acquitter 
de  tous  les  devoirs  d’un  bon  évêque.  Car  les 
curez  & les  anciens  du  clergé  venoient  le  trou- 
ver , & le  peuple  y accouroit.  Il'  prêchoit,  il 
dônnoit  la  confirmation,  la  pénitence  & les  au- 
tres faercmens  > 8c  on  rapporte  plusieurs  mira- 
cles qu’il  fit  en  ce s comme ncemens  de  fon  épis- 
copat. Ayant  donc  reçu  les  lettres  du  pape  , il: 
alla  à Lille  8c  les  prefenta  au  comte  Robert., 

Tandis  qu’on  les  lifoit  , quelques-uns  des  dit- 

J graciez  qui  avoient  fuivi  l’évêque,  s’étant  cou- 
ez  fecretement,  prirent  le  comte  par  les  pieds,, 
li  en  fut  d’abord- rurieufement  irrité  , comme  il: 
parut  à fes  yeux  8c  à tout  l’air  de  fon  vifage:; 
mais  Dieu  le  toucha  , 8c  tanta  la  confideration. 
du  faint  évêque  , que  pour  le  refpcdf  du  faint 
jfîege , il  leur  pardonna  8c.  leur  accorda  la  vie 
& 1 es  biens. 

Toute  la  Flandre  étoit  pleine  de  meurtres  , 8c. 
fes  habitans  fi  accoutumez  au  fang , qu’ils  efli- 
moient  honteux  de  palfer  un  jour  fans  eu  ré- 
pandre : les  plus,  proches  pareus  s’égorgeoient. 
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èglife,  où  il  avoit  choifi  un  endroit  retiré  pour  r ' ‘ 

prier  avec  plus  d’attention.  Un  de  fes  ennemis  An. 1084^ 
aïant  oblérvé  ce  lieu  mit  une  grofle  pierre  fur 
la  poutre  qui  fontenoit  le  lambris  5 auquel  il  fît 
une  ouverture  , 8c  prit  bien  fes  mefures  avec  une 
corde  , pour  faire  tomber  la  pierre  précifémenc 
fur  la  tête  de  l’empereur.  S’étant  donc  caché  la 
nuit  fur  le  lambris,  quand  il  vit  l’empereur  en 
prière,  il  pouffa  la  pierre  : mais  elle  l’entraîna-, 
par  fon  poids , il  tomba,  8c  l’empereur  qui  lieu- 
reufement  s’étoit  un  peu  retiré,  n’eut  point  de' 
mal.  Le  bruit  de  cet  accident  s’étant  bientôt  ré- 
pandu dans  toute  la  ville,,  le  peuple  fe  fai  fît  du: 
coupable,  8c  malgré  l’empereur  le  mit  en  pièces,, 
en  le  traînant  iur  des  roches  & des  pierres. 

Cependant  l’empereur  apprit  que  Robert. 

Guifchard  étoit  de  retour  en  Italie  , 8c  qu’il 
venoil  au  fecours  du  pape;  & ne  fc  Tentant  pas- 
en  état  de  lui  réfifter  , il  quitta  Rome  & retour- 
na en  Lombardie.  En  effet  depuis  deux  aus  le  Qanfr.  de 
pape  Grégoire  ne  ceifoit  de  preffer  le  duc  Ro-  MaUur. 
bert  qui  étoit  en  Grece,  de  venir  le  délivrer.  Le  u ' UI*  c *' 
duc  avoit  bien  de  la  peine  à quitter  fon  entre- 
prife  contre  l’empereur  Alexis,  fur  lequel  ilfai- 
foit  de  grandes  conquêtes  : mais  regardant  le 
pape  comme  fon  feigneur , depuis  qu’il  lui  avoit  ' 
fait  ferment  de  fidelité  , il  crut  devoir  préférer 
à tout  autre  interet  fon  devoir  8c  le  fervice  de 
l’églife,  8c  laiffant  à fon  fils  BoCmond  la  con^ 
duite  de  fon  armée  pour  continuer  la  guerre  en 
Grece,  il  s’embarqua  peu  accompagne  , 5c  vint: 
defeendre  à Otrante.  Il  arriva  à Rome  au  com-  B'ertelJ.  | 
mencement  de  Mai  1084.  & comme  les  Ro-  io84* 
mains  révoltez  contre  le  pape,  lui  voulurent  re~ 
fifter  , il  pilla  la  ville  8c  en  brûla  une.  grande- 
partie.  Il  tira  le  pape  du  château  laint  Ange.,  5c  le 
remit  au  palais  de  Latran  j puis  étant  lorti  de 
Rome , il  ramena  en  peu  de  temps  jjlufîeurs  châ- 
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tcaux  & plufîeurs  villes  à i’obéiflance  du  pape; 

Grégoire  étant  ainfi  rentré  dans  Rome  , tint; 
un  dixiéme  concile  , où  il  réïtcra  l'excommuni- 
cation contre  l’antipape  Guibcrt  , l’empereur 
Henri  8c  leurs  partifans  > 8c  il  en  fit  publier  la 
feotence  deçà  les  monts  par  Tes  légats  : en  Fran- 
ce par  Pierre  évêque  d’Albane  , 8c  en  Allemagne 
par  Otton  évêque  d’Oftie.  Ce  légat  fit  un  allez- 
grand  féjour  en  Allemagne , 8c  y ordonna  plu- 
neurs  évêques  dans  les  églifes.  vacantes.  Cellc- 
de  Confiance  Pétoic  depuis  long-temps  > 8c  il  y 
mit  Gcbehard  fils  du  duc  BertoLd  , qui  étoit 
raoine  8c  plus  illuftre  par  fa  vertu  que  par  fa- 
caiflance.  Il  fut  élu  par  le  clergé  8c  le  peuple,, 
malgré  fes  larmes  8c  fa  réfiftance  > 8c  le  légat  le 
/acra  évêque  de  Confiance  le  dimanche  vingt- 
deuxième  de  Décembre  1084.  Le  famedi  jour 
de  feint  Thomas  il  i’avoit  ordonné  prêtre,.  8c. 
avec  lui  quelques  autres  , entre  lcfquels  étoit. 
Bertold  , auteur  de  la  meilleure  chronique  que* 
nous  aïons  de  ce  temps-là.  Le  légat  en  l’ordon- 
nant prêtre  lui  donna  pouvoir,  par  l’autorité  du: 
pape , de  recevoir  les  pénitens , ce  qui  mérite* 
d’être  obfervé. 

Tandis  que  le  pape  étoit  à Rome,  il  délivra: 
l’églife  de  faint Pierre  de  foixante  manfïonnaires- 
qui  s’en  étant  emparez  en  occupaient  tous  les* 
oratoires  , à la  réferve  du  grand  autel  ; 8c  tour-- 
noient  à leur  profit  toutes  les  offrandes  des  pè- 
lerins. C’étoit  des  citoïcns Romains,  qui  avoicnr 
des  femmes  ou  des  concubines  > mais,  aïant  la-^ 
barbe  rafe  comme  les  clercs  8c  portant  des  mi-* 
très,  ils  faifoient  accroire  aux  pèlerins:,  8cpar-- 
ticuiierement  aux  païfans  de  Lombardie,  qu’ils- 
étoient  des  prêtres  cardinaux  i 8c  aïant  reçu* 
leurs  offrandes  , ils  leur  donnoient  l’ablblutioii 
de  leurs  pechez  par  une  profanation  facrilege.- 
La  nuit  ils  fe  le  voient  fous  prétexte-  de  garder;' 
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Véglife , 5c  commettoicnt  à l’entour  des  vols  , 
des  impuretez  & des  homicides.  Le  pape  les  I0°^* 
ayant  chaffez  avec  beaucoup  de  peine  > donna 
la  garde  de  l’églife  de  faint  Pierre  à des  clercs  Sc 
des  prêtres  reglez  , & ayant  demeuré  allez  long-  c~ 
temps  à Rome  il  palfa  au  Mont-Caffin  , où  il  fit  lllt  ( 3 
quelque  féjour  ; & delà  à Salerne  ou  il  demeu- 
ra jufques  à fa  mort  fous  la  protection  du  duc 
Robert , étant  défraie  avec  les  évêques  & les  car- 
dinaux qui  PaYoient  fuivi  , par  l’abbé  du  Mont- 
Caflin. 

L’empereur  au  fortir  de  Rome  vint  en  Lom-  XXI. 
bardic  , où  il  lai  fia  l’antipape  Guibcrt,  & après  Schiimati- 
avoir  encourage  les  Lombards  a lcutenir  ion  par-  tJus 
ti  , il  pafla  en  Allemagne.  Incontinent  après  les  vita.  S. 
évêques  & les  marquis  de  Lombardie  avec  de  Anf  n.  20. 
grandes  troupes  fe  jetterent  fur  les  terres  de  la  Rertold. 
comte  (Te  Mathilde  , dont  les  valfaux  étant  fur-  *n'  x0*4* 
pris  ne  purent  aiTembler  que  peu  de  monde.  Mais 
Anfelmc  évêque  de  Luqucs  les  encouragea , leur 
envoyant  fa  benediâion  par  fon  pcnitencier  : à 
qui  il  recommanda  particulièrement,  qu’il  com- 
mençât par  abfoudre  ceux  qui  auroient  communi- 
qué avec  des  excommuniez  : puis  qu’il  donnât  à 
tous  la  bénédiction  par  l’autorité  du  pape , les  in- 
firuifant  de  quelle  maniéré  ils  dévoient  com- 
battre & avec  quelle  intention  j afin  que  le  péril 
où  ils  alloients’expofor  leur  fervît  pour  la  remif- 
lîon  de  tous  leurs  pechez.  On  donna  la  bataille 
où  les  fehifmatiques  tournèrent  le  dos  prompte- 
ment, on  prit  l’évêque  de  Parme,  plufieurs  no- 
bles & d’autres  fana  nombre,  on  prit  quantité  de 
chevaux,,  d'armes  & de  bagage.  On  ne  pouvoit 
compter  les  morts  d.u  côté  des  fehifmatiques  5 & 
de  la  part  des  catholiques  il  n’y  en  eut  que  trois 
de  tuez  & peu  de  bleiïez. 

Cette  victoire  abaiffa  confiderablcment  le 
parti  des  fehifmatiques  > & ceux  qui  reYcnoicnt 
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à l’obéiflance  du  pape  Grégoire  s’adrefloicnt  â 
ÀN.  1084.  Anfelme  évêque  de  Luqucs,  que  le  pape  avoir 
fait  fon  légat  dans  toute  la  Lombardie , pour 
fuppléer  au  défaut  d evêques  catholiques  , car 
il  s’y  en  trouvoit  très-peu.  On  venoit  donc  à 
lui-  de  toutes  parts  : il  donnoit  l’abfolution  aux 
excommuniez  convertis  , il  donnoit  ta  confir- 
mation & les  faints  ordres , il  décidoic  toutes 
tes  queftions.  Plufieurs  s’adreffoient  à lui  pour 
obtenir  des  grâces  de  la  comtcfte  Mathilde,  & 
lui  offroient  des  prefens  : mais  quoiqu’il  fut' 
pauvre  lui  5c  tous  les  ficus,  il  les  rejettoit  avec 
indignation  f difoit , Si  ce  qu’ils  demandent 
cfi:  injufte  , je  ferai  complice  de  leur  injuftice  >. 
s’il  cft  jufle,  je  ferai  coupable  d’avoir  vendu  la- 
juftice. 

XXII.  Otton  évêque  d’Oûic  légat  du  pape  en  Aile- 
Afi  emblée  magne  , -vint  trouver  en  Saxe  le  roi  Herman- 

' BertûU’  aU  comnicnccment  de  l*an  i°8j.  après  l’Epi-- 
*v.  io8f'  > &.  *c  vingt-uniéme  de  Janvier  il  afiifta- 

nb  Vrfjjtrg.  » Une  conférence  entre  les  Saxons  & les  parti- 
fans  de  Henri , qui  ne  voulut  pas  y affilier.  La 
conférence  fe  tint  à Bercach  en  Thuringe  , 
on  choific  deux  prélats  fçavans  & éloquens  pour 
parler  au  nom  de  tous  : Gcbehard  de  Sais-- 
bourg  pour  les  Saxons  , Vecilon  de  Mayence 
pour  l’empereur  Henri.  Gebehard  difoit,  que 
les  Saxons  avoient  raifon  d’éviter  ce  prince 
comme  excommunié  , parce  que  le  pape  leur* 
aYoit  dénoncé  par  lettres  l’anathême  qu’il  avoir 
prononcé  contre  lui  au  concile  de  Rome.  Veci- 
k>n  répondoit  , que  le  pape  & les  feigneurs- 
avoient  fait  tort  à Henri  : parce  que  tandis 
qu’il  étoit  à Canoffe  pour  fatisfaire  au  pape  5c 
déjà  reçu  à la  communion  , on  avoit  élu  Ro- 
dolfe  pour  roi  : après  quoi  le  pape  n’avoit  pû 
l’excommuaier , parce  qu’étant  fpolié  il  ne  pou- 
Yoit  être  ni  appelle  en  jugement,  ni  condamnée 
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Gebehard  au  nom  des  Saxons  répliquoit,  que  ce 
n’étoit  pas  à eux  à examiner  le  jugement  du  faint  An.  108  j. 
fîcge,  auquel  ils  n’avoient  pas  allifté  3 & auquel 
ils  ne  dévoient  qu’obéir  : que  c’étoit  plutôt  avec 
le  pape  qu’il  falloit  traiter  cette  queftion.  Qu’un 
particulier  n’étoit  pas  difpenfé  des  loix  divines 
pour  être  dépouille  de  ion  bien  : beaucoup  moins 
un  roi,  dont  l’état  n’eft  pas  Ton  patrimoine  r 
mais  appartient  à Dieu  , qui  le  donne  à qui  il 
lui  plaît  : comme  il  cil  dit  dans  Daniel.  Et  qu’a-  iy.i 
vant  la  perte  de  la  Saxe  , Henri  cité  par  le  pape 
Alexandre  &:  enfuite  par  Grégoire  , n’avoit  tenu 
compte  d’y  fatisfaire.  Chaque  parti  applaudit  à ' 
celui  qui  parloit  pour  lui,  & ainfi  fe  fépara  la 
conférence. 

Le  roi  Herman  célébra  la  fêtes  de  Pâques  à xxiIT 
Quedlimbourg  , & la  même  femaine  le  légat  Conciie’dr 
©tton  y tint  un  concile  avec  les  évêques  Scies  Qucdlim- 
abbez  qui  reçonnoifToient  le  pape  Grégoire.  Il  bourg, 
s’y  trouva  deux  archevêques,  Gebehard  de  Sais-  tcm * x* 
bourg  & Hartvic  de  Magdebourg  avec  leurs  fuf-  Bcrtold^ 
fragans  & ceux  de  Mayence  en  Saxe.  Les  évê-  f.  x|3 i. 
ques  de  Virsbourg,  de  Vernies,  d’Ausbourg  & 
de  Confiance  n’y  affifterent  que  par  leurs  dépu- 
tez. Le  roi  Herman  s’y  trouva  avec  les  feierneurs 
de  fa  cour. 

v Quand  tous  furent  affis  félon  leur  rang , oa 
produifit  les  decrets  des  peres  touchant  la  pri- 
mauté du  faint  fiege  : pour  montrer  que  le 
jugement  du  pape  n’eft  point  fujet  à révifîon* 

Sc  que  perfonne  ne  peut  juger  après  lui.  Ce 
que  tout  le  concile  approuva  & confirma  , con- 
tre les  partifans  de  Henri,  qui  dans  la  conféren- 
ce precedente  avoienc  voulu  contraindre  les 
Saxons  à juger  de  la  fentencc  du  pape.  Un  clerc 
de  Bamberg  nommé  Cuniberg  s’avança  au  mi- 
lieu du  concile , foûtenant  que  les  papes  s’é- 
ioiçnt  eux  -mêmes  attribuez  cette  primauté  ê 
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' c’cft-à-dire  ce  privilège  , que  perfonne  ne  peur 

ÀN,  1085.  examiner  juridiquement  leur  jugement,  & de 
n’être  fournis  ail  jugement  de  perfonne.  Mais 
tout  le  concile  s’éleva  contre  lui , & il  fut  ré-  { 

futé  principaiemeat  par  un  laïque  , qui  allégua 
ce  palfagc  de  l’évangile  ; Le  difciplc  n’eftpas  au- 
delfus  du  maître , & la  maxime  reçue  dans  tous 
les  ordres  ecclefiaftiques  , que  le  fupérieur  n’eft 
point  jugé  par  l’inferieur. 

On  déclara  nullcs  toutes  les  ordination  faites 
par  les  excommuniez  , entre  autres  celles  de  Ve- 
cilon  archevêque  de  Mayence  , de  Sigefroi  évê- 
Bertol'd',  que  d’Ausbourg  & de  Nortbertde  Goire.  Veci- 
1084,  ]on  étoit  un  clerc  d’Halbcrftat , qui  aïant  quitté 
fon  évêque , s’étoit  attaché  au  roi  Henri  , & ce 
prince  pour  récompcnfe  lui  avoir  donné  l’année 
precedente  l’archevêchc  de  Mayence  , après  la- 
mort  de  Sigefroi , qui  avoir  tenu  ce  fiege  vingt- 
cinq  ans.  Vecilon  fut  un.de  plus  ardens  fehif- 
matiques  , & il  fut  condamné  comme  hérétique’ 
en  ce  concile , parce  qu’il  foütenoit  que  les  fé- 
culiers  dépoüiiiez  de  leurs  biens  n’étoient  point 
ïoûmis  au  jugement  ecciefiaftique  , & ne  pou- 
vaient être  excommuniez  pour  leurs  crimes  , & 
que  les  excommuniez  pouvoient  être  reçus  fans- 
abfolution.  On  ordonna  que  quiconque  auroic 
été  excommunié,  même  injuftement , par  un 
évêque  non1  dépofé  ni  excommunié , ne  pour-» 
roit  être  reçu  à la  communion  fans  abfolutiotv 
ecciefiaftique^  On  renouvella  l’ordonnance  de 
de  la  çontinencc  des  clercs , 8c  quelques  autres 
points  de  dlfcipline. 

On  agita  la  queftion  de  la  parenté  entre  le 
roi  Herman  8c  la  reine  fon  époufe.  Le  roi  fe 
leva  au  milieu  du  concile,  8c  déclara  qu’il  ob- 
ferveroit  en  tout  fa  décifion  : mais  le  concile, 
jugea  , que  cette  affaire  ne  pouvoit  alors  être' 
examinée  canoniquement , parce  qu’il  n’y  avoit 
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point  d’accufateurs  légitimes.  A la  fin  du  concile  ■ >»f> 
on  prononça  anathème  avec  les  chandelles  arden-  An.  108  j. 
tes  contre  l’antipape  Guibert , les  cardinaux  Hu- 
gues le  Blanc  évêque  d’Albane  & jean  de  Porto  , 

Pierre  chancelier  de  l’églife  Romaine  , Liutmar 
archevêque  de  Brême  , Uton  évêque  d’Hildes- 
heim , Otton  de  Confiance , Bourchard  de  Bafie  9 
Huzman  de  Spire  : enfin  contre  Vecilon  de 
Mayence  , Sigcfroi  d'Ausbourg  & Norbert  de 
Coire,  dont  les  ordinations  avoient  été  décla- 
rées nul  les.  Dans  les  fouferiptions  de  ce  concile, 

Herman  prend  le  titre  de  roi  des  Romains , ÔC 
Odon  fc  dit  feulement  moine  de  Clugni  & légat 
du  pape  Grégoire,  fans  faire  mention  de  fon  éve- 
• ché  d’Oftie. 

Trois  femaines  après  ce  concile,  les  fchifma-  XXIV. 
tiques  en  afiemblerent  un  à Mayence  , par  ordre  Concile  de 
de  l’empereur  Henri , qui  y afiifia  avec  les  le-  Mayence, 
gats  de  l’antipape  Clement  , & obligea  tous  t0™% 
ceux  qui  s’y  trouveront  à le  rcconnoîtrc  pour  j)odecbin\* 
pape  légitime,  même  par  écrit:  mais  il  y en  An.  io8y. 
avoient  qui  dans  le  coeur  ne  laiifoient  pas  d’être  Sigebirt. 
pour  Grégoire.  En  ce  concile  prefidoit  Veci-*0^* 
ion  archevêque  de  Mayence,  avec  Egilbcrtde 
Treves  , Seguin  de  Cologne  & Liutmar  de  B*£  • 
me  : il  y avoit  dix-fept  évêques  & les  députez 
de  plufieurs  autres  > même  de  Gaule  & d’Italie. 

On  confirma  la  dépofition  de  Grégoire  , & on 
. prononça  excommunication  contre  lui  & con- 
tre tous  ceux  qui  le  rcconnoifloient  pour  pape  , 
on  dépofa  même  les  évêques  & on  en  mit  d’au- 
treT  à leur  place.  Ainfi  Herman  fut  chaffe  de  4 

Mets  , mais  le  peuple  ne  voulut  pas  recevoir 
celui  que  l’empereur  y avoit  mis.  Meginhard 
fut  fait  évêque  de  Virsboutg  à la  place  d’Adal- 
beron.  En  ce  meme  concile  on  confirma  la  trêve  Vrfo 
de  Dieu.  _ 

J?eu  de  temps  apres  moururent  les  principaux 
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fchifmatiqucs  de  Lombardie  , fçavoir  Ebcrard 
An.  1085.  évêque  de  Parme,  qui  avoit  été  pris  Tannée  pré- 
Itel.fxc.  ccdcntc  5 & qui  avoit  fucccdé  en  ce  ficge  à Tan- 
*.  i.f.iii.  tipape  Cadaloiis  : Ganduifc  évêque  de  Rcgc  , 
8c  Tedald  archevêque  de  Milan  , qui  occupoit 
ce  fiegc  depuis  dix  ans,  étant  toujours  oppofé 
au  pape  Grégoire.  Il  eut  pour  fucceffeur  An- 
felme  III.  catholique  8c  fournis  au  pape  légiti- 


me. 


XXV.  Cependant  le  pape  Grégoire  étoit  àSalerne, 
Mort  de  où  il  tomba  malade  , 8c  connut  que  fa  fin  étoit 
Grégoire  proche.  Les  évêques  8c  les  cardinaux  , qui 
étoient  auprès  de  iui , le  prièrent  de  fe  nom- 
mer  un  fucceffeur  qui  put  foutenir  le  bon  parti 
contre  1 antipape  Guibert  : lur  quoi  il  leur  nom- 
ma trois  fujets  à choifîr  , Didier  cardinal  8c  ab- 
bé du  Mont-Caflîn  , qui  lui  fucceda  en  effet , 
Otton  évêque  d’Oftic  , qui  fut  auffi  pape  fous 
le  nom  d’Urbain  II.  8c  Hugues  archevêque  de 
Lion.  Mais  comme  Otton  étoit  en  fa  légation 
d’Allemagne  8c  Hugues  en  fa  province  > le  pa- 
pe Grégoire  confcilla  d’élire  plutôt  l’abbé  Didier 
ui  étoit  proche.  Il  étoit  venu  voir  le  pape  dans 
!a  maladie  à deffein  de  Taflifter  à la  mort:  mais 
le  pape  lui  prédit  qu’il  n’y  feroit  pas  : Sc  en  effet 
il  fut  oblige  de  quitter  pour  donner  ordre  au  fe- 
cours  d’un  château  du  monafterc  attaqué  par  les 
Normands. 

Cependant  on  demanda  au  pape  s’il  vouloir 
ufer  de  quelque  indulgence  envers  ceux  qu’il 
r.  Sigtiert.  avoit  excommuniez.  Il  répondit  : Excepté  le 
«».  1 #Sy.  prétendu  roi  Henri  , l’antipape  Guibert  & les 
principales  perfonnes  qui  les  foutiennent  par 
leurs  confeils  8c  leurs  fecours  , j’abfous  8c  je 
bénis  tous  ceux  qui*  croient  que  j’en  ai  le  pou- 
voir. Ses  dernières  paroles  furent  : j’ai  aimé  la 
jafti ce  8c  haï  l’iniquité,  c’eft  pourquoi  je  meurs 
en. exil*  II  mourut  ainfi  le  vingt-cinquième  de 
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Mai  1085.  Sc  fut  enterré  à Salerne  dans  TéglLie  ■—  « 

defaint  Matthieu,  dont  le  corps  y avoit  été  trou-  An.  iogj. 
vé  environ  cinq  ans  auparavant  , & le  pape  en 
avoit  félicité  l’archevêque  Alfane  par-une  lettre 
du  dix-huiticme  de  Septembre  1080.  Mais  on  ne  mi.  ef.S* 
dit  point  comment  ce  corps  avoit  été  apporté  à 
Salerne  , ni  comment  on  fçavoit  que  ce  fut  celui 
defaint  Matthieu. 

Grégoire  VII.  avoit  tenu  le  faint  fiege  près 
de  douze  ans..  Plufieurs  auteurs  du  temps'difent, 
qu’il  fe  fit  grand  nombre  de  miracles  à fon 
tombeau.  Ôn  raporte  entre  autres  , qu’Ubalde  jr\u  çf; 
évêque  de  Mantouc  , affligé  depuis  long-temps  c.  1 ?.  vit*. 
de  maladie  de  rate,  & ulcéré  par  tout  le  corps, 
principalement  aux  jambes , après  avoir  beau- 
coup depenfé  inutilement  en  médecins , ayant 
appliqué  la  mitre  de  Grégoire  à l’endroit  où  il 
fentoit  plus  de  douleur  : recouvra  une  par- 
faite fanté.  Grégoire  avoit  envoyé  en  mou- 
rant cette  mitre  à faint  Anfelme  de  Luques  fon 
ami  & fon  imitateur  , qui  en  fit  encore  d’au- 
tres miracles.  La  vie  du  pape  Grégoire  fut 
écrite  environ  quarante-cinq  ans  après  fa  mort 
par  Paul  chanoine  régulier  de  Berncried  en  Ba- 
vière : qui  reieve  principalement  les  faits  qu’il 
jeftime  miraculeux  & propres  à montrer  la  fai n- 
teté  de  Grégoire.  Le  pape  Anaftafc  I V.  le  fit  Papebr. 
peindre  à Rome  dans  une  églife  entre  les  faints  2L  *****  » 
environ  foixante  ans  après  la  mort.  En  1577. 

Marc  Antoine  Colomnc  archevêque  de  Salerne, 

.trouva  fes  reliques  entières  avec  les  ornemens  M _ 
pontificaux,  & lui  fit  une  épitaphe.  En  1584.  z * 

fon  nom  fut  inféré  au  martyrologe  Romain 
corrigé  par  les  ordres  du  pape  Grégoire  XIII. 

Enfin  le  pape  Paul  V.  par  un  bref  de  l’an 
1609.  permit  à l’archevêque  & au  chapitre  de 
Salerne  , de  Phonoxer  comme  faint  par  un  office 
public#  . 
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Nous  voyons  ce  que  les  fchiimatïques  pu- 

An.  1085.  blioient  de  ce  pape  par  les  écrits  de  Bennon  ar- 
XXVI.  chiprétre  cardinal  du  parti  de  l’antipape  Gui» 

tartinai  ^ert*  f°nt  ^cllx  lettres  adreflfécs  à l’églife 

Bennon  Romaine  , qui  marquent  tant  de  paffion , qu’il 
Fafcîc.rer.  difficile  d’y  difeerner  la  vérité  du  menfonge. 
txpeteud.  Dans  la  première  , Bennon  fait  d’abord  le  dé- 
fol.  3*.  nombreraent  des  membres  de  l’églife  Romaine, 
qui  avoient  quitté  Hildebrand  : entre  lefquels 
il  nomme  dix  cardinaux  , leprimicier  des  chan- 
tres & plufieurs  autres  officiers  , avec  les  com- 
pagnies dont  ils  étoient  chefs.  Dans  la  fécondé 
lettre  il  compte  treize  cardinaux.  Venant  en- 
fuitc  aux  reproches  contre  Hildebrand,  ilaccu- 
fe  fon  élection  d’irrégularité , en  ce  qu’elle  fut  fai- 
te le  jour  même  de  la  mort  du  pape  Alexandre  fon 
prédecelfcur  : quoique  les  canons  , «dit-il , dé- 
fendent d’élire  le  nouveau  pape  plutôt  que  trois 
jours  après  la  fepulture  du  défunt.  Il  a,  dit-il, 
éloigné  les  cardinaux  de  fon  confeil  & de  fa  fami- 
liarité , quoique  les  canons  ordonnent , que  le 
pape  foit  toujours  accompagné  de  trôis  cardinaux 
prêtres  &de  deux  diacres,  pour  être  témoins  de  fa 
conduite. 

Il  a excommunié  l’empereur  contre  la  vo- 
lonté des  cardinaux  , fans  obferver  l’ordre  ju- 
diciaire , & fans  que  ce  prince  eût  été  accufé 
canoniquement  dans  aucun  concile  : & aucun 
cardinal  n’a  fouferit  cette  excommunication. 
Quand  il  fc  leva^dc  fa  chaire  pour  la  pronon- 
cer, la  chaire  qui  étoit  neuve  & d’un  bois  très- 
fort  , fe  fendit  tout  d’un  coup  en  plufieurs 
morceaux  par  l’ordre  de  Dieu  , pour  montrer 
le  fchifme  que  cette  excommunication  deYoit 
produire.  Bennon  ajoûte  enfuite  : Le  lundi  de 
pâques  officiant  à laint  Pierre  , il  monta  fur 
l’ambon  après  l’évangile,  & dit  publiquement , 

; que  le  roi  Henri  mourroit  dans  la  fore  de  faint 
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Pierre  , ou  feroit  chailé  du  roiaume  , en  forte  ^ f 
qu’il.  ne  pourroit  alieinbler  fix  chevaliers  , Se  An.  ic2$* 
ajouta:  Ne  me  tenez,  plus  pour  pape  iî  cette  pré- 
di&ion  eft  fans  eftet.  Le  temps  étant  pailë , fans 
que  le  roi  fut  mort , ni  que  fes  forces  fulfent  di- 
minuées , il  perfuada  au  peuple  ignorant  qu’il 
avoit  parlé  de  la  mort  de  famé  & non  de  celle 
du  corps.  Bennon  conclut  fa  première  lettre  par 
cette  hiiloire. 

Un  jour  venant  d’Albanc  à Rome  , il  parle 
toujours  d’Hildcbrand , il  oublia  d’apporter  un 
livre  de  nécromancie , fans  lequel  il  ne  marchoit 
gueres.  S’en  étant  louvenu  par  le  chemin  , à 
l’entrée  de  la  porte  de  Latran,  il  appelia  promp- 
tement deux  de  fes  domeftiques  fidèles  minis- 
tres de  fes  crimes , leur  commanda  de  lui  ap- 
porter inceflamment  ce  livre,  & leur  défendit 
fous  de  terribles  menaces  de  l’ouvrir  en  chemin* 
ni  d’avoir  aucune  curiolîté  pour  les  fecrets  qu’il 
contenoit.  La  défenfc  ne  fit  qu'irriter  leur  cu- 
riofité , ils  ouvrirent  le  livre  en  revenant  & en 
lurent  quelques  pages.  Audi- tôt  parurent  des 
démons , dont  la  multitude  & les  figures  horri- 
bles effraïerent  tellement  les  deux  jeunes  hom- 
ment , qu’ils  en  étoient  hors  d’eux-mêmes.  Les 
démons  les  preiloient  en  difant  : Pourquoi 
nous  avez  vous  appeliez , pourquoi  nous  avez 
vous  donné  la  peine  de  venir  ? Dites  prompte** 
ment  ce  que  vous  voulez  que  nous  fafiions: 
autrement  nous  nous  jetterons  fur  vous  , lî 
vous  nous  retenez  davantage.  L’un  des  deux 
leur  dit  : abbattez  promptement  ces  murailles  : 
leur  montrant  de  hautes  murailles  de  Rome  : 
que  les  démons  abbattirent  en  un  moment. 

Les  jeunes  hommes  firent  le  ligne  de  la  croix* 
fi  treinblans  & fi  hors  d’haleine  , qu’à  peine  * 
jmrent-ils  arrivèrent  à Rome.  Le  lefteur  fen- 
ie  jugera  quelle  créance  mérité  un  aute*fc 
Tome  XIIU  T 
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qui  rapporte  ferieuicment  de  tels  contes. 
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» qui  .rapporte  lcrieulernent  oe  te»  wuw. 

An.io8  La  (CConde  lettre  de  Bennon  commence  par 
une  répétition  des  mentes  plaintes  contre  1 ex- 
communication du  roi  Henri.  Sur  quoi  il  al- 
légué ces  paroles  de  famt  Augultm  dans  le  1er- 
u n«nîfwirp  • T.1  A notre  nous  fait  allez 


que  li  on  ne  peut 

r«æ;  ; ■»  L ^ 

que  celui  oui  évite  mal-à-propos  les  médians , 
ne  forte  lui-même  de  l’éplife , & n aille  en  en- 
fer devant  ceux  qu’il  veut  fuir.  Il  reproche  a 
Hildehrand  d’avoir  excepté  oeJ’exccmmunica- 
tioii  ceux  oui  coninuiniqueroicnt  aux  excom- 
mimiez  au  iroiliéme  degré  ; & foiitient  que  ie 
baptême  conféré  par  les  excommuniez  ell  nul  , 

ce  qui  eft  une  herefîe.  . . 

Il  dit  enliiite  qu  Hildcbrand  avoit  appris  ia 
magie  de  Theophüaftc  , qui  fut  le  pape  ,Bc- 
* „ , noir  IX.  & de  l’archiprctrc  Jean , qui  fat  Grc- 

' ^ O0ire  VI.  & que  ceux-ci  avaient  etc  diiciples 
I,x’  3' ' île  CWbert  autrement  Silvellre  II.  qui  avoir  in- 
fedé  Rome  de  les  maléfices.  Il  marque  toute  la 
S;!?-  l,,v ■ fuite  des  capes  depuis  Silvellre,  fçavoir  Jean 
"V1‘ dix-huitième,  qui  fut,  dit-on , empoifonné  par 
les  fens  le  cinouiéme  mois  : Jean  X.1X.  qui 
dura  à' peine  un  an  , Sereins  IV.  qui  tint  le 
fieae  trois  -.ms.  Benoît  VU  T.  laïque  frere  à Al- 
beric  de  Tufcuium  , qui  mourut  la  onzième 
année:  fon  frere  Jean  XX.  ncophite,  qui  dura 
neuf  ans.  A ces  deux  frères  lucceda  leur  neveu 
Theophiinérc , vingt-cinq  ans  apres  la  mort  de 
fon  maître  Gerbert.  Je  rapporte  cette  chrono- 
logie , parce  qu’elle  cil  d’un  auteur  du  temps  , 
quoi  in’dle  ne  paroilfe  pas  évadé.  Benr.on  ajoû- 
t£  . Theophilade  aiant  uiurp-  le  lai.-it  fiSi,e 
par  violence  , prit  pour  fes  principaux  confi- 
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dens  Laurent  compagnon  ce  les  études  , qui 
fut  archevêque  d’Amaln,  & l’archipretre  Jean  An.  108  >. 
Gratien.  Dans  le  même  temps  Hiîdebrand  aiant 
quitté  le  mona Itéré  , s’attacha  à i’archiprètrc 
& à l’archevêque  Laurent  ; & s’étant  rendu 
leur  difeipie  il  devint  leur  parfait  imitateur. 

Quand  il  vouloit  , il  fécouoit  fes  manclies , & 
en  fai  loi  t fortir  comme  des  étincelles  de  feu: 
par  ces  merveilles  il  trompoit  les  limples  qui  les 
prenoient  pour  des  lignes  de  famteté.  Il  rap- 
porte la  faite  des  papes  depuis  Grégoire  VI.  juf* 
ques  à Grégoire VII.  6c  dit,  qu’il  y en  eut  fix 
d’emprifonnez  en  treize  ans , par  un  ami  d’Hii- 
debrand  nommé  Gérard  Brazut  fils  d’un  Juif. 

Ces  fix  papes  emprifonnez  font  Clément  1 1. 
DamafçII.  Leon  IX.  Vider  II.  Etienne  X. 

Nicolas  IL  II  marque  auffila  durée  de  tous  ces 
papes.  Il  eft  remarquable  que  Bennon  , entre 
tant  de  reproches  contre  Hildebrand  , ne  fait 
aucune  mention  de  la  comteile  Mathilde  , & 
en  general  n’attaque  point  la  pureté  de  fes 


mœurs. 


Après  la  mort  de  Grégoire  VII.  les  évêques,  XXVir. 
les  cardinaux  & les  laïques  qui  lui  étoient  de- 
meurez  fnleies  , commencèrent  à confïiitcr  fur  pe  CiUpa‘ 
les  meilleurs  moïens  de  remplir  dignement  le  cbr.Caff. 
faint  liège  , pour  s’oppofer  aux  "efforts 
fehifmatiques.  On  fit  venir  de  tous  cotez  les 
perfonnes  fur  qui  pouvoit  tomber  un  tel  choix; 

3c  parce  que  des  trois  que  Grégoire  avoir  nom- 
mez , il  n’y  avoit  que  le  cardinal  Didier  abbé 
du  mont-CaiTin  qui  fe  trouvât  prefent , les  évê- 
ques & les  cardinaux  le  prièrent  inftamment 
de  fe  rendre  à ce  choix,  & de  fubvenir  au  be- 
foin  prefiant  de  l’églife.  Il  répondit,  qifahfo- 
lument  il  n’accepteroit  point  le  pontificat , mais 
que  d’aiileurs  il  rendroit  à l’églife  Romaine 
tout  le  fervice  dont  il  feroit  capable.  Le  jour 

T il 
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An.ioSj.  Pentecôte  huit  icn<c  de  Juin  ïoS£.  févc~ 

.que  de  Sabine  & Gratien  venant  de  Rome , Di- 
dier alla  au-devant  d’eux  , & leur  rapporta  la 
îConverfàtion  qu’il  avoit  eue  avec  le  pape  Gré- 
goire , touchant  l’ordre  que  l’on  devoit  mettre 
aux  affaires  de  l’églifc.  Il  alla  trouver  avec  eux 
Jourdain  prince  cle  Capoue  & Rainulfe  comte 
d’Averfe,  & les  aïant  exhortez  à fecourir  i’c- 
glife  Romaine  , il  les  trouva  difpofcz  à tout. 
En&ite  il  prefl'a  les  cardinaux  à délibérer  ail 
plutôt  fur  l’éleélion  d’un 
comtefie  Mathilde  , afin 
•te,  pour  faire  Tenir  àRome  les  evéques  & les 
autres  perfonnes  que  Ton  jtigeroit  capables  de 
:Cetr.e  dignité. 

Mais  au  lieu  de  le  faire  ils  ccmplotoient  fe- 
•crctement  de. faire  pape  Didier  lui -meme;  & 
s’efforcoient  de  lui  perfuader  de  quelque  ma- 
niéré que  ce  fut  devenir  à Rome,  croiant qu’ils 
pourroient  le  forcer  à accepter.  L’abbé  Didier 
s’en  étant  apperçu , s’oppofa  ouvertement  à eux, 
& étant  retourné  au  mont-Caflïn  , il  s’appliqua 
encore  à attirer  au  fervice  de  l’églife  Romaine 
les  Normands , les  Lombards  , & tous  ceux  qu’il 
.put , & en  trouva  plufieurs  bien  difpofez.  Mais 
parce  que  la  chaleur  de  l’été  étoit  èxceflive  , ils 
différeront  d’aller  à Rome , iufques  à ce  que  la 
faifon  des  maladies  fût  palice.  Or  le  prince  dç 
'Capoue  s’étant  mis  en  marche  avec  fes  troupes, 
accompagné  de  quelques  évéques  & de  l’abbé 
Didier  : quand  ils  furent  arrivez  en  Campanie, 
l’abbé  .qui  fe  doutoit  de  leur  deflein  , xelula  de 
piaffer  outre  , s’ils  ne  lui  promettoient  par  fer- 
ment de  ne  lui  faire  aucune  violence  fur  ce  fu- 
jet  ; & comme  ils  le  réfutèrent , il  n’y  eut  rien 
de  fait  pour  lors. 

H-s’étoit  paffé  près  d’un  an  dans  ces  in  certi- 
tudes y 8c  J’antipape  Guibçyt  fe  prévalait  de  la 


»e  ; 8c  d’ccrire  à la 
qu’elle  agit  de  fon  cô- 


papi 
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vacance  du  faint  licgc,  quand  les  évêques  & ^ 

les  cardinaux  s’alfemblerent  à Rome  de  divers  An.ioSj... 
lieux  vers  la  fête  de  Pâques , qui  cette  année 
1086.  étoit  le  cinquième  d’Avril  ; ils  mandè- 
rent à l’abbé  Didier  de  venir  au  plutôt  les  trou- 
ver, avec  les  évêques  & les  cardinaux  qui  de- 
meuroient  pour  lors  avec  lui , & Giiùlfe  prince 
de  Salerne.  Didier  croiant  qu’on  ne  fongeoit 
^>lusàlui,  parce  qu’on  n’en  parloit  plus  , vint 
a Rome  avec  tous  ceux  que  l’on  avoit  mandez; 

& y arriva  la  veille  de  la  Pentecôte  vingt-troi* 
fiéme  de  Mai.  Pendant  tout  ce  jour  les  catho- 
liques tant  clercs  que  laïques  s’affemblercnt  en 
grand  nombre  & vinrent  fur  le  foir  tous  en-' 
fcmble  dans  la  diaconie  de  (ainte  Luce  , prier 
inftamment  l’abbé  Didier , de  ne  plus  refuferlc 
pontificat , & de  fccourir  l’églife  dans  le  péril 
prefent.  Ils  fè  jetterent  plufieurs  fois;  à fes  ge- 
noux , & quelques-uns  avec  larmes..  Didier  ré-* 
folu  depuis  long-temps  de  vivre  en  repos , refufa 
fortement  , & protefta  qu’il  n’y  Gonfentiroit 
jamais  ; & comme  ils  infiftoient,  il  leur  dit: 

Sçachez  certainement  y que  fi-  vous  me  faites 
quelque  violence  fur  ce  fujetr  ,•  je  retournerai 
au  mont-Cafïïn  , & ne  me  mêlerai  plus  de  cet- 
te affaire  : mais  vous  vous  donnerez  un  grand 
ridicule  à vous  & à i’églife  Romaine.  Comme  U 
étoit  prefque  nuit  ils  s’en  retournèrent  chacun 
chez  foi. 

Le  lendemain  jour  de  la  Pentecôte  dès  le  grand 
matin  , ils  revinrent  tous  lui  faire  les  memes 
inftances  & il  perfifta  dans  fon  refus.  Voïant 
donc  qu’ils  n’avançoient  rien,  les  cardinaux  prê- 
tres & évêques  lui  dirent , qu’ils  étoient  prêts 
d’élire  celui  qu’il  leur  confeilleroit.  Didier  aiant 
confulté  avec  Cencius  conful  des  Romains , leur 
confeilla  d’élire  Otton  evéque  d’Olîie.  Enfuite 
àU  lui  demandèrent  qu’il  reçût  au  mont-Caffin 
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le  pape  qui  feroit  élu  , & i’y  entretint  avec  tons 
les  liens;  jufques  à ce  que  la  paix  fut  rendue  A 
réglife  : comme  il  avoit  fait  a l'égard  du  pape 
Grégoire.  Didier  le  promit  très-volontiers  , & 
leur  donna  pour  gage  de  la  foi  la  ferulc  ou  bâ- 
ton pailoral  quïl  tenoit  à la  main  comme  abbé. 
Ils  alloient  donc  élire  l’évéque  d’Ollic  : quand 
un  des  cardinaux  s’écria,  que  cette  éle&ion  étoit 
contre  les  canons , & qu’il  n’y  conlentiroit  ja- 
mais. Apparemment  à caufe  qu’Otton  éteit  déjà 
éveque.  Cn  reprefenta  à ce  cardinal , que  la 
nécefilté  du  temps  le  demandoit , mais  on  ne  put 
jamais  le  fléchir. 

Alors  l-.  s évéques  , les  cardinaux  , le  clergé 
& le  peuple  irrité  de  la  dureté  de  Didier,  & 
volant  qu’ils  ne  gagnoient  rien  avec  lui  par  les 
prières , refolurent  de  finir  l’affaire  par  la  vio- 
lence. II  le  prirent  ‘Jonc  malgré  lui  & !c  traî- 
nèrent à l’églife  de  fainte  Luce , où  ils  l’élurent 
pape  dans  les  formes  d'un  confentement  unani- 
me, & lui  donnèrent  le  nom  de  Viélor  III.  Ils 
le  revêtirent  de  la  chappc  rouge , mais  ils  ne  pu- 
rent lui  mettre  l’aube  à caufe  de  fa  ré/illance, 
Cependant  le  gouverneur  de  Rome  pour  l’em- 
pereur Henri  fe  faift  du  Capitole,  d’où  il  in- 
commodoit  fort  le  nouveau  pape,  quifortitde 
Rome  quatre  jours  après  fon  élection  , & étant 
arrivé  à Terracine  , y quitta  la  croix , la  chappc 
& les  autres  marques  du  pontificat , fans  que 
l’on  pût  lui  perfuader  de  les  reprendre  : réfolu 
de  palier  le  relie  de  fa  vie  en  pèlerinage  , plutôt 
que  de  fc  charger  de  cette  dignité.  On  le  prioit 
avec  larmes  , & on  lui  reprefentoit  le  péril  de 
l’églife  & l’indignation  de  Dieu  qu’il  s’attiroit. 
Il  retourna  ainu  au  mont-Calïin  & demeura  in- 
flexible pendant  toute  une  année.  Les  cardi- 
naux & les  évéques  qui  ctoient  avec  lui  ne  fe 
rebutoient  pas  pour  cela  , mais  iis  prelferent 
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Jourdain  prince  J j Capoue  de  le  remener  a Rome 
pour  fon  facre.  Il  vint  en  eftet  au  Mont-Caffin 
avec  beaucoup  de  troupes  : mais  il  fut  retenu 
tant  par  les  muances  de  Didier y que  par  la  crain- 
te des  chaleurs , & fans  vouloir  paffer  outre  il 

s’en  retourna.  ^ ^ 

Saint  Anfelme  de  Luques  ne  furvêcut  que  dix 
mois  au  pape  Grégoire  , qu’il  regardoit  comme 
fon  maître  & fon  modèle  ; & il  mourut  hors 
de  fon  diocefe  , chaffc  par  fon  clergé.  Dès  le 
commencement  de  fon  épifeopat  , il  ayoit  voulu 
re  luire  à la  vie  commune  les  chanoines  de  fa 
cathédrale  dediée  à faint  Martin  y odrant  de 
vivre  dans  la  même  communauté.  Il  croioit  les 
y devoir  obliger  en  erxecution  d’un  decret  du 
pape  Leon  IX.  & ii  étoit  foutenu  par  la  coin- 
telfe  Mathilde  dame  du  pais.  Il  arriva  même 
que  le  pape  Grégoire  VII.  vint  à Luques , ap- 
paremment en  1077.  dans  le  fejour  qu’il  fit  en 
Tolcrme  ; & aïant  été  inftruit  de  l’affaire , il 
exhorta  les  chanoines  à fc  foiirncttre.  Ils  lui 
promirent  tout  , mais  fi-tot  qu’il  fut  pafle  y ils 
revinrent  à leur  première  indocilité.  Le  pape 
leur  en  fit  des  reproches  par  deux  lettres  , leur 
défendant  même  l’entrée  de  l’églife.  Enfin  ils 
furent  appeliez  à Rome*,  & convaincus  d’avoir 
confpire  contre  leur  évêque.  Ainfi  par  le  juge- 
ment du  concile  ils  furent  livrez  à la  cour  fe- 
culiere  fuivant  les  canons  , c'eft-à-dire  , fou- 
rnis aux  charges  publiques  , ce  qui  étoit  une 
efpece  de  fervitude.  La  comtcflc  Mathilde  fit 
executer  ce  jugement , ce  qui  les  révolta  contre 
elle-même. 

On  tint  donc  encore  un  concile  à faint  Gç- 
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xxviir. 

Travaux  de 
S.  Anfc’ir.t 
de  Luques. 
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nés  près  de  Luques  , où  preuda  au  nom  du  pape 

Pierre  Ignée  évêque  d’Aibane  ; les  chanoines 


rebelles  y furent  excommuniez  , & le  pape 
écrivit  au  clergé  & au  peuple  de  Luques  y pour 

T mj 
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An  i o 8 - Rendre  les  laiffcr  jouir  de  leurs  prébende* , 

> * ni  de  leur  donner  aucun  fccours.  La  lettre  efl  dit 
™*  tf.  i.  premier  O&obreioy^.  Alors  les  chanoines  dé- 
fcfpercz  fe  révoltèrent  contre  leur  évêque  , con- 
tre la  comtefTe  & le  pape  ; & embraiïerent  le  parti 
du  roi  Henri  & de  l’antipape  Guibert  : qui  étant 
venu  en  Tofcane  en  ic8i.  donna  l’évêché  de  Lu- 
ques  au  chanoine  Pierre  chef  des  conjurez , hom- 
me infolent&  débauché.  Il  s’empara  de  toutes 
• les  terres  de  Téglife  , enforte  qu'il  ne  demeura 

qu’un  feul  château  à l’évêque  Anfelme , qui  fe 
retira  près  de  la  comtefle  Mathilde  avec  deux 
€i'  4»  chapelains  & peu  de  domeftiques.  Car  le  pape 
l’avoit  donné  pour  directeur  à cette  princelle, 
qu’il  foûtint  de  Tes  confeils  dans  la  guerre  qu’elle 
eut  contre  l’empereur. 

Le  faint  évêque  travailloit  en  même  temps  i 
convertir  les  fenifmatiques , & le  pape  l’avoit  dé-? 
claré  pour  cet  effet  fon  vicaire  en  Lombardie  * 

. comme  j’ai  dit.  S’ils  venoient  à conférer  avec 
lui  il  leur  fermait  la  bouche  par  fa  do&rinc  & 
fon  éloquence.  Car  il  fçavoit  par  cœur  prefque 
toute  l’écriture  fainte,  & fi  on  l'interrogeoit 
fur  quelque  paflage,,il  difoit  auffi-tot  comment 
chacun  des  peres  l’avoit  expliqué.  Aufïi  compo- 
fa-t-il  plufieurs  ouvrages,  entr’autres  une  apo- 
logie  pour  Grégoire  VII.  une  explication  de* 
lamentations  de  Jercmie  & une  du  pleautier  , 
qu'il  entreprit  à la  prière  de  la  comtefle  Ma- 
thilde , & que  la  mort  l’empêcha  d’achever.  Il 
* avoit  fait  de  plus  une  collcéHon  de  canons  en 
treize  livres , qui  n’eft  pas  encore  imprimée.  L’a- 
pologie pour  Grégoire  VII.  femble  être  le  fécond 
des  deux  difeours  qui  nous  relient  feuls  de  faint 
Anfelme  de  Luques. 

XXIX.  Le  premier  ell  adrefle  à l’antipape  Guibert , 
Ecrits  de  & eft  la  répliqué  à la  réponfe  de  Guibert  fur 
s.  Anfelme  Bnç  premjcre  lettre  , par  laquelle  Anfelme  l’ex* 
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fiortoit  à renoncer  au  fchifme.  En  celle-ci  il  ra- 
malle  piufieurs  paflàges  des  peres  contre  les  fehif*  An.  1 cli- 
matiques, &cnarge  Guibert  d'injures*,  fans  en-  cr°,n^c  J!r£ 
trer  dans  le  fond  de  la  queftion  , qui  étoit  de  matl“ 
montrer  les  nullitez  de  la  dépofition  d’Hilde-  Zîvci.  Bib. 
brand  & par  confequentdei’éleéHon  de  Guibert.  PP.  te.  1. 

Il  convient  qu’il  leroit  plus  parfait  de  ne  pas  P*  7 * y* 
emploïer  les  armes  de  fer,  meme  pour  la  itif- 7*7* 
tice  : mais  il  prétend  que  c’eft  une  néccliîté 
dans  l’état  prefent  des  chofes  ; & que  l’orf  ne 
. doit  pas  imputer  à ceux  qui  font  bien , le  mal 
qui  peut  fuivre  de  leur  conduite.  Or  il  foutient  P • 

3u’on  eft  obligé  de  fe  féparer  des  méchans  , & 
e travailler  à leur  correétion,  fous  peine  de 
fc  rendre  leur  complice. 

Dans  le  fécond  difeours  v S.  Anfeîme  entre- 
prend de  répondre  à ceux  qui  diftnt,  que  l’é- 
glife  eft  /bûmife  à la  puifiance  roiale;  en  forte 
que  le  roi  peut , comme  il  lui  plaît , lui  don- 
ner des  pafteurs&  di/pofer  de  fes  biens.  Il  rap-  Can- 
porte  premièrement  le  canon  des  apôtres,  qui  3 1#  £r* 
porte  , que  fi  un  évêque  a obtenu  fon  églife 
par  le  moien  des  puiflances  féculieres , il  doit 
être  dépofé  & excommunié  , lui  8c  tous  ceux 
qui  communiquent  avec  lui.  Il  ajoute  , qu’a- 
près  les  apôtres  , toutes  les  églifes  du  monde 
ont  gardé  inviolablement  cette  coutume  qu’el- 
les avoient  reçue  d’eux  : qu’à  la  mort  d’un  évê- 
que le  clergé  8c  le  peuple  de  l’églife  vacante, 
par  délibération  commune,  fe  donnaient  un 
pafteur  tiré  du  clergé  de  la  même  églife  ou  d’u- 
ne autre.  Que  Zenon  ou  Anaftafe  empereurs- 
Eutyquiens  , ont  été  les  premiers  qui  ont  affer- 
mi l’égliïe,  en  chaflant  les  évêques  catholiques 
pour  en  mettre  de  leur  fette.  Il  avoue  que  les 
empereurs  avoient  ordonné , que  le  décret  dé 
rélcélion  du  pape  leur  feroit  envoïé  avant  que 
lé  pape  fut  facré  : mais  il  remarque  qu’ils  n’ont 
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■ An.  1085.  jama*s  changé  l’cleôion  faire  à Rome;  & prétend 
que  les  empereurs  poftericurs  ont  révoqué  ce 
décret,  parce  quil  faifoit  trop  long-temps  va- 
quer le  laint  fïége. 

Il  rapporte  quelques  autorîtez  des  papes  & 
des  conciles  , pour  montrer  quelle  doit  être  l’é- 
S p.  li'v.  lecHon  canonique  des  évêques.  Il  s’objeéle  le 
LX-  n,y>.  décret  de  Nicolas  IL  au  concile  de  Rome  en 
1050.  où  il  eft  dit,  que  l’éleélion  du  pape  fe 
fera  fans  préjudice  de  l’honneur  dû  au  roi  ; 
c’eil-à-dire , comme  Anfelme  l’explique  , que  le 
pape  ne  fera  (acre  qu’après  que  fon  éleélion 
aura  étc  notifiée  au  roi.  Sur  quoi  après  quel- 
ques autres  réponfes  plus  foibles , il  apporte 
comme  une  foiution  nvincible  , que  le  pape 
Nicolas  n’étant  qu’un  des  patriarches,  n’a  pu, 
avec  quelque  concile  que  ce  fût,  révoquer  les 
décrets  des  conciles  généraux,  particulièrement 
du  huitième  , autorifez  par  les  cinq  patriarches 
& plus  de  250.  cvècues  en  prefencedcs  empe- 
reurs. Il  eft  remarquable  que  celui  qui  parle 
ai n/î  eft  l’admirateur  de  Grégoire  V 1 1.  & un 
des  plus  zelez  défenfeurs  de  l’autorité  du  laint 
/iége.  Il  ajoute , que  le  pape  Nicolas  étoit  hom- 
me , & que  par  confequent  il  a pû  faillir  par 
furprife. 

Quant  à la  longue  pofTeflion  qu’on  alleguoit 
en  faveur  des  rois  , il  dit  qu’il  faut  revenir  à. 
f origine , & que  le  temps  ne  peut  jamais  au- 
torifer  les  abus.  Puis  il  décrit  ainfi  lesinconve- 
niens  du  pouvoir  que  les  princes  s’étoient  at- 
tribué fur  l’églife.  Qui  ne  voit , dit-il,  que  c’eft 
) la  fource  de  la  fimonie  & la  deftruéHon  de  tou- 
te la  religion  ? Car  quand  on  elpere  obtenir  du 
prince  la  dignité  êpifcopale , les  clercs  mepri- 
(ent  leurs  évêques  & abandonnent  l’églifè  : les 
uns  répandent  beaucoup  d’argent  parmi  les  cour- 
tifens  pour  acheter  leurs  recommandations , le$ 
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autres  font  de  grandes  dépendes  pour  fervir  à 
la  cour  pendant  plus  de  dix  années  , fouffrant 
avec  patience  le  chaud , le  froid  , la  pluie  & les 
autres  incoinmoditcz  des  voiages.  Ils  fouhaitent 
la  mort  de  celui  dont  iis  briguent  la  place , & 
font  jaloux  de  ceux  par  lefqucls  ils  craignent 
d être  fupplantez.  Quelquefois  le  mauvais  choix 
va  jufques  à donner  la  dignité  épifcopale  à des 
ferfs  & à des  débauchez;  parce  qu’on  feait  bien 
que  de  telles  gens  étant  en  place  , noferont  re- 
prendre les  pechez  des  grands , qui  les  y ont 
clevez  : & c’dl  pour  cela  même  qu’on  les  y 
met.  Ces  faux  palpeurs  ne  fongent  qu’à  s’en- 
grailfer  aux  dépens  du  troupeau,  dont  ils  né- 
gligent abfoiument  le  faiut.  D’autres  donnent 
.dans  toutes  les  vanitez  du  uecle  , entretenant 
des  chiens  & des  oiieaux  pour  la  chaffe  , & 
portant  des  fourrures  précieufes.  Us  quittent 
leurs  églifes  pour  fiiivre  les  empereurs  : quoi- 
que les  canons  défendent  aux  évoques  d’aller  à 
la  cour  , leur  permettant  feulement  d’y  envoïer 
leurs  diacres  s’ils  y ont  quelques  affaires.  Et  au 
lieu  que  les  canons  défendent  à un  évêque  de 
s’abfenter  de  la  cathédrale  pendant  trois  di- 
manches , quelques-uns  n’y  vont  que  trois  ou. 
quatre  fois  l’année  ; d’autres  à peine  une  fois  , 
donnant  au  clergé  l’exemple  d’abandonner  leurs 
églifes..  On  dit  qu’il  faut  qu’il  y ait  des  clercs 
à la  fuite  de  la  cour , pour  faire  le  fcrvice  divin 
aux  princes  : comme  s’il  n’étoit  pas  plus  raifbn- 
nable , que  l’évêque  dans  le  diocefe  duquel  le 
prince  le  trouve,  lui  envoïât  des  clercs  ver- 
tueux pour  faire  l’office  leur  en  fit  fucceder 
d’autres  félon  la  longueur  du  féjour.  C’eft  pour 
remedier  à ces  abus , que  Grégoire  VII.  a dé- 
fendu les  inveftitures  dans  un  concile  de  cin- 
quante évêques. 

, Anfelme  prétend,  cnfùite  prouver , qu’il  n’y 
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An.  1086.  a ^es  fîmoniaques  ni  vrai  lacerdoce  , ni  vfèi 
f.  77f.  c.  facrifce,  cc  qui  pris  à la  rigueur , feroitune  er- 
Can.  reur  : mais  il  faut  entendre  qu’ils  ne  peuvent 

Iw.xu.n.  exercer  licitement  leurs  fondions.  Il  rapporte 
le  canon  du  concile  d’Antioche , qui  dit , que  les 
fchifmatiques  qui  troublent  l’cglife  , doivent 
être  reprimez  par  la  puilfance  feculiere  comme 
feditieux  : d’où  il  conclut  que  les  fîmoniaques  , 
qui  (ont  encore  pires  que  les  fchifmatiques , s’ils 
ne  fe  convertiflent  pas  après  avoir  été  avertis  y 
doivent  être  reprimez  par  le  bras  feculier.  Mais 
il  faut  remarquer  que  ce  cinquième  canon  d’An- 
tioche ne  parle  que  d’un  prêtre  qui  faitfchifme 
avec  ion  évêque , & qui  pafle  jufqu’à  exciter 
une  fedition  dans  la  ville  : ce  qui  met  l’églife 
dans  la  necefîité  d’avoir  recours  au  magiftrat  : 
d’où  Î1  ne  s’enfuit  pas  qu’elle  foit  en  droit  d’em- 
ploïer  l’autorité  temporelle  contre  toutes  fortes 
de  pécheurs , beaucoup  moins  d’éxeitcr  des  guer- 
res & des  révoltes.  Cc  fécond  difeours  de  faint 
Anfelme  eft  fuivi  d’un  reciieil  de  paflages  , pour 
Vs  montrer  que  les  biens  ecclefiaftiques  ne  font 

point  à la  dîfpofition  des  princes. 

XXX.  ' Ce  faint  évêque  vivoit  dans  une  grande  abftî- 
Mort  de  nence , ne  buvant  point  de  vin , & fe  privant 
4c  fous  divers  prétextes  des  viandes  délicates  > 

c u<lues*  quand  il  fe  trouvoit  2 quelque  table  bien  fervie. 
P*ta  s*  Il  dormoit  très-peu  & ne  fe  mettoit  prefauc! 

jamais  au  lit.  Il  fond  oit  en  l’armes  en  difant  la 
meffe,  quoi  qu’il  la  dît  tous  les  jours;  & de 
quelques  affaires  qu’il  fut  occupé , il  ne  perdoît 
point  de  vue  les  chofes  celeftes.  Dans  tous  les 
états  de  la  comteffe  Mathilde  , il  établit  la  ré- 
gularité chez  les  moines  & les  chanoines  : di- 
fant , qu’il  eût  mieux  aimé  que  l’églife  n eût  eu 
ni  clercs  ni  moines  , que  d*en  avoir  de*  déré- 
glez. Il  avoit  grand  foin  que  la  pfàlmodîe  fe  fit 
avec  la  gravite  convenable  % & ne  fbuffroit  poÿajc 
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qu’cm  lut  dans  l’cglife  des  livres  apocryphes, 
mais  feulement  les  écrits  des  peres.  Se  voiant  IO°®# 
près  de  la  mort , il  recommanda  à fes  difciplcs-, c ..  ».  31. 
en  leur  donnant  fa  benedi&ion  & pour  la  re- 
million  de  leurs  pechez , de  perfeverer  dans  la 
foi  & la  dô&rine  du  pape  Grégoire  VIL  Enfin  * „ 
il  mourut  à Mantoue  le  dix -huitième  de  Mars 
ioS£.  qui  ctoit  la  treiziéme  année  de  fon  épi f- 
copat , & fut  enterré  dans  la  cathédrale.  II  avoit f*  T* 
fait  quelques  miracles  de  fon  vivant  , mais  il 
s’en  fit  beaucoup-  à fon  tombeau  , rapportez  par 
l’auteur  de  fa  vie  fon  prêtre  pénitencier*  qui  ne 
Fav  oit  point  quitté  depuis  plu  fie  urs  années.  L’é-  Martyr.  R. 
glife  honore  la  mémoire  de  S.  Anfelme  le  jour  ,8# 
de  fa  mort* 

L’année  fùivante  1087.  à la  mi-carême  on  XXXI. 
tint  un  concile  à Capoue  , où  l’abbé  Didier  fc 
trouva  avec  les  autres  cardinaux.  Cencius  con-  Ca ^ 

fui  y afliftoit  avec  plufieurs  nobles  Romains , i n^cï 
Jourdain  prince  de  Capoue  , Roger  duc  de  68. 
Calabre  , & prefque  tous  les  feigneurs  de  fa  c.  77. 
cour.  Robert  Guifchard  étoit  mort  dès  l’année  5$. 

108?.  le  jour  de  faint  Alexis  dix-feptiéme  de  R0YnVtA\im 
Juillet.  Il  avoit  plus  de  foixante  ans  & en  avoit  ,Anon.  Barl 
régné  vingt-cinq  comme  duc.  Il  fit  pendant  (a  &c. 
vie  de  grandes  liberalitez  aux  églifes,  particu - Gaufr. 
lierement  au  Mont-CafTin.  Roger  fon  -fécond  aUr'n  1 * 
fils  lui  fùcccda  an  duché  , & Boemond  qui  étoit  1 ** 

l’aîné,  fut  obligé  de-fe  contenter  du  partage  que 
lui  fit  fon  frere. 

Le  concile  de  Capoue  étant  fini , tout  d’un 
coup  lorfque  Didier  s’y  attendoit  le  moins , tous 
les  afliftans , tant  ecclefïafliques  que  laïques  le 
prièrent  de  reprendre  le  pontificat.  Il  demeura 
deux  jours  inflexible  : enfin  le  duc , le  prince  * 
les  évêques  & tous  les  autres,  fe  jetterent  à fes 
pieds  , fondant  en  larmes  , & lui  dirent  tant  de 
paifons  qui!  céda  & confirma Téleétion  faite  de 
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fe  pcrfonne , en  reprenant  ia  croix  & la  pour- 
pre ic  dimanche  des  Rameaux  , vingt-uniéine 
de  Mars.  Il  retourna  au  Mont-Caflin  , où  il 
célébra  la  Parues , & après  ia  fête  il  alla  à Rome 
avec  le  prince  de  Capouê  & le  prince  de  Saier- 
ne  , & campa  près  la  porte  feint  Pierre  , étant 
grièvement  malade.  L’antipape  Guibert  tenoit 
l’ét:life  de  feint  Pierre  avec  des  eens^  armez. : 
mais  elle  futprife  en  moins  d'un  jour  par  les 
gens  du  prince  de  Capoué  , & le  dimanche  après 
l’Aleenfion  neuvième  de  Mai,  le  pape  Victor 
III.  fut  fecrc  foiemnçllement  par  les  évéques 
d’Oiiie , de  Tufculum  , de  Porto  & d’Aibane  , 
en  prefencc  de  plufieurs  cardinaux  , de  grand 
nombre  d’évêques  & d’abbez  , & avec  un  grand, 
concours  de  peuple.  Apres  avoir  demeuré  en- 
viron huit  jours  à Rome  , il  retourna  au  Mont- 
Caffin. 

Le  même  jour  que  le  pape  Viélor  fut  fecré 
les  reliques  de  feint  Nicolas  arrivèrent  à Bari 
ville  maritime  de  la  Pouille  fer  la  mer  Adria- 
tique. Ce  feint  confdfeur  évêque  de  Myre  en. 
Lycie  , étoit  célébré  en  Orient  depuis  plusieurs 
feecles.  L’an  S 07.  Chomeid  envoie  avec  une 
flotte  par  le  Calife  Aaron  , a’-ant  pillé  Rifle  de 
Rodes  , pafla  à Myre  a fon  retour  & voulut 
rompre  Je  tombeau  de  feint  Nicolas  , mais  il  le 
méprit  & en  rompit  un  autre.  Aufîî --tôt  il  s’éle- 
va une  furieufe  tempête  qui  lui  b'rife  plufieurs 
bâtimens:  ce  qu’il  attribua  lui-mc me  à la  puîfe 
lance  du  feint,  très- renomme  par  lès  miracles. 
Il  croit  connu  en  Occident  dès  le  même/îeclc , 
comme  il  paroit  par  les  martyrologes  d’Adon 
& d’Ufeard  : mais  fon  culte  reçut  un  grand  ae- 
croilfement  par  une  tranflation  , dont  voici 
Rhiftoire. 

L’an  1 087.  indi&ion  dixiéme , quelques  mar- 
chands de  Bari  s’embarquèrent  fur  trois  vaife- 
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féaux  pour  aller  traquer  à Antioche.  Sur  la 
mer  il  leur  vint  en  penfésd’enicver  les  reliques 
de  faint  Nicolas,  & ils  en  conféreront  ont:  râ- 
ble. Quelques-uns  les  exhortoient  à l'entre- 
prendre , difaut,  que  ces  reliques  ctoient  dans 
• line  églife  deferte  , fans  clergé  3c  fans  peuple, 
& qu’ils  netrouveroient  point  de  rcfitfance  : les 
autres  foûtenoient , que  Fentreprife  ne  pouvoit 
réulür.  Quand  ils  furent  arrivez  à Myrc , ils 
jetteront  l’ancre  aïant  tenu  confeii,  iisen- 
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'Voierent  un  étranger  qu’ils  menoient  avec  eux 


recor.noitre  le  pais.  Il  rapporta  qu’il  y avoit 
beaucoup  de  Turcs  dans  la  bourgade  01  ctoit 
Féglifie  du  feint  : *r.rce  que  le  gouverneur  ctoit 
mort , & qu’ils  et  oient  venus  à fes  funérailles. 


Les  marchands  de  Bari  l’aiant  appris , mirent 
à la  voile  3c  continuèrent  leur  route.  Etant  arri- 


vez à Antioche  , ils  y trouvèrent  des  Vénitiens 
de  leur  connoiflance , 8c  dans  la  converfationils 
leur  parièrent  du  corps  de  faint  Nicolas.  Les 
Vénitiens  ne  leur  diffimulerent-  pas.  qu’ils  vou- 
loient  l’enlever  , 8c  qu’ils  avoient  des  pinces 
& des  marteaux  préparez  pour  cet  elfet.  Ceux  de 
Bari  en  furent  d’autant  plus  excitez  à hâter  leur 
entr.eprife , craignant  l’affront  d’etre  prévenus 
par  les  Vénitiens. 

Aïant  donc  expediez  promptement  les  affaires 
de  leur  négoce  , ils  fe  remirent  en  mer  : mais 
quand  ils  furent  à la  cote  de  Myre , iis  changè- 
rent de  rcfoiiition  , & craignant  les  difficuitez, 
ils  voulurent  profiter  du  vent  qui  leur  ctoit  fa- 
vorable. Ce  vent  changea  tout  d’un  coup  , & 
iis  furent  contraints  de  s’arrêter , ce  qu’ils  pri- 
rent pour  une  marque  de  la  volonté  divine.  Ils 
envGÏerent  à la  découverte , & on  leur  rappor- 
ta, que  le  pais  étoit  defert  & l’églife  feule  gar- 
dée feulement  par  trois  moines.  Alors  ils  prirent 
les  armes , & laiffant  quelques  hommes  à 
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de  des  vaiffeaux,  ils  marchèrent  en  bon  ordres 
comme  s’ils  euffent  du  rencontrer  des  ennemis  : 
car  le  lieu  où  iis  ail  oi  enté  toit  éloigné  du  rivage 
d’environ  trois  milles.  Etant  arrivez  à l’églifê*. 
ils  quittèrent  leurs  armes  & firent  leurs  prières-' 
au  faint.  Puis  ils  demandèrent  aux  moines  où 
étoit  Ton  corps-  Ils  répondirent  : Nous  avons 
appris  de  nos  ancêtres  qu’il  eft  en  cet  endroit;  & 
ils  leur  montrèrent  la  place.  C’eft  que  fuivant 
l’ancien  ufage  il  étoit  fous  terre.  Les  moines- 
tirèrent  enfuite  à l'ordinaire  de  la  liqueur  dont 
étoit  plein  le  tombeau  & leur  en  donnerent- 
Alors  les  voiageurs  leur  dirent , qu’ils  vouloient- 
cnlever  ce  faint  corps  & l’emporter  chez  eux. 
Car  , ajoûterent-iis  , le  pape  nous  a envoïez  ex- 
près pour  ce  fli [et  ; & fi  vous  y vouiez  confentirr 
nous  vous  donnerons  cent  fous  d’orpour  cha- 
cun de  nos  trois  vailfeaux.  Les  moines  efïraïcz 
de  cette  propofîtien  répondirent:  Comment  ofe- 
rions-nous  tenter  ce  qu’aucun  homme  mortel* 
n’a  jufques  ici  entrepris  impunément  ? & quel, 
prix  pourroit-on  mettre  à un  tel  tréfor  ? Toute- 
fois h vous  le  voulez  effarer  voilà  la  place.  Ce: 
qu’ils  difoient,  perfuadez  que  ces  étrangers  ne ' 
pourroient  i’executer. 

Ceux-ci  voiant  que  le  jour  bai/Ioit , réfolu- 
rcntdene  pas  différer  d’avantage;  Ils  commen- 
cèrent par  fe  faifir  des  moines , puis  iis  mirentr 
des  fentinelles  & des  gens  armez  fur  les  ave- 
nues, pour  arrêter  ceux  qui  pourroient  fiirve- 
nir.  Ils  n'étoient  que  quarante- quatre  fous  le* 
armes , mais  ils  n’en  auroient  pas  craint  quatre 
fois  autant.  Dans  Féglife  deux  prêtres  <jui  les  ac-- 
compagnoient  Loup  & Grimoald,  commencè- 
rent avec  quelques  autres  les  litanies , mais  la. 
fra leur  les  cmpéchoit  de  parler.  Cependant  un 
des  voïageurs  nommé  Matthieu,  rompit  avec 
mie  grofi'e  maffe  de  fer  le  pavé  de  marbre , & 
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aiant  ôté  le  ciment  qui  étoit  défions,  on  dccou- 
vrit  le  dos  du  cercueil  au(fi  de  marbre.  Matthieu  An.  1087. 
le  caffa  avec  Ta  inafi'e  & il  en  fortit  une  odeur 
très-agréable.  Il  mit  fa  main  dedans  & y fentit 
une  liqueur  en  fi  grande  quantité  , qu’elle  em- 
plifloit  prefque  à moitié  le  cerceuil  qui  n’étoit 
pas  petit.  Il  y enfonça  la  main  & en  tira  les  os 
du  Paint  fans  ordre,  félon  qu’il  les  rencontra , 
mais  la  tète  y manquoit.  Pour  la  mieux  chercher 
il  mit  le&  pieds  dans  le  cercueil  où  il  entra , & 
l’aiant  trouvée  il  en  fortit  tout  trempé.  Quel- 
ques-uns des  alfiftans  prirent  des  particules  de* 
faintes  reliques  & les  cachèrent.  C’étoit  le  ving- 
tième d’ Avril. 

Comme  ils  n’avoient  point  de  chafics  pour 
mettre  les  reliques , un  des  prêtres  ôta  une  ca- 
iàque  qu’il  portoit  & les  y enveloppa.  Ils  le* 
emporteront  ainfi  avec  joie  à leurs  vaifteaux, 
où  il  y eut  conteftation , fçavoir  dans  lequel  ils 
les  mettroient  ; & ils  convinrent  que  ce  feroit 
dans  celui  dont  étoit  Matthieu,  mais  fes  com- 
pagnons promirent  par  ferment  de  ne  point  difpo- 
fer  du  faint  corps  (ans  les  autres.  Ils  Penveloppe- 
rent  d’un  lingje  blanc  & le  mirent  dans  line  ban- 
que defiinée  a mettre  de  Peau  ou  du  vin.  Cepen- 
dant les  habitans  du  bourg  de  Myrc , fitué  à un 
mille  de  Péglile  fin*  une  petite  montagne , aïant 
appris  Penlevcment  des  reliques  , accoururent 
promptement  au  bord  de  la  mer , s’arrachant  la 
oarbe  & les  cheveux  , & jettant  des  cris  la- 
mentables. Mais  voiant  les  Italiens  déjà  en  mer, 
ils  fe  retirèrent  lentement,  -retournant  de  temps 
en  temps  vers  eux  leurs  vifages,  tantôt  baigne* 
des  larmes,  tantôt  allumez  de  fureur. 

Les  Italiens  curent  trois  jours  le  vent  contrai* 
rc  & n’avançoient  qu’à  force  de  rames  : mai* 
quand  ceux  qui  avoient  détourné  quelques  par- 
ticules de  reliques  les  eurent  rendues*  le  vgj£ 
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* 0 leur  devînt  favorable.  Ils  achevèrent  heureufe— 

4 N*  Ic°7*  nient  leur  volage , & abordèrent  au  port  de  faint 
George  à cinq  milles  de  Bari.  Là  ils  tireront  les 
reliques  de  la  bari  que  & ies  mirent  dans  une 
cadette  de  bois , qu’ils  avoient  préparée  pendant 
le  voiage,  & la  couvrirent  d’un  drap  par  delfus. 
Cependant  ils  envoierent  à Bari , où  cette  nou- 
velle répandit  une  joie  extraordinaire.  L’arche- 
vcqtie  Ourfon  étoit  à Trani,  où  il  devoit  s’em- 
barquer le  lendemain  pour  aller  en  pèlerinage  à 
Jcrufalcm.  On  lui  envoia  un  courrier  avec  des 
lettres , pour  lui  apprendre  le  trelor  qu’a  voit  ac- 
quis fon  egiife.  Il  rompît  fon  voiage  & revint  en 
diligence.  Cependant  ies  voïagetirs  avoient  re- 
mis les  reliques  à Elic  abbé  du  monaftere  de 
S.  Benoit , firué  fur  le  port.  Il  les  reçut  le  neu- 
vième de  Mai  & les  y garda  trois  jours.  L’arche- 
vêque étant  arrivé  les  transfera  folemneliement 
à l’églife  de  S.  Etienne;  & pour  les  garder  & re- 
cevoir les  offrandes  du  peuple  , on  ne  trouva  per- 
fonne  plus  propre  que  l’abbé  Elie. 

Dès  que  i*on  fçut  que  les  reliques  de  faint  Ni- 
colas étoient  arrivées  à Bari , il  y eut  un  concours 
prodigieux  de  peuple  de  tous  les  bourgs  & les  vil- 
lages du  pais.  On  y vint  enfuite  de  toute  l'Italie, 
puis  du  rclte  de  l'Occident,  & ce  pèlerinage  de- 
vint un  des  plus  fameux  de  la  Chrétienté.  Aiifït 
dès  le  premier  jour  y eut-il  plus  de  trente  per- 
fortnes  guéries  dfc*diverfes  maladies  : plufieurs  fu- 
rent guéris  , étant  arrivez  à une  croix , d’où  l’on 
commen-oit  à découvrir  la  ville  ; 8c  il  s’v  fit  un 
fi  grand  nombre  de  miracles  , qu’il  étoit  impofii- 
ble  de  les  compter.  Ain  fi  le  témoigne  Jean  archi- 
diacre de  Bari , qui  écrivit  incontinent  après  l’hif* 
toirede  cette  translation , par  l’ordre  de  l’arche- 
vêque  Onrfor.  On  en  fixa  defiors  la  fetc  au  neu- 
vième jour  de  Mai , comme  toute  l’cglifc  Latins- 
l’obferve  encore. 


Martyr, 

Mai, 
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Hugues  archevêque  de  Lion  , un  des  trois  a v IrsCw 
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.e -Grégoire  v II.  avoir  delignez  pour  mi  iuc- 


, voiant  la  longue  rcfîftancr 


cîe  l’abbé  >:éxl11. 

Plaintes  de 


de 
con- 


■pv*  j*  » /*  1 1 riaintc 

Didier, conçut  de  grandes  efperances  <ie  devenir  Hugues 

pape  : qui  le  tournèrent  en  un  furieux  dépit , Lion  c^.. 

quand  il  vit  que  Didier  avoit  accepté.  Il  le  té-  tre  vi&or. 

moigna  dans  une  lettre  à Ja  comtelie  Mathilde,  Cf)r'  1 lT~ 

écrite  iorfque  Didier  alioit  à Rome  pour  être 

lacre  ; & ou  il  parle  amii  : Vous  feavez  que  i c-  p.4l4. 

'leéiion  de  l’abbé  du  mont-Carfiii  fut  faite  ayant 

que  je  fuile  arrivé  à Rome;  3c  il  eit  vrai  que  mes 


confrères  3c  moi  y confondîmes  par  foibitrfe, 
pour  nous  accommoder  au  temps.  Mais  quand 
nous  fûmes  avec  lui  au  mont-Caffin , nous  com- 
prîmes par  fes  difeours,  combien  nous  avions 
orfénfé  Dieu  en  le  choifulant.  Il  l'acculé  enfuite 
d’avoir  dit , qu'il  avoit  promis  d’aider  le  roi  Hen- 
ri à obtenir  la  couronne  impériale  ; & qu’il  Pa- 
voit  exhorté  à venir  à Rome  envahir  les  terres 
• de  S.  Pierre , & d’avoir  blâmé  les  decrets  du  pape 
Grégoire. 

Maintenant , ajoute-t’il , lorfque  nous  pen- 
fions  faire  à la  fin  une  éledion  libre  , il  a con- 
voqué fous  ce  prétexte  un  concile  à Capoué, 
comme  vicaire  apoftolique  de  ces  quartiers.  J’y 
fuis  venu  de  Saierne  avec  l’abbé  de  Marfeille 
’&  l’archevêque  d’Aix  ; & comme  nous  vou- 
lions traiter  Parfaire  , l’abbc  Didier  feignant 
toujours  de  refufer,  a commencé  par  des  gef* 
tes  arféiflez  , à exciter  le  prince  de  Capoue  à 
le  contraindre.  Nous,  connoiflant  fon  artifice, 
tînmes  confcil  avec  l’évéque  d’Ofiic  & le  moi- 
ne Guitmond  ; & dé  fa, prouvant  la  légèreté , 
nous  déclarâmes  devant  tout  le  monde , que 
nous  ne  confentirions  point  qu’il  reprit  les 
marques  du  pontificat  , s’il  n’etoit  auparavant 
examiné  canoniquement  (ur  quelques  cas  con- 
traires à fà  réputation  & à la  dignité  du  faiat 
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An.  io 87.  ^ége,  qui  ctoient  venus  à nôtre  conncifiance- de-^ 
* puis  fon  éle&ion.  Il  en  fut  indigne  , & déclara, 
publiquement  qu’il  ne  fubiroit  point  ri’ examen 
& n’accepteroit  jamais  Téiedion  j St  s’éloigna 
de  nous  fécoiiant  les  bras.  Nous  nous  retirâmes 
aufii , parce  que  la  nuit  approchoit  : mais  le  duc 
Roger  demeura  avec  lui , aïant  retenu  Tévéquc 
d’Oftic,  les  autres  évêques  Romains  &les  car- 
dinaux. 

Le  duc  prefla  long-temps  l’abbé  Didier,  de 
facrcr  évêque  de  Saierne  un  certain  Alfanc  : 
mais  l’évêque  d’Oftie  s’y  oppoioit , 8c  Didier 
n’ofoit  y confcntir , parce  qu’Aifane  étoit  con~ 
vaincu  de  brigue  manifefte  : Ainfi  le  duc  le 
quitta  fort  en  coicre.  Mais  Didier,  qurdefef- 
peroit  de  parvenir  au  pontificat  (ans  le  lecouss 
de  ce  prince , lui  envoïa  un  meflager  bien  avant 
dans  la  nuit  : iis  le  virent  St  convinrent  que 
* Didier  feroit  pape  & A ’fane  évêque;  Ilfiiteir 
effet  facré  le  lendemain  dimanche  des  Rameaux^ 
St  le  même  jour  après  le  dîné  & le  fommeil  de  la. 
méridienne,  l’abbé,  foutemude  l’autorité  du  duc,, 
prit  iui-méme  la  cHappe  fans  la  participation  de* 
l’évêque  d’Oftie  ni  la  nôtre,  Alors  cet  évêque, 
qui  jnfques-là  avoit  marché  de  bon  pied  avec 
nous,  votant:  que  fabbé  ailoit  à Rome  fe  faire 
facrer  par  le  pouvoir  du  prince  Jourdain  , 8c 
craignant  de  perdre  fa  dignité  fi  un  autre  fai- 
Ibit  le  facre  , manqua  de  cœur  dans  l’occafion; 

St  oubliant  la  promeffe  qu’il  avoir  faite , il  fit 
honreufement  fa  paix  avec  l’abbé,.  & lui  ren- 
dit en  tout  le  refpeéf  comme  à un  pape.  Voue 
apprendrez  mieux  du  porteur  comment  il  fe 
prépare  pour  aller  à Rome.  Telle  eft  la  lettre 
de  Hugues  archevêque  de  Lion  i laconotcife 
Mathilde. 

XXXIV.  Cette  princefle  arriva  à Rome  peu  de  temps. 

Oearinua- après  que  le  page  Viélor  en  lut  parti  , St.  u% jr 


M 
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'Vola  le  prier  initaminent  , quelle  pût  avoir  Jn 


ronfoiation  de  le  voir  & l’entretenir.  Quoique  An*io^7* 
la  mauvaife  fanté  du  pape  l’obligeât  â demeurer  don  du 
en  place  , il  ne  laiflà  pas  de  partir,  oroiant  que  ^ 

l'utilité  de  l’é^lifè  le  demandoit , & vint  par  mer,  x x ç 
Etant  arrivé  a Rome , il  fut  reçu  par  la  comtelfe 
6c  fon  armée  , & pat*  tous  les  catholiques  avec 
une  grande  dévotion  : il  demeura  huit  jours  à 
fàint  Pierre  , & y célébra  lamelle  folemnelle- 
ment  le  jour  de  faint  Barnabé.  Le  meme  jour  - 
il  entra  dans  Rome  par  le  fecours  de  la  com  - 
teffe.  Il  étoit  maître  de  toute  la  partie  d’au* 
delà  du  Tibre  nommée  Traftevere  : du  château 
'/aine  Ange  , de  la  bafilique  de  «faint  Pierre, 
des  villes  d'Oilie  8c  de  Porto  , & de  fille  du 
Tibre,  où  il  demeuroit,  Il  avoit  pour  lui  la 
plus  grande  partie  des  nobles  & prelque  tout  le 
peuple.  Mais  l’antipape  Guibert  étoit  maître 
du  relie  de  Rome;  c’ell-.à-dirc , prefque  dé  route 
la  ville,  8c  demeuroit  au-  milieu  à la  Rotonde,  £erifici 
nommée  alors  fainte  Marie  des  Tours  , parce 
qu’eilc  avoit  deux  «iochers. 

La  veille  de  faint  Pierre  , les  Romains  du 


parti  de  Guibert  8c  de  l’empereur , voulurent  fc 

X j A 1 p / T * f J*  Z'  • Y')  * _ • 


rendre  maîtres  de  l’églife  de  faint  Pierre  : ma« 


Jes  gens  du  pape  Viclor  la  défendirent  fi  bien, 
qu’ils  les  empêchèrent  d’y  entrer.  Ainfilejour 
-de  la  fête  , on  ne  célébra  dans  cette  églife  aucun 
-office  de  nuit  ni  de  jour.  Le  lendemain  les 
fehifmatiques  y entrèrent  , laverent  faute!, 

.comme  profané  par  les  catholiques  , & y dirent 
la  mefle  : mais  iis  fe  retirèrent  le  jour  fuivant,- 
- 6c  l’églife  de  faint  Pierre  revint  au  pouvoir  du 
pape  Viéfor.  • 

Cepape  poufifé  d’un  grand  défir  d’abbattre  les  Chy.  Cjtjfl 
;Sarrafns  d’Afrique,  allembla  par  le  confeil  des 
févéques  8c  des  cardinaux,  une  armée  de  pref- 
c^ncs  tous  les  peuples  dTtaiie  ; 8c  leur  donnant- 1 
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XXXV. 
Concile  de 
Benevcnt. 

Chr.  C*Jj. 
ni.  r.71. 


4^4  Hiftcirt  Hcclef aftique. 

rétcndart  ex*  fair.t  Pierre  avec  promefle  de  la 
remififion  de  tons  leurs  pcchez , il  les  envoia  à 
cette  entreprife.  Iis  attaquèrent  la  ville  mari- 
time de  Mencdia  nommée  aufli  Afrique  , la  pri- 
rent & défirent  cent  mille  Sarrafins  ; & la  nou- 
velle en  vint  le  même  jour  en  Italie  ; ce  qui 
p alla  pour  un  miracle. 

Le  pape  envoia  des  lettres  en  Allemagne, 
pour  donner  part  de  fa  promotion  aux  feigneurs 
du  roiaume,  & confirmer  la  condamnation  que 
Grégoire  VU.  avoir  prononcée  contre  l'empe- 
reur Henri.  Ces  lettres  furent  lues  daps  une  a f- 
fcmbléc  generale  tenue  près  de  Spire  le  premier 
jour  d’Aout  1087.  par  les  feigneurs  qui  recon- 
noifloient  le  pape  Vidor , t k ceux  qui  favori- 
foient  l’empereur  Henri.  Ce  prince  y étoit  pre- 
fent , & les  feigneurs  catholiques  lui  promirent 
leur  fecours  pour  le  recouvrement  du  roïaume  , 
s'il  vouloit  le  faire  ab  foudre  de  l’excommuni- 
cation. Mais  il  perfita  dans  fon  obilination 
or. 'inaire  , ne  vouiant  pas  rcconnoitre  qu’il 
fut  excommunié  ; quoiqu’on  le  lui  prouvât  en 
face.  C’cfi  pourquoi  les  catholiques  refolurent 
de  ne  faire  aucune  paix  avec  lui.  Ladillasroi 
de  Hongrie  , envoia  déclarer  à cette  aflèm- 
blée  , qu’il  demeuroit  fidèle  à faint  Pierre, 
c’eil-â-dire  , au  pape  Vidor  ; & il  promit  de 
venir  au  fecours  des  catholiques,  s’il  étoit bc- 
foin , avec  vingt  mille  chevaux  , centre  les  fehif- 
matiques. 

Pendant  1<>  meme  mois  d’Aout  1087.  le  pape 
Yidcrlll.  fe  rendit  à Benevent , pour  y tenir 
un  concile  avec  les  évéques  de  Pouillc , de  Ca- 
labre & des  principautez.  Là  après  avoir  repre- 
fenté  l’intrufion  de  l’antipape  Guibert  , À la 
perfecution  qu’il  avoit  faite  aGfegoircVII.il 
prononça  contre  lui  une  fentence  de  depofition 
& d’anathême  : puis  il  ajouta:  Vous  fçavez 


’j 

fit 

in* 
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tuiHi  la  perfecution  qui  m'a  été  faite  par  Hugues  ■■  ■ — 
archevêque  de  Lion  & Richard  abbé  de  Mar- An.  10 
feilie  r qui  font  devenus  fchifmatiques  , quand 
ils  ont  vu  quéls  ne  pouvoient  reullir  dans  le 
defir  fe  cret  qu’ils  av oient  de  monter  fur  le  faint 
fiege.  Richard  avoit  fait  notre  élection  à Ro- 
me, avec  les  évoques  6c  les  cardinaux:  Hugues 
■etoit  venu  peu  de  temps  après  nous  baifèr  les 
pieds  , & nous  rcconnoiflant  pour  pape  mal- 
gré nous,  il  avoir  demande  & obtenu  la  iéra- 


proue  ae  a -accepter  : mais  qua 
iis  ont  mi  que  nous  nous  étions  labié  fléchir,  ils 
n’ont  pu  te  retenir  plus  long-temps  , fans  faire 
éclater  leur  ambiti  m ; & votant  que'  nos  freres 
s’oppofeient  confumment  a ce  icandaie  , iis  le 
font  feparez  de  leur  communion  & de  la  notre. 
CT  cil  pourquoi  nous  vous  ordonnons  de  vous 
abftenir  de  la  leur  , & de  n’avoir  aucune  com- 
munication avec  eux.  . 

Nous  ordonnons  atnTi , eue  fi  déformais  oucl- 
qu  un  reçoit  un  évêché  ou  une  abbaie  de  la 
main  d une  perfenne  laïque  , il  ne  toit  peint 
•compté  entre  les  évêques  ou  les  abbez  , & n’ait 
aucune  au  iicnce  en  cette  qualité.  Nous  le  pri- 
vons de  la  grâce  de  faint  Pierre  & de  l’entrée 
de  féglifie  , jufqu'à  ce  qu’il  quitte  la  place 
qu’il  a ufurpée.  Nous  ordonnons  la  meme  cho- 
fe  touchant  ies  d’gnitez  inferieures  de  i’égiife. 
De  même  , fi  rueique  empereur  , roi,  duc, 
marquis  , comte  ou  autre  perfenne  fccuiiere 
préfume  donner  l'invelliture  des  évéchez  ou 
des  autres  dignitez  ecciefiafiiques  , il  fera  com- 
pris dans  la  même  condamnation.  Quand  donc 
vous  n'évitez  point  de  tels  évêques  , de'tels 
abbez  , de  tels  clercs  , quand  vous  entendez 
jours  m elfes  ou  priez  avez  eux , vous  encoure* 
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XXXVI. 
Mort  de 
Vidor  III. 

Ch)\  Caff. 
in.  c.  73. 
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avec  eux  Pex communication.  Car  c’eft  fe  trom- 
per, que  de  croire  meme  qu’ils  (oient  prêtres. 
Ne  recevez  la  penitence  & la  communion  que 
d’un  prêtre  catholique  : s'il  ne  s’en  trouve  point, 
il  vaut  mieux  demeurer  fans  communion  & la 
recevoir  de^çotre  Seigneur  invifiblement.  Ces 
decrets  aiant  été  confirmez  par  l’autorité  de 
tous  les  éveques  qui  afiilloient  au  concile  , on 
en  fit  des  copies  que  P on  répandit  en  Orient  & 
en  Occident.  Il  ne  faut  pas  prendre  à la  rigueur 
ce  que  dit  ici  le  pape  Viétor  , que  les  prêtres 
fïmoîiiaqucs  ne  font  pas  prêtres  ; c’efï-à-dire 
feulement , qu’il  ne  leur  eft  plus  permis  d’exer- 
cer leurs  fondions. 

Pendant  ce  concile  qui  dura  trois  jours , le  pa- 
pe Vider  tomba  grièvement  malade;  & quand 
il  fut  fini  il  retourna  au  Mont-CalSn , où  il  établie 
pour  abbé  Oderifc  diacre  de  l'églife  Romaine  & 
prévôt  du  monaftere.  Car  le  pape  avoit  jufques- 
là  gardé  i’ab baie.  Enfuitc  aiant  appelle  les  évê- 
ques Sc  les  cardinaux  , il  Jeur  recommanda  d’é- 
lire pour  pape  Otton  évêque  d’Oifie , fuivant 
l’intention  de  Grégoire  VII.  & comme  Otton 
étoit  prefent , Vidor  le  prit  par  la  main,  & le 
prefentant  aux  autres  évêques , il  dit:  Reccvez- 
le  & l’ordonnez  pour  l’églife  Romaine  : je  vous 
donne  en  tout  mon  pouvoir , jufqu’à  ce  que  vous 
le  pailliez  faire.  Il  ht  bâtir  fon  tombeau  dans  le 
chapitre , & mourut  trois  jours  après , fçavoir  le 
feiziéme  de  Septembre  1087.  après  avoir  été 
vingt-neuf  ans  abbé  de  Mont-Caffin  , & pape 
depuis  fon  facre  quatre  mois  & fept  jours.  Le 
faint  fiege  vaqua  fix  mois.  Outre  les  bâtimens 
que  Didier  fit  au  Mont-Caflin , il  y fit  tranferire 
beaucoup  de  livres  , & en  compofa  quelques- 
uns  lui-méme  , dont  nous  avons  trois  livres  de 
dialogues  fur  les  miracles  de  faint  Benoît  & des 
autres  moines  du  Mont-CaÆn. 

On 
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On  rapporte  à cette  année  1087.  le  martyre 


de  faint  Canut  roi  de  Danncmarc.  Après  que  fon  An.  1057- 
frere  Harald  eut  régné  deux  ans,  il  fut  reconnu  XXXVII. 
xoi  d’un  confentcment  unanime  vers  l’an  1080.  c*mŒt 
on  croit  que  c’elt  lui  qui  eft  nommé  Acon  ç 

-dans  deux  lettres  de  Grégoire  VIL  dans  la  der-  1X|*  "• 

niere  defquellcs  il  l’exhorte  à imiter  les  vertus 
de  fon  perc  , & à bannir  de  fon  roïaume  la  cou- 
tume barbare  d’attribuer  aux  pcchez  des  prêtre* 
le  déreglement  des  faifons  & les  maladies  > &c  de 
condamner  pour  le  même  fujet  des  femmes  in- 
nocentes. 

Le  roi  Canut  continua  la  guerre  qu’il  avoir  Sax^  M. 
commencée  dès  le  temps  de  ion  pere  contre  les  xt.  p.  iÿ4« 
nations  barbares  quiétoient  au  levant  de  la  nier 
Baltique:  plutôt  pour  y établir  la  religion  , que 
pour  faire  des  conquêtes  j & éteignit  entièrement  - 
les  roïaumesde  Curlande , de  Scmbrie  &d’Efto- 
nic.  Enfuite  il  fe  maria  avec  Ethle  ou  Adcle  fille 
de  Robert  leFrifon  comte  de  Flandres  , & en  eut 
un  fils  nommé  Charles.  Le  roi  fon  perc  s’appli- 
qua particulièrement  à rétablir  la  jufticc,  fuivant 
les  anciennes  loix  , & la  fplen  Jeur  de  la  religion* 

Pour  attirer  aux  évêques  la  vénération  de  fon 
peuple  encore  grollier , il  leur  donna  le  premier 
rang  entre  les  feigneurs  , & les  égala  aux  ducs.  Il 
exempta  tout  le  clergé  de  la  jurildidion  des  laï- 

Sues  j & permit  aux  juges  ccclefiaftiqucs  de  con- 
amner  à l’amende  pour  les  fautes  contre  la  reli- 
gion , dont  il  leur  attribua  toute  la  connoifTance. 

Il  voulut  aufli  accoutumer  fon  peuple  à payer  les 
dîmes  à l’églife  : mais  il  n’y  réiifîît  pas  , & ce  fut 
la  caufe  de  fa  perte. 

Voulant  occuper  fon  peuple  à une  guerre  qu'ii 
croïoit  être  jufte  , il  entreprit  de  regagner  l’An- 
gleterre, & fit  pour  cet  effet  armer  une  flote: 
mais  fon  frere  Olaf  j qui  feignoit  d’approuver 
fon  d elle  in  le  trahit , & fit  deferter  fon  armée 
Terne  XIII.  Y 
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An.  iogy.  Le  roi  voulut  profiter  de  ce  malheur  pour  arriver 
- à Ton  but  , 6t  établir  les  dîmes  pour  peine  de 
■ cette  defertion  > au  lieu  de  l’amende  cju’ils  lui 
dévoient.  Mais  les  Danois  aimèrent  mieux  payer 
une  fois  une  grotfe  amende , que  s’engager  à un 
tribut  perpétuel.  Le  roi  donna  ordre  de  lever 
l'amende  avec  rigueur  , cfperant  encore  les  faire 
revenir  à la  dîme  : mais  les  commilfaires  exce- 
dant fes  ordres  , traitèrent  le  peuple  fi  cruelle- 
ment , qu’on  en  vint  à une  révolté  ouverte.  Le 
roi  fe  retira  à Slefvic  , puis  dans  l’ifle  de  Fio- 
nic  , d’où  il  vouloit  encore  palier  enSialande^ 
mais  il  fut  retenu  par  un  nommé  Blaccon  qui 
Je  trahilToit , feignant  d’être  le  plus  fidele  de  fes 
ferviteurs. 

Enfin  le  roi  fut  affiegé  par  le  peuple  féditieux 
dans  l’églife  de  faint  Alban,  où  il  entendoit  i a 
mefle  , comme  il  avoit  accoutumé  de  faire  tous 
les  jours.  Deux  de  fes  freres  , Eric  & Benoît, 
vinrent  à fon  fecours  , avec  ceux  de  fes  foldats 
qui  purent  prévenir  l’ennemi.  Benoît  demeura 
dans  l’églife  réfolu  à mourir  avec  le  roi*  Eric 
fè  trouvant  dckors  engagé  au  milieu  des  enne- 
mis , fe  fit  un  pafiage  l’épée  à la  main  6c  fe  fau- 
ya.  Le  traître  Blaccon  fut  le  premier  à enfoncer 
les  portes  de  l’églife,  6c  fut  tué  en  y entrant, 
le  prince  Benoît  fut  auflî  tué  à la  porte.  Le  roi 
Voyant  que  l’on  rompoit  les  murs  de  tous  cotez, 
Car  ils  n’étoient  que  de  bois  , fit  venir  le  prêtre 
8c  fe  confefla  avec  de  grands  fentimens  de  pé- 
nitence : puis  il  fe  profterna  devant  l’autel  les 
bras  étendus:  en  cette  pofture  il  fut  percé  d’une 
lance  pouffec  par  une  fenêtre  6c  bleflé  à mort, 
enfuite  on  lança  fur  lui  plu  fleurs  autres  traits  , 
fans  qu’il  fit  aucun  mouvement. 

Ainfi  mourut  le  roi  Canut  le  famedi  dixiéme 
de  Juillet  io87«  Lcs  miracles  qui  fe  firent  à fon 
• tombeau  déclarèrent  bien-tôt  fa  fainteté  i 6c  Jet 
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^tuteurs  de  fa  mort  ne  pouvant  les  nier  , &.  ne  flT1  J . — 

voulant  point  avouer  leur  crime,  difoient  qu’il  An.  1087. 

s’étoit  fanélifié  par  la  pénitence  dans  les  derniers 

momens  de  fa  vie.  On  le  compte  pour  martyr  ., 

parce  que  le  zcle  de  la  religion  fut  la  caufe  de  fa 

mort  : mais  il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  le 

duc  Canut  fon  neveu  aufli  martyr,*  que  l’églife 

honore  le  feptiéme  de  Janvier  La  reine  Adele 

veuve  du  roi  Canut  fe  retira  en  Flandres  avec 

fon  fils  Charles , qui  en  fut  depuis  comte  , 2c 

mis  aufli  au  nombre  des  (aints. 

La  même  année  mourut  Guillaume  roi  d’Au-  XXXVIIT. 
gleterre , le  plus  grand  prince  qui  portât  alors  Mort  de 
couronne.  Erant  venu  en  Normandie  pour  faire  Guillaume 
la  guerre  au  roi  de  France  touchant  le  Vexin-, 
il  tomba  malade  à Rouen , & fut  traité  entre  a.u-  oderic^lib. 
très  médecins  par  Gilbert  évêque  de  Lifieirçc  vu.p.  6u . 
&Gontard  abbé  de  Jumieges.  Il  avoir  trois  fiis„  ?• 

Robert,  Guillaume  & Henri  : Robert  s’étoit 
pluficurs  fois  révolté  contre  lui , & étoit  alo*s 
auprès  du  roi  de  France:  les  deux  autres  ct@ie.iu 
avec  le  roi  leur  pere.  Se  fentant  près  de  fa  fin  , 
il  les  fit  venir  & quelques-uns  des  feigneurs  fes 
eonfidens,  & traita  avec  eux  de  la  difpofition  de 
Ces  états.  Il  lailfa  le  duché  de  Normandie  à Ro- 
bert fon  fils  aîné , le  roïaume  d’ Angleterre  à Guil- 
laume le  Roux  fon  fécond  fils  > & au  troifiéme  * * 

Henri  cinq  mille  livres  d’argent.  Iidonnale  relie 
de  fon  tréfor  auxègiifes  &c  aux  pauvres,  & en 
régla  lui-même  la  aiflribution. 

Il  parla  long-temps  aux  adiilans  ; & première- 
ment le  reconnut  coupable  de  grands  pechez , 
principalement  du  fang  répandu  en  tant  de 
guerres  qu’il  avoit  foutenuès.  Il  repalfa  les  prin- 
cipaux évenemens  de  fa  vie  , & ajouta.  J’ai  toû-  * 
jours  honoré  l’églife,  & nai  jamais  vendu  les  1 * * 
dignitez  ccclefiaftiques,  dételiant  la  fimonie  5 au 
contraire  dans  le  choix  des  prélats,  j’ai  cherché 
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j » les  perfôrines  les  plus  clignes  , autant  qu’il  m*à 
An.  1C87.  été  poflible  comme  Lanfranc  archevêque  de  Can- 
torberi  , Anfelme  abbé  du  Bec  , Gerbert  de  Fon- 
tenellc  , Durand  de  Troarn  , & plufieurs  autres. 
Je  les  ai  attirez  auprès  de  moi,  & me  fuis  fait  un 
plaifir  de  profiter  de  leurs  fages  confeils.  Mes  pc- 

res  avoient  fondé  en  Normandie  neuf  abbaïes  de 

« — _ » • 

moines  & une  dereligieufcs  > & grâce  à Dieu  elles 
fc  font  augmentées  de  mon  temps  & par  mes 
bienfaits.  'Depuis  que  je  fuis  duc , on  a bâti  dix- 
Icj>t  monafteres  de  moines  & fix  de  religieufes  y 
ou  Ion  fait  tous  les  jours  beaucoup  de  fcrvice  8c 
de  grandes  aumônes.  Ce  font  les  véritables  forr 
terefiesde  la  Normandie.  J’ai  aufli  confirmé  gra- 
tuitement toutes  les  donations  que  mes  barons 
» ont  faites  à l’églife  , tant  en  Normandie  qu’en 

Angleterre.  Il  exhorta  fes  enfans  à fuivre  fou 
exemple,  8c  à prendre  toûjours  le  confeil  des 
hommes  do&es  & pieux. 

. On  le  pria  de  relâcher  ceux  qu’il  tenoit  en  pri- 
Ton  , çc  qu’il  accorda  , à la  réferve  d’Eudes  évê- 
que de  Bateux  fon  frere  utérin , qu’il  avoit  fait 
arrêter  quatre  ans  auparavant  à cette  occafion. 
Quelques  forciers  Romains  cherchèrent  qui  fe- 
roit  pape  après  la  mort  de  Grégoire  VII.  8ç 
trouvèrent  qu’il  fe  nommeroit  Eudes.  L’évêque 
^ de  Baïeux  l’aïant  appris  en  Angleterre  , ou  il 

étoit  comme  viceroi , envoïa  à Rome  , y ache- 
ta un  palais  qu’il  meubla  magnifiquement , 8c  fie 
de  grands  prefens  aux  fénateurs  , pour  gagner  - 
-leur  amitié.  Il  s’affura  du  comte  de  Chelfre  8c 
d’un  grand  nombre  de  chevaliers  , à qui  il  fît 
de  grandes  promclfes  * 8c  iis  s’engagèrent  par 
ferment  à le  fuivre  en  Italie.  Le  roi  Guillaume 
X -•  averti  de  ces  préparatifs  que  faifoit  l’évêquc  fon 
frere , crut  fon  deflein  préjudiciable  à l’état  > 8c 
pour  l’arrêter  fc  çrefia  de  pafier  en  Angleterre. 

- jte  prélat  dp  fon  cpté  venoit  en  Normandie  avec 
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tirs  grand  appareil  : mais  il  fut  bien  furpris  de  * 

rencontrer  le  roi  dans Tiûe  d’Oüigt.  Le  roi  af-  An.  1087* 
fèmbla  les  feigneurs  & leur  dit  : Avant  que  de 
repafler  en  Normandie,  je  laifTai  le  gouverne- 
ment de  l’ Angleterre  à l’évêque  de  Baïeux  mon* 
frere  , qui  y a*  commis  des  vexations  inoiiies 
contre  les  peuples  & contre  les  églifes  mêmes 
qu’il  a dépouillez  > & maintenant  fur  des  efpe- 
ranccs  frivoles  il  a débauché  mes  troupes  nécef- 
faires  à la  garde  du  pais  , pour  les  mener  au- 
delà  des  Alpes.  Que  me  confeillcz-vous  de  faire 
en  cette  occafion  ? Comme  perfonne.n’ofoit  dire 
fon  avis,  ni  prendre  l’évêque,  quoique  le  roi 
l’eût  commandé,  il  le  prit  lui- même.  Le  prélat 
s’écria  : Je  fuis  clerc  , on  ne  peut  condamner 
un  évêque  fans  jugement  du  pape.  Je  ne  vous 
condamne  pas  comme  évêque  , dit  le  roi , mais 
comme,  comte , qui  doit  me  rendre  raifon  du 
gouvernement  du  roïaume  que  je  lui  ai  confié, 
ri  le  fit  donc  mener  en  Normandie  , & enfermer 
au  château  de  Rouen  , où  il  demeura  quatre 
ans. . 

• Le  roi  étant  à l’article  de  la  mort  , comme  ***• 
en  le  prefloit  de  délivrer  ce  prélat,  il  dit:  Vous 
devriez  confidcrer  pour  qui  vous  me  priez  . 
pour  un  homme  qui  méprife  & deshonore  la. 
religion,  pour  un  fëditieux  ,>  qui  ne  fera  pas 
piûtôt  en  liberté  qu’il  troublera  tout  le  païs  & 
fera  périr  bien  du  monde.  Toutefois  je  vois  bien 
que  quand  je  vous  le  refuferois , il  fera  bien-rôt 
délivré  après  ma  mort  : ainfi  je  l’accorde,  quoi- 
qu’à  ^regret.  Le  roi  Guillaume  aïant  ainfi  donné 
tous  fes  ordres,  mourut  le  jeudi  neuvième  de 
Septembre  1087*  âgé  de.foixante-quatrc  ans, 
dont  il-  avoit  régné  vingt-un  comme  roi  d’An-  - 
gleterre , & cinquante- iix  comme  duc  de  Nor-  . 
mandie. 

- Son  corps  fut  porté  à Caen , pour  être  enter- 

V nj  . . . 
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1 ré  dans  Tabbaïe  de  faint  Etienne  qu’il  avoir 

i0^7*  fondée.  Guillaume  archevêque  de  Rouen  fit  la 
ceremonie  des  funérailles  , affilié  des  fix  évê- 
ques fes  fuffragans  & de  piufieurs  abbez.  Après 
la  méfie  & avant  l'inhumation  <,  Gilbert  évêque 
de  Lifieux  monta  en  chaire  & fit  l’oraifon  funè- 
bre : après  laquelle  il  exhorta  le  peuple  à prier 
pour  le  prince  défunt,  & à lui  pardonner,  s’il 
avoir  offenfé  quelqu’un  d’entre  eux.  A ce  dif- 
eours  piufieurs  répandirent  des  larmes  : mais 
un  nommé  Afcelin  fils  d’Artus.  fe  leva  dans  la 
fouie. &:  dit  à haute  voix  : Cette  place  où  vous 
êtes  étoit  ia  cour  de  la  maifoir  de  mon  pere. 


que  celui  pour  qui  vous  priez,  n’étant*  encore 
que  duc  de  Normandie,  lui  ôta  par  violence y 
éc  fans  en  faire  aucune  juflice  y bâtit  ccttç 
églife^  Je  réclame  donc  cette  terre,  & je  défens. 
o de  la  part  de  Dieu  , que  le  corps  de  l’ufurpa- 
leur  foit  enterré  dans  mon  héritage.  Les  évêques 
& les  feigneurs  aïant  appris  des  voifins  qu’il  étoit 
jsinfi,  appaiferent  Afcelin  par  la  douceur  , & lui 
donnèrent  fur  le  champ  foixante  fols  pour,  ht 
iculc  place  de  la  fépulture  : promettant  de  le 
fatisfairc  pour  le  refte , comme  ils  firent  peu  de 
temps  après*  En  faifant  l’inhumation  le  cercuëiL 
ic  trouva  trop  court  ; en  forte  qu’il  fallut  plier 
le  corps  pour  l’y  faire  entrer,  ce  qui  fit  crever* 
le  ventre  car  il  étoit  très  - gros  ; & il  répandit 
une  odeur  qui  ne  put  être  corrigée  ni  par  l’en- 
cens , ni  par  les  autres  parfums.  On  fe  prefik 
de  finir  la  ceremonie  * & cet  accident  fit  faire  de 
trilles  réflections  fur  la  vanité  des  grandeurs  hu- 
maines. *> 

y XXIX.  * En  France  faint  Àrnoul  évêque  de  Soiflbns  t 

Tin  de  faint  mourut  un  mois  avant  le  pape  Viétor.  Quand 
Arnoul  de  il  revint  à fon  diocefe  en  1084.  comme  il  y 
Solfions.  étoit  extrêmement  defiré  , il  fut  reçu  avec  une 
xiu  iii!u.  jeie  univerfelle.  Mais  il  apprit  bien* tôt  la  mau- 
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vaife  conduite  du  roi  Philippe  , qui  ne  fcmcttoit  ■ ■■■■  ■.  * 

" point  en  peine  de  reprimer  les  crimes,  8c  don-  An.  1087. 
noit  fans  choix  lesévêchez  & lesabbayes.  Pour  Mabill . obf. 
furcroît  d’affliction  , -il  voyoit  l’eglife  de  Reims  f*  f°f* 
fa  métropole,  après  la  dépofition  de  Manalfcs  , 
abandonnée  à Elinand  évêque  de  Laon  , qui 
•fous  l’autorité  du  roi  j la  pilla  plutôt  qu’il  ne 
la  gouverna  , pendant  deux  ans.  On  ne  tenoic 
point  de  conciles  , 8c  on  ne  rendoit  point  de  ju- 
'gemens  ecclefialtiqucs.  Saint  Arnoul  voyant  donc 
qu’il  ne  pouvoir  faire  aucun  bien  dans  fon  dio- 
cefe , renonça  à l’épifcopat,  8c  retourna  a fon 
ancienne  reclufîon  au  monaftere  de  faint  Medard 
de  Soiflons  > ne  voulant  plus  fonger  qu’à  fc  prépa- 
rer à la  mort. 

1 Hilgot  fut  fait  à fa  place  évêque  de  Soiflons  , 19  _ 

& en  cette  qualité  il  alïifta  à un  concile  tenu  à 
Compiegne  en  1085*  où  prefida  Renauld  ar- 
chevêque de  Reims  , 8c  où  fe  trouvèrent  neuf 
autres  évêques,  fçavoir  Elinand  de  Laon , Ro- 
ger de  Chaalons,  Urfion  de  Beauvais  , Urfion 
iae  Senlis , Roricon  d’Amiens , Ratbot  d^Noyon  , 

•Gérard  de  Cambrai,  Geofroi  de  Paris  , 8c  Gau- 
tier de  Meaux.  Il  y avoit  aufli  dix-neuf  abbez. 

En  ce  concile  on  dépofa  Evrard  abbé  de  Corbie , 

8c  on  confirma  les  privilèges  de  l’églifc  de 
faint  Corneille  de  Compiegne,  fervie alors  par 
des  chanoines.  Le  nouvel  archevêque  Renauld  Mar  Ut,  tK 
étoit  auparavant  trélorier  de  lcglife  de  Tours,  Ub%  u, 
homme  diftingué  par  fa  verru  , par  fa  doCtrine  c>  4* 
fa  noblelfc  , car  il  étoit  de  la  famille  du  * 

Bellai.  Il  commença  à rétablir  la  difeipline  dans 
* l’églifc  de  Reims , dont  il  tint  le  fiege  au  moins 
dix  ans. 

' Il  n’y  avoit  gueres  que  deux  ans  que  faint  vïu  c.  iy 
Arnoul  étoit  rentré  dans  fa  reclufîon  , quand 
les  plus  nobles  de  la  ville  d’Outtembourg  vin- 
rent avec  un  moine  du  monaftere  qu’il  y avoit 
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■ - » fondé  , le  prier  de  retourner  en  Flandres  , ap^ 
An.  1087.  paifer  les  défordrcs  qui  recommençoient.  Le* 
faint  homme  , quoique  perfuadé  que  fa  mort 
étoit  proche  , ne  laiiTa  pas  d’aller  avec  eux  , dt 
.arriva  à Outtembourg  le  dix-huitiéme  de  Juil- 
let 1087.  Il  demeura  lept  jours  en  fanté,  prê- 
chant la  parole  de  Dieu  ; mais  le  jour  de  faint 
Jacques  , après  avoir  célébré  la  mefle , ilcom- 
-mença  à fe  trouver  mal  , & après  trois  femar- 
nés  de  maladie  le  famedi  veille  de  l’Affomption 
• il  fe  fit  donner  l’on&icn  des  malades  avec  les* 
i pfeaumes  &.  les  litanies  , faifant  fa  confcflion 

- devant  tout  le  inonde.  14  défendit  qu’on  l’enter- 

- rat  le  dimanche  , jour  auquel  il  mourut  &.  qui 
étoit  le  quinziéme  d’Août  1087.  L’églife  hono- 

4 AYijz.  R,  re  pa  m£moire  ]e  même  jour.  Sa  vie  fut  écrite* 
*S-  *£•  vingt-huit  ans  après  par  Hariulfe  troifiéme  abbé 

d’ Outtembourg,  à la  prière  de  Lifîard  évêque  de 
Soi  fions. 

Xt.  - Au  commencement  de  l’année  fuivante  mou~ 
Pin  de  Be-  £ut  Berenger  fi  fameux  par  fes  erreurs.  Il  ne 
jauger*  perfifta«guercs  dans  la  confeflion  de  foi  qu’iL 
avoic  faite  au  concile  de  Rome  en  107?.  & fi- 
tôt  qu’il  fut.  revenu  en  France , il  ht  réfuta  par 
un  écrit  qui  fubfifte  encore.  L’année  fuivante 
I0go.  au  mois  d’Oétobre  on  tint  un  concile  à 
u Bourdeau*,  où  aflifterent  deux  légats  du  faint 
gp*]  T 3*  fiege  Amat  & Hugues  , avec  trois  archevê- 
ques , Gofcelin  de  Bourdeaux , Raoul  de  Tours, 

' Guillaume  d’Auch  & plufieurs  autres  évêques. 
€S)r.  Mail.  £tl  cc  concile  Berenger  , amené  apparemment 
r$8o.  p.  l’archevêque  de  Tours  , rendit  raifon  de  fa 
foi:  foit  pour.confirmer  Iaprofeffion  qu’il  avoir 
. faite  à Rome , foit  pour  retraéter  fon  dernier 
ckr.  S . écrit.  Depuis  ce  concile  il  n’eft  plus  parlé  de 
%}att»Tur.  lui  dans  les  auteurs  du  temps  , jufqu’à  fa  mort 
arrivée  le  cinquième  de  Janvier  108g.  U avoit. 
près  de  quatre-vingt-dix.  ans.j.  & eft  loüé  poux  * 
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la  charité  envers  les  pauvres.  Quoiqu’on  ne  voie  ~ J~ 

point  d’a&e  autentique  de  fa  derniere  retraéla-  An.  I088-w 
tion  , il  cft  certain  qu’il  mourut  dans  la  corn-  Chr.  S.  P. 
munion  de  l’églife  ; & on  tient  pour  confiant  an, 

qu’il  pa(Ta  les  huit  dernières  années  de  fa  vie  io83* 
dans  la  pénitence  en  rifle  de  faint  Cofmc  prè$r 
de  Tours.  Il  fut  enterré  dans  le  cloître  de  faint 
Martin  de  la  même  ville , & deux  poètes  fameux 
du  temps  lui  firent  des  épitaphes  magnifiques-,-’ 

Hildebert  depuis  évêque  du  Mans  & Baudri  abbé 
der  Bourgucil.  . - . r 

En  Italie  après  la  mort  du  pape  Vi&or , tout  XLr. 
le  parti  catholique  tomba  dans  une  grande  conf-  Urbain  il. 
ternation  3 & ils  ne  fçavoient  prefqueplus  com-  c~ 
ment  s’y  prendre  pour  conferver  l’églife.  LesIV  * 

évêques  étant  difperfez  de  toutes  parts  , il  vint 
de  fréquentes  députations  , tant-  des  Romains: 
que  de  ceux  de  deçà  les  Mdnts  & de  la  com- 
teffe  Mathilde  tpour  les  prier  de  s’affembler  & 
donner  un  chef  à l’églife  prête  à tomber.  S’étant- 
réunis  , ils  écrivirent  à Rome  aux  clercs  & aux 
laïques  catholiques  , que  tous  ceux  qui  pour- 
raient vinffent  à Tetracine  là  première  femainé 
de  carême  * & que  ceux  qui  ne  poürroient y en-» 
voïaffent  un  député  avec  pouvoir  par  écrit  de  Con^ 
fentir  à leur  nom.  Ils  écrivirent  de  même  à tous 
les  évêques  & les  abbez  de  Campanie  , des  prin-- 
cipautez  & de  la*  Poüille.  L’affemblé  fe  tint  en 
effet  à Terracine  le  mercredi  de  la  première  fe- 
jnaine  de  carême , qui  étoicle  huitième  de  Mars 
iog8.  De  la  part,  des  Romains,  Jean  évêque  do 
Porto  avoit  pouvoir  de  tous- les  cardinaux  & de  * 
tout  le  clergé  catholique  , & le  préfet  Benoî-t  de' 
tous  les  laïques  : ils'étoiènt  en  tout  quarante  tant 
évêques  qu’abbez. 

Le  lendemain  jeudi , ils  s’affembîcrent  dans; 

Péglife  cathédrale  dedice  à faint  Pierre  & à faint- 
Refaire  3 6c  quand  ils  furent  affis-,  l’évêque 
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- Tufailum  fq  leva  , 8c  rapporta  ce  que  le  papé 
An.  1088.  Grégoire  & enfuite  le  pape  Vi&or  avoient  or- 
. donné  pour  le  gouvernement  de  l’églife,  8c  quel 

étoit  le  fujet  de  l’afiemblée.  L’évêque  de  Porto 
8c  le  préfet  Benoît  reprefentercnt  leurs  pou-r 
voirs  : Orderife  abbé  du  Mont-Caflin  , Par- 
çjbcvêque  de  Capoue  & tous  enfin  approuvèrent 
ce  qui  avoit  été  dit , 8c  l’on  convint  de  pafler 
çes  trois  jours  jeudi  , vendredi  8c  famedi  en 
jçvïnes  8c  en  ' prières  , accompagnées  d’aumô- 
nes, pour  demander  à Dieu  de  faire  connoître 
la  volonté. 

.Le  dimanche  douzième  de  Mars  y ils  s’afiem-»- 
blerent  tous  de  grand  matin  dans  la  même  égjifcj 
• ' " ’’  & apres  qu’ils  eurent  délibéré  quelque-temps , les 

trois  cardinaux  qui  étoiept  à la  tête  du  concile  , 
Ravoir  les  évêques  d&  Porto , de  Tufculum  & 
d’Albanc  fç  levèrent  , montèrent  fur  Tarn  bon  > 8c 
prononcèrent  tout  d’une  voix  ÿ qu’ils  étoient 
d’avis  dJclire  pour  pape  l’évêque  Otton.  Ils  de- 
mandèrent , félon  la  coiuume  , l’avis  de  l’affem- 
blce  > 8c  tous  répondirent  à haute  voix  qu’ils  ap- 
prouvoient  ce  choix  , 8c  qu’.Otton  étoit  digne 
d’être  pape.  L’évêque  d’Albane  déclara  qu’on  de- 
voir le  nommer  Urbain  y 8c  tous  fe  levèrent, 
Je  prirent,  lui  ôterent  fa  chàppc  de  laine  , le  re- 
vêtirent d’une  de  pourpre,  & avec  des  acclama- 
tions 8c  l’invocation  du  faint-Efprit,  le  traînè- 
rent à l’autel  de  faint  Pierre  8c  le  mirent  dans  le 
trône  de  l’évêque.  Il  célébra  la  méfié  folemnel-r 
Jement , 8c  tous  fe  retirèrent  chez  eux  avec  joïe 

8c  a&ion  de  grâces..  • “ ‘ 

: Le  pape  Urbain  IL  dès  le  lendemain  de  fon 

. élection , écrivit  à tous  les  catholiques  pour  leur 
en  donner  part,  & leur  déclarer,  qu’il  fuivroit 
Trriold.  en  tout  les  traces  de  Grégoire  VII.  De  ces  Ict- 
«w.  très  on  a celle  qu’il  écrivit  à l’archevêque  de 

S;*Ufoowrg  8c  aux.  aunes,  évêques  d’Allemagne  ; 
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Celle  qu’il  écrivit  aux  évêques  de  la  province  — ...  , - 

de  Vienne  > &la  lettre  à faint  Hugues  de  Clugni , An.  ic^j 
dont  il  fe  reconnoiffoit  difciple.  Peu  de  temps  Chr . Cajf. 
après  j le  pape  vint  au  Mont- Cailin  , d'où  il  tira  IV*C»  f*  7 • 
le  moine  Jean  Gaétan,  qu’il  fit  diacre  cardinal  de 
l’églife  Romaine  , & qui  fut  depuis  pape  fous  le 
nom  de  Gelafe  II. 

; De-là , à la  pricre  du  duc  Roger  , le  pape  XLir. 
alla  facrer  i’églife  du  monaftere  de  Bantin  en  pape 
Poüille,  &.  lui  accorda  de  grands  privilèges.  En-  cn 
fuite  il  palla  en  Sicile  où  commandoic  le  comte  6 rf0 
Roger  oncle  du  duc  de  Poüille  , & aflîcgcoit  Gaafr. 
alors  une  place  nommée  Butere.  Le  pape  i’en-  Lt/.iv.c.i3% 
voya  prier  de  le  venir  trouver  à Trainc  où  Troï- 
ne  ville  épifeopaie,  dont  le  fiegefut  depuis  trans- 
féré à Mclfine.  Le  comte  avoit  peine  à quitter 
fon  fiege,  mais  il  ne  put  refufer  le  pape  , qui 
1 etoit  venu  chercher  de.fi  loin.  Le  fujet  de  leur 
entrevue  fut , que  le  pape  avoit  envoyé  peu  de 
temps  auparavant  Nicolas  abbé  de  la  Grotte-fer- 
rée , & Roger  diacre  à l’empereur  Alexis  Com- 
nene,  pour  L’avertir  paternellement,  qu’il  avoir 
tort  de  détendre  aux  Latins  qui  demeuroienc 
dans  fes  terres,  l’ufage  des  azymes  au  faint  fa- 
crifice,  voulant  les  réduire  au  rite  des  Grecs. 
L’empereur  Alexis  avoit  bien  reçu  la  remon- 
trance du  pape  i & par  les  mêmes  nonces  lui 
avoit  écrit  en  lettres  d’or  , qu’il  vint  à C.  P. 
avec  des  hommes  fçavans , qu’on  y alfemblât  un 
concile  , & qu’on  y examinât  la  queflion  des 
azymes  entre  les  Grecs  & les  Latins  , promet- 
tant de  s’en  tenir  à ce  qui  ferait  déterminé, 
fuivant  les  autoritez  des  peres  > &.  donnant  au 
pape  un  an  & demi  de  terme  pour  venir  à C.  P. 

Le  comte  de  Sicile  confeilla  au  pape  d’y  aller, 
pour  ôter  ce  fchifme  de  l’églife,  mais  le  fehif- 
me  plus  prenant  de  Guibert,  qui  étoit  maître 
de  Rome,  empêcha  le  pape  Urbain  de  faire  ce 
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™ " voyage  : & le  comte  de  Sicile  le  renvoya  chargé 

.An.  io88.  de  prefens. 

XLIII.  Cependant  Bernard  nouvel  archevêque  de 
Bernard  Tolede,  vint  à Rome  fe  plaindre  de  l’abbé  Ri- 
rrehevêque  cliard  légat  en  Efpagnc , & pourfuivre  le  réta- 

primai  C&  bliflcment  des  anciens  privilèges  de  Ton  églife- 
Æoderic.v i.  Alfonfe  VI.  roi  de  Leon  & premier  de  Caftil- 
c*  13.  le  prit  Tolede  par  intelligence  avec  les  Maures 
c 14  le  vingt-cinquième  de  Mai  10 8 5- après  qu’elle 
eut  été  fous  leur  puiflance  368-  ans.  Le  dix^ 
^ 1 huitième  de  Décembre  on.  élut  pour  archevê- 
que le  moine  Bernard , & le  roi  dota  magnb- 
, fiquement  cette  églife.  Bernard  étoit  Erançois  r 

né  en  Agenois  à la  Salvetat..  Il.étudia  d’abord 
pour  être  clerc  , puis  il  porta  les  armes  , mais 
étant  tombé  malade  , il  embraffa  la  viemonafii*’ 
que  à faint  Orcns  d’Auch>  d’où  il  fut  appcllé 
par  faint  Hugues-  à Clugni  &.  y vécut  très** 
regulieremenc.  Enluite  le  roi  Alfonfe  voulant 
rétablir  le  monaftere  de  faint  Fagon &.  le  diftin*^ 
guer  autant  en  Efpagne  que  Glugni.  l’étoit  ci* 
fiance,  envoya  demander  à faint  Hugues  ur*. 
fujet  digne  d’en  être  abbé.,.  & ce  faint* lui  envoya* 
tttrt*.  1 x.  Bernard  :qui  fe  fit  tellement  aimer*  que  peu  après. 

1 7.  £ut  £ju  tout  d’une  voix  archevêque  de  Tolede  y 
dans,  le  concile  que  le  roi  y avoitaflemblé  pour, 
ce  fujet- 

Le  roi  étant  allé  vers  Leon , le  nouvel  ar> 
thevêque  pouffe  par  la  reine  Confiance  fe  fail- 
lît à main  armée  de  la  grande  mofquée  , y dreffat 
des  autels.,  & mit  des  cloches  dans  la. grande 
tour..  G’étoit  fontre  la  parole  du.  roi ,.  qui  avoic 
promis  aux  Maures.dc  leur  conferver  cette  moi> 
.quée  > c’eft  pourquoi  l’ayant.. appris*.  il  en  fut 
tellement,  irrité.  qu’il  revint  promptement  à. 
-Tolede  y & menaçoit  de  faire. brûlée l’.archevê- 
que  & la  reine.  Les  Maures  l’ayant  appris  , vin- 
ssent au.  devant,  du.  roi.  avec,  leurs  femmes.  fie. 
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leurs  cnfans  > & comme  il  crut  qu’ils  venoient  1 ' ■“ 
fe  plaindre,  il  leur  dit  : Ge  n’eft  pas  à vous  que 
l’on  fait  injure,  c’eft  à moi  rqui  ne  pourrai  plus 
me  vanter  d’être  fidcle  à mes  promefles  : c’cft 
mon  interet  de  vous  fatis faire  par  une  fevere 
vangcance.  Les  Maures  lui  demandèrent  à genoux-  • 

& ave;  larmes  de  les  écouter.  Il  retint  fon  cheval 
& iis  dirent.  Nous  fçavons  que  l’archevêque 
eft  le  chef  de  votre  loi  : fi  nous -fommes  caufe 
de  fa  mort  , les  chrétiens  nous  extermineront 
un  jour  y & fi  la  reine  périt  à caufe  de  nous  , 
nous  ferons  toujours  odieux  à fes  enfans  , & 
ils-s’en  vengeront  après  votre  tegne.  G’eft  pour- 
quoi nous  vous  prions’  de  leur  pardonner  , & 
nous  vous  quittons  de  votre  ferment.  Le  roi  fut 
ravi  de  conferver  la  mofquéc  fans  manquer  à-  fa> 
parole. 

Le  pape  Grégoire  VII.  à la  priere  du  roi 
Àlfonle , avoit  envoyé  Richard  abbé  de  faint 
Vi&or  de  Marfeille  en  qualité  de  fon  légat • 
pour  rétablir  la  difeipline  dans  les  églifes  d’Ef- 
pagne  , où  elle  avoit  éré  fi  long- temps  interrom- 
pue par  la  domination  des  Maures  : mais  Richard- 
le  conduisît  mal  dans  fa  légation  , & farche*- 
vêque  Bernard  alla  à Rome  en  porter  fes  plain- 
tes. Il  trouva  fur  le  faint  fiege  Urbain  II.  qui 
le  reçût  très  - favorablement , & lui  donna  le 
pallium  avec  un  privilège,  qui  l’établilToit pri- 
mat. fur  toute  l’Efpagne.  Cette  bulle  eft  du*  t0i  V-  c*ac 
quinziéme  d’Oélobre  io88«  adrelfée  à l’arche-^ 
vèque  Bernard  , &.  le  pape  dit  en  fubftancer 
Nous  rendons  à Dieu  de  grandes  actions  de- 
grâces,  de  cc  que  l’églife  ae  Tolede,  dont  la. 
dignité  eft  fi  ancienne.,  & dont  l’autorité  a été- 
fi.  grande  en  Efpagnc  &.en  Gaule  , vient  d’être, 
délivrée  de  l’oppreiïion  des  Sarrafins  après  en- 
viron 3 70.  ans.  - C’eft  pourquoi  , tant  par  le. 
refpeâ;  de.  cette  églife  > qu’à  la  - priere-  du.  roi 
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Alfonfc  , nous  vous  donnons  le  pallium , c’eft- 
à dire,  la  plénitude  de  la  dignité  facerdotalc  ; 
&_nous  vous  établiflons  primat  dans  tous  les 
roïaumes  des  Efpagnes  > comme  il  eft  certain 

3ue  l’ont  été  anciennement  les  évêques  de  Tolc- 
e.  Tous  les  évoques  des  Efpagnes  vous  regarde- 
ront comme  leur  primat , & s’il  s’élève  entre  eux- 
quelque  quêftion  qui  le  mérité,  ils  vous  en  fe- 
ront le  rapport , fauf  toutefois  les  privilèges  de 
chaque  métropolitain. 

' On  voit  par  les  paroles  de  cette  bulle  que  le 
pape  Urbain  ne  prétendoit  pas  ériger  de  nôu-. 
veau  la  primatie  de  Tolede , mais  la  rétablir , 
comme  ayant  fubfifté  avant  rinvafion  des  Sar- 
rafins:  ce  qu’il  tenoit  pour  certain  , fe  fondant, 
fans  doute  comme  Grégoire  VII.  fur  la  faulfe 
dccretale  d’Anaclet , qui  marquoit  les  primats; 
comme  établis  par  toute  l’églifc  dès  fon  origi- 
ne. Mais  le  leétcur  fc  peut  fouvenir , que  dans 
toute  la  fuite  de  l’hiftoire , il  n’a  rien  vû  juf- 
ques  ici  de  la  primatie  de  Tolede.  Sous  les  Ro- 
mains l’Efpagnc  étoit  divifée  en  cinq  provin- 
ces Tarraconoife,  Carthaginoifc,  Betiquc  , Lu- 
fttanie  , & Galice  : dont  les  métropoles  étoient. 
Tarragone  , Carthagene  , Seville  , Merida  , 5c 
Brague  : Tolede  n’étoit  que  lîmple  évêché.  Car- 
thagene ayant  été  ruinée  par  les  Suevcs  en  461^ 
Tolede  devenue  la  capitale  des  rois  Goths  , prit 
aufli  la  dignité  de  métropole  : comme  on  voit 
au  fécond  concile  de  Tolede '"en  jji.  ce  qui 
fut  confirmé  l’an  610.  en  déclarant,  que  l’é- 
vêque de  Tolede  étoit  primat  de  toute  la  pro- 
vince Carthaginoifc  : mais  le  titre  de  primat 
ne  fignifie  là  que  métropolitain , puifqu’il  ne 
s’étend  que  fur  une  province.  Au  XII.  concile 
de  Tolede  tenu  en  681.  on  augmenta  confidc* 
rablement  l’autorité  de  l’archevêque  en  lui  don- 
nant le  pouvoir  d’ordonner  tous  les-  évêques 
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d’Efpagne.  Mais  il  n’avoit  jamais  eu  de  jurif- 
diétion  furies  autres  archevêques,  ni  par  con-  An.  1088. 
féquent  de  véritable  primatie  : aufli  le  pape  pour 
appuïer  le  droit  de  Bernard , le  fit  fon  légat  en 
Efpagne  à la  place  de  Richard. 

Le  pape  Urbain  écrivit  en  même  temps  au  roi  XLIV* 
Alfonfe  une  lettre,  où  il  lui  marque  ce  qu’il  a f Jjres  * d*Ef- 
accordé  à l’archevêque  Bernard  , 8c  comme  il  pagne, 
a rétabli  Tolede  en  fon  ancienne  dignité  : l’ex-  to.  x.  concK 
Kortant  à lui  obéir  comme  à un  pere,  & à pro-  t* 
teger  fon  églife.  Puis  il  ajoute  : Nous  avons 
appris  avec  douleur  , que  vous  avez  fait  arrêter 
l’évêque  de  faint  Jacques  , & que  pendant  fa 
prifon  vous  l’avez  fait  dépofer  de  da  dignité 
épifcopale  : ce  qui  eft  entièrement  contraire  aux 
canons.  Et  ne  vous  exeufez  point  fur  ce  que 
ê’eft  le  cardinal  Richard  qui  . l’a  fait  , puifque  le 
pape  Vi&or  III.  l’avoit  privé  de  la  légation. 

Rétablilfez  donc  cet  évêque  dans  (a  dignité  8c 
nous  l’envoïez  avec  yos  députez  , pour  être 
jugé  canoniquement  : autrement  vous  nous  obli- 
gerez à faire  contre  vous , ce  que  nous  ne  vou- 
drions pas. 

* .•  Cet  évêque  de  faint  Jatques  étoit  Diegue , que  TJift.  Cor » 
le  roi  Sanche  prédecelfeur  d’Alfonfe  avoit  fait  f°fi»  M,  S . 
évêque  d’Iria  , dont  dépendoit  alors  Compof* 
telle.  Diegue  étoit  homme  nohle^  mais  telle- 
ment occupé  des  affaires  du  dehors  , qu’il  ne 
s’appliquoit  pas  aflez  à fon  minifterc.  Le  roi 
Alfonfe,  on  ne  dit  pas  pourquoi,  le  fit  mettre 
en  prifon,  ce  qui  caufa  de  grands  troubles  dans 
cette  églife.  Pour  s’en  difeulper  , Alfonfe  en- 
treprit de  mettre  un  autre  évêque  à la  place  de 
Diegue  5 8c  prit  foccafion  du  concile  affcmblé 
à fainte  Marie  de  Fufelles  par  le  légat  Richard 
'abbé  de  faint  Viétor.  Il  envota  donc  fous  main 
dire  à l'évêque  Diegue , que  s’il  vouloir  fortir 
de  prifon  il  falloir  qu’il  fe  confcflât  coupable 


AN.- 1088.  te  humiliation.  Diegue  Te  laifla  perfuader  > le  roi 


vint  au  concile  & l*y  fit  amener  : il  remit-  Ton 
anneau  &.  fa  crofle  entre  les  mains  du  légat  &c 
Te  déclara  devant  tout  le  peuple  indigne  de  l’é-' 
pifeopat.  Alors  le  légarprononça  qu’il  étoit  dé- 
chu de  la  dignité  épifcopale,  & permit  d’en  met-* 
treun  autre  à fa  place.  - Audi- tôt  un  abbé  nom-  * 
mé  Pierre  , indiqué  par  le  roi  fut  élu  & or-  * 
donné  évêque  d’Iria  mais  il  n’en  tint  le  fiego  : 
que  deux  ans. 

T tVPmo  /Min  ^ T A • O A Alt.  IvpmiA 


avoit  tait  aux  chanoines  après  Ion  élection  pour 
la  confervation  des  biens  de  l’églifc.  Dalmaco 
prétendoit  fans  doute  que  ce  ferment  étoir  fi- 
moniaque  : mais  Artàuld  foutenoit  qu’il  ne  l’é- 
toit  point , puifqu’il  n’en  avoir  fait  aucune  con-  • 
vention  avant  que  d’être  élu»>  G’eft  ce  qu’il  affir- 
ma par  ferment  devant  le  pape  , qui  le  facra- 
évêque  , après  qu’il  fe  fut  ainfi  purgé  du  foup- 
çon  de  fimonie.  . 

i ^ ' * •>  ..  — 


Vormes  touché  de  repentir  fe;  réunit  à fèglife, 
& renonçant  à l’épifeopat,  entra  dans  le  monaf- 
tere  d’Hirfauge  pour- y faire  pénitence.  Les  ha- 
bitans  de  Metz  chaflerent  entièrement  de  la  vil- 
le rufurpateur  Brunon  , & s’engagèrent  par 
ferment  à ne  recevoir  point  d’autre  évêque 
qu’Herman  leur  légitime  pafteur  alors  prifon-- 
nier  en  Tofcane  : où  il  aima  mieux  demeurer 


Concord . c.  facrer  par  le  pape  Urbain  : car  fon  métropo- 
41.  & 4-  litain  Dalmace  archevêoue  deNarbonne-refufoit 


En  Allemagne  le  fchifme  s’afFoiblifioit  : Guel- 


» 
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que  d’cmbrafler  le  fchifme  pour  jouir  de  Ton  — - i» 
évêché.  Vecillon  archevêque  de  Mayence  & An.  io8?* 
Meinard  évêque  de  Virsbourg  , les  plus  fçavans 
des  rchifmatiques  moururent  cxcommuniezr 
Mais  les  catholiques  firent  aufîi  des  grandes  per- 
tes : Bcrtold  & Bernard  fçavans  hommes  &do£ 
teurs  fameux  moururent.  Burchard  évêque 
d’Halbcrftat  fut  tué  le  fixicme  d’Avril  : Gebehard 
archevêque  de  Salsbourg  mourut  le  quinziéme 
de  Juin,-c’écoit  le  chef  des  catholiques , & il  nous 
refte  un  livre  de  lui  contre  les  fehifmatiques.  BertoU . 
Pierre  Ignée  moine  de  Vallombreufe  , & depuis  *nn.\ 08.9.  . 
cardinal  évéque  d’Albanc  , mourut  le  huitième  ^'Lf- 
de  Janvier  de  l’année  fuivante  1089.  en  grande  LXI*  Ht  1 
réputation  de  fainteté.  Le  roi  Herman  abandon- 
né des  Saxons  fe  retira  en  Loraine  , ou  il  mourut 
cette  année  1088.  la  feptiéme  de  Ion  règne:  mais  ■ 
les  Saxons  ch  a (fer  en  t bien-tôt  de  nouveau  Pompe-* 
reur  Henri  ^ 

L’année  fuivante  1089.  Herman  évêque  de  BârtoU^ 
Mets  revint  chez  lui  après  une  longue  captivité  yann, 

& y fut  reçu  agréablement  de  pluheurs.  L’ufur- 
pateur  Brunon  tomba  dans  un  mépris  general,, 
étant  odieux  par  fes  mœurs  infâmes,  même  à 
l’empereur  Henri,  qui  lui  avoit  vendu  cetévê-  * 
ché.  Enfin  il  fut  réduit  à fe  retirer  chez  le  com- 
te Albert  fon  pere  , qui  étoit  du  parti  catholique. 

Outre  Herman  il  y avoit  quatre  évêques  qui 
lbutenoient  les  catholiques  en  Allemagne:  fça- 
voir  Adalberon  de  Virsbourg , Àltman  de  Pafiau  y 
Albert  de  Vormes,  & Gebehard  de  Confiance. 

Ce  dernier  étoit  parfaitement  connu  du  pape 
Urbain  , qui  l’avoit lui-même  ordonné  évêque 
étant  légat  en  Allemagne  : c’eft  pourquoi  il  le 
fit  fon  légat  dans  ce  roiaume,  c’cfi-à-dirc  dans 
toute  l’Allemagne  , la  Bavière  , la  Saxe  & les- 
gays  voifins,  par  une  lettre  dccretalc  donnée  ctv 

concile- 
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' Gebehard  a voit  envoyé  à Rome  Eginon,  de- 
An.  io8^.  puis  abbé  de  faint  Ulric  d’Ausbourg , qui  s’é-  ■ 
'Udefcalc.  "tant  déguifé  , échappa  aux  fehifmatiques.  Il 
/ o . i.  Canif,  porto it  des  lettres  par  lefquelles  Gebehard  con- 
jQ^ltoit  le  pape  fur  plufîeurs  queftions  touchant 
les  excommuniez.  Surquoi  le  pape  lui  répondit 
par  cette  decretale  : Nous  tenons  pour  excom- 
munié au  premier  degré  l’hcrefiarque  de  Ra- 
venne  ufurpateur  de  leglife  Romaine,  avec  le 
roi  Henri  au  fécond  rang  ceux  qui  les  aident 
d'argent,  & de  confeil  ou d’obéiffance,  principa- 
lement en  recevant  d’eux  ou  de  leurs  fauteurs 
les  dignitez  ecclefiaftiques.  Au  troifiéme  rang 
font  ceux  qui  communiquent  avec  eux  : nous 
ne  les  excommunions  pas  nommément , mais 
nous  ne  les  recevons  point  en  notre  focieté  fans 
pénitence:  que  nous  modérons  félon  qu’ils  ont 
agi  par  ignorance,  par  crainte  ou  parneceflité. 
Car  nous  voulons  que  l’on  traite  avec  pins  de 
rigueur  , ceux  qui  font  tombez  volontairement 
ou  par  négligence,  ce  que  nous  lailfons  à votre 
ailcretion. . 

' Quant  aux  clercs  ordonnez  par  des  évêque* 
excommuniez  , nous  n’en  portons  pas  encore 
de  jugement , parce  qu’il  faut  un  concile  gene- 
ral : nous  vous  répondons  toutefois  , quant  à 
prefent , que  vous  pouvez  laiffer  dans  les  ordres 
qu’ils  ont  reçûs,  ceux  qui  ont  été  ordonnez  par 
des  évêques  excommuniez  , mais  auparavant 
catholiques  : pourvu  que  ces  évéques  ne  fuiTent 
pas  fïmoniaques  & que  les  clercs  dont  il  s’agit, 
n’avent  pas  reçu  deux  les  ordres  par  limonier 
pourvu  aullî  qu’ils  foient  recommandables  par 
leurs  mœurs  5c  leur  doétrine.  A ces  conditions 
vous  pourrez  les  lailfer  dans  leurs  ordres  , après 
leur  avoir  impofé  la  penitence,  que  vous  juge- 
rez convenable.  Mais  nous  ne  leur  permettons 
point  de  monter  aux  ordres  fuperieurs,  finon 
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jJtfur  une  grande  utilité  de  féglife  & rarement.  w 

Le  pape  permet  de  même  pour  la  néceilïté  pre-  An.  icg^, 
fente  de  l’églife  contre  les  fehifmatiques , de 
lailfer  ou  rétablir  dans  leurs  fondions  les  prêtres 
& les  autres  clercs  tombez  dans  le  crime  : mar- 
quant toutefois  qu’il  ne  veut  point  donner  d’at- 
teinte à l’ancienne  difeipline , qui  ne  réhabili- 
toit  jamais  les  clercs  criminels,  quelque  pénitence 
qu’ils  euflfent  faite. 

Le  pape  donne  enfuite  à Gebehard  la  juriC- 
diction  fur  fille  de  Richenou  , fauf  l’exemption 
des  moines  : aufqucls  il  lui  commande  de  don- 
ner un  abbé  catholique  , aufli-bicn  qu’à  faint 
Gai  & aux  autres  monaftercs  qui  en  manquent. 

Il  lui  enjoint  encore  de  pourvoir  aux  évêchcz 
d’Aoufte  & de  Coirc  , & aux  autres  où  l’évêque 
de  Paflau  ne  pourra  venir.  Car  , ajoûte-t’il , nous 
lui  avons  donné , comme  à vous  , la  commiflion 
de  gouverner  à notre  place  la  Saxe , l’Allema- 
gne & les  autres  pais  voifîns  : afin  que  vous  ré- 
prouviez les  mauvailcs  ordinations  , que  vous 
confirmiez  les  bonnes  ; & que  vous  régliez  toutes 
les  affaires  ecclefiaftiques , après  avoir  pris  con- 
fiai des  hommes  pieux , jufques  à ce  que  vous 
puiffiez  recevoir  un  légat  plus  particulier  du  faint 
fiege.  La  bulle  cft  dattée  de  Rome  le  dix-huitiè- 
me d’Avril. 

• Il  n’étoit  pas  aifé  de  tenir  alors  le  jufte  milieu  XLVI. 
entre  la  trop  grande  indulgence  , qui  eût  affoi-  Suite  du 
bli  la  difeipline , & la  rigueur  exceflive  qui  eût  fchl(mc* 
révolté  les  coupables.  Car  Guibert  & fes  feéfa-  Rertold . 
teurs  ne  cefïoient  de  faire  des  ordinations  dans  an» 
les  lieux  de  l’obéïffance  de  roi  Henri , & de  les 
vendre  bien  cher.  Ce  qui  multiploit  tellement  Btrtold . 
le  nombre  des  excommuniez , que  les  catholi- 
ques avoient  bien  de  la  peine  à les  éviter.  Le 
pape  tint  cette  année  un  concile  general  de  cent 
quinze  évêques > où  il  y a apparence  que  l’on 
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» confirma  l’indulgence  à l’égard  des  fchifmatiques? 
An.  io#?.  Car  les  Romains  chafiercnt  honteufement  Gui* 
bert , & lui  firent  promettre  par  ferment , qu’il 
n’ufurperoit  plus  le  faint  fiege.  Il  confervoit  tou- 
jours celui  de  Ravenne  > & dans  toutes  les  Char- 
tres de  cette  églife  il  fe  nortime  Guibert  arche- 
vêque , hors  une  feule,  où  il  prend  le  nom  de 
Clement,  & ce  qui  cft  de  plus  fin  gu  li  et , celles 
où  il  fe  nomme  Guibert  , font  dattées  du  pon- 
tificat de  Clément  , comme  fi  c’étoit  deux  hom- 
mes differens. 

. Les  deux  partis  chcrchoient  à faire  la  paix  , 
10,  X.  conc . r r a 

t8t«.  & il  y eut  une  conférence  des  ducs  & des  comtes 

ZxRub.Uift.  catholiques,  avec  l’empereur  Henri.  Us  lui  pro- 
Rn'ven,  Ub.  mettoient  leurs  fecours  peur  le  rétablir  dans  fou 
S.  f.  311.  royaume  3 s’il  youloit  abandonner  Guibert  & re- 
eonnoître  Urbain  y Sc  il  ne  s’en  éloignoic  pas 
beaucoup:  mais  il  vouloit  avoir  le  contentement 
des  feigneurs  de  fon  parti.  Entre  ceux-ci  étoient 
les  évéques  ordonnez  par  les  fehifmatiques , qui 
voïant  quiis  feroient  infailliblement  dépoiez 
avec  Guibert , détournèrent  abfolument  l’empe- 
reur de  fe  reconcilier  avec  le  pape* 

Pour  fortifier  d’autant  plus  le  parti  catholique, 
le  pape  Urbain  perfuada  à la  comteife  Mathilde 
d’époufer  Guelfe  fils  de  Guelfe  duc  de  Bavière  , 
3np.  liv.  & petit-fils  d’Azon  marquis  de  Fcrrare.  Mathilde 
Bxi i.  ;i.  31.  étoit  veuve  depuis  treize  ans  & en  avoit  qua- 
Bertold.  rante-trois  : auffl  ne  fit-elle  ce  mariage  que  par 
obéïïfance  au  pape  , pour  être  mieux  en  état  de 
foutenir  l’églife  Romaine  contre  les  fehifmati- 
ques  > & Guelfe  protefta  depuis  , qu’il  ne  lui 
avoit  jamais  touché.  Ce  mariage  affligea  fore 
l’empereur  Henri.-  - 

L’ Angleterre  perdit  cette  année  l’archevê^ 
Çin  cîc  Lan-  que  Lanfranc  , une  des  grandes  lumières  de  ce 
franc  de  fiçcle  , le  rcftauratcur  de  l’Angleterre  pour  le 
Caatorbcn.  > comme  le*  roi  Guillaume  le  conque- . 


40. 1 08p. 
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.font  four  le  temporel.  Ce  prince  avoit  une  telle  ' “■  J Jf 
confiance  en  lui  , que  quand  il  demeuroit  en  An.  IC>8$-* 
.Normandie  , il  la.iflbi.t  à Lan  franc  la  garde  de  Lanfr% 
l’Angleterre  : tous  les  feigneurs  lui  obéilfoient  c.  x 5.. 

& l’aidoient  . à défendre  le  roïaume  8c  y mainte- 
nir la  paix  , füi  vaut  les  loix  du  .païs  Lan  franc  $.* 

ne  laiifoit  pas  de  venir  quelquefois  trouver  le 
roi  en  Normandie  , comme  il  fit  en  1077.  il 
profita  de  cette  c.ccaüon  pour  revoir  Tabbaïc  du 
Bec  , dont  il  avoit  été  tiré  ; & il  y fut'  reçu  avec 
la  joie  que  l’on  peut  imaginer,  par  le  vénérable 
abbé  Helloiiin  , qui  avoit  déjà  été  le  vifiter  en 
Angleterre.  Dans  l’une  & l’autre  vifite  Lanfranc  Ct  7* 
oubliant  fa  dignité  , reconnoiffoit  toujours  HeU 
loiiin  pour  fon  maître  : à Cantorbcri  ii  lui  ren- 
dit tous  les  honneurs  pollîbles  ; au  Bec  il  vou- 
lut être  traité  comme  les  autres  moines  -,  8c 
vécut  avec  eux  en  frere  : repliant  fon  an-  vit*  Herl. 
.cicnne  place  de  prieur,  au  lieu  de  la  chaire  jj?c-  Ben* 
.épifcopalc  qu’oit  lui  avoit  préparée.  Il  fitladé-"‘fr*  t* 
dicace  de  l’églifc  de  ce  monaftere  le  vingt-troi-  3Î4‘ 

•fiéme  d’Qclobre  1077. 

L’archevêque  Lanfranc  rebâtit  de  fond  en  Vlta 
comble  l’églife  métropolitaine  de  Cantorbcri , n'  zo* 
Brûlée  quelques  années  auparavant  , 8c  répara 
les  lieux  réguliers  pour  les  moines  qui  delfcr- 
voient  cette  églife.  Il  bâtit  deux  hôpitaux  hors 
de  la  ville  s 8c  retira  plufieurs  terres  aliénées  de 
fon  églife.  Il  s’oppofa  aux  vexations  d’Eudes  n. 
frere  du  rôi  Guillaume  , évêque  de  Baycux  8c 
comte  de  Cant  5 & délivra,  non- feulement  les 
fujets  de  leglifc,  mais  tous  les  habitans  de  la 
province  des  exactions  indues  dont  il  les  avoit  v ’ 5T 
chargez.  Lanfranc  permit  à Thomas  archevê-  Lanfr,  tf . 
quea”Yorc,  de  faire  ordonner  un  évêque  pour 
lies  ifles  Orcades  par  deux  évêques  fuffiagans  • 

.de  Cantorberi  : mais  il  lupprima  le  fiege  épifeo-  n . 3 2. 
yal  de  faint  Afortin  aux  fauxbourgs  de  Cantot- 
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beri  , où  toutefois  il  n’y  avoit  qu’un  corevç- 
An.  io8p.  que. 

Nonobftant  fes  grandes  occupations  il  sap-r 
' pliquoit  à corriger  les  exemplaires  des  livres  ec- 
clefialfiques  , particulièrement  des  faintes  écri- 
tures j & on  en  trouve  encore  de  corrigez  de 
fa  main.  Il  étoit  très-liberal , & fes  aumônes 
montoient  par  an  jufqucs  à cinq  cens  livres.  Il 
mourut  la  dixième  année  de  fon  pontificat  le 
vingt- huitième  de  Mai  1085?.  Il  tailla  plusieurs 
écrits  dont  les  principaux  font  le  traité  de  l’eu- 
chaiiftic  par  Berenger  & diverfes  lettres.  Sa  doc- 
trine rendit  l’abbaie  du  Bec  line  école  xclebre  , 
& ce  fiu  alors  que  les  Normands  commencè- 
rent à cultiver  les  lettres , qu’ils  avoient  négli- 
gées depuis  leur  converfion  lous  leurs  cinq  pre- 
miers ducs.  Mais  on  venoit  étudier  fous  Lan- 
fratic  des  provinces  voi fines  , de  France  , de 
' Gafcogne  , de  Bretagne , de  Flandres.  Entre  fes 
^difciples  les  plus  fameux  furent  Anfelme  de- 
puis pape  fous  le  nom  d’Alexandre  I I.  Guit- 
mond  archevêque,  d’Averfe  , Guillaume  arche- 
vêque de  Roiien  , Hernoft  & Gondulfe  évêques 
de  Rochcfter , Foulques  de  Beauvais,  Yves  de 
Chartres,  & plufieurs  autres  évêques:  fur  tout 
faint  Anfelme  fon  fuccelfeur  dans  le  fiege  de 
Cantorberi. 

XL VIII.  Berenger  évêque  d’Aufone  ou  Vie  en  Catalo- 

Mccropole  gne , étoit  depuis  long-temps  à Rome  , où  il 
de  Tarra-  pourfuivoit  le  rétablilfement  de  la  métropole  de 
gone.  Tarragone.  Cette  ville  , qui  fous  les  Romains 
donnoit  le  nom  au  tiers  de  TEipagnc  , avoit  été 
Hif.  iv.  p.  tellement  ruinée  depuis  l’invahon  des  Maures  , 
que  fon  évêché  avoit  été  uni  à celui  d’Aufonc 
& la  province  foûmife  à la  métropole  de  Nar- 
lAppend.  bonne  pendant  quatre  cens  ans.  Berenger  ob- 
Marca  w.  tint  du  pape  Urbain  IL  une  bulle  adrellee  aux 
î°3*  trois  comtes  Berenger  de  Barcelone , Ermengaud 
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«TUrgcl  & Bernard  de  Bcfalu,  aux  évêques  de  — 11 1 « 

la  province  & à tout  le  clergé  & la  nobleffe  : An.  io8^« 
par  laquelle  le  pape  les  exhorte  à faire  tous 
leurs  efforts  pour  rétablir  la  ville  de  Tarragone, 
enforte  que  l’on  puiiîe  y remettre  un  fiege 
épifcopal.  Il  leur  donne  cette  bonne  œuvre 
pour  pénitence , & promet  à ceux  qui  dévoient 
aller  à Jcrufalem  , ou  ailleurs , la  même  indul- 
gence, que  s’ils  avoient  accompli  leur  pèleri- 
nage. Cette  ville  étant  rétablie  pour  le  tem- 
porel , il  promet  de  lui  rendre  fes  privilèges 
pour  le  fpi rituel , c’eft-à-dire  , le  droit  de  mé- 
tropole : fauf  toutefois  le  droit  de  l’églife  de 
Narbonne  , fi  elle  peut  montrer  que  la  province 
de  Tarragone  lui  appartienne  par  l’autorité  dut 
faint  fiege.  Cette  bulle  eft  dattéc  de  Rome  du 
premier  Juillet  la  fécondé  annee  du  pontifi- 
cat d’Urbain  II.  indiétion  douzième,  qui  eft 
l’an  1089.  Elle  fut  expédiée  par  Jean  diacre  ^ 
cardinal , qui  eft  Jean  Gaétan  ; & l’on  voit  par 
là  , que  dellors  il  etoit  chancelier  de  l’cglife  Ro- 
maine. Cette  affaire  eut  des  fuites  , & Bcrenger 
devint  , comme  il  prétendoit  , archevêque  de 
Tarragone. 

Le  papepafla  enfuite  dans  la  Poüille  , où  le  di-  XLIX. 
xiéme  de  Septembre  il  tint  un  concile  à Mclfe.  Concile  de 
Tous  les  évéques  du  pays  y affifterent  au  nom- 
bre  de  foixante  & dix,  & douze  abbez , le  duc 
Roger  s’y  trouva  avec  tous  les  feigneurs  , & r 
y fit  hommage  lige  au  pape.  Le  fécond  jour  du 
concile  on  y publia  feize  canons , qui  ne  font 
que  confirmer  les  anciens  contre  les  inveftitu- 
ftes.  On  défend  d’ordonner  un  foudiacre  avant  c.  4, 
quatorze  ans  , un  diacre  avant  vingt-quatre  , 
un  prêtre  avant  trente  , & de  mettre  dans  le 
clergé  des  hommes  de  condition  fervilc.  Onc»  Ir* 
condamne  les  clercs  acéphales  ou  independans 
& les  moines  vagabonds.  On  permet  aux  fei-  c.  9* 
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^ 1 gncurs  de  réduire  en  fervitude  les  concubines 
An.  io8£.  des  clercs.  Défenfc  aux  laïques  de  donner  aux 
c • I2*  monafteres  les  dîmes  ou  les  églifcs  qui  leur  ap- 
*'  **  partiennent , fans  le  consentement  de  1’évêquc  ou 
•du  pape. 

Ital.fac,  to . Pendant  ce  concile  Elie  qui  venoit  d’être  élu 

7.  f.$6o.  archevêque  de  Bari,  envoya  à Melfc  Jean  ar- 
chidiacre de  la  même  éçlilc,  prier  le  pape  Ur- 
bain de  venir  à Bari  le  lacrer.  Le  duc  Roger  & 
ion  frere  Boemond  à cjui  Bari  appartenoit , joi- 
gnirent leurs  prières  à celle  de  l’archevêque, 

6c  le  pape  y condefcendit , quoiqu’il  fut  con- 
tre l’ufage  de  l’cglifc  Romaine  , qu’il  facrât  un 
Snf.n.  3 -évêque  ailleurs  ' qu’à  Rome.  Mais  l’églife  de 
Bari  étoit  devenue  fi  célébré  depuis  deux  ans  , par 
la  tranflation  des  reliques  de  faint  Nicolas  .,  que 
Itdl.fitc.io.  -1e  PaP€  nc  Pllt  re fu fer  cette  grâce.  Elie  étoit 
7-p.  5^.  ce  meme  abbé  de  faint  Benoit,  à qui  on  avoir 
* confié  la  garde  des  reliques.  Il  avoir  .été  tiré  du 
•monaftcrc  de  Cave  près  de  Salerne , où  le  pape 
Urbain  l’avoit  connu  , &c  avoit  lié  amitié  avec 
lui  au  commencement  de  fon  féjour  en  Italie,  3c 
l’archevêque  Ourfon  étant  mort,  il  fut  élu  pour 
lui  fucceder. 

Le  pape  étant  donc  venu  à Bari  , transfera 
les  reliques  de  faint  Nicolas  dans  la  nouvelle  . 
églile , qui  avoit  été  bâtie  en  fon  honneur , 6c 
facra  l’archevêque  Elie  dans  fon  propre  fiege. 
En  même  temps  il  lui  confirma  fes  droits'  lur 
. -les  dix-huit  évêchez  de  fa  province  qui  y font 
nommez  : entre  lefquels  Canolfe  ou  Canufe 
étoit  deflors  uni  à Bari , & plufieurs  ne  font 
ef.  f.  to.x.  p1  us  connus.  Le  pape  confirma  à l’archevêque 
conc.p. 424.  fa  jurifdiélion  fur  tous  les  monaftercs  d’hom- 
mes & de  femmes  , de  Grecs  & de  Latins , & 
lui  accorda  le  pallium.  C’cft  ce  qui  fe  voit  par 
fa  bulle  donnée  à Bari  le  neuvième  d’O&obre  - 
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En  ce  voiage  de  Pouiile , laint  Bruno  fon- 
dateur des  Chartreux  , accompagnoit  le  pape, 
•qui  l’avoit  appelle  auprès  de  lui  pour  lè  lervir  de 
fes  confeils.  Bruno  ctoit  né  à Cologne  où  i!  fut 
chanoine  de  faint  Cunibert.  Il  vint  étudier  à 
Reims  étant  encore  jeune , y fut  chanoine , chan- 
celier & maître  des  grandes  études  : car  il  étoit 
lin  des  plus  fameux  doéleurs  de  fon  temps*  J’ai 
marqué  les  di(ïerens  qu’il  eut  avec  Manailés  alors 
archevêque  de  Reims  , dont  il  ne  pouvoit  feuf- 
frir  les  déreglemens  ; & ce  fut  la  caufe  de  fa  re- 
traite, comme  rapporte  Guibcrtabbé  de  Nogent 
auteur  du  temps. 

Il  y avoit,  dit-il , à Reims  un  homme  nomme 
Bruno  inftruit  des  arts  liberaux  & recteur  des 
grandes  études , très-renommé  dans  les  églifes 
de  Gaule  : qui  ne  pouvant  foufrrir  les  mauvaises 
mœurs  de  l’archevêque  ManalTés  , fortit  de  la 
Tille  avec  quelques  autres  des  plus  considérables 
du  clergé  de  Reims.  Il  réfolut  même  de  renon- 
cer au  monde  & de  s’éloigner  de  toutes  fes  con- 
noilfances.  Bruno  dit  lui-même,  qu’un  jour  étant 
encore  à Reims  , comme  il  s’entretenoit  avec 
Raoul  le  Vert  prevoft  de  cette  églife  , & un 
troifiéme  nommé  Fulcius , après  avoir  parlé  quel- 
que-temps de  la  vanité  desplaifirs  &des  richtfles 
de  ce  monde  , & des  joies  ac  la  gloire  éternelle  : 
iis  firent  vœu  de  quitter  le  ficelé  au  plutôt , & de 
prendre  l’habit  monaliique  ; l’execution  fut  dif- 
férée , parce  que  Fulcius  alla  à Rome , & ils  Ja  re- 
mirent à fon  retour.  Comme  il  tarda  long-temps , 
Raoul  fe  refroidit  & demeura  à Reims , dont  il  fut 
depuis  archevêque  : mais  Bruno  fuivit  conftam- 
ment  fon  delfein. 

Pour  cet  eft\  t , il  alla  trouver  Hugues  évê- 
que de  Grenoble  , qui  aiant  été  élu  en  1080.  au 
concile  d’Avignon  & facré  à Rome  par  le  pape 
Grégoire  VII.  quitta  fon  diocefe , & fe  retira  à 
Joint  XIII ♦ X 
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ia  Chaife-Dieu  : mais  après  y avoir  pa/Tc  un  an 
dans  les  exercices  de  ia  vie  monuftique  , il  re- 
prit , par  ordre  du  meme  pape , la  conduite  de 
Ion  égiife  ; & il  y avoit  trois  ans  qu’il  y étoit 
revenu  quand  Bruno  le  vint  trouver.  Il  avoit 
fix  compagnons,  le  dofteur  Landuinné  à Luc- 

3ucs  en  Tolcanne  , Etienne  de  Bourg , Etienne 
e Die , tous  deux  chanoines  de  fâint  Ruf  près 
d’Avignon  , qui  s’étoienr  joints  à lui  par  la  per- 
m il  h on  de  leur  abbé  : Hugues  qu’ils  nommoient 
le  chapelain  , parce  que  c’étoit  le  ièul  prêtre 
d’entre  eux  , & deux  laïques  André  8c  Guérin. 
Iis  cherchoient  un  iieu  propre  pour  la  vie  ère- 
mitique , 8c  n’en  avoient  point  encore  trouvé; 
6c  iis  étoient  attirez  par  la  réputation  du  feint 
évoque  de  Grenoble.  Il  les  reçut  avec  amitié  8c 
refpcd  , leur  conleiila  de  s’établir  dans  la  Char- 
treufe , lieu  foiitaire  entouré  de  montagnes  af- 
freulès  & de  difficile  accès  au  vcifnage  de  Gre- 
noble. Il  avoit  vu  en  fonge  , vers  le  meme 
temps,  fept  étoiles  qui  le  conduiloient  en  ce 
défert , où  il  lui  fembloit  que  Dieu  le  bâtiifoit 
une  demeure. 

Bruno  8c  Tes  compagnons  commencèrent 
à habiter  la  Chartreufe  vers  la  S.  Jean  l’an  1084. 
8c  par  une  charte  du  mois  lùivant  , Hugues  dé- 
fendit aux  femmes  de  palier  par  la  terre  des  fro* 
res  de  la  Chartreufe  , & à qui  que  ce  fut  d'y  pé- 
cher , d’y  chaffer  ou  d’y  mener  paitre  des  bef- 
tiaux.  Guibert  décrit  ainli  la  maniéré  dont  ils 
vivoient.  Iis  ont , dit-il , une  égiife  & chacun 
une  cellule  autour  de  l’enceinte  du  monailere , 
où  ils  travaillent  > dorment  & mangent.  Ledi- 
îftanéhe  iis  reçoivent  du  dépenser  leur  nourri- 
ture , Ravoir  du  pain  6c  des  légumes , qui  eft 
leur  feul  mets  , 8c  chacun  le  fait  cuire  chez  loi. 
Ils  ont  de  l’eau  pour  boire  8c  pour  les  autres 
•yfages  , d’un  ruilfeau  qui  coule  devant  tontes 
# 
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leurs  cellules  & y entre  par  certains  trous,  iis 
mangent  du  poiilon  & du  fromage  les  diman-  1 
chcs  3c  les  grandes  fetes  : je  dis  du  poiiion  , non 
pas  qu’ils  achètent  , mais  que  des  gens  de  bien 
leur  donnent.  Ils  ne  reçoivent  de  perfonne 
ni  or  ni  argent  , ni  omemc-ns  d’églife , iinon 
un  calice  d’argent.  Ils  s’aifemblent  à i’égli- 
fe  , non  aux  heures  ordinaires  comme  nous, 
mais  à certaines  heures.  Iis  entendent  la  mdle, 
fi  je  ne  me  trompe  , les  dimanches  & les  fetes 
folemnelles.  Ils  ne  parlent prefque  jamais,  car 
s’ils  ont  befoin  de  quelque  choie  , ils  le  de- 
mandent par  ligne.  Si  quelquefois  ils  boivent 
du  vin , c’eft  du  vin  fi  foible , qu’il  ne  vaut  gueres 
mieux  que  de  l’eau  commune.  Ils  portent  des 
ciliccs  fur  la  chair  , & le  relie  de  leurs  habits  cil 
fort  pauvre.  Ils  font  fournis  à un  prieur  : Févê- 
que  de  Grenoble , homme  d’une  grande  pictc, 
leur  tient  lieu  d’abbé.  Quoiqu’ils  cherchent  en 
tout  la  pauvreté , ils  amaflent  une  très-riche  bi- 
bliothèque : travaillant  principalement  pour  la 
nourriture  qui  ne  périt  point.  Ils  cultivent  peu  /o.tr.  17 
la  terre  pour  faire  venir  du  bled;  mais  ils  nour- 
riflent  quantité  de  moutons , dont  iis  vendent 
les  toifons  , pour  acheter  ce  qui  leur  ell  nccef- 
faire.  Lorfque  Guibcrt  fai  (oit  cette  defeription 
des  habitans  de  la  Chartreufe  , ils  n’étoient 
que  treize  moines  : mais  il  y avoit  au  bas  de 
la  montagne  plus  de  vingt  laïques  fous  leur  con- 
duite. 

Après  que  fàint  Bruno  eut  gouverné  la  Char-  De  In  fl, 
treule  environ  fîx  ans  , le  pape  Urbain  qui  avoit  Car  tuf.  to. 
été  fon  difciple  a Reims  , le  contraignit  de  venir  1 • 
à fa  cour  , pour  l’aider  de  fes  confeils  dans  les  ^ 
affaires  ecclefiaftiques.  En  quittant  la  Chartreu-  adafi.Vrb 
fe,  il  la  laiflà  à Seguin abbe  delà Chaife-Dieu, 
à qui  le  lieu  appartenoit  originairement  : mais 
les  difciples  de  faint  Bruno  quittèrent  bien-tot; 
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cette  demeuré,  & vinrent  le  trouver  en  Italie. 
Ax\.  108^.  Il  leur  perfuada  toutefois  de  retourner  à la 
Chartreufe,  leur  donnant  pour  prieur  Landuia 
•qui  les  gouverna  dix  ans.  Saint  Bruno  de  Ton 
coté  , ne  pouvant  fouffrir  le  tumulte  & les 
mœurs  .de  la  cour  de  Rome  , fe  retira  Tannée 
fui  vante  io<?o.  avec  Landuin  & quelques  au- 
tres au  dioccfe  de  Squillace  en  Calabre  : où  le 
comte  Roger  lui  donna  à lui  & à fes  difeipies 
v.  Ital.  Uc.  une  forêt  avec  une  lieue  d’étendue.  Le  pape 
to.j.p.  589.  voulut  donner  à faint  Bruno  l'archevêché  de 
ibU.f. 43  j.  Regc , qui  vaqua  la  meme  année  par  iarrort 
d’ArnouI  : mais  il  le  réfufa  , & cette  place  fut 
donnée  à Ranger  moine  de  Cave,  & auparavant 
de  Marmouticr.  Saint  Bruno  vécut  onze  ans  en 
fon  nouveau  monaftere  de  Calabre.,  & y finit 
fes  jours. 

IX.  En  Bavière  le  parti  des  Catholiques  prenoit  le 
Hglife  d’Al*  dcfliis.:  enforte  quils  remplirent  le  fiége  de  Sais- 
Jcmagne.  bourg , vacant  depuis  un  an  & demi,  par  le  dcccs 
Beno  a an.  de  Tarchevêque  Gebehard  , arrivé  le  quinzième 

iot8.  ^ de  Juin  1089*  On  élut  à fa  place  Tabbé  Tiémon 
Vit  a ap.  né  en  Bavière  d’uneRaute  nohlefife.  Dès  fa  pre- 
T en^nag.  miere  jc.unefle  , il  embrafla  la  vie  monaftique 
7I*  dans  Tabbaïe  d’Altha  : d’ou  U fut  tiré  par  l’ar- 

,clievéque  Gebehard  , pour  le  faire  abbé  d’un 
monaftere  de  fon  diocélè  ; & il  y rétablit  la  dif- 
cipline , joignant  la  diferetion  à l’autorité  & à 
Taufterité  de  la  vie.  Gebehard  aiant  été  chaflé 
par  les  p^rtifans 'du  roi  Henri  & un  ufiirpateur 
nommé  Bertold  , mis  en  fa  place,  l’abbé  Tiémon 
fe  retira  à Schafoufe  & à Hirfauge , monafteres 
alors  fameux  par  leur  régularité.  Après  avoir  de- 
meuré quelque -temps  en  ce  dernier , il  revint  à 
.Salsbourg,  où  le  fehifmatique  Bertold  le  reçut 
très  -humainement  , cfperant  que  le  défir  de 
rentrer  dans  fon  abbaïe  lui  feroit  embralferfon 
purti.  Mais  Tiémon  fe  retira  en  un  defert  voifi*4 
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«fans  une  communauté  pauvre,  qui  le  reçut  avec 
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Après  la  mort  de  l’archevêque  Gebehard  , les 
gens  de  bien  vouloient  lui  donner  Tiémon  pour 
fîiccefîeur , les  autres  propofoient  un  homme, 
qui  n’ctoit  confidcrable  que  par  fa  noblcfle  & 
ià  puilîance.  Le  jour  de  l’éledion  étant  venu , 1 

on  s’affembla  au  lieu  marqué  : Altman-  évêque 
de  Paflati  légat  du  faint  fiége  y étoir  avec  le 
clergé  de  Salsbourg  , Guelfe  duc  de  Bavière  , 
les  comtes  &.  un  grand  peuple.  Le  compétiteur 
entra  dans  un  bâteau  pour  palfer 
le  Sais  , & fut  noie  à la  vue  de  toute  i’af- 
femblée.  Alors  tous  fe  réunirent,  & Tiémoa 
fitt  clu  d’un  commun  eonfentement.  Ii  fut  la-* 
cré  folemncllement  le  feptiéme  d’ Avril  10.90.- 
• par  le  légat  Altman , aflifté  d’Adalberon  évêque’ 
de  Virsbourg  , & de  Meginvard  de  Frifingue. 

Mais  Adalberon  mourut  la  même  année  le  fixié-  Vlt' 
nie  d’O&obre  après  quarante-cinq  ans  d’épif-  Bc!['  r‘ 
eopat.  Ge  lamt  eveque  étant  chafie  de  Virsbourg  cont%  I #.+, 
par  les  fehifmatiques  dont  il  étoit  un  des  plus 
zclcz  adverlaires  , fe  retira  en  fon  pais  dans  le 
monaftere  de  Lambac  en  Auftrichc  fondé  par 
fon  pere  , qu’il  rétablit  dès  l’année  iof6.  & de 
là  il  ne  laifloit  pas  de  conlàercr  des  églifes , ré- 
tablir des  monafteres , & rendre  d’autres  fervi- 
ces  a la  religion.- Il  fut  enterré  à Lambach  , & 
il  fe  fit  plusieurs  miracles  à fon  tombeau.  Her- 
man évêque  de  Mets  mourut  au  mois  de  Mai 
de  la  même  année  aiulï-bien  que  Bertold  duc 
d* Allemagne  gendre  du  roi  Rodolfc  & la  reine* 
de  Hongrie  fa  four.  Egbert  marquis  de  Saxe 
fut  tué  en  trahi fon  , & l’on  en  accula  l’abbcfle 
de  Quedlimbourg  four  de  l’empereur  Henri  : 
le  parti  catholique  fit  toutes  ces  pertes  pendant’ 
cette  année.  De  la  part  des  fehifm  a tiques, 

Lutold  duc  de  Carinthie  mourut  lübitement,, 
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aiant  depuis  peu  répudié  la  femme  légitime  pouf 
en  prendre  une  autre , avec  la  permiflion  de  l'an- 
tipape Guibcrt. 

Ces  pertes  des  catholiques  aïant  relevé  le  cou- 
rage des  fehifmatiques  , ils  reprirent  les  armes, 
diiànt  hautement  , que  le  pape  Urbain  alloit 
périr.  Valtram  archevêque  de  Magdebourg, 
voulant  attirer  Loüis  IL  comte  deTuringe, 
au  parti  du  roi  Henri  , hii  écrivit  une  lettre 
où  il  difoit  entre  autres  choies  : L’apôtre  infpi- 
ré  de  Dieu  dit,  que  toute  perfonne  doit  être 
foumife  aux  puiflances  fouveraines  , parce  qu’il 
n’y  a point  de  puiflance  qui  ne  vienne  de  Dieu,& 
qui  lui  relifte , relifte  à l’ordre  de  Dieu.  Cepen- 
dant nos  amis  dilent  aux  femmes  & au  fimjîle 
peuple,  qu'il  ne  faut  pas  Te  foûmettre  àlapuif- 
lance  roïalc.  Veulent-ils  re lifter  à Dieu  ? font-  * 
ils  plus  forts  que  lui  ? Mais  que  dit  le  prophète  ? 
Tous  ceux  qui  combattent  contre  vous , Sei- 
gneur feront  confondus  ; & ceux  oui  vous  re- 
liftent  périront,  Rodolfe,  Hildebrand,  Egbcrt, 
& une  infinité  d'autres  feigneurs  ont  relîfté  à 

41 

l'ordre  de  Dieu  en  la  perfonne  de  l’empereur 
Henri  , & ils  ont  péri , ce  qui  a eu  une  mau- 
vaise fin  devoit  avoir  un  mauvais  principe. 

Le  comte  Loiii$  aiant  reçu  cette  lettre,  y fit 
répondre  par  Etienne,  autrement  Herrand  évê- 
que d'Halberftat , dont  la  lettre  portoit  en  lùb- 
irance  : Nousdifbns,  que  vous  entendez  mal 
le  précepte  de  l'apôtre.  Car  li  toute  puillancc 
vient  de  Dieu  comme  vous  l’entendez  ; d’où 
• vient  qu’il  dit  par  fon  prophète  : ils  ont  ré- 
gné , mais  ce  n'eft  pas  par  moi  , ils  font  de- 
venus princes  3c  je  ne  les  connois  point.  Ecou- 
tons l'apôtre  qui  s’explique  lui-même  ; Il  n’y 
a point  de  puilfancc  qui  ne  vienne  de  Dieu. 

. Que  dit-il  enfùite  ? Et  celles  qui  viennent  de 
Dieu  lônt  ordonnées.  Pourquoi  avez-vous  fup- 
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primé  ces  paroles  ( Donnez-nous  donc.une  puif- 
fance  ordonnée  , nous  ne  récitons  point , nous 
donnerons  aufli-tot  les  mains.  Mais  ne  rougif- 
fez-vous  pas  de  dire  que  le  feigneur  Henri  foit 
roi , ou  qu’il  ait  de  l’ordre  ? Eft-ce  avoir  de  l’or- 
dre que  d’autorifer  le  crime  & confondre  tout 
droit  divin  & humain?  Eft-ce  avoir  de  l’ordre, 
que  pecher  contre  fon  propre  corps , & abufer  de 
la  femme  d’une  maniéré  inouie  ? Eft-ce  avoir  de 
l’ordre,  que  proftituer  les  veuves  qui  viennent 
demander  juitice. 

Pour  ne  point  parler  de  les  autres  crimes 
fans  nombre  , les  incendies  , les  pillages  d'égli- 
fès , les  homicides  , les  mutilations  ; parlons  de 
ce  qui  afflige  le  plus  l’cgiife  de  Dieu.  Quicon- 
' que  vend  les  dignitez  fpirituelles  eft  hérétique; 
or  le  feigneur  Henri  , qu’on  nomme  roi  , a 
vendu  les  évéchez  de  Conftance  , de  Bamberg, 
de  Maïence  & pluficurs  autres  pour  de  l’argent , 
ceux  de  Rausbonne  , d’Ausbourg  & de  Stras- 
bourg pour  des  meurtres  : l’abbaïe  de  Fulde 
pour  un  adultéré,  l’évcché  de  Munfter  pour  un 
crime  plus  déteftable  II  cft  donc  hérétique;  & 
étant  excommunié  par  le  faint  fiege  pour  tous 
ces  crimes,  il  ne  peut  plus  avoir  aucune  puif- 
fance  fiir  nous  , qui  fouîmes  catholiques  :•  nous 
ne  le  comptons  plus  entre  nos  frères , & nous 
le  haïftons  de  cette  haine  parfaite  dont  le  pfal- 
mifte  haïftoit  les  ennemis  de  Dieu.  Quant  à ce 
que  vous  dites  , que  le  pape  Grégoire , le  roi 
•Rodolfe  & le  marquis  Egbert  font  morts  mife 
rablement  , & que  vous  félicitez  votre  rnaitr 
de  leur  avoir  furyécu  : vous  devez  aufti  efti 
mer  heureux  Néron  , d’avoir  fùrvëcu  à fain- 
Pierre  & à faint  Paul , Herode  à faint  Jacques  , 
& Pilate  à Jesus-Crhist.  Cette  lettre 
eft  pleine  d’aigreur  & d’emportement  ; & rou- 
le principalement  fur  ce  faux  principe  y qu’un 
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An.io^o.  ro*  cr*minel  n’eft  point  véritablement  rof. 

Un  autre  zélé  défcnfèur  du  parti  catholique* 
lettre  de  en  Allemagne  > étoit  Bernald  pretre  de  Confian- 
te raaîj  de  ce  > dont  nous  avons  une  grande  lettre  à Gebe- 
Condancc.  hard  abbé  de  SchafFoufe,  fur  la  neceflité  d’é- 
*p-Ten£rut-  viter  les  excommuniez.  Il  marque  les  differens 
lel.p.z  degrez  des  perfonnes  qu’il  faut  éviter:  fçavoir 
le  coupable  , le  complice  & celui  qui  communi- 
que avec  eux  ; & les  differentes  maniérés  de 
communiquer  ; la  fâlutation  , le  baifer  , la  priè- 
re, la  tabie.  Il  rapporte  enfui  te  les  réglés  tou- 
chant l’abfolution  des  cenfures , & les  tempe- 
ramens  que  l’égüfè  y a apportez  , tant  à Fégard 
des  clercs  que  des  laïques.  Enfin  il  fait  le  dé- 
nombrement des  loix  fiir  lefquelles  l’églifè 
a formé  fà  difcipüne  : fçavoir  les  canons  des 
apôtres  , les  decrets  des  papes  r les  conciles 
generaux  & particuliers , où  l’on  voit  ceux  qui 
ctoient  alors  les  plus  connus.  Entre  les  décré- 
tal es , il  compte  toutes  celles  du  recüeil  d’Ifî- 
dore,  dont  la  vérité  n’étoit  pas  révoquée  en 
doute..  ^ 

Sur  leur  autorité  il  dit  , que  les  apôtres  & 
leurs  fuccelfcurs  ont  ordonné  , que  les  évéques- 
ne  fulî'ent  jamais  accufèz , ou  très-diffi cilement; 
& comme  il  ne  trouve  pas  que  cette  difcipüne 
s accorde  avec  celle  du  concile  de  Nicée  & des 
fiiivans , ii  en  rapporte  des  raifons , qu’il  pré- 
t * 177*  tend  convenir  au  temps  des  perfccutions.  De 
meme  il  avoue  que  le  concile  de  Nicce  défend 
les  tranfiations  des  évéques  : mais  ajoûte-t-il  y 
les  faints  papes  Evarifte  , Calüftc  & Anteros , 
avant  le  concile  de  Nicée  , ont  enfeigne  que  la 
tranflation  des  évoques  étoit  permife,  pourvu 
qu’elle  n’eut  pas  l’ambition  pour  caufe , mais 
l’utilité  de  l’églifè  ou  la  necefmé.  On  voit  ici  la 
plaie  irréparable  que  les  faufles  decretales  ont 
faite  à la  difcipüne  de  l’églifè , en  détruifant  ccs 
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plus  faîntes  règles  , par  des  autoritez  que  l'on  ^ Q 
eftimoit  plus  anciennes. 

L’empereur  Henri  entra  cette  année  en  Loin-  lcrtoU. 
bardic  , où  il  brûla  & ravagea  les  terres  du  duc 
Guelfe  : mais  la  princefle  Mathilde  fonepoufe, 
l’encouragea  à demeurer  ferme  dans  le  parti  ca- 
tholique', & à rcfîfter  vigoureufement  à Henri. 

En  cette  guerre  Godefroi  évêque  de  Luques 
eonfulta  le  pape , s’il  falloir  mettre  en  pénitence 
ceux  qui  avoient  tué  des  excommuniez.  Le  pape  13.  c. 
répondit,  impofez-leur  une  fâtisfaéHon  con- 47* 
venable  félon  leur  intention  , comme  vous  avez 


appris  dans  l’ordre  de  l’églifc  Romaine. Car  nous  > 
n’eftimons  pas  homicides  ceux  , qui  brûlant 
de  zele  pour  l’églife  contre  les  excommuniez, 
en  auront  tué  quelques-uns  ; toutefois  pour  ne 
pas  abandonner  la  difeipline  de  Léglife  , im- 
pofez-leur pénitence  de  la  manière  que  nous 
avons  dit  : afin  qu'ils  puifl'enr  appaifer  la  juili- 
ce  divine,  s’ils  ont  mêlé  quelque  foibleiic  hu-  ■ 
maine  à cette  aéHon.. 

La  meme  année  10^0.  vers  la  Pentecôte , le  HV. 
pape  Urbain  fit  tenir  par  fes  légats  un  concile  à BfrenASc'r 
Touloufe  , où  afiifterent  les  évêques  de  diver-  j u. 
fes  provinces , & on  y corrigea  plufieurs  abus,  ragone. 
L’évêque  de  Touloufe  s’y  purgea  canonique-  Sert.  1 op- 
inent des  crimes  dont  il  écoit  accufé  : & à la'  prie-  ^cjfern  v r . 
re  du  roi  de  Caftille  , on  envoia  une  légation  à )lj  ' 
Tolede  pour  y rétablir  la  religion.  Bernard  ar-  ^ 41  J***’ 
chevêque  de  Tolède  , retournant  de  Rome  en 
E (pagne , afiîfta  à ce  concile  avec  le  cardinal 
Rainier  nouveau  légat  pour  l’Efpagne. 

Rainier  palfa  en  Catalogne  , où  il  rc:nt  au 
nom  du  pape  la  donation  de  Bcrcngcr  comte  de 
Barcelonne,  qui  donna  à l’églifc  Romaine  la  ville 
de  Tarragone  : reconnoilïànt  que  lui  & fes  fuc- 
ceffeurs , ne  la  tiendroient  déformais  , que  corn-* 
jne  valfaux  du  pape  , & lui  en  païeroient  tous 
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- Bi/loire  Etclcjrajti'ft'e. 

" ,rn  u les  cinq  ans  vingt-cinq  livres  pelant  d’argent. 
An.  ioyo.  qc  qü'ji  fjt  parle  confeii  de  Bérenger  nouvel  ar- 
chevêque de  Tarragone,  & de  fevéque  de  Gi- 
ron ne  nommé  aufli  Bercnger. 

. Marc*.  Cette  donation  facilita  le  rétabliflement  de  la 
Hifp.lili  îv.  métropole  de  Tarragone  , nonoblrant.l’oppofï- 
tion  de  Dalmace , archevêque  de  Narbonne,  qui 
fur  la  lettre  que  le  pape  avoit  écrite  aux  feigneurs 
de  Catalogne  , étoit  venu  à Rome  fbûtenir  les 
droits.  Le  pape  demanda,  s’il  avoit  des  privilèges 
du  fàint  fîége  , pour  établir  la  primatie  qu’il 
prétendoit  fur  la  province  de  Tarragone.  Dal- 
mace  répondit,  que  fon  égiife  en  avoit  eu , & 
qu’il  efperoit  les  trouver  : fur  quoi  le  pape  écri- 
vit à Rainier  fon  légat  , que  fi  ces  privilèges 
ne  fe  trouvoient  point  , il  travaillât  avec  les 
feigneurs  du  pais  à rétablir  l’eglife  de  Tarragone. 
Ce  fut,  comme  l’on  croit , à cette  occafion  * 
i - . , t-  que  l’on  fabriqua  une  lettre  fous  le  nom  du  pape 

^tir;  Etienne  , qui  devoit  être  Etienne  V.  où  l’on 

o/7.  qu’îl  eft  venu  tenir  un  concile  à Troies 

en  Champagne  par  ordre  d’un  empereur  Odon, 
qui  ne  fut  jamais  ; & dans  cette  lettre  ileft  dit, 
que  quand  meme  l’églife  de  Tarragone  feroit 
rétablie  en  ion  premier  état  , elle  demeurera 
toujours  foutnife  a celle  de  Narbonne.  Quoiqu’il 
en  (oit  de  cette  piece  , le  pape  Urbain  IL  n’y 
eut  point  d’égard  , & il  rendit  le  droit  de  métro- 
i pôle  à l’cglife  de  Tarragone  , où  il  transfera 

' Berenger  d’Aufone , comme  aiant  été  par  fes 

foins  le  principal  auteur  de  ce  rétabliflement.  Il 
lui  accorda  le  pallium,  & lui  permit  à lui  & à fes 
focceflëurs  de  garder  l’églife  d’Aufone , jufques 
à l’entier  rétabliflement  de  celle  de  Tarragone. 
C’eft  ce  qui  paroit  par  la  buJe  donnée  à Capouë 

le  premier  de  Juillet  1091.  ^ f 

_ , ‘ 1 Dès  !c  commencement  de  la  m?me  année , le 

pape  demeiiroit  enCanipamcj.quoiquii  eut  pu 


tC.lX.  loue 
f-î  74- 


• Livre  foixante-troificme.  4^1 

aîfcment  entrer  dans  Rome  avec  une  armée  & V 
foùmcttre  les  rebelles  : mais  il  annoit  mieux  N,I°^1' 
foûtenir  fes  droits  avec  douceur.  Les  Ichiimun-  &ertold. 
ques  demeuroient  donc  les  plus  forts  à Rome,10?1* 
où  ils  fiirprirent  la  tour  de  Crelcence , c’eit-à- 
dire  le  château  faint  Ange  , qui  jufqties-là  avoit 
tenu  pour  le  pape  ; «Scia  prilè  de  Mantouè  icur 
hauffa  le  courage.  Car  l'empereur  Henri,  qui 
1 a/fiegeoit  depuis  un  an  , s’en  rendit  maître  le 
vendredi  fàint  onzième  d’Avril  : après  quoi  Les 
Romains  permirent  à l’antipape  Guibert  de  ren-  Sup . n ±6 
trer  dans  Rome  d’où  ils  Favoicnt  challé  depuis 
deux  ans. 

Cependant  le  pape  Urbain  tint  un  concile  à /.  x.  p. 
Benevent  le  vingt- huitième  de  Mars  , où  on  réi- 
téra Fanathême  contre  Guibert  & fes  compli- 
ces , & °n  fit  quatre  canons.  On  n’éiira  pointé»,  x. 
d’évêque  à l’avenir  qu’il  ne  foit  dans  les  ordres 
fàcrez  , c’eft-à-dire  la  prétrifè  ou  le  diaconat  ; 
car  ce  font  les  feuîs  fur  iclqucls  l’ apôtre  nous 
donne  des  règles.  Nous  ne  permettons  d’élire  Ct  a# 
évêques  des  foudiacres  que  tres-rarcmcnt  & par 
permi^î on  du  pape  & du  métropolitain.  Noisf*4* 
mterdifons  les  prêtres  qui  fervent  dans  les 
eglifès  au-delà  du  nombre  preferit  , fans  per- 
mi  (lion  de  l’évêque  , & qui  ont  obtenu  des 
dîmes  des  laïques.  Aucun  laïque  ne  mangera 
de  la  chair  depuis  le  jour  des  cendres  ; & ce  x 
jour-la  tous  clercs  , laïques  , hommes  , 8c  fem- 
mes , recevront  des  cendres  fur  leur  tête.  Dé- 
fenic  de  contracter  mariage  depuis  la  Septua-  v 1 ■ 
ge/îme  jufqu  a 1 oétave  de  la  Pentecôte  , 8c 
depuis  F A vent  jufqua  Foétavc  de  l’Epipha- 
nie. 

En  Elpaenc  on  tint  un  concile  à Leon , à VtrU£ VJ.‘  r 
1 occafîon  des  funérailles  de  Garfîas  roi  de  Ga- 

• 1 • • ^ qui  le  tenoit  en  prifon  PeU?, .Onet. 

depuis  Yingt  ans.  Ce  concile  fe  tint  Fan  io^r.f»  7*. 
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. . Eremp.  Le  cardinal  Rainier  légat  du  pape  f 
N I091*  afHfta  avec  Bernard  archevêque  de  Tolede  & 
Kodcric.vi . plufieurs  autres  évéques.  On  y réfclut  que  les 
f.  3e-  *•  offices  ecclefiaftiques  feroient  celebrez  enEf- 
coîic.p.s&z,  pagne  ^,ivant  la  réglé  de  laint  Ifidore  ; c’eft-à- 

*f'4ï  dire  , la  lettre  à Ludfred  ou  Landfroi  évéque  de 
Cordoue,  où  il  marque  fiiccinéfement  les  devoirs 
de  chaque  ordre  & de  chaque  office.  On  ordon- 
na au  fl!  qu’à  l’avenir , les  écrivains  fe  ferviroient 
de  l’écriture  Gauloife  dans  tous  les  aéfes  ecclefia- 
ftiques , au  lieu  de  la  Gothique  qui  étoit  en  ufti- 
ge  à Tolede. 

tfoderic.vi.  On  avoit  déjà  établi  l’office  de  l’églife  Galli- 
*•  l7«  - cane  qui  étoit  le  Romain,  à la  place  du  Mo- 
fbrabe  , qui  étoit  l’ancien  office  d’Efpagne.  Car 
du  ternes  du  légat  Richard , il  y eut  une  grande 
diftute  a Tolede  fiir  ce  fiijet.  Le  roi  Alfonfè, 
à la  perfiiafion  de  la  reine  Confiance , vouloit 
introduire  l’office  Gallican  , & le  légat  l’ap- 
puïoit  : le  clergé  , la  nobleffe  & le  peuple  , ne 
' ” vouloient  point  de  changement.  Enfin  l’on  con- 

vint de  décider  le  différend  par  un  duel.  Le 
champion  de  l’office  de  Tolede , qui  ctoit  un 
chevalier  de  la  maiion  de  Matance , vainquit  le 
champion  du  roi , au  grand  contentement  de 
tout  le  peuple  : mais  le  roi  pouflé  par  la  reine , 
«te  fe  rendit  pas  , & foùtint  que  le  duel  n’étoit 
pas  un  jugement  légitime.  On  convint  donc  de 

8c 
on 

Gallican. 

fut  confumé  , & celui  de  l’office  de  Tolede 
s’éleva  au-dcffiis  des  flammes.  Mais  le  roi  ne 
Voulut  pas  en  avoir  le  démenti , 8c  ordonna  que 
l’office  Gallican  feroit  reçu  partout,  menaçant 
de  mort  8c  de  perte  de  leurs  biens  ceux  qui  re- 
ftfteroient  : toutefois  quelques  églifes  confer- 
verent  T ancien  office  , 8c  continuèrent  de  re- 
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citer  l'ancienne  verfïon  du  pfeautier.  C’eft  ce  “ T 

que  rapporte  Rodrigue  archevêque  de  Tolede  An.io<?i* 
qui  vivoit  cent  cinquante  ans  après. 

Au  concile  de  Leon  de  l’an  10^1.  on  traitas^.  ».  44v 
aufii  de  l’affaire  de  i’èglife  de  Compoftelle.  Pier- 
re ordonné  par  le  légat  Richard  en  1088.  fut  dé- 
pofé  ; mais  Diegue  ne  fut  pas  rétabli  ; & enfuite 
l’on  donna  ce  lïcge  à un  abbé  nommé  Daimace 
de  l’ordre  de  ClugnL  / 

L’églile  d’Allemagne  perdit  cette  année  1 09 1 . j.  V it; 
trois  grands  perfonnages  , Volfelme  abbé  de  Eglife  d’Al1 
Brunviller  près  de  Cologne , qui  avoir  écrit  une  lemagne. 
lettre  confîderable  contre  l’hereffarque  Reren- 
ger  , mourut  le  vingt-deuxième  d’Avril,  & fa  s S. 

vie  fut  écrite  par  Conrard  Ion  difciple.  Lecin-  Ben.  f.rc.  sv 
quiéme  de  Juillet  mourut  Guillaume  abbé  d’Hir-  î.p.  681.. 
lauge  , depuis  vingt-deux  ans  le  principal  rel- 
taurateur  de  la  difeipline  monaftique  dans  l’Al- 
lemagne. Il  fonda  ou  rétablit  quinze  monafte-  Mabill.  f*c. 
res  , & forma  plulîeurs  difciples  iliuftres  ; entre  6.  z.  aft.f,. 
autres  faint  Thiemon  archevêque  de  Salsbourg,  710* 
Gebehard  archevêque  de  Confiance  , alors  légat 
du  feint  fîege  , Gebehard  évêque  de  Spire  , feint* 

Theoger  évêque  de  Mets.  La  vie  de  l’abbé 
Guillaume  fut  écrite  par  le  moine  Heimon  (on 
difciple.  Altman  évêque  de  Palfau  mourut  auffi  ^ 
cette  année  le  huitième  d’Aoûtdans  une  heu-  Tengn^.g^ 
renie  vieillefiè.,  après  avoir  gouverné  fonégli-  f*. 
fe  vingt-fix  ans,  foûtenu  la  religion  avec  un 
grand  zele  contre  les  Ichifmatiques  , effuïé  plu- 
lîeurs périls  & louffert  de  grandes  perfecutions. 

Il  fonda  trois  communautez  de  chanoines  ré- 
guliers. 

En  ce  temps-là  plufîeurs  laïques  en  Allema-  BerthoU* 
gne  çmbraiferent  la  vie  commune  , renonçant  io?i. 
au  monde  & le  donnant  eux  & leurs  biens  au 
fervice  des  cpmmunautez  régulières  de  clercs 
# de  moines , pou*  vivre  finis  leur  conduite* 
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Quelques  envieux  blâmèrent  leur  manière  de  vi- 
vre: mais  le  pape  Urbain  l’aïant  appris,  écrivit 
en  ces  termes  aux  iùperieurs  de  ces  bons  laïques  : 
Nous  approuvons  cette  maniéré  de  vie  que  nous 
avons  vue  de  nos  yeux , la  jugeant  louable  & 
digne  d’étre  perpétuée^  comme  une  image  de 
la  primitive  églifo  ; & nous  la  confirmons  par- 
ées preléntes  de  notre  autorité  apoftolique.  Ou- 
tre une  multitude  innombrable  d’hommes  & de 
femmes , qui  fe  donneront  ainfi  au  fcrvice  des 
moines  & des  clercs  : il  y eut  à la  campagne 
une  infinité  de  filles , qui  renonçant  au  maria- 
ge & au  monde,  fe  mettoient  fous  la  conduite 
de  quelque  prêtre;  & même  des  femmes  mariées 
qui  vi voient  ainfi  fous  l’obéiflance  dans  une 
grande  pieté.  Des  villages  entiers  embraflerent 
cette  dévotion  , & s’efforçoierït  de  fo  furpafler* 
l’un  l’autre  en  faintetc.  Ainfi  l’églife  réparoit  les- 
pertes  qu’elle  faifoit  alors  parla  multitude  des 
excommuniez. 

Or  il  ne  faut  pas  confondre  les  laïques  , qui  fo 
donnoient  ainfi  aux  monafteres,  avec  ceux  que 
l’on  appelloit  moines  lais , oblats  ou  donnez.  Car 
ce  fut  en  cet  onzième  fiecie  que  commença 
dans  les  monafteres  l’inftitution  des  freres  lais 
ou  convcrts.  Dans  les  premiers  temps  on  nom- 
moit  converts  , e’eft-a-dire  , .convertis  , ceux 
qui  embrafloient  la  vie  monaftique  en  âge  de 
raifon:  pour  les  diftinguer  de  ceux  que  leurs 
parens  y avoient  engagez  en  les  offrant  à Dieu 
dès  l’enfance  , & que  l’on  nommoit  oblats. 
Dans  l’onzième  fiecie  on  nomma  freres  lajs  ou 
converts  , ceux  qui  étant  fans  lettres  ne  pou- 
Voient  devenir  clercs,  & qui  étoient  uniquement 
deftinez  au  travail  corporel  & aux  œuvres  exté- 
rieures. 

Les  premiers  qui  eurent  de  ces  freres  con- 
Vers  furent  les  moines  de  Yallomtrcufe  : enluite 


Digitized  by  Goc 


Livre  foix ante-troijiémel  45?  f 

Ceux  d’Kirlange-;  & l’abbé  Guillaume  eft  mar-  T . 1 
que  dans  fa  vie  comme  inftituteur  de  cette  elpc-  N*lo>>I* 
ce  de  religieux.  Les  Chartreux  en  avoicnt  aufli,  ^ltA  «-13. 
comme  marque  Guibert  de  Nogent  , & les 
nommoient  frères  barbus.  Ils  faifoient  des  vœux  «.  f®. 
folemneis  & étoient  vrais  religieux.  Cette  infti- 
tution  femble.  venue  de  ce  que  les  laïques 
dans  ce  temps-là  n’avoient  la  plupart  aucune 
teinture  des  lettres  , & n’apprenoient  pas  même 
à lire  : deforte  que  la  langue  latine  n’étant  plus 
vulgaire,  comme  elle  étoit  du  temps  de  S.  Be- 
noît , il  leur  étoit  prelque  impoflible  d’appren- 
dre les  pfeaumes  par  coeur,  & de  profiter  des 
le  dures  qui  le  faifoient  dans  Téglife  : joint  que 
depuis  long-temps  la  plupart  des  moines  étoient 
clercs. 

Il  y avoit  dans  les  monafteres  une  troifiéme 
efpece  d’hommes  , que  l’on  nommoit  donnez 
ou  oblats  : qui  lans  faire  de  profeftion  & portant 
un  habit  peu  different  des  Icculicrs  , le  don- 
noient  aumonaftere  avec  leurs  biens  ; obéilfant 
en  tout  aux  fuperieurs  & gardant  le  célibat , en 
quoi  ils  difreroient  des  ferfs  qui  étoient  mariez. 

Car  il  y avoit  des  hommes  libres  , qui  fe  dé- 
voiioient  au  fervice  des  monafteres,  principa- 
lement en  l’honneur  des  laints  ilJuftres  qui  en 
étoient  les  patrons.  Pour  marque  de  cet  enga-  CAn^.Gloff'. 
gement , ils  mettoient  autour  de  leur  cou  la  cor-  Obùt. 
de  de  la  cloche  , ou  des  deniers  lur  leur  tête,  _ 
ou  leur  tète  lur  l’autel.  C’étoit  donc  des  lerfs 
de  dévotion,  differens  de  ceux  qui  l’étoient  par 
leur  condition  & leur  nailfance. 

En  ce  temps  vi voit  le  laint  moine  Ulric  , fa-  I-TX. 

- meux  par  fon  recueil  des  coutumes  deClugni,  ^ 

Il  naquît  àRatisbonne  -’une  famille  illuftre  , 8c  C u^n*‘ 
fon  perc  fut  chéri  de  l’empereur  Henri  le  Noir, 
à la  cour  duquel  il  mit  le  içune  Ulric  déjà  fort 
avance  dans  l’etu  Je  des  lettres  3c  dans  la  pieté. 
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Il  conferva  à la  cour  la  purete  de  les  moeurs^ 
AN.ioj?  j.  & Timpératrice  Agnès  l’aiant  goûté  , profita  de* 
fes  exemples  & de  Tes  confeils.  L’évéque  de 
. Frifingue  fon  oncle  l’aïant  fait  venir  autres  de 
lui , 1 ordonna  diacre  ; & le  fit  enfuite  prévôt  de 
fon  églife.  Ulric  accompagnaf  empereur  en  un 
voiage  d’Italie  : mais  il  en  revint  prompte- 
ment pour  foulager  fes  confrères  dan^un  temps 
de  famine  & engagea  fes  terres  pour  cet  ef- 
fet. 

Enfuite  il  fit  le  pèlerinage  de  Jerulalem , ré- 
citant tous  les  jours  le  pfeautier  avant  que  de 
monter  à cheval.  A fon  retour , il  trouva  un* 
aiitre  évéque  de  Frifingue  à la  place  de  fon  om- 
cle  qui  étoit  mort  ; & un  autre  prévôt  à la 
Eenne  : ce  qu’il  fouffrit  patiemment , & fe  re- 
tira à Ratisbonne.  Alors  il  conçut  le  dclfein  dé 
fonder  un  monaftere,  mais  les  circonftances  du 
temps  & le  peu  de  pieté  des  évêques,  l’aïant  em- 
pêché de  l’executer,  il  refolut  de  fc  donner  à 
Dieu  lui-même.  Il  commença  par  diftribuer  fès 
biens , partie  aux  pauvres , partie  à les  parens, 
relervant  toutefois  de  quoi  faire  une  fondai 
tion.  Il  communiqua  fon  deflein  àGerauld  éco- 
lâtre  de  Ratisbonne  , à qui  il  perfuada  de  quit-  - 
ter  aufïi  le  monde  ; & ils  réfoiurent  d’em- 
braffer  la  vie  monaftique  à Ciugni , célébré 
alors  par  la  régularité  de  l’obfervance.  Mais 
auparavant  ils  firent  enfemble  le  pèlerinage  de' 
Rome. 

Us  furent  reçus  à Ciugni  par  faint  Hugues* 
qui  en  étoit  alors  abbé,  Gerauld  y fut  quelques 
années  après  grand  prieur  , & dans  la  fuite  le 
pape  Grégoire  VII.  le  fit  élire  éveque  d’Oftie* 
&l’emploïa,  comme  nous  avons  Vu  , en  diver— 
fes  légations.  Ulric  avoit  environ  trente  ans 
quand  il  entra  à Ciugni  ; & l’abbé  Hugues- 
Faïant  fait  ordonner  prêtre , le  prit  pour  char- 
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pcllaîn  & pour  confciilcr , & le  donna  pour con-  * _ 

relieur  a la  communauté.  hnîuite  il  le  ht  iupe- 
rieur  des  reiigieufes  de  Marcigni  : jpuis  il  l'envoïa 
avec  un  feigneur  Allcman  nomme  Lutold  , pour 
fonder  un  monaftere  dans  fes  terres  ; & lui  don- 
na pour  compagnon  le  moine  Ctino.  Après  avoir 
marqué  le  lieu  , en  attendant  le  temps  propre 
pour  bâtir , les  deux  moines  ne  vomurent  point 
loger  chez  des  fecuiiers  ; mais  ils  fe  retirèrent 
dans  une  caverne  , où  ils  pafterent  le  carême  au 
pain  & à Peau.  Cette  maniéré  de  vie  attira  les 
gens  du  pais  à les  venir  voir  , d’abord  par  curio- 
lité  , enfiiite  pour  écouter  leurs  inftruétions , qui 
en  convertirent  un  grand  nombre. 

Le  printems  venu , on  bâtit  le  monaftere  avec 
le  lècours  du  peuple  d’alentour:  de  quoi  deux 
curez  du  voifnzge  étant  jaloux , & craignant  la 
diminution  de  leurs  offrandes  , commencèrent 
à déclamer  contre  ces  nouveaux  botes,  les  trai- 
tant d hypocrites  & d’intereflez.  Un  de  ces  cu- 
rez quelque-temps  après  , ftirpris  de  la  nuit , fut 
obligé  de  demander  le  couvert  dans  le  monafte- 
rc.  Uiric  alla  au-devant , l’enibraflà  & le  reçut 
avec  toute  la  charité  pofîible.  Ce  qui  gagna  tel- 
lement le  curé,  qu’il  fe  retraéla  publiquement 
devant  fon  peuple  , & fut  depuis  le  meilleur  ami 
des  moines. 

Uiric  retourna  enfiiite  à Cfugnî,  & faint  Hu- 
gues l’envoia  prieur  â Patcrni  dans  le  diocefe  de 
Laufane , dont  l’évêque  Burchard  étoit  fehifina- 
tique  & excommunié  par  Grégoire  VII.  Uiric 
s’efforça  de  ramener  ce  prélat  à l’unité  de  l’égli- 
le  , mais  il  ne  fit  que  l’irriter.  Enforte  que  /ca- 
chant qu’il  n’étoit  pas  en  fureté  dans  le  pais  , il 
fut  obligé  de  revenir  â Clugni.  Mais  quelque- 
temps  après  il  retourna  en  Allemagne  fonder  un 
monaftere  dans  le  Brifgau,  â la  priere  d’un  che-  . 
valier  de  la  province  no;nmé  Hellon , qui  donna. 
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Tes  terres  à Chigni  à cette  condition.  Le  non*- 
veau  monaftere  fut  commencé  dans  un  lieu* 
nommé  Gruningue  ; mais  quoiqu’il  fut  agréa-' 
ble  & fertile  , Ulric  le  trouvant  trop  expofeà  la 
fréquentation  des-  léculiers  , le  quitta  pour  s’é- 
tablir à la  Celle  dans  la  foret  noire  : où  il  forma 
les  difciples  à une  obfervance  très-exade  & une 
grande  pauvreté  , confeillant  aux  riches  qui 
vouloient  embraffer  la  vie  monaftique  , d’aller 
à d’autres  mailons  plus  aifées.  Mais  ceux  qui 
cherchoient  Dieu  fincerement,  ne  fe  rebutoient 
pas  pour  cette  difficulté. 

Peut-être  n’y  avoit-il  perfonne  dans  Clugni 
plus  capable  qu’Ulric  de  fonder  de  telles  colo- 
nies , par  le  loin  qu’il  avoit  pris  de  s’inltruire 
avec  la  derniere  exa&itude , de  tous  les  ufàges 
du  monaftere.  C’eft  ce  qui  paroît  par  le  traité 
qu’il  en  c^mpola  à la  priere  de  Guillaume  abbé 
d’Hirfiiugc.  Car  aïant  été  envoié  en  Allemagne 
par  l’abbé  Hugues  , pour  quelques  affaires  à la 
cour,  il  paffa  par  ce  monaftere  fitué  audiocefe 
de  Spire  dans  la  forêt  noire.  L’abbé  Guillaume 
qui  le  connoiffoit  dès  l’enfance,  le  reçut  avec 
une  grande  joïe  ; & comme  ils  s’entretenoient 
continuellement  des  ufages  de  Clugni , il  dit  à 
Ulric  : votre  monaftere  eft  en  grande  réputa- 
tion parmi  nous  , & nous  n’en  connoiffons  point 
qui  lui  foit  fembiable  dans  la  difeipline  réguliè- 
re. C’eft  pourquoi  nous  vous  ferons  très-obli- 
gez  de  nous  rapporter  quelque  chofe  de  vos  11  fi- 
ges : quand  ce  ne  feroit  que  pour  nous  humi- 
lier de  nous  en  voir  fi  éloignez.  Ulric  répon- 
dit : Un  étranger  comme  moi , qui  me  fuis  trouvé 
prelque  barbare  en  ce  lieu-là,  par  la  diverfîté 
de  la  langue  , & qui  y fais  entré  tard  , ne  peut 
s’inftruire  aufTi  facilement  de  toutes  choies , 
qu’un  naturel  du  païs  nourri  dès  l'enfance  dans 
la  maiibn.  Pour  moi  jufiju’à  i’àge  d’enviroa 
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trente  ans , je  n’ai  gueres  fongc  qu’aux  chôfès  du  7" 
monde.  Toutefois  je  vous  dirai  volontiers  ce  que  N,I°^ I# 
je  fc  ai. 

Uiric  continua  fon  vo'iage , & étant  arrivé  à Pr*f.  lib . 
la  cour,  il  lui  manqua  quelque  choie  néceflaire  $•  c onf- 
pour  le  retour  : & toutefois  il  ne  put  fe  réfou- 
dre à rien  demander , ni  au  roi  ni  à un  prélat 
très-riche,  à qui  il  avoit  affaire.  Sefouvenant 
de  cette  fentence  de  faint  Jerome  , qu’un  moine 
ne  doit  jamais  rien  demander,  & prendre  rare- 
ment ce  qu’on  lui  offre.  Il  repaflapar  Hirfàuge, 
comme  il  avoit  promis  à l’abbé  Guillaume,  qui 
s’étant  apperçu  de  ce  qui  lui  manquoit,  n’atten- 
dit pas  qu’il  le  lui  demandât,  & pourvût  à tout 
abondamment.  Il  lui  rendit  toutes  fortes  de  fer- 
vices  , jufqu’à  lui  faire  les  cheveux  de  fa  main  ; 

& le  pria  de  i’initruire  des  ufages  de  Clugnî.  Ul- 
ric  écrivit  depuis  fes  convertirions,  8c  en  com- 
pofa  fon  recueil. 

Depuis  long-temps  il  avoit  perdu  l’ufage  d’un  Vit*  ». 44. 
oeil,  & aiant  perdu  l’autre  deux  ans  avant  f à 
mort , il  s’appliquoit  davantage  â i’oraifon  8c  à 
la  pfaimodie.  Saint  Hugues  aiant  appris  qtf  Ui- 
ric étoît  devenu  aveugle,  envoïaCunon  pour 
le  rappeller  à Clugnî , voulant  lui  donner  en  cet 
état  toute  la  conlolation  poffible , 8c  apres  fà 
mort  enrichir  fon  églife  des  reliques  de  ce  faint 
homme.  Mais  Ulric  ne  voulut  point  quitter  la 
Celle , 8c  y acheva  fes  jours  dans  une  grande 
vieilleife  vers  l’an  10^3.  Il  avoit  fait  quelques 
miracles  de  fon  vivant , & il  s’en  fit  encore  plus 
à fon  tombeau.  Sa  vie  fut  écrite  peu  d’années 
après  par  untnoine  de  la  Celle. 

Son  recueil  des  coutumes  de  Clugnî , ne  fut  LX. 
pas  feulement  utile  à Fabbaïe  d’Hirfauge , pour  Coutume 
laquelle  il  avoit  été  écrit  : mais  à plusieurs  autres 
monafteres  de  la  haute  Allemagne  & des  autres 
pais,  qui  recherchèrent  cet  ouvrage  comme  un 
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Anmo^i.  précieux  trefor.  Ileftdivifé  en  trois  listes,  à frf 
tête  defquels  eft  une  lettre  à l’abbé  Guillaume, 
te. S pi-  Q ^ pauteur  fe  plaint  d’abord  d’un  abus , qu’il  dit 
“ Mai  II  l être  ^ principale  caufe  de  la  ruine  desmonafte- 
Elog.  **es.  C’eft  que  les  peres  qui  ay oient  grand  nom- 
S.Qili.  n.ij.  bre  d'enfans,  chercnoient  à s’en  décharger  : prirt- 
cipalement  s’il  y en  avoit  quelqu’un  manchot, 
boiteux  ou  autrement  incommodé.  Les  maifons 
remplis  de  ces  invalides  , ne  peuvent,  dit-il, 
garder  aucune  régularité  ; & l’obfervancc  n’eft 
exade  que  dans  celles  où  le  plus  grand  nom- 
bre cft  d’hommes,  qui  y font  entrez  en  âge  mûr 
& de  leur  propre  mouvement,. 

Le  premier  livre  des  coutumes  de  Clugni,  con- 
tient la  defcriptîon  de  l’office  divin  ; & commen- 
ce par  la  diftribution  de  l’écriture  fainte  pour  les 
ledures.  Elle  étoit  2 peu  près  telle  que  nous  l’ob- 
fervons  ; mais  les  leçons  étoienc  bien  plus  lon- 
gues , puilque  pendant  la  femaine  de  la  fentua- 
i«  gefime  on  lifoit  la  Géncfc  entière.-  Il  eftvrai. 
que  l’on  continuoit  au  refedoir  la  ledure  du 
chœur.  Enfin  à l’entrée  du  carême  on  avoit  Ifr 
l’Odatcuque^c’eft-a-dirc  les  cinq  livres  de  Moïle 
& les  trois  fiiivans.  Us  avoient  beaucoup  ajou- 
té à la  pfaimodie  prelcrite  par  faint  B enoit.  Pre- 
mièrement pendant  tout  l’hiver  , c’cft-i-dire , 
depuis  le  premier  jour  de  Novembre  jufqu’air 
£.3.  41.  jeudi  faint  , ils  difoient  avec  les  no  dûmes  tous 
les  jours  de  ferie  trente  pfeaumes  : fçavoir  de- 
puis le  1 1 9.  jufques  à la  fin  du  pfeautier.  A lau- 
des & à vêpres , en  tout  temps  ils  ajoûtoient  qua- 
tre pfeaumes  & deux  2 compiles  : à prime , il»; 
en  ajoûtoient  cinq,  outre  le  fimbolc  gluicutn- 
qne  , qu’ils  difoient  tous  les  jours,  & enfuite 
de  prime  les  fept  pfeaumes  pcnitentiels  avec 
s. S r.4.  les  litanies.  Je  pafle  pluficurs  additions  moins 
confiaerables , mais  il  ne  faut  pas  oublier  l’of- 
fice des  morts  qu’ils  difoient  toute  l’année,  k 
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S neuf  leçons.  On  chantoit  tous  les  jours  de  fcrie  * 
deux  grandes  méfiés  , l’une  du  jour , l’autre  des  AN#I°^1* 
morts.  Les  dimanches  on  en  difoit  trois  : la  c. 
meffe  matutinale  , quiétoit  du  jour,  la  fécondé 
de  la  Trinité  , & la  melfe  folemnelle.  Après  la  c.  ? 
première,  on  faifoit  l’eau  benite , & on  en  c.  x#.  ; 

foifoit  l’afpcrfîon  dans  tous  les  lieux  réguliers, 
l’infirmerie,  le  dortoir,  le  refe&oire  ,1a  cui- 
fine,  le  cellier.  Pendant  trois  jours  de  iafemaine  c.  r. 
un  Coté  du  chœur  pouvoit  communier , & l’autre 
;Coté  pendant  les  trois  autres  jours  , fùivant  leur 
dévotion.  On  difoit  auflî  plufieurs  meflès  baf- 
fes, mais  hors  le  temps  de  l’office  3c  de  la  gran- 
de meffe. 

Ulric  marque  enfuite  toutes  les  ceremonies  I/Lr.c.it, 
particulières  à certains  jours  , pendant  tout  le 
cours  de  l’année , commençant  au  jeudi  faint, 
qui  en  ctoit  le  plus  chargé  ; Sc  j’en  rapporterai 
ce  qui  me.paroit  le  plus  important.  Cette  nuit 
&les  deux  fuivantes  , on  iifoit  les  leçons  de  Je- 
remie  fans  les  chanter  , comme  faifoient  les 
chanoines,  Sc  fans  nommer  les  lettres  de  l’alpha- 
bet hébraïque.  Chacun  de  ces  trois  jours  on  v.  nrc+.  1 
béniffoit  le  feu  nouveau;  & tous  les  freres  com-  c[nn%  f. 
munioient,  fans  préjudice  du.  jour  dc  Pâques.  4°0, 

Le  jeudi  on  lavoit  les  pieds  à autant  de  pauvres 
qu’il  y avoit  de  freres  dans  la  mai  Ion  ; & l'ab- 
bé y en  ajoûtoit  pour  les  amis  autant  qu’il  ju- 
geoit  à propos.  Avant  le  répas  on  donnoit  à 
chaque  pauvre  une  oublie  en  ligne  de  commu- 
nion. 

Le  vendredi  faint  tous  les  freres  s’affembloient  c.  1 
rtuds  pieds  dans  le  cloître  , Sc  récitoient  tout  le 
✓pfeautier  entre  prime  & tierce.  Leur  répas  n’étoit 
..que  du  pain  & des  herbes  crues,  &pourcoila- 
• tion  ils  goutoiént  feulement  un  peu  de  vin.  A 
,ces  paroles  de  la  paffion  : ils  ont  partagé  mes 
.yétemens  , deux  moines  tiraient  chacun  de  fou 
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côté  deux  pièces  d’étoffe  de  dctfus  l’autel  ; maîrf 
Ulric  trouvoit  ces  repréfentations  peu  confor- 
mes à i’cfprit  de  l’évangile.  Il  lotie  l’abbé  Hu- 
gues d’avoir  retranché  de  l’office  du  famedi 
faint  ces  mots  : O heureufe  faute , & péché  d’A- 
dam néceifaire  : que  toutefois  nous  difons.  Ce 
jour  on  permcttoit  de  dire  des  nielles  baffes 
après  l’évangile  de  la  grande  meffe.  Le  jour  de 
Pâques  avoit  fes  premières  vêpres  entières  & fes 
vigiles  à trois  noéturnes  , comme  l’ordre  de 
Ciugnil’obferve  encore. 

Le  dimanche  de  l’oélave  de  la  Pentecôte , on 
faifoit  à Clugni  l’office  de  la  fainte  Trinité  , qui 
n’étoit  encore  alors  qu’une  dévotion  particuliè- 
re , & qui  n’a  été  reçu  par  l’églife  Romaine  que 
fous  le  pape  Jean  XXII.  plus  de  deux  cens  ans 
après.  A la  faint  Pierre  , qui  eft  la  fête  de  pa- 
tron, les  noâiirnes  & les  laudes  ëtoient  plus 
longs  que  la  nuit  : elles  commençoient  & finit- 
ioient  de  jour , enforte  qu’on  ne  dormoit  point. 
A l’exaltation  de  la  fainte  Croix  , on  faifoit 
l’adoration  folemnelle, comme  le  vendredi  faint. 
Entre  ces  longues  prières , je  ne  vois  point  de 
place  pour  l’oraifon  mentale , fi  ce  n’eft  en  hiver 
après  les  no&urnes  , mais  chacun  faifoit  alors 
ce  qu’il  vouloit,  & fouvent  le  fommeil  les  acca- 
bloit.  Ulric  dit  bien  que  l’on  prioit  avant  cha- 
cune des  heures  de-l’office  : mais  il  ajoute , que 
cette  priere  n’étoit  ordinairement  que  le  Fattr 
& quelquefois  le  Credo . La  multitude  des  offi- 
ces laifloit  peu  de  temps  pour  le  travail  des  mains 
fi  recommandé  dans  la  réglé.  Auffi  Ulric  n’en 
parle-t-il  qu’en  p allant  ; & il  avoiie  qu’il  n’en 
a guerre  vu  d’autre  que  d’écoflèr  des  fèves , arra- 
cher dans  le  jardin  les  mauvaifes  herbes  & paî- 
trir  le  pain  : encore  n’étoit-ce  pas  tous  les  jours. 
On  plalmodioit  en  allant  au  travail  & en  reve- 
nant , & pendant  le  travail  même.  Dès  le  temps 
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de  Louis  le  débonnaire  , on  regardoit  le  rros  , 
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travail  comme  indigne  des  moines  , a caille  du 

lacerdoce  dont  la  plupart  etoient  revetus  , & 

c’étoit  pour  y fuppléer , que  Ton  avoit  ajouté 

.des  plaumes  à toutes  les  heures  de  l’office. 

Dans  le  fécond  livre  Uiric  parie  première- z /A.  , ,,  Ck 
ment  de  l’initru&ion  des  novices.  On  ieur  don-  r.  i. 
jioit  l’habit  en  les  recevant,  mais  ils  demeuroient 
feparez  des  profez  , avec  lelquels  ils  ne  lé  trou- 
voient  qu’à  i’cglilè.  A leur  occa/ïon  , il  parie  du 
lïlence  qui  étoit  très-exad  à Clugni  : liir  tout 
après  les  repas.  On  ne  parloit  qu’à  certaines  t.  $. 14. 
.heures , feavoir  entre  prime  & tierce  , none  & 
vêpres  , & cctintervale  étoit  fouvent  très-court. 

On  ne  parloit  jamais  en  certains  lieux,  Ravoir 
à i’églilè  , au  dortoir , au  refedoir  & à ia  cui/ïne. 

.£t  comme  dans  ces  lieux  & ces  temps  de  filcnce 
il  étoit  quelquefois  neceifaire  de  fc  faire  enten- 
dre, on  parloit  avec  les  doigts  comme  les  muets, 
niant  de  certains  lignes  établis  , dont  l’auteur 
rapporte  un  grand  nombre  d’exemples.  Enluite  n.  c.  4. 
il  décrit  tout  ce  que  chaque  moine  devoit  faire 
pendant  la  journée  , depuis  fon  lever  jufqucs  à 
ion  coucher  : car  toutes  fes  démarches  étoient 
réglées , memes  les  moindres. 

A l’occalîon  du  prêtre  lèmainier , Ulric  dé-  c' 
crit  fort  au  long  les  ceremonies  de  la  mefle  lo- 
'lemnclle  , pour  montrer  le  relped  que  l’on  ren- 
doit  au  corps  de  notre  Seigneur  : mais  pour  le 
mieux  connoitre  , il  y faut  joindre  ce  qu’il  dit 
.ailleurs  de  la  maniéré  de  faire  le  pain  qui  en 
devoit  être  la  matière.  On  ne  le  faifoit  jamais  ln<  ^ 
qu’avant  le  dîner  : on  prenoit  du  meilleur  fro-  13. 
ment , que  l’on  choiiïfloit  grain  à grain  : on  le 
lavoit  Ibigneulement , & on  le  mettoit  dans  un 
lac  fait  exprès.  Un  ierviteur  d’une  pureté  éprou- 
vée le  portoit  au  moulin  , dont  il  lavoit  les  meu- 
les  3 & les  couvfoit  deflus  & deiïous.  Il  fere^ 
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vêtoît  d’une  aube  & d'un  amit,  qui  luicouvroït 
la  tête  & levifage  au-deiibus  des  yeux  : il  moii- 
loit  ainfî  le  bled  & falîoit  la  farine.  Deux  prêtres 
& deux  diacres  revêtus  de  même  d’aubes  & 
d’amits  , paitrifloient  la  pâte  dans  de  i’eau  froi- 
de , afin  qu’elle  fut  plus  blanche , & formoient 
les  hofties.  Un  novice  tenoit  les  fers  gravez  où 
on  les  devoit  cuirede  feu  étoit  de  bois  fec  & pré- 
paré exprès , & on  chant  oit  des  pfeaumes  pen- 
dant ce  travail. 

Pour  le  fervice  du  grand  autel  il  y avoit  deu* 
calices  d’or  : tous  les  freres  offiroient  leurs  hofc 
ties  , entre  lefquelles  on  en  choififlbit  trois  pour 
confacrer.  A la  communion  ontrempoit  le  pré- 
cieux corps  dans  le  fang  contre  l’ufage  des  autres 
cglifes  d’Occident.  Les  jours  de  ferie  on  portoit 
au  refedoir  les  hofties  offertes  & non  eonla- 
crées  , que  le  prêtre  diftribuoit  à ceux  qui  n’a- 
voient  pas  communié.  On  diftribuoit  de  même 
les  nouveaux  raifîns , que  l’on  avoit  bénis  à la 
méfié  à la  fin  du  canon  , fuivant  l’ancien  ufage 
d’y  bénir  les  fruits. 

La  nourriture  ordinaire  des  moines  étoit  des 
fèves  & des  herbes  , avec  lefquelles  on  faifoic 
cuire  du  lard,  que  i’on  preffoit  enfuite  pour  en 
mêler  le  flic  avec  les  fèves.  Cette  obfcrvance 
étoit  ancienne  , d’aflaifionner  les  herbes  & les 
légumes  d’un  peu  de  graiffe  : pour  montrer  que 
l’on  ne  s’abftenoît  pas  de  la  chair  par  fitperfti- 
tion  , comme  les  Manichéens.  A Clugni  on  re- 
tranchoit  cette  grailfe  pendant  l’Avcnt , & de- 
puis la  Septuagefîme  jufqu’à  Pâques.  Depuis  la 
Quinquagefîme  on  retranchoit  encore  les  œufs 
& le  fromage  ; & ce  jour  on  donnoit  par  ex- 
traordinaire des  œufs  épicez  , du  fruit  & des 
oublies.  Les  dimanches  & les  jeudis  on  fèrvoit 
du  poifion  sïl  étoit  à bon  marché , & on  don- 
jioit  de  l’extraordinaire  à plufieurs  fêtes.  On 
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Dans  letroifiéme  livre  Ulric  parle  des  officiers 
du  monaftere,  premièrement  de  l’abbé,  & à Ion 
occafion  des  pénitences  qu’il  avoit  droit  d’impo-  1 x . r.  6\ 
fer.  D’autres  pouvoient  punir  les  fautes  legeres , 
dont  la  penitence  étoit  de  fe  tenir  prolterné  ou  c , i$. 
appuyé  fur  les  genoux  ou  les  coudes  , ou  en  d’au- 
tres poff tires  pénibles  : ne  point  aller  àl’otfrande, 
ni  baifer  l’évangile , ni  recevoir  la  paix  , ni  man- 
ger avec  les  autres.  L’abbé  feul  pouvoir  punir  les  m.f.  3. 
fautes  grieves  ; & la  penitence  étoit  d’étre  fufti- 
gc  en  plein  chapitre  avec  des  verges  : demeurer 
dans  un  lieu  fcparé  , y manger  & y coucher  , fe 
tenir  à toutes  les  heures  à la  porte  de  i’egiifc.Quc 
fi  la  faute  avoit  été  commifc  devant  le  peuple , la 
penitence  étoit  publique  :ie  coupable  étoit  fnfri- 
gc  au  milieu  de  la  place,  ou  pour  une  moindre  fau- 
te expofé  le  dimanche  à la  porte  de  l’églifc , lorf- 
quele  peuple  entroit  à la  mefle  , avec  un  fervi- 
teur  qui  diioit  la  caufe  de  la  penitence  à ceux  qui 
la  demandoient.  Si  un  moine  fe  rcvoltoit  contre 
la  corre&ion  , les  autres  fe  jcttoîcnt  fur  lui , fans 
attendre  qu’on  leur  dit;  & le  menoient  dans  la 
prifon,  où  on  defeenuoit par  une  échelle,  & qui 
if  avoit  ni  porte  ni  fenêtre  : quelquefois  même  oit 
mettoit  aux  fers  le  coupable.  L’abbé  Hugues 
difoit,  au  rapport  d’Ulric  , que  les  monallcres 
n’étoient  point  deshonorez  par  les  fautes  des 
moines  , mais  parleur  impunité. 

Pour  obferver  jufques  aux  moindres  negligen-  c . 7, 
ces  Sc  les  proclamer  en  chapitre , Ü y avoit  des 
circatcurs  ou  furveillans , qui  faifoient  la  ronde 
par  toute  la  maifon  piufîeurs  fois  le  jour.  En- 
forte  qu’il  n’y  avoit  ni  lieu  ni  moment , où  aucun 
des  frères  put  lé  déranger  en  feureté.  Mais  ce  qu’il  c . 
y avoit  de  plus  lingulict  à Clugni  , c’eft  l'atten- 
tion continuelle  fiir  les  enfans , qui  y étoient  éle- 
TomeXllL  Y 
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An.  10,91.  offerts  a Dieu  folemneliemcnt  luisant  la  réglé 
mais  on  difficroit  au  moins  jufcjues  à quinze  ans 
leur  bénédiction  c’eft-à-dire  , leur  profefîion. 
-Ces  enfans  n’étoient  que  fix  dans  le  monaftere  , 
& avoient  au  moins  deux  maîtres,  afin  de  les  gar- 
der à vue  & ne  les  quitter  jamais.  Ils  avoient  un 
lieu  feparé  dans  le  dortoir  , & aucun  autre  n’en 
approchoit  : quelque  part  qu’ils  allaient , meme 
pour  les  actions  les  plus  fecretes , ils  étoient  tou- 
jours accompagnez  d’un  maître  avec  tin  autre  en- 
fant. S’ils  faifoient  quelque  faute  à l’office,  on  les 
châtioit  fur  le  champ  à coup  de  verges , mais  fur 
la  chemife  : car  ils  en  portoient  au  lieu  de  ferget- 
tes , 8c  étoient  auffi  mieux  nourris  que  les  moi- 
nes. Perfonne  n’approchoit  d’eux  que  leurs  maî- 
tres. Enfin.,  dit  Ulric , voiant  avec  quel  foin  on 
les  garde  jour  & nuit,  j’ai  fouvent  dit  en  moi-mé- 
me,  qu’il  eft  difficile  qu’un  fils  de  roi  foit  élevé 
dans  fon  palais  avec  plus  de  précaution , que  le 
moindre  enfant  à Clugni.  Les  jeunes  profés 
avoient  auffi , tant  qu’oule  jugeoit  necelfaire , un 
euftode  ou  gardien  , qui  ne  les  quittoit  point. 

Le  chambrier  de  Clugni  gardoit  non- feulement 
les  habits  : mais  l’argent  , parce  qu’il  achetotf: 
r.  18.^.104.  -tout  ce  qui  regardoit  le  veftiaire.  Outre  les  ha- 
billemens  marquez  par  la  réglé , ils  portoient  des 
pellices  ou  robes  fourrées  , mais  de  mouton  feu- 
lement , & des  bottines  de  feutre  pour  la  nuit 
Suj).  iiv.  jes  fergettes  & des  calleçons  : ce  qui  étoit  per^- 
mis  par  la  réglé  d’Aix-la-çhapelle , dont  les  moi- 
nes de  Clugni  avoient  confervé  plufieurs  ufàges. 
On  rafoit  les  moines  environ  une  fois  en  tro*£ 
femaines , & pendant  cette  ariion  on  chantoit  des 
pfeaumes.  Tls  fe  baignoient  deux  fois  l’an  , avant 
Noël  & avant  Pâques.  Outre  les  aumônes  ordi- 
naires qui  étoient  de  la  charge  de  l’aumônier  , le 
chambrier  faifoit  eeile.de  l’entrée  du  carême,  qui 
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étoit  accompagnée  d’une  diftribution  de  lard  ou 
d’autre  viande.  Uiric  dit , que  l’année  qu’ii  ccri- 
voit  il  s’y  étoit  trouve  dix-fept  mille  pauvres. 
Cette  entrée  du  carême , ou  comme  dit  l’auteur 
Ja  carême  entrant,  fignifie  les  derniers  jours  gras. 

Ces  coutumes  de  Clugni  n’étoient  pas  nouvel- 
les du  temps  d’Uiric,  il  y a apparence  que  la  plu- 
part s’y  obfervoient  dès  l’origine  de  ce  monaile- 
re  ; & Jean  qui  écrivoit  la  vie  de  S.  Odon  vers  le 
milieu  du  dixiéme  fiecle  , en  rapporte  quelques- 
unes  , particulièrement  touchant  l’éducation  des 
enfans  & le  lîlence. 

En  ce  temps-là  fut  rétabli  le  monaftere  de  S. 
Martin  de  Tournai  , par  les  foins  du  doéleur 
Odon  , qui  en  fut  le  premier  abbé.  Il  naquit  à 
Orléans  , & dès  fon  enfance , s’appliqua  à l’étude 
avec  un  tel  fiiccès,  qu’étant  encore  jeune  il  palfoit 
pour  un  des  premiers  dofteurs  de  France.  Il  en- 
feigna  premièrement  à Toul  : puis  les  chanoines 
de  la  cathédrale  de  Tournai  l’y  appellerent  pour 
gouverner  leur  école  , comme  il  fit  pendant  cinq 
ans.  Il  y acquit  une  telle  réputation, que  les  clercs 
venoient  en  troupes  pour  l’écouter  : non  feule- 
ment de  France  , de  Flandre  , de  Normandie  : 
mais  des  pais  éloignez. , de  Bourgogne  , d’Italie  , 
de  Saxe.  La  ville  de  Tournai  étoit  pleine  d’étu- 
dians , que  l’on  voïoit  difputer  dans  les  rues  , & 
fi  on  approchoit  de  l’école,  on  les trouvoit tan- 
tôt fe  promener  avec  Odon , tantôt  aflis  autour 
de  lui  : & le  foir  devant  la  porte  deféglife  il  leur 
montroit  le  ciel , &leur  apprenoit  à connoitre  les 
confteiiations. 

Quoiqu’il  feut  fort  bien  tous  les  arts  liberaux  , 
il  cxcdloit  principalement  dans  la  dialeéfique  * 
fur  laquelle  il  compofà  trois  livres  ; & il  s’y  nom- 
moitOudart,  parce  qu’il  étoit  plus  connu  fous  ce 
nom, que  fous  celui  d’Odon.  Il  fuivoit  dans  la  dia- 
lectique la  doftrine  de  Boèce  & des  anciens  : fou- 
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nant.qne  l’objet  de  cet  art  font  les  choies  & non 
Aïsmo^i.  pas  les  paroles  , comme  prcténdoîer.t  quelques 
modernes,  qui  le  vantaient  de  fuivre  Porphire 
& Ariftote.  De  . ce  nombre  étoit  Rainbert  , qui 
enfeignoit  alors  la  dialeélique  à Lille,  & s’effer- 
çoit  de  décrier  la  doctrine  d’Oudard.  Ces  deux 
.le  êtes  portèrent  depuis  les  noms  de  Realiites  3c 
de  Nominaux. 

Oudard  n’étoit  pas  moins  eftime  pour  fa  vertu 
que  pour, fa  fcience.il  conduifoit  à l’egiife  fes  dis- 
ciples au  nombre  d’environ  deux  cens , marchan  t 
le  dernier  , & leur  faifant  obier  ver  une  difcipline 
aufi]  exafte  que  dans  le  monaftere  le  plus  régu- 
lier. Aucun  n’eut  ofé  parler  à fon  compagnon , 
rire,  ou  regarder  à droit  ou  Tgaiiphe  : & quand 
ils  ctoicnt  dans  le  choeur , ont  les  eut  pris  pour 
des  moines  de  Cluçni.  Il  ne  leur  fouffroit  ni  fre- 
quentation  avec  les  femmes,,  ni  parure  dans  leurs 
habits  ou  leurs  cheveux  : autrement  il  les  eut 
chaflez  de  fon  école, ou  l’eut  abandonnée  lui-mc.- 
mc,  A l’heure  de  fes. leçons  il  ne  pçrmettoit  à au- 
cun laïque  d’entrer  dans  le  cloître  des.  chanoines  , 
qui  étoit  auparavant  le  .rendez-vous  des  nobles 
& des  bourgeois  pour  terminer  leurs  affaires.  Il 
.ne  craignit  pas  de  choquer  par  cette  défenfeEve- 
rard  châtelain  de  Tournai  : car  il  difoit  qu’il  étoit 
honteux  à un  homme  fage , de  fe  détourner  tant 
loit  peu.  du  droit  chemin  par  la  conlideration  des 
grands.  Toute  cette  conduite  le  faifoit  aimer  & 
eftimer , non-feulemçnt  des  chanoines  & du  peu- 
ple, mais  de  Rabod  é.véque  de  Noyon  & de  Tour- 
nai : toutefois  quelques-uns  difoient , que  fa  rc- 
» gularite  venoit  plus  de  philofophie  que  de  reli- 
.gion. 

Il  gouvernoit  l’école  de  Tournai  depuis  près 
de  cinq  an  s .quand  un  clerc  lui  aiant  apporté  le  li- 
vre defaint.Anguftin  du  libre  arbitre,  il  l’acheta 
feulement  pour  garnir  fa  bibiiotçque  j & le  jetta 
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dans  uncofre  avec  d’autres  livres,  aimant  mieux 


au  quatrième  livre,  ou  rauteur  parle  du  libre  ar- 
bitre. Alors  fe  Convenant  du  livre  qu’il  aVoit  ache- 
té , il  fe  le  Et  aporter;  & après  en  avoir  lu  deux  ou 
trois  pages,  il  fut  charme  de  la  beauté  du  ftile, 

& aiant  appelle  Tes  difciples  , il  leur  dit  : J’avoue 
que  j’ai  ignoré  jufques  à prefent , que  S.  Auguf- 
tin  fut  fi  éloquent  & fi  agréable.  Aufli-tdt  il  con> 
riiença  à leur  lire  cet  ouvrage  ce  jour-là  8c  le  fui- 
vant.,  leur  expliquant  les  pafiages  difficiles. 

Il  vint  à l’endroit  du  troifieme  livre , où  faint  1 1 r. 
Àugufiin  compare  l’ame  pecherefle  à un  efclave  ^ c 
condamné  pour  lès  crimes  à vuider  la  cloaque , & c*  71  ' 2^* 
contribuer  ainfi  à fa  maniéré  à l’ornement  de  la 
maifon.  A cette  leélure  OuJard  loupira  du  fond 
du  cœur , 8c  dit  : Hélas  ! que  cette  penfee  elt  tou- 
chante ! Elle  femble  n’ètre  écrite  que  pour  nous. 

Nous  ornons  ce  monde  corrompu  de  peu  de  feien- 
ce  que  nous  avons,  mais  après  la  mort  nous  ne 
ferons  pas  dignes  de  la  gloire  celefle  : parce  que 
nous  ne  rendons  à Dieu  aucun  fervice , & que 
nous  abufons  de  notre  fcience  pour  la  gloire  du 
monde  8c  ha  vanité.  Aiant  ainfi  parlé  il  feleva  & 
entra  dans  i’eglife  fondant  en  larm  es , toute  fbn 
école  fut  troublée , & les  chanoines  remplis  d’ad- 
miration. Deflors  il  commença  infenfiblement  à 
coller  lès  leçons , aller  plus  fouvent  à égiife  8t 
diftribuer  aux  pauvres  , principalement  aux  pau- 
vres clercs  , l’argent  qu’il  avoit  amafle , car  les 
difciples  lui  faifoient  de  grands  prclcns.  Il  jeunoit 
fi  rigourculèmcnt , que  fouvent  il  ne  mangeoit 
que  ce  qu’il  pouvoir  tenir  de  pain  dans  la  main 
fermée: de  lorte  qu’en  peu  de  jours  il  perdit  fon 
embonpoint , 8c  devint  fi  maigre  8c  fi  atténué , , 
qu’à  peine  étuit-i!  çoiinoifiablc. 
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— Le  bruit  fe  répandit  aufli-tot  dans  tout  le  païsÿ 
An.  i o^i.  que  le  doéteur  Oudart  alloit  renoncer  au  monde  : 
quatre  de  les  difciples  lui  promirent  de  ne  le  point 
quitter , & lui  firent  promettre  de  ne  rien  faire 
que  de  concert  avec  eux.  Les  abbez  de  toute  la. 
province , tant  de  moines  que  de  chanoines  r 
vinrent  à Tournai,  & chacun  invitoit  Odon  de 
venir  à Ion  monaftere:mais  les  difciples  aimoient 
mieux  la  réglé  des  chanoines  , la  trouvant  plus 
tolerable  que  celle  des  moines. 

Il  y avoit  près  la  ville  de  Tournai  une  églife 
demi  ruinée , que  Ton  diloît  être  le  refte  d'une  an- 
cienne abbaïc  détruite  par  les  Normans, les  bour- 
geois de  Tournai  voïant  la  refolution  d’Odon  y 
prièrent  l’évêque  Rabod  de  lui  donner  cette  é- 
glile  avec  les  terres  qui  en  dépendoient  & qui  a- 
voient  été  ufurpées.  Odon  eut  de  la  peine  à Tac- 
^ 37, , cepter , mais  enfin  il  y acquiefça  ; & l’évêque  l’en 
mit  en  poffefïion  lui  & cinq  clercs, qui  le  liiivirent 
f • 3£4*  le  dimanche  fécond  jour  deMai  io<?2.Ils  y vécu- 
rent d’abord  dans  une  extrême  pauvreté  , & liib- 
fîfterent  pendant  un  an  de  la  quête  que  quelques 
bons  laïques  failbient  pour  eux , portant  tous  les 
jours  des  fàcs  par  la  ville.Leur  nombre  ne  lailfoit 
pas  de  s’accroître, en  forte  que  la  féconde  année  ils 
fe  trouvèrent  dix-huit.Mais  Tannée  fuivantc,à  la 
perfùafion  d’Haimeric  abbé  d’Anchin,ils  embraf- 
ferent  la  vie  monaftique , & Odon  étant  élu  abbé 
tout  d’une  voix  , reçut  en  cette  qualité  la  béné- 
diction de  l’évêque. 
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LIVRE  SOIXANTE-QUATRIE’ME.- 

G E o f f R o i évêque  de  Chartres  deux  fois 
dépole  par  le  légat  Hugues  de  Die  , & 
deux  fois  rétabli  par  le  pape  Grégoire  VII. 
fut  encore  accufé  devant  le  pape  Urbain  II. 
de  fimonie  , de  concubinage  , d’adultere , de 
parjure  & de  trahifon.  Le  pape  aiant  foigneu- 
femcnr  examiné  la  vérité  , obligea  Geoffroi  à 
renoncer  entre  fes  mains  purement  & Ample- 
ment a i’cpifcopat,  dont  il  lé  reconnut  indigne. 
Alors  le  pape  exhorta  le  clergé  & le  peuple  de 
Chartres  à faire  une  éieétion  canonique  , & \ 
choifir  Ivcs  pretre  & prévôt  de  laint  Quintin 
de  Beauvais  , dont  il  connoiffoit  le  mérité  de-- 
puis  long-temps.  Il  écrivit  a 11 ichcr-  archevêque 
de  Sens,  pour  lui  faire  connoitre  la  procedure 
faite  contre  Geoffroi  ; & le  prier  de  favorifer 
l’éleétion  , & facrcr  celui  qui  feroit  élu.  Le  cler- 
gé & le  peuple  de  Chartres  , fuivant  l'intention' 
du  pape  , élurent  Ives  ; & le  prefenterent  aur 
roi  Philippe  , de  qui  il  reçût  le  bâton  paftoral 
en  figue  d'invelliture.  Enfuite  ils  requirent  l'ar- 
chevcquc  Richer  de  le  facrer  : mais  il  le  rcfu~- 
la,  prétendant  que  la  dépofition  de  Geoffroi" 
n’étoit  pas  légitimé;  & qu'avant  que  d'aiier  au 
pape , on  avoit  dû  le  pourvoir  devant  lui  com- 
me métropolitain. 

Ives  écrivit  au  pape  rCe  plaignant  du  fardeau 
dont  il  le  vouloit  enarger  ; & déclarant  qu'il 
n'auroit  jamais  confenti  à fon  éieéiion , fi  l’é- 
glifé  de  Chartres  ne  l’avoit  affuré,  que  le  pape 
le  vouloit  & i'avoit  ainfi  ordonné.  Il  alla  donc  à 
Rome  avec  les  députez  de  cette  églife  ; qui  s'y 
plaignirent  du  refus  de  l’archevêque  de  S en: 

& le  pape  pour  éviter  ie  préjudice  qu'un  p: 

yuij 
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I. 

Ives  evêq. 
deChartres. 

Snp,  liv . 
lxih. 
i S • 
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long  retardement  pouvoit  faire  à féglifc  «Je 
Chartres,  facra  Ives  lui-méme  fur  la  fin  de  No- 
vembre Tan  105? i.  & le  renvoïa  avec  deux  let- 
tres : l’une  au  clergé  & au  peuple  dé  Chartres  , 
l’autre  à l’archevêque  Richer.  Dans  l’une  & 
dans  l’autre  , il  défend  fous  peine  d’cxcommK- 
nication  àGeoffroi,  défaire  aucune  tentative 
pour  rentrer  dans  l'églife  de  Chartres  , & à qui 
que  ce  foit  de  le  favorifer.  Dans  la  lettre  à l’ar- 
chevéque,  il  dit  : Nous  avons  facré  Ives  , fans 
préjudice  de  l'obéiffance  qu’il  doit  à votre  égli— 
fe  ; & nous  vous  prions  d’étouffer  tout  reflen- 
ti ment, de  le  recevoir  avec  la  bonté  convenable , 
& lui  donner  vôtre  fecours  pour  la  conduite  de 
fon  diocefe.  Ces  lettres  font  du  vingt-quatre  & 
du  vingt-cinquième  de  Novembre,  On  y a joint 
un  difeours  du  pape  à Ives,  qui  n’eft  autre  chofe 

3 ue  la  formule  d’inftrudion  que  le  confecrateur 
onnoit  au  nouvel  évêque  : tel  mot  peur  mot  , 
qu’elle  fe  lit  encore  à la  fin  du  pontifical  Romain  ; 
excepté  que  celle  du  pape  Urbain  eft  beaucoupi 
plus  courte , & n’en  contient  que  le  commence- 
ment & la  fin. 

Ives  de  Chartres  ne  prit  poflefllon  de  fôti 
églife  que  l’année  fuivante  10^2.  Ce  qui  fait 
que  l’on  ne  compte  ordinairement  que  de  cette 
année  fon  pontificat , qui  dura  vingt-trois  ans. 
Il  étoit  né  dans  le  Beauvoifis  de  parens  nobles  , 
& après  les  études  d’humanitez  & de  phiiofo- 
phie,  il  alla  à i’abbaïe  du  Bec  apprendre  la  théo- 
logie fous  Lanffanc.  Gui  évêque  de  Beauvais  y 
qui  avoit  été  doïen  de  faint  Quentin  en  Ver- 
mandois  , aiant  fondé  en  1078.  un  monaftere 
de  chanoines  réguliers  près  la  ville  de  Beauvais 
en  l’honneur  de  ce  faint  martyr  : Ives  y cm- 
bralla  la  vie  cléricale  & y donna  des  terres  de 
fon  patrimoine.  Enfuite  il  en  fut  fuperieur  y 
foit  lous  le  nom  de  prevet  eu  d’abbé  i & pen- 
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tfont  qu’il  gouvernait  ce  chapitre  ii  enfeigna  ia  ^ ^ 

théologie  , St  compofa  fou  gtanixeeweil  de  ca-  > 
nous  , connu  fous  le  nom  de  decret.  Il  en  ex- 
plique ainfi  le  delfein  dans  fa  préfacé. 

J’ai  ralfemblé  en  un  corps  avec  quelque  tra-  ^ *L 
Vail  les  extraits  des  réglés  ecclefiaftiqucs  j tant  DecIjCL~,  r" 
des  lettres  des  papes , que  des  actes  des  conci-  tres% 
les  , des  traitez  des  peres  & des  conftitutions 
des  rois  catholiques  : afin  que  celui  qui  n’a  pas 
ces  écrits  en  main  , puille  prendre  ici  ce  qui! 
trouvera  utile  a fa  caufe.  Nous  commençons 
par  le  fondement  de  la  religion  Chrétienne  , 
e’e if- à-dire  , par  la  foi , puis  nous  mettons  fous 
difïerens  titres  ce  qui  regarde  les  facremens  , la 
conduite  des  moeurs  .&  la  difculîion  des  affai- 
res : enlorte  que  chacun  puiife  trouver  aifé- 
ment  ce  qu’il  cherche.  En  quoi  nous  avons  crû 
devoir  avertir  le  le&eur  judicieux  que  s’il  n’cm 
tend  pas  alfcz*ce  qu’il  lit  , ou  s’il  croit  y voir 
de  la  contradiction  , il  ne  fe  prefle  pas  de  le 
blâmer  ; mais  cufil  confidere  attentivement  ce 

7 ^ i # ^ 

qui  eft  dit  félon  ‘a  rigueur  du  droit , ou  félon 
l'indulgence  : parce  que  tout  le  gouvernement 
ecclefiallique  eîl -fondé, fur  la  charité.  L’auteur 
s’étend  .enfuite  à,  montrer  , que  par  ce  meme 
principe,  l’églile  tantôt  fe  tient  à la  fe  vérité 
des  réglés,  St  tantôt  s’en  relâche  par  condefcen- 
dance.  Il  prétend  en  particulier,  que  l’on  a eu 
raifon  de  modérer  l’ancienne  rigueur  touchant 
les  translations  des  évêques.  Tout  l’ouvrage  cil 
divifé  en:;dix-fept.  parties  r dont  chacune  con- 
fient un  grand  nombre  ’ d’articles  , comme.de 
deux,  ou  trois  cens.  Les  faulfes  deer  étalés  y font 
.emploïées  çomine  le9  vraies  : entre  les  loix 
des  princes  chrétiens , il  cite  le  Code  de.  Juiti- 
• nien,  le  Digefte  retrouvé  depuis  peu,  & les 
. Capitulaires  de  nos  rois..  Au  relie-  il  tranferit  "uf*_ 

poiu:  l’ordinaire  Boucha^4  dcYormes,  commç 
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III. 
Concile 
«TEftampcs. 
Ivo.  epi/Ll* 


4 Hiftoire  'EcelefîttflicjUiï 

Bouchard  avoit  tranfcrit  Reginon:  confervanf 
les  memes  fautes , fur  tout  dans  les  infcriptions 
des  articles.  Mais  il  étoitimpofïible  alors,  qu’un 
particulier  eût  en  main  tous  les  livres  originaux 
d’où  font  tirez  tant  de  paflfages. 

Richcr  archevêque  de  Sens , irrité  de  ce  que  fur 
fon  refus  Ives  étoit  allé  à Rome  fe  faire  facrer  par 
le  pape,  lui  écrivit  une  lettre  pleine  d’amertume 
& de  mépris  : où  il  ne  le  traitoit  ni  d’évéque  ni 
de  confrère  , & l’accufoit  de  vouloir  démem- 
brer Ta  province , en  ufurpant  le  fiege  de  l’évê- 
que Geoffroi , qu’il  ne  tenoit  point  pour  dé- 
pofé.  Ives  lui  répondit  : Si  je  fuis  un  étranger 
a votre  égard  , pourquoi  m’appeliez-vous  en  ju- 
gement, & pourquoi  prétendez-vous  que  je  vous 
doive  obéilfance  ? vous  vous  élevez  manifefte- 
ment  contre  le  faint  fiege  , en  voulant  détruire 
ce  qu’il  a édifié  ; & vous  ne  ménagez  pas  afiefc 
votre  réputation,  quand  vous  nommez  évêque, 
& vous  efforcez  de  rétablir  un  bouc  émiflàire  ; 
dont  les  adultérés , les  impuretez , les  parjures  , 
les  trahifons  ont  été  publiées  prelque  dans  toute 
Péglife  Latine  ; & dont  le  pape  vous  écrivant 
à vous-même  , a défendu  fous  peine  d’excommu- 
nication de  le  favorifer  pour  rentrer  dans  le  fiege 
de  Chartres.  ■ 

Vous  traitez  par  dérifîon  de  benediftion  telle 
quelle  , celle  que  j’ai  reçue  par  l’impofition  des 
mains  du  pape  & des  cardinaux  : quoiqu’il  appar- 
tienne au  faint  fiege  de  confirmer  ou  d’infirmer 
les  confecratîons  y tant  des  métropolitains  qije 
des  autres  évêques  : d’examiner  vos  conftitu- 
rions  & vos  jugemens;  & ne  foumettre  les  fîens 
à l’examen  d’aucun  de  les  inferieurs.'  Ives  ap- 
porte enfuite  les  paflàges  de  faint  Gelafe  & de 
faint  Grégoire  , pour  montrer  que  les  jugemens 
du  pape  ne  font  point  fujets  à revîfion..  Il  con- 
clut ÿ qu’encore  qu’il  n’ait  point  été'  appeilé  ca- 
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fiôniqtiement , il  cft  prêt  à fe  prefenter  en  lieu  7 * 

lûr  dans  la  province  de  Sens , meme  à Eftampes:  N#I°^2* 

pourvu  qu'il  ait  un  fauf-conduit  du  comte  Etien- 
ne , qui  Taflure  , tant  de  la  part  du  roi  que  de 
l'archevêque.  Etienne  étoit  comte  de  Chartres* 

8c  de  Champagne  , & leshoftilitez  univerfelles 
obligeoient  à prendre  de  telles  précautions  pour 
de  fi  petits  Yoiages. 

L’archevêque  Richer  tint  en  effet  un  concile  Ivo.  ep.  1 z 
à Eftampes,  par  le  confeil  de  Geoffroi  évêque  çan%  çf)t9 
de  Paris  homme  de  grand  crédit.  Il  étoit  frere 
d’Euftache  comte  de  Boulogne  , & oncle  de 
Godefroi  de  Boiiillon  depuis  fi  fameux.  Il  étoit 
chancelier  du  roi  Philippe  , ou  plutôt  grand 
chancelier , car  on  en  voit  plufieurs  autres  qur 
firent*  la  fonéHon  fous  lui.  L’évêque  de  Char- 
tres Geo  ftroi  étoit  aufii  fon  neveu,  & c’eft  ce 
qui  excitoit  l’éveque  de  Paris  à prendre  cette 
aftàire  i coeur.  Il  afiifta  donc  au  concile  d’Eftam- 
pes  avec  les  évêques  de  Meaux  & de  Troyes  de 
la  même  province , & qui  agilfoient  parle  mê- 
me efprit.  En  ce  concile  l’archevêque  accula 
Ives  de  Chartres  , de  s’être  fait  ordonner  à Ro- 
me , prétendant  que  c’étoit  ait  préjudice  de 
l’autorité  roiale.  Il  vouloit  le  depofer  & rétablir 
Geoftroi  : mais  Ives  appelia  au  pape T & arrêta  • 
ainfi  la  procedure  du  concile.  C’eit  ce  que  nous  • 
apprenons  par  la  lettre  qu’Ives  en  écrivit  au 
pape , où  il  ajoute  : Il  me  femble  neceflairc  que 
vous  envoies  une  lettre  commune  à l’archcvê- 
que  & à fes  fiiffragans  , afin  qu’ils  me  laiffent 
absolument  en  paix  , ou  qu’ils  aillent  avec  moi 
en  votre  prefence  rendre  compte  de  leur  con- 
durte.  Je  vous.confeille  aufli  d’envoier  en  nos 
quartiers  un  légat  , homme  de  bonne  réputa- 
tion & definterefle.  Car  il  feroit  necdlaire  à 
l’églife,  où  chacun  fait  ce  qu’il  ofe  & le  fait 
impunément* 
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VI 6 U:Jîoire  T.cctejiaflicfue^ 

Vers  le  même  temps  Renauld  archevêque  dé 
Reims  tint  un  concile  à Compicgne,  où  fut  con- 
damnée l’erreur  de  Rofcclin  doéteur  fameux  r 
mais  qui  fçavoit  plus  de  dialectique  que  de  théo- 
logie. Il  difoit , que  les  trois  perfennes  divines 
étoient  trois  choies  fcparées,  comme  trois  an- 


£•484.  ges , enforte  toutefois  qu’elles  n’avoient  qu’une 
volonté  & qu’une  puilfance.  Autrement  il  auroit 
fallu  dire  , félon  lui , que  le  Pere  & le  Saint-Ef- 
prit  s’étoient  incarnez.  Il  ajoùtoit,  que  l’on  pour- 
roit  dire  véritablement,  que  c’étoient  trois  Dieux, 
fi  i’ufage  le  permettoit.  Il  difoit  pour  s’autorifer  , 
que  Lanfranc  archevêque  de  Cantorberi  avoit 
été  de  cette  opinion  , & que  c’étoit  encore  celle 
d’Anfelme  abbé  du  Bec* 

Anfclme  l’aiant  appris  , écrivit  en  ces  termes 
à Foulques  évêque  de  Beauvais  , qui  avoit  été 
hb.z.cf.41,  /on  difciple  : Comme  je  croi  que  vous  affilierez 
au  concile  que  l’archevêque  de  Reims  doit  tenir 
dans  peu  fur  ce  fujet  : je  veux  que  vous  foïez 
infiruit  de  ce  que  vous  devez  répondre  pour  moi, 
s’il  elï  à propos.  Quant  à l’archevêque  Lanfranc, 
tant  de  perfonnages  vertueux  & fçavans  qui  l’ont 
carmiv  peuvent  rendre  témoignage  , qu’il  n’a  ja- 
mais rien  dit  de  lemblable  , & la  mort  le  met  à 
couvert  de  toute  nouvelle  accufation.  Pour  moi 
/ je  veux  que  tout  le  monde  fçache,  que  je  croi. 
ce  qui  efc  contenu  dans  les  trois  lîmboles  ; & ; 
quiconque  en  nie  quelque  chofc  , & en  particu- 
. lier  qui  Soutiendra  le  blafphême  que  l’on  attribue- 
à Rofcelin  , qu’il  foit  anathème.  On  ne  doit  lui 
demander  aucune  raifon  de  fon  erreur  , ni  lui 
en  rendre  aucune  de  la  vérité  que  nous  foute- 
lions.  Car  ce  feroit  une  extrême  fim  pli  cité,  de 
mettre  en  quefrion  notre  foi  fi  folidement  éta- 
blie à Poccafio n de  chaque  particulier , qui  ne 
l'entend  pas.  Il  faut  défendre  notre  foi  par  raifon  • 
çomre  tes  infidèles , mais  non  pas  contre  ceux 
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.qni  portent  le  nom  de  chrétiens,  levons  prie  de  , 
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porter  cette  lettre  au  concile,  ou  fi  vous  n y allez 

pas, .de  l’y  envoicr  par  quelqu’un  des  votres^pour 

y être  lue  publiquement  s’il  eff  befoiru 

Rofcelin  comparut  au  concile  dcCompicqne, 
où  ii  fut  convaincu  d’erreur  & obligé  de  l’abju- 
rer. Mais  ii  ne  lailîa  pas  de  i’enfeigner  enfuite  : iAnfr.  de 

chiant,  qu’il  n’avoit  abjuré  que  parce  qu’il  crai-  inc.tr».  c.  r. 
gnoît  d’etre  affommé  par  le  peuple.  Ives  de 
Chartres  lui  fit  des  reproches  de  cette  récidi- 
vé l’exhortant  à fie  retraiter  ferieufement , Sc 
à faire  cclièr  le  fcandale  qu’il  avoit  caulc  dans 
l’églife. 

Foulques  éveque  de  Beauvais,  né  d’une  famille  y. 
noble  du  pats , embrafl'a  la  vie  monaftique  dans  Foulques 
l’abbaïc  du  Bec  , & y palfa  plufieurs  années  Tous  de 

la  conduite  de  Lanfranc  & enfuite  d’Anleime.  Ccauva13, 
Etant  élu  évéque,  ii  vouloir  refufer  & confulta 
Anfclme , qui  lui  déclara  qu’il  ne  le  pouvoit  fans  ^nf.  1 . ejf 
péché  , Si  l’exhorta  à fe  loumettre:  voient  qu’il  î1* 
était defiré  parle  roi , par  le  clergé  de  Beauvais  1.  *p.  23. 

Si  piu/îeurs  antres , 8c  que  l’archcvcquc  de  Reims 
y confientoit.  Foulques  toutefois  ne  fut  pas  or- 
donné  fans  oppo/îtion  , l’affaire  fut  portée  à Ro-  1 1#  e **** 
me  , & quoique  le  pape  Urbain  y trouvât  quel- 
que chofe  d’irregulier , & que  Foulques  perfif- 
tât  à vouloir  renoncer,  il  lui  ordonna  de  garder 
fon  ffege.  Le  pape  en  ufà  ainli  à la  confîdcration 
d’Anfelmre , qui  le  lui  avoit  recommandé , & à 
bui  il  enjoignit  de  veiller  fur  cet  évéque  & d’étre 
fon  confeil  ; enforte  que  quand  ii  ne  pourroit  y 
être  lui-même,  il  eut  toujours  auprès  de  lui  quel- 
qu’un de  fes  moines. 

Nonobffant  ces  précautions  , l’épilcopat  de 
Foulques  ne  fut  point  paifîble.  Son  zeie  pour 
la  juftice,  peut  être  fins  affez  de  prudence,  lui 
attira  de  grandes  perfecutions.  Il  devint  très- 
ooieux  aux  chanoines  & aux  prêtres  de  ion. 
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diocefe  , parce  qu’il  vouloit  abolir  leurs  matî*. 
vaifes  coutumes , principalement  le  concubina- 
ge, & empêcher  qu’ils  ne  iaiflaiientieiirs  pré- 
bendes comme  héréditaires  à leurs  enfiins  , aut 
quels  il.ne  vouloit  pas  meme  donner  les  ordres, 
II1  s’attira  anflî  la  haine  des  laïques , ne  voulant 
pas  favorifer  leurs  uûirpations  des  biens  de  i’égii- 
fe.  Il  emploïoit  les  armes  materielles  pourap-t 
puier  les  Ipirituellcs  , & ne  déferoit  pas  allez, 
aux  ordres  de  l’archevêque  de  Lion  légat  du  pa- 
pe , comme  il  paroit  par  les  avis  que  lui  donne 
Ives  de  Chartres. 

Cette  conduite  de  Foulques  de  Beauvais,  don- 
na occafion  à diverfes  pourluites  contre  lui  de- 
vant le  concile  de  la  province  & devant  le  pape  , 
où  il  fut  accu fé  de  plusieurs  violences.  Enfin  la 
chofe  vint  à tel  point,  qu’Anfeime  crut  être  obli- 
gé d’en  écrire  au  pape  en  ces  termes  : Il  ne  fait" 
aucun  fruit  dans  Ion  évechc , & ne  peut  veiller 
fur  lui- même;  & peur  l’avenir,  ni  moi , ni  au- 
cun de  ceux  qui  le  connoilfent , n’en  attendons 
rien  que  de  pis.  Non  qu’il  air  aucune  mauvaife 
volonté  ; mais  parce  qu  il  n’eft  pas  capable  de 
fbwtcnir  de  fi  rudes  attaques  , & de  le  garantir' 
de  tant  de  piégés.  Craignant  donc  que  la  trifleffe 
ne  l’accable ,.  Tes  amis  & moi  nous  nous  jettona 
à vos  pieds  r pour  vous  prier  de.  le  délivrer  de 
ces  périls,  où  il  elt  fans  utilité,  en  lui  permet- 
tant de  le  retirer , fans  qu’il  paroifie  quefes  en- 
nemis #ïe?nt  prévalu  contre  lui.  J’ai  bien  prévu; 
& prédit  les  maux  qu’il  fouffre  , quand  on  l’ap- 
pello^it  à l’épifcopat  : mais  j’ai  fournis  mon  fen- 
timent  à l’autorité  de  ceux  qui  le  demand oient* 
avec  tant  d’empreflêmenti  * 

Ives  étoit  à peine  évêque  de  Chartres  quand 
il  tomba  dans,  la  difgrace  du  roi  à cette  occafion» 
Bertrade  troifîcme  femme  de  Fonques  Rcchin  • 
comte  d’Anjou.,  daignant  qu’il  ne  la  renvoiat^ 
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comme  il  avoit  fait  les  deux  autres  , & qu’clle  ne  * 
demeurât  dans  le  mépris  : ht  propoier  îecrcte- 
ment  à Philippe  roi  de  France  de  l’époufer,  fe  Ordeu  lib+ 
fiant  en  fa  beauté  & en  la  noblelfe  ; car  eile  étoit ym*  ? • 999* 
fille  de  Simon  comte  de  Montfort  & d’Agnes 
d’Evreux.  Philippe  prince  mou  & voluptueux  y 
consentit,  & la  reçut  a bras  ouverts.  Il  quitta  la 
reine  Berte  fille  de  Floris  duc  dé  Frifc , dont  il 
avoit  deux  enfons,  Louis  qui  lui  fucceda  & la 
princefle  Confiance;.  & il  envoia  Berte  au  châ- 
' teau  de  Montreuil  fiir  mer , qu’il  lui  avoit  donné  . **•, ro** 
pour  fon  doiiaire  r étant  refolu  d’epoufer  Ber- ‘ * v’ 
trade  , quoiqu  elle  eut  etc  quatre  ans  avec  le  çi,r . s.  JP; 
comte  d’Anjou  : c’étoit  en  10^2.  vivi. 

Le  roi  aiant  voulu  foire  entrer  Ives  de  Char- 
tres dans  fon  deflein  , ce  prélat  en  écrivit  ainft 
à Renauld  archevêque  de  Reims;  le  roi  m'in- 
vita dernièrement  à une  conférence , où  il  me 
pria  inftam ment  de  lui  aider  dans  le  mariage  qu’il 
vonioit  foireavec  Bertrade.  Jelui répondis,  qu’il ff*  *3* 

, ne  le  dévoit  pas  faire  , parce  que  la  caufe  d’en- 
tre lui  & fon  époufie  n’étoit  pas  encore  termi- 
née, C’cft  que  le  roi  prétendoit  faire  enfler  fon 
mariage  avec  Berte.  Ives  continue  : Le  roi  m’afr- 
iiira  que  la  caufe  étoit  pleinement  décidée  par 
F autoriré  du  pape  * par  la  vôtre  & par  l’appro- 
bation des  évéques  vos  confrères.  Je  lui  répon- 
dis, que  je  n’en  avois  point  de  connoifi'ance  % 

& que  je  ne  voulois  point  affifter  à ce  mariage,  ** 
s’il  n’étoit  célébré  par  vous  & approuvé  par  vo^ 
confrères  : parce  que  ce  droit  appartient  à vo- 
tre eglife  , par  la  coneefïion  du  pape  & l’ancien- 
ne coutume.  Comme  donc  je  m’aflure  , que 
‘dans  une  affaire  ,fi  dangereufe  & fî  pernicieufé  à 
votre  réputation  & à la  gloire  de  tout  le  toiau- 
me  vous  ne  ferez  rien  qui  ne  foit  appitfé  d’au- 
torité ou  de  raifon  : je  vous  conjure  jnftani- 
" ment  de  me  dire  la  vérité  de^ce  que  vous  en  (ça- 
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a , & de  me  donner  un  bonconfcil,  quelqud 

~N*  * difficile  qu'il  foita  lùivre.  Car  j'aime  mieux  per- 

dre pour  toujours  les  fondions  & le  titre  cT évê- 
que , que  de  feandalifer  le  troupeau  du  Seigneur 
par  ma  prévarication. 

Il  écrivit  aufli  au  roi  en  ces  termes  : Je  vous 
écrits  ce  que  je  vous  ai  dit  en  prefence , que  je 
ne  veux  ni  ne  puis  a -lifter  à la  foieinnicé  de  ces 
noces,  fans  être  affuré  auparavant,  qu'un  con-r 
ciie  general  a approuve  ‘votre  divorce  , & que 
v.ous  pouvez  contrader  avec  cette  femme  un 
mariage  légitime.  Si  j’avois-  été  appellé  pour 
l'examen  de  cette  affaire  en  un  lieu  oùjepufle 
sûrement  en  délibérer  félon  les  canons  avec  les 
évêques  mes  confrères , fans  craindre  la  multitu- 
de indiferete  : je  m’y  rendrois  volontiers  , & je 
ferois  avec  les  autres  ce  que  nous  dideroit  la 
juftice.  Maintenant  que  je  fuis*  appellé  pour  me 
trouver  à Paris  avec  votre  éponfe  , dont  je  ne  f^ai 
fi  elle  peut  l’étre  : ma  confcience  que  je  dois  con- 
ferver  devant  Dieu , 8c  ma  réputation  que  je  dois  , 
comme  évêque , avoir  bonne  au  dehors , font  que 
.j’aime  mieux  être  précipité  une  meule  au  cou , 
que  de  feandalifer  les  faibles*  Et  loin  que  je  croie 
en  parlant  ainfï,  manquer  à la  fidelité  que  ie  vous 
dois,  c’eft  en  quoi  j’eftime  vous  être  le  p!us  n- 
dele  : croiant  qu’en  cette  rencontre  vous  faites 
grand  tort  à votre  ame,  & expofez  votre  roïau- 
me  à un  grand  péril.  Ivesenvoia  copie  de  cette 
lettre  aux  archevêques  Si  aux  évêques  invitez 
.aux  noces  du  roi  : les  exhortant  à s’en  retirer  & 
à lui  parler*  hardiment  , pour  ne  fe  pas  rendre 
^coupables  par  leur  fîlence^  • , r . * r 

Mais  nonobifant  ces  remontrances  v le  roï 
.paifa  outre-:  il  époufa  foîemnellcment  Bertra- 
.de,  & ce  fut  l’évêque  de  Seniis  qui  leur  donna 
Ivo.cp.  i?,  la  benedidion  nuptiale.  Le  roi  , pour  marquer 
zi . 2 1.  à Tév êque  de  Chartres,  fan  reirentiment le 
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délier  : c'eft-à-dire  * qu’il  lui  déclara  la  guerre  * a v . 
lclon  1 uiage  du  temps  : apres  quoi  les  terres  de 
fon  églife  furent  pillées  , & lui-meme  mis  en 
prifon  , par  Hugues  feigneur  du  Ptiifet  vicomte 
de  Chartres.  Le  pape  Urbain  l’aiant  appris  , ep.  3 ç.  t.  x. 
écrivit  à l’archevêque  de  Reims  & à Tes  finira-  ccnc.f>.+6s. 
gans  , leur  reprochant  d’avoir  fouffert  un  crime 
fî  fcandalcux.  Nous  vous  ordonnons  , ajeûte- 
t-il  , quand  vous  aurez  vu  ccrte  lettre  , d’al- 
ler promptement  trouver  le  roi , pour  l’avertir 
de  la  part  de  Dieu  & de  la  notre , & l’obliger  à fe 
relever  d’un  crime  fî  horrible.  Que  s’il  méprife 
vos  avis  , nous  ferons  obligez  , & nous  & vous, 
d’emploier  le  glaive  fpirituel  contre  fes  adulté- 
rés. Faites  auui  la  meme  inftance  pour  la  déli- 
vrance de  notre  confrère  l’évêque  de  Chartres  : 
que  fî  celui  qui  l’a  pris  ne  vous  obéit  pas  , ex- 
communiez & mettez  en  interdit  les  châteaux  ou 
il  le  retiendra  & fa  terre  : afin  qu’on  j*e  falfe 
plus  de  telles  entreprifes  contre  des  perfonnes 
de  ce  rang.  La  lettre  eft  du  vingt-feptiéme 
! d’O&obre  10.92. 

Le  pape  en  envoïa  de  femblables  à tous  lcsep,  2.3. 
évêques  de  France  : car  Ives  de  Chartres  en  par- 
le , écrivant  à Gui  fénéchal  du  roi,  qui  vouloit 
le  reconcilier  avec  ce  prince.  J’ai  vu  , dit-il,  des 
lettres  que  le  pape  Urbain  a envolées  à tous  les 
archevêques  & les  évêques  de  fon  roïaume , afin 
qu’ils  le  mettent  à la  raifon  : clics  auroient  déjà 
été  publiées  , mais  pour  l’amour  de  lui  je  les  ai 
fait  retenir  jufqucs  à prefent , parce  que  je  veux 
empêcher  autant  qu’il  eft  en  moi  , que  fon 
roiaume  s’élève  contre  lui. 

Les  principaux  de  la  ville  de  Chartres  avoîent 
conjuré  enfemble  de  faire  la  guerre  an  vicomte 
pour  la  délivrauce  de  leur  eveque.  L’aiant  ap- 
pris , il  leur  écrivit  pour  le  leur  défendre  abfolu- 
ment.  Car,  dit -il,  ce  n’cft  pas  en  brûlant  des  e£% 
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maifons  & pillant  des  pauvres,  que  vous  a ppai fe- 
rez Dieu;  Vous  ne  ferez  que  l’irriter;  & fans 
fon  bon  plaifîr  , ni  vous  , ni  perlbnne  pourra 
me  délivrer»  Permettez  que  je  porte  ietü  la  colere 
de  Dieu  , jufqu’à  ce  qu’il  me  jufiifie,  & n’aug- 
mentez pas  mon  affli&ion  par  la  mifere  d’autrui. 
Gar  j’ai  réfblu  non  feulement  de  demeurer  en 
prifon  : mais  de  perdre  ma  dignité  & même  la 
vie  ; plutôt  que  d’etre  caufe  que  l’on  falfe  périr' 
des  hommes.  Souvenez-vous  qu’il  eft  écrit,  que 
Pierre  étoit  en  prifon  , & que  i’églife  failoit  fans 
ceflfe  des  prières  pour  lui. 

Gérard  le  jeune  évêque  de  Cambrai , étant 
mort  l’onzième  d’Aouft  103?  2.  le  clergé  & le 
peuple  d’Arras  longèrent  à rétablir  chez  eux  un 
éveque  , comme  ils  en  avoient  eu  autrefois. 
L’oecafïon  étoit  favorable:  le  pape  Urbain  éle- 
vé à Reims  , connoiffoit  l’ancien  état  des  cgJi- 
fes-  déjà  province  ; & les  habitons  d’Arras  , qui 
le  rcconnoifloient  pour  pape  , étoient  perlccu- 
tez  par  ceux  de  Cambrai  attachez  à l’empereur 
Henri.  Il  y avoir  près  de  cinq  cens- ans,  que* 
ecs  deux  eglifes  n’avoient  qu’un  éveque  , Ra- 
voir depuis  famt  Vaft,  que  S,  Remi  ht eveque 
d’Arras  , & qui  le'devint  auflî  de  Cambrai  , de-- 
puis  nue  Clovis  eût  fournis  cette  ville,  à fon 
obéif!ance~ 

Le  pape  Urbain  reçut  favorablement  la  de-' 
mande  des  Artefiens , 8c  écrivit  en  ces  termes 
à"Renauld  archevêque  de  Reims  ; Scachez  que' 
l’églife  d’Arras  a été  une  des  plus  nobles  de  la^ 
métropole  de  Reims  ; & il  par  oit  par  des  mo-- 
numens  autentiques , qu’elle  a eu  de  très-pieux 
évêques  & les  autres  droits  épifeopaux.  C’eft 
pourquoi  nous  vous  ordonnons  dé  conlàcrer  Sc 
mftaller  (ans  délai  , celui  qui  fera  élu  canoni- 
quement pour  évêque  par  le  clergé  & le  peuple 
de  cette,  eglife  : car  il  arrive  fouYent  que  peu- 
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dant  la  perfecution  , les  califes  deftiruées  de 
clergé , de  peuple  & de  biens  temporels  font 
commifes  pour  un  temps  a d'autres  églifes  ; & 
qu’elles  reprennent  leur  ancienne  dignité , quand 
elles  ont  recouvré  les  avantages  qui  leur  man- 
quoient.  Car  il  n’appartient  qu’au  pape  d’unir 
ou  feparcr  les  évécnez  ou  en  ériger  de  nou- 
veaux. Etant  donc  appuie  de  notre  autorité , 
ne  craignez  point  d’éxecuter  cette  commiffion  : 
car  nous  voulons  rendre  à Fc^life  de  Reims  Ton 
ancien  luftre  , la  faifant  métropole  de  douze 
évéchez.  Le  pape  écrivit  en  méme-temps  au  cler- 
gé & au  peuple  d’Arras , leur  ordonnant  d’élire  un 
évéque  cardinal , c’efl-à-dire  titulaire  , 8c  le  faire 
/àcrer  & inftaller  par  leur  métropolitain , avec 
défenfe  à l’élu  de  refufer  Cous  prétexte  de  ce 

i 

nouvel  établiflemcnt.  La  lettre  eft  du  fécond  jour 
de  Décembre.  Elle  eut  fon  execution  , mais  ce 
ne  fut  pas  fans  difficulté  , comme  nous  verrons 
dans  la  fuite. 

La  même  année  le  pape  Urbain  avoit  érigé  en 
archevêché  l’cglife  de  Pife  , ville  célébré  & 
ancienne  de  Tofcane  , dont  Daibert  ou  Dago- 
bert étoit  éveque  depuis  i’an  1088*  Comme  la 
ville  de  Pife  avoit  toujours  été  attachée  aux  pa- 
pes légitimes  pendant  ec  fchifme , attili-bien 
que  la  comtcfle  Mathilde  à qui  elle  appartenoît  , 
Urbain  voulut  en  témoigner  (a  reconnoilfance. 
Et  premièrement  il  donna  à l’évjque  de  Pile 
rifle  de  Corfc  , par  une  bulle  où  il  dit  : Com- 
me toutes  les  ifles  font  de  droit  public,  félon 
les  loix  , il  eft  certain  que  l’empereur  Conftan- 
tin  les  a données  en  propre  à faint  Pierre  & à 
fes  vicaires:  mais  plu fettrs calamitez  ftirvenuës 
ont  fait  perdre  à 1 églife  Romaine  la  propriété 
de  quelques-unes.  Toutefois,  fui vant  les  maxi- 
mes des  loix  & des  canons , ni  la  divifîon  des 
roiaumes*  ni  la  longue  pofl'effion^ne  peuvent 
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‘ - la  priver  de  Tes  droits.  Ainfï,  quoique  Hfle  de 

An.to.92.  Corfcaitété  long-temps  Hors  de  lapofleflion  de 
i’églife  Romaine  : on  feait  néanmoins  que  Gré- 
goire VII.  notre  predeccficur  y eft  rentre.  C’eft 
pourquoi  à la  prière  de  notre  cher  frète  Daibcrt 
évéque  de  Pife  , de  fes  nobles  citoiens  St  de  la- 
três-chcre  fille  de  faint  Pierre  lacomteflc  Mathil- 
de, nous  donnons  cette  iflfc  à l’églife  de  Pife , 
pour  en  joiiir  tant  qif elle  aura  un  évéque  légiti- 
me , & qu’elle  demeurera  fidcle  à Pcgliie  Romai- 
ne , à la  charge  de  paier  tous  les  ans  au  palais  de 
Latran  cinquante  livres  monnoïe  de  Luques. 
Cette  bulle  fut  donnée  à Benevent  le  vingt-hui- 


tième de  Juin  109  t. 

L’année  fuivante  1092.  le  vingt-deuxième 
d’Avrii,  le  pape  étant  à Anagnia , en  donna  une 
autre , où  il  releve  les  fervices  que  la  ville  de 
* Pife  & fon  évéque  ont  rendus  à i’eglife  Ro- 
maine pendant  ce  long  fchifme  , les  viéloires 
des  Pifans  fur  les  Sarrafîns  , St  raccroiflemcnt 
de  leurs  biens  temporels.  CTcft  pourquoi  il  don- 
ne à l’évèque  Daibcrt  la  Supériorité  Air  les  évé- 
chez  de  l'ifle  de  Corfe,  dont  il  le  fait  archevè-- 
que  , pour  y rétablir  les  bonnes  mœurs  & la 
difcipline  eccleiiaftique  , St  lui  accorde  le  pal-* 
lium. 

IX.  Le  pape  Urbain  célébra  la  fête  de  Noël  l’an 
Concile  de  1092,  hors:  de  Rome  , toutefois  dans  les  ter-- 
Troïe  res  (je  féglife  Romain c ; parce  qu’il  n’auroit" 
Bn-io  d.  *n.  entrer  à Rome  qu’à  main  armée  , tant  les 
. fehifmatiques  y étoient  encore  puifiTans  , quoi- 
que l'antipape  Guibert  fut  en  Lombardie  avec 
* r,p.  49  3.  l’empereur  Henri.  Pendant  le  carême  de  l’an-* 
née.  fuivante  1093.  le  pape  Urbain  tint  tm  con** 
cile  à Troie  en  Poiiille  l'onzième  jour  de  Mars, 
où  affilièrent  environ  Soixante  St  quinze  évê- 
ques St  douze  abbez.  On  y parla  des  mariages 
contraétez -entre  parais  &.oa  y fit  le  reglement 
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X. 

S.  Anfel- 
me  arche- 


fuivant.  Les  évêques  diocciains  feront  citer  les  % 

. . r , x *.  r . t i rvX.  IOyi, 

parties  puquatrois  fois.  M deux  qu  trois  hom- 
mes affirment  par  ferment  la  parenté  , ou  fi  les  3 s-  q*  f* 
parties  en  conviennent  , on  ordonnera  la  diifo-  4* 
lution  du  mariage.  S’il  n y a point  de  preuve., 
l’évêque  prendra  ies  parties  à ferment , pour  dé- 
clarer-s’ils  fe  reconnoiiient  pour  parens  , fuivant 
la  commune  .renommée.  S’ils  dilent  que  non, 
il  faut  les  laiiler  , en  les  avertiflant , que  s’ils 
parlent  contre  leur  confcience  , ils  demeurent 
excommuniez  , tant  qu’lis  continuent  dans  leur  * 
incefle.  S'ils  fe  fcparent  fuivant  le  jugement  de 
révoque  & qu’ils  foient  jeunes,  il  ne  faut  pas  leur 
défendre  de  contrarier  un  autre  mariage.  On  fit 
un  autre  canon  dans  ce  concile  pour  l’ obier  va- 
%\on  de.  la  treve  de  Dieu. 

Depuis  quatre  ans  que  Lanfranc  étoit  mort , 
le  fiege  de  Cantorberi  étoit  demeuré  vacant  ; & 
/Guillaume  le  Roux  roi  d’Angleterre  ne  .vouloir 
point  le  remplir pour  profiter  des  grands  re-  Camorberi.. 
avenus  de  cette  cmife.  Il  fit  faire  inventaire  de  EdmerNo- 

m ^ a I • f 

'tous  les  biens  qu’elle  pofledoit  ; & aiant  réglé  uu.  1, 
la  fubfiftance  des  moines  qui  la  fervoient  , il  P* 
joignit  le  reite  à fon  domaine , & le  donnoit  à 
ferme  tous  les  ans  au  plus  odfrant.  O11  voioit 
tous  les  jours  dans  le  monaitere  des  hommes 
iafolens  , qui  venoient  faire  dos  exadions  & 
menacer  les  moines , dont  pluiîeurs  furent  dif- 
perfez  & çnvoïçz  à d’autres  monaiieres  : ceux 
qui  refterent  fonfïrirent  beaucoup  d'infuites  & 
de  mauvais  traitemens.  Les  fujets  de  l’églile 
furent  tellement  piliez  & réduits  à une  li  ex- 
trême mifere  , qu’il  ne  leur  rcUolt  que  la  vie 
à perdre.  Toutes  les  çgiifes  d’Angleterre  fouf- 
frirent  la  même  opprelïïon  , & fi-tot  qu’un  evêr 
qtie  ou  un  abbé  étoit  mort  , le  roi  s’empa- 
.jroit  de  tous  ies  biens  pendant  la  vacance , & 
jie  permettoit  point  de  ia  remplir  , .tant  que 
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* fcs  officiers  y trouveroient  dequoi  profiter.  Ce 

# .fut  Guillaume  le  Roux  qui  introduifit  le  premier 
cet  abus  , inconnu  fous  le  roi  fon  pere. 

En  i05>2.  Hugues  comte  de  Cheftre,  vou- 
lant fonder  un  monaftere  , envoia  en  Norman- 
die prier  Anfelme  abbé  du  Bec  , de  venir  en 
Angleterre  pour  cet  effet.  Anfelme  le  refufa, 
parce  qu’il  couroit  un  bruit  fourd , que  s’il  ai- 
loit  en  Angleterre  , il  feroit  archevêque  de  Can- 
torberi  ; & quelque  éloigné  qu’il  fut  d’y  pré- 
tendre ; il  ne  vouloir  donner  aucun  prétexte  de 
l’en  foupçonner.  Cependant  le  comte  tomba 
grièvement  malade  ; & envoia  prier  l’abbé, 
en  vertu  de  leur  ancienne  amitié  , de  venir  in- 
ceffammcnt  prendre  foin  de  fon  ame , l’affurant 
que  ce  bruit  touchant  l’archevêché  n’étoit  rien. 
Il  refufa  encore  , & le  comte  envoia  encore 
une  troifîéme  fois.  Enfin  Anfelme  dit  en  lui- 
même  : Si  je  manque  à affilier  mon  ami  dans 
fon  befoin,  pour  éviter  un  mauvais  jugement 
que  l’on  peut  faire  de  moi , je  commets  un  pé- 
ché certain , pour  empêcher  un  péché  incertain, 
d’autrui.  J’irai  donc  faire  pour  mon.  ami  ce  que 
la  charité  m’ordonne  : abandonnant  le  refte  à 
Dieu  , qui  voit  ma  confcience.  Il  y avoir  d’ail- 
leurs des  affaires  de  fon  abbaie  qui  l’obligeoient 
à ce  voïage.  Etant  arrivé  auprès  du  comte  de 
Chellre , il  le  trouva  guéri  : mais  il  fut  obligé 
de  demeurer  cinq  mois  en  Angleterre  : tant 
pour  i’établiffement  de  la  nouvelle  abbaie , que 
pour  les  affaires  du  Bec.  Pendant  tout  ce  temps 
on  ne  parla  point  de  lui  pour  l’archevêché  de 
Cantorberi , enforte  qu’il  fe  croïcit  en  fureté  * 
& vouloit  rep aller  en  Normandie:  mais  le  roi 
lui  en  refufa  la  permiffion. 

Comme  ce  prince  tenoit , fuivant  la  coutume, 
la  cour  pleniere  à Noël  les  plus  vertueux  d’en- 
tre les  feigneurs  affligez  de  la  vacance  du  fiege 
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.de  Cantorberi , le  prcilêrent  de  faire  faire  clés 
.prières  par  tout  le  roiaume , pour  obtenir  de  Dieu 
qu’il  fût  rempli  dignement.  Il  ne  put  le  refuler  , 
& les  évêques  obligèrent  Anfelme  à regler  la 
forme  de  ces  prières.  Un  jour  un  des  feigneurs 
parlant  familièrement  au  roi,  lui  dit  : Nous  ne 
eonnoillons  point  d'homme  d’une  fi  grande  lain- 
teté  que  l’abbé  du  Bec.  Il  n’aime  que  Dieu , 
.il  ne  defire  rien  en  ce  monde.  Non  , dit  le  roi 
en  raillant  , pas  même  l’archevéché  de  Cantor- 
beri : ce  feigneur  reprit  : C’eft  ce  qu’il  defire 
le  moins,  j’enfuis  perfuadé  & plufieurs  autres* 
Je  vous  réponds , continua  le  roi,  qu’il  le  pren- 
. droit  à deux  mains,  s’il  croioit  y pouvoir  par- 
venir : mais  ^ar  le  faint  Voult  de  Luques , ni 
lui  ni  autre  que  moi  n’aura  cet  archevêché  de 
mon  temps.  Le  faint 'Voult  de  Luques  , en  latin 
Sanclus  Vultus  de  Luc  a , eft  un  crucifix  habil- 
lé , dont  l’original  eft  en  l’églife  cathédrale  de 
Luques  en  Tofcane,  & dont  il  y a plufieurs  co- 
pies en  France  , entr'autres  à Paris  en  l’églife 
I -du  fiiint  Sépulcre , .où  le  peuple  le  nomme  faint 
Vaudelu. 

Comme  le  roi  d’Angleterre  parloit  ainfi , il 
fut  faifi  d’une  violente  maladie  qui  augmentant 
tous  les  jours  , le  reduifit  à l’extrémité.  Tous 
les  évéques  & les  feigneurs  du  roiaume  s’allem- 
blerent  ; & on  lui  confeilla  de  penfer  à fon  fa- 
illit, d’ouvrir  les  priions,  remettre  les  dettes, 
rendre  la  liberté  aux  églifes  , & les  pourvoir  de 
pafteurs  , principalement  celle  de  Cantorberi.  Le 
.roi  étoit  malade  à Gloceftre , 8c  Anfelme,  fans 
•en  rien  feavoir,  étoit  dans  une  terre  voifine.  On 
.le  mande  pour  venir  alfifter  le  roi  à la  mort  : 
il  y accourt  : on  lui  demande  fon  avis.  Il  dit 
.-que  le  roi  doit  commencer  par  une  confeftîon 
•lincere  de  tous  fes  péchez , & promettre  s’il  re- 
vient en  fanté , de  reparçr  de  bonne  foi  les  tort» 
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qu’il  a faits.  Enfuite  , ajouta-t-il,  il  fera  cc  que 
3*  vous  lui  avez  confeillé.  Le  roi  en  convint , pria 
les  évêques  cTétre  fes  cautions  envers  Dieu  ; 8c 
envoia  faire  cette  promcffe  en  lçm  nom  fur 
Faute].  On  d relia  & on  feelia  un  édit  portant , 
que  tous  les  prifonniers  feroient  délivrez  , tou- 
tes les  dettes  remifes  8c  les  offenfes  pardonnées  ; 
8c  à l’avenir  on  donneront  au  peuple  de  bon- 
nes loix,  8c  on  lui  rendroit  bonne  juftice.  Tous 
loiioient  Dieu , & lui  demandoient  la  fanté  du 
roi. 

Cependant  on  lui  propofa  de  remplir  le  fiege 
de  Cantorberi.  Il  dit  quil  y penfoit;  8c  comme 
on  cherchoit  un  digne  fujet , il  fut  le  premier 
à nommer  Anfelme.  Tous  y applaudirent,  mais 
Anfelme  pâlit  d’effroi  8c  réfitla  de  toute  fa  force 
à ceux  qui  vouloient  le  prefenter  au  roi , pour 
recevoir  l’inveftiture.  Les  évêques  le  tirèrent  à 
part  & lui  dirent  : Que  prétendez-vous  faire  ? 
pourquoi  ré  filiez -vous  à Dieu?  vous  voicz  que 
la  religion  cft  prefque  perdue  en  Angleterre , par 
la  tyrannie  de  .cet  homme;  8c  pouvant  y remé- 
dier , vous  ne  voulez  pas.  A quoi  penfez-vous  ? 
l’églife  de  Cantorberi  , dont  i’oppreffion  nous 
enveloppe  tous  , vous  appelle  à fon  fecours  , & 
fans  vous  fo licier  de  fa  délivrance  ni  de  la  no- 
tre, vous  ne  cherchez  que  votre  repos.  Anfel- 
me répondit  : Attendez  , je  vous  prie , écoutez- 
moi.  J’avoue  que  ces  maux  font  grands  & ont 
befoi-n  de  reinedc  : mais  je  fuis  déjà  vieux  & 
incapable  de  travail  extérieur.  Il  avoit  foixante 
ans.  Si  je  ne  puis  travailler  pour  moi-meme, 
comment  pourrai-je  porter  la  charge  de  toute 
Tcglifc  d’Angleterre  ? D’ailleurs  je  feai  en  ma 
confcience  , que  depuis  que  je  fuis  moine  , j’ai 
toujours  fui  les  affaires  temporelles , parce  que 
je  n’y  trouve  aucun  attrait.  Les  évêques  repri- 
rent : Conduifez- nous  feulement  dans  la  voie 

de 
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•de  Dieu,  nous  aurons  foin  de  vos  affaires  tem-  "— ■«> 
porcllcs.  Anfelme  ajouta  , ce  que  vous  prétendez  An.  10^3. 
eft  impoHiblc:  je  luis  abbé  dans  un  autre  roïau- 
nie,  dois  je  obéiflance  à mon  archevêque,  foumif- 
fion  à mon  prince,  aide  & confcil  à mes  moi- 
nes. Je  ne  puis  rompre  tous  ces  liens.  Ce  n’cfl: 
pas  une  affaire  , dirent  les  évêques,  ils  y confcn- 
tiront  tous  facilement.  Non,  reprit-il,  abfolu- 
ment  il  n’en  fera  rien. 

Us  le  traînèrent  donc  au  roi  malade , & lui 
-leprefenterent  Ibn  opiniâtreté.  Le  roi  fenfible- 
nient  affligé  , lui  dit  : Anfelme  que  faites-vous  ? j 

.pourquoi  m’envoyez-vous  en  enfer  ? Souvenez- 
vous  de  l’amitié  que?  mon  pere  & ma  mere  ont 
-eue  pour  vous  Sc  vous  pour  eux  , & ne  me  laif- 
fez  pas  périr.  Car  je  fçai  que  je  fuis  damné, 
f\  je  meurs  en  gardant  cet  archevêché.  Tous  les 
afïiilans  touchez  de  ces  paroles , fe  jettent  fur 
Anfelme  , & lui  difent  avec  indignation  ; Quel- 
le folie  vous  tient  vous  faites  mourir  le  roi 
en  l’aigri  (Tant  en  l’état  où  il  cft.  Sçachez-donc  que 
l’on  vous  imputera  tous  les  troubles  & tous  les 
crimes  qui  deioieront  l’Angleterre.  Anfelme  ain- 
lï  prefle  fe  tourna  vers  deux  moines  qui  l’ac- 
compagnoient  , &.  leur  dit  : Ah  mes  ficres, 
que  ne  me  fecourez-vous  ? Un  d’eux  nommé 
B*ud  oiiin  répondit:  Si  c’eft  la  volonté  de  Dieu, 
qui  fommes-nous  pour  y réfifter  ? Helas  1 dit 
Anfelme  , vous  êtes  bien-tôt  rendu.  Le  roi 
voyant  qu’ils  n'avançoient  rien  , leur  ordonna 
de  fe  jetter  à fes  pieds  : mais  il  fe  profterna  de 
fon  coté  , fans  leur  ccder.  Alors  s'accufant  de 
lâcheté  , il  crièrent  : une  croffc  , line  crolfe  , 

& lui  prenant  le  bras  d rcÿ  uj  r approchèrent  du 
lit.  - Le  roi  prefenta  la  croilc  , mais  il  ferma 
la  main  ; les  évêques  s’efforcèrent  de  l’ouvrir 
jufq  ues  à le  faire  crier  5 & enfin  lui  tinrent  la  * 

main  avec  la  crolfe.  On  cria  : Vive  l’évêque 
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i on  chanta  le  Te  Deum  : on  porta  Anfelme  à 
An.  1093.  l’églife  voifine  , quoiqu’il  réfiftât  toujours  en 
dilant  qu’ils  ne  failoient  rien.  Après  qu’on  eut 
fait  les  ceremonies  accoutumées  , il  revint  trou- 
ver le  roi , 6c  lui  dit:  Je  vous  déclare,  lire  , que 
vous  ne  mourrez  point  de  cette  maladie.  C’eft 
pourquoi  je  vous  prie  de  voir  comment  vous 
pourrez  reparer  ce  que  l’on  vient  de  me  faire  : car 
je  ne  l’ai  approuvé  ni  ne  l’approuve*  Ayant  ainû 
parlé  il  fe  retira. 

Comme  les  évêques  le  rcconduifoicnt  avec 
toute  la  ncblefle  , il  fe  retourna  & leur  dit.  Sça- 
vez-vous  ce  que  vous  prétendez  faire  ? vous 
voulez  attacher  à un  même  joug  un  taureau  in- 
dompté avec  une  brebis  vieille  & foiblc.  Et 
qu’en  arrivera-t-il  ? le  taureau  traînera  la  brebis 
par  les  ronces , & les  épines , & la  mettra  en  piè- 
ces , fans  qu’elle  ait  été  utile  à rien.  Le  roi  3c 
l’archevêque  de  Cantorberi , concourent  enfem- 
ble  à conduire  l'églife  d’Angleterre  , l’un  par  la 
puilfance  feculierc  , l’autre  par  la  doftrine  6c  la 
difeipline  : vous  m’entendez  aflfez  , confiderez 
à qui  vous  m’affociez , 6c  vous  vous  defiflerez  de 
votre  entreprife.  Sinon  je  vous  prédis , que  le 
roi  me  fatiguera  en  diverfes  maniérés  & m'ac- 
cablera > & que  la  joïe  que  je  vqus  donne  main- 
tenant par  l’efperance  de  votre  foulagement  fe 
tournera  en  triflefle  , lorfquc  vous  verrez  l’égli- 
fe  de  Cantorberi  retomber  en  viduité  de  mon  vi- 
vant. Quand  le  roi  m’aura  accablé  , il  11’y  aura 
plus  pcrlonne  qui  ofe  s’oppofer  à lui , & il  vous 
écralera  tous , comme  il  lui  plaira,  Anfelme  par- 
lant ainfi , ne  pouvoit  retenir  les  larmes  & s'en  re- 
tourna à fon  logis. 

Il  fut  élû  archevêqfie  de  Cantorberi  le  pre- 
mier dimanche  de  carême  fixiéme  jour  de  Mars 
1093.  Le  roi  ordonna  qu'il  fût  auiïi  - tôt 
. mis  en  pofleffiou  de  tous  les  biens  de  l’arche- 
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Têché,  & que  la  ville  de  Cantorberi  Sc  l'abbaïe 
de  faint  Alban  , que  Lanfranc  n'avoit  eues  qu’en 
fief,  appartinrent  déformais  en  propriété  à l’é- 
glife  de  Cantorberi.  Cependant  le  roi  envoïa 
en  Normandie  au  duc  Robert  fon  frere , à l’ar- 
chevéque  de  Roücn  , & aux  mornes  du  Bec  , 
pour  obtenir  leur  confentement.  Anfelme  écri- 
vit  de  fon  côté,  voïant  qu’il  ne  pouvoir  réfifter 
à la  volonté  de  Dieu,  & que  le  retardement  de 
fon  facre  cauferoit  de  grands  maux  , tant  à 
Téglifc  de  Cantorberi  qu'à  celle  du  Bec.  Le  duc 
donna  fon  confentement,  l'archevêque  de  Roüen 
ordonna  même  à Anfelme  de  la  part  de  Dieu 
d’accepter  j & les  moines  confentirent  auffi  , 
quoiqu'avec  bien  de  la  peine.  Le  roi  guérit , 
comme  Anfelme  avoir  prédit,  ôc  révoqua  aulfi- 
tôt  toutes  fes  promeflfes.  Surquoi  Anfelme  lui 
dit  un  jour  en  particulier  : Je  luis  encore  incer- 
tain , lire , fi  j'accepterai  l’archevêché  : mais  fi 
je  dois  l’accepter  , je  veux  que  vous  Içachiez  ce 
que  je  defire  de  vous.  Que  tous  rendiez  à l’égli- 
fe  de  Cantorberi  toutes  les  terres  qu’elle  poflfe- 
doit  du  temps  de  Lanfranc , & que  vous  me  per- 
mettiez de  retirer  celles  quelle  avoir  perdues 
avant  fon  temps  : qu’en  tout  ce  qui  regarde  la 
religion  , vous  fuiviez  principalement  mon  con- 
feil  i & que  vous  me  teniez  pour  votre  pere  fpi- 
rituel  , comme  pour  le  temporel  je  veux  vous 
avoir  pour  feigneur  & pour  prote&eur.  Je  vous 
avertis  encore  , que  je  rcconnois  pour  pape  Ur- 
bain , que  vous  n’avez  pas  reconnu  jufques  à prê- 
tent , & que  je  veux  lui  rendre  l’obéilfance  qui 
lui  eft  due.  Dites -moi  votre  intention  fur 
tous  ces  articles  , afin  que  je  fçache  à quoi  m’ea 
tenir. 

Le  roi  ne  voulut  promettre  que  la  refti- 
tution  des  terres  dont  Lanfranc  avoir  été  e» 
pofleflion  > encore  le  pria-t’il  depuis , de  lailtoi: 

z.ij 
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— -,  , à les  vafiaux  celles  qu’il  leur  avoir  données  de- 
An.  10.95.  puis  la  mort  de  l’archevêque  : ce  qu’Anfelme 
rcfufa  , &.  efpera  quelque-temps  de  demeurer  ab- 
folument  libre  : car  il  avoir  renvois  au  Bec  la 
crolfc  abbatiale.  Mais  enfin  le  roi  ne  pouvant 
plus  foûtenir  les  clameurs  publiques  , le  fit  venir 
à Vincheftre  5 où  il  avoit  aftemblé  la  noblclfe  > 

„ & après  quantité  de  belles  promdfcs,  lui  per- 

fuada  d’accepter  l’archevêche  dont  il  fit  hom- 
mage au  roi , fui  van  t la  coutume  & l’exemple 
de  Ion  prédeccffcur.  Enfuite  il  vint  à Cantorberi 
prendre  pollcllion  le  vingt-cinquiemc  de  Sep- 
tembre 5 & y fut  reçu  avec  une  joïe  incroïable  , 
par  les  moines  , le  cierge  & le  peuple.  Mais  le 
même  jour  on  vint  de  la  part  du  roi  lui  faire  une 
lignification  pour  une  prétention  injufie  , même 
dans  le  fond  i ce  qui  lui  fit  mal  augurer  de  fou 
pontifient. 

XI  Quoiqu’il  eût  fi  bien  marqué  fon  éloigne- 

s.  a n (cl me  ment  pour  l’épifcopat  , il  ne  iaifia  pas  de  fe 
*ft  calçm-  trouver  des  gens , qui  par  la  malice  ou  par  erreur 
publièrent  qu’il  l’avcit  déliré  , & ne  l’avoit  rç- 
fufé  que  par  diflimulation.  Enforte  qu’il  fe  crut 
obligé  de  s’en  juftifier  , en  écrivit  ainfi  aux 
^iï.  ef.  7.  moines  du  Bec  : Je  ne  fçais  comment  leur  per- 
suader ce  que  je  fens  en  ma  confidence , fi  ma 
vie  &:  ma  conduite  ne  les  fatisfait  pas.  Il  y a 
trente-trois  ans  que  je  porte  l’habit  monafti- 
que  3 trois  fans  charge  , quinze  comme  prieur  , 
autant  comme  abbé.  J’ai  vécu  de  telle  forte 
pendant  tout  cc  temps,  que  jJai  eu  l’afFeârion  dç 
tous  les  gens  de  bien  , & plus  de  ceux  qui 
m’ont  connu  le  plus  intimement  3 fans  qu’au- 
cun d’eux  m’ait  vu  rien  faire  , qui  lui  perfua- 
dât  que  j’aimois  le  gouvernement.  Que  ferai-je 
donc  ? Comment  détruirai- je  ce  faux  foupçon  , 
de  peur  qu’ii  ne  nuife  aux  âmes  de  ceux  qui 
m’aimoient  pour  Dieu,  en  diminuant  leur  çha- 
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rité  j ou  de  ceux  à qui  je  dois  donner  confeil  ; 8c 
qui  me  croiront  pire  que  je  ne  fuis  : ou  de  ceux  An*  ÏCi>3» 
qui  ne  me  connoilfent  pas,  8c  à qui  je  dois  au 
moins  l’exemple  ? 

Vous,  Seigneur  , .qui  le  voïez  , foïez-moi 
témoin  , que  j<?  ne  me  fens  en  ma  confidence 
attire  à i’épifeopat  par  l’affection  d’aucune  cho- 
fe  , que  vos  ftrviteurs  doivent  méprifer  > 8c  que 
fi  i’obôilfance  Sc  la  charité  me  le  permettoient , 
j’aimerois  mieux  être  moine  fous  la  conduite 
d’un  fuperieur,  que  de  commander  aux  autres  8c 
poifeder  des  richcifcs  temporelles.  Seigneur,  fi 
ma  confidence  me  trompe,  faites-moi  connoître 
à moi-méme  8c  me  corrigez.-  Après  cela  fi  quel' 

3u’un  veut  donner  quelque  mauvaife  imprelîîon 
e moi,  j’efpcre  que  Dieu  prendra  ma  d.fenfc 
contre  lui,  & je  fuis  certain , que  fi  ce  mauvais 
foupçon  nuit  à quelqu’un,  le  péché  en  tombera 
fur  ceux  qui  en  font  les  auteurs.  Il  finit  en  re- 
commandant aux  moines  du  Bec,  de  faire  voir 
cette  lettre  à tous  ceux  qu’ils  pourroient  , prin- 
cipalement aux  évêques  & aux  abbez  fis  amis. 

Il  ne  lailfa  pas  décrire  fur  le  même  fujet  à ep.  it.  14^ 

?uelques-uns  en  particulier  , comme  à Giflcbcrt 
véque  d’Evreux  , dé  qui  il  avoit  reçu  la  béné- 
diction abbatiale;  8c  à Foulques  évêque  de  Beau- 
vais , qui  avoit  été  moine  lous  fa  conduite.  Ces 
lettres  qu’il  écrivit  depuis  fa  démifïion  de  l’ab- 
baïe  & avant  fon  facre,  n’avoient  point  de  fceau, 
parce  qu’il  n’étoit  plus  abbé  & 11’étoit  pas  en- 
core aiehevêque.  Cependant  il  preffoit  les  moi-  epijl.  $. 
ncs  du  Bec  d élire  un  abbé  ; 8c  leur  confcilla  de  Cbr.  Bcec. 
prendre  le  moine  Guillaume , qui  avoit  été  prieur  P0-1'-  L(tnfŸ* 
de  Pelfé  , comme  celui  qu’il  en  connoiiibit  le  £ 
plus  digne  , lui  ordonnant  d accepter.  G111I-  ^ 
îaume  étoit  fils  de  Turitin  feigneur  de  Mont- 
fort  fur  Rifle  , allié  des  plus  grands  feigneurs 
dupais.  Il  ie  rendit  moine  au  Bec  à viugt  cir.q 
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ans  fous  la  conduite  d’Anfelmc  , & en  fut  abbiè 

pendant  trente  ans. 

Le  temps  du  facre  d’Anfelme  étant  venu , Tho- 
mas archevêque  d’Yorc  , & tous  les  évêques 
d’Angleterre  fe  rendirent  à Cantorberi  5 excepté 
deux  qui  étoient retenus  par  maladie,  &qui  en- 
voïerent  leur  confentement.  C etoit  faint  Vul- 
ftan  évêque  de  Vorcheftre  , qui  mourut  un  an 
après  , & Osberne  évêque  d’Exceflre.  Comme  on 
lifoit , fuivant  la  coutume  , l'acte  de  l’éledtion  , 
Tarchevêque  d'Ycrc  trouva  mauvais  qu’on  y eût 
qualifié  l’églife  de  Cantorberi  métropole  de  tou- 
te la  grande  Bretagne.  S’il  eft  ainfi  , dit-il  , le- 
glife  d’Yorc  n’eft  point  métropole.  On  corri- 
gea donc  le  decret & on  donna  à l’égiife  do 
Cantorberi  le  titre  de  primatiale  de  toute  la 
grande  Bretagne.  Anfelme  fut  ainfi  facré  arche- 
vêque le  fécond  dimanche  de  l’Avent  quatrième 
Jour  de  Décembre  10^3.  Après  avoir  pafle  à 
Cantorberi  Toétave  de  ton  facre  , il  alla  à la 
cour  pour  la  fête  de  Noël , & fut  très-bien  reçu 
du  roi  & de  toute  la  noblelfe. 

Cette  même  année  mourut  fainte  Marguerite 
reine  d’Ecofle  , de  la  famille  des  derniers  rois 
Anglois.  Elle  étoit  fille  d’Edouard  fils  d’Ed- 
mond côte-de-fer , & fut  marié  à Maicolme  roi 
d’Ecoffc  vers  l’an  1070.  Elle  eut  grand  foin  de 
l’ornement  des  églifes  , de  l’éducation  de  fes 
enfans  & de  la  fplcndeur  de  la  maifon  roïale. 
Le  roi  , par  fon  confeil  , fit  tenir  pluficurs 
conciles,  où  on  retrancha  des  abus  inveterez  , 
& on  rétablit  la  difeipline  de  l’églifc.  Elle. y 
affifta , y difputa  elle-même  i & fit  ordonner  en- 
tre autres  chofes  , que  le  jeûne  du  carême  com- 
menccroit  le  mercredi  des  cendres  & non  le 
lundi  fuivant  : que  ceux  mêmes  qui  fe  fentoient 
pécheurs  communieroient  à Pâques,  après  s’y 
être  préparez  par  la  coufdiion  & plufieurs  jours 
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ic  penitence  : que  l’on  fanélifieroit  le  dimanche 
en  s’abftenant  du  travail:  que  perfonne n’époa- 
feroit  la  veuve  de  Ton  pere  ou  de  fonfrere.  Dieu 
avoit  fans  doute  envoyé  en  Ecoffe  cette  faintc  rei- 
ne, pour  y abolir  ces  reftes  de  barbarie. 

Elle  jeûnoit  deux  carêmes  entiers  , l’un  avant 
Noël  , l’autre  avant  Pâques,  récitoit  tous  les  jours 
plufieurs  offices  & tout  le  pfautier , fervoit  tous 
les  jours  avec  le  roi  plus  de  trois  cens  pauvres , 
& faifoit  d’autres  aumônes  fans  bornes.  Se  fen- 
tant  malade  à la  mort,  elle  fit  uneconfcffion  ge- 
. -nerale  * & fon  dernier  jour  elle  entra  dans  Ion 
oratoire  pour  oüir  la  melfe  & recevoir  le  viati- 
que , après  quoi  on  la  remit  au  lit.  Elle  étoit  fcn 
peine  du  roi  fon  époux  qui  étoit  à la  guerre  alfez 
loin  avec  fes  fils  , quand  le  cadet  entra  dans  fa 
chambre  , & comme  elle  lui  demanda  des  nou- 
velles de  fon  pere  & de  fon  frere , il  répondit 
qu’ils  fe  portoient  bien  : mais  enfin  elle  le  preiïa 
tant  qu’il  lui  dit  qu’ils  avoient  été  tuez  l’un  8c 
l’autre  il  y avoit  trois  jours.  La  reine  rendit  grâ- 
ces à Dieu  de  cette  derniere  affiiftion  qu’il  lui 
envoyoit  pour  l’expiation  de  fes  pechez , & mou- 
rut incontinent  après.  C’étoit  le  feiziéme  de  No- 
vembre 10^5. toutefois  l’églife  l’honore  le  dixié- 
me de  Juin.  Sa  vie  fut  écrite  environ  dix  ans  après 
par  Thierri  de  Dunelme  fon  confeffeur,  fuivant 
l’ordre  de  la  reine  Mathilde  fa  fille,  époufe  d’Hen- 
ri I.  roi  d’Angleterre. 

En  Italie  Anfclmc  archevêque  de  Milan  mou- 
rut le  quatrième  de  Décembre  1093.  après 
avoir  tenu  ce  fiege  feptans  & cinq  mois.  Il  étoit 
fort  zélé  pour  le  parti  catholique  , & avoit  cou- 
ronné peu  de  temps  auparavant  le  jeune  roi  Con- 
rad , fils  de  l’empereur  Henri  révolté  contre 
fon  pere.  Anfelme  eut  pour  fucceffcur  Ar- 
noul  III.  qui  tint  le  fiege  de  Milan  près  de  qua- 
tre ans. 
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" Le  fujet  de  la  révolté  de  Conrad  fut  > que* 

^N_  I0^3-  l’empereur  prit  en  haine  Adélaïde  fon  époufe  r 
0 te  j.  |a  mjt  cn  prifon  y & permit  à plufieurs  hom- 
mes  de  lui  faire  violence  , exhortant  même  fon 
fils  à en  abufer.  Comme  il  refufa  de  commettre, 
ce  crime  avec  fa  belie-mere  , Henri  dit  qu’il 
n’étoit  pas  ion  fïîs , mais  d’un  feigneur  de  Suau- 
Btrtold.  he,  à qui  cn  effet  il  reifembloit  fort.  Le  jeune 
Pr  ince  irrité  fc  retira  d'auprès  de  fon  pere  , & fe 
joignit  au  parti  de  Guelfe  duc  de  Tofcanc  Sc 
des  autres  catholiques.  Les  villes  de  Milan  , 
Crcmoiic  , Lodi  , &.  Plaifaneê  fe  déclarèrent 
pour  lui , ce  firent  uile  ligue  de  vingt  ans  con- 
tre Henri.  Ce  prince  trouva  moïen  de  prendre 
fon  fils , mais  il  lui  échappa  $ & étant  fomenil 
par  le  duc  Guelfe  & Mathilde  fon  époufe  r 
il  fut  couronné  roi  par  l’archevêque  de  Milan  r 
& i’empcrcur  fon  perc  réduit  à s’enfermer  dans 
une  fortcrcffe,ovi  il  demeura  long-temps  fans  por- 
ter les  marques  de  fa  dignité  , & vint  , dit-on  r 
à un  tel  défefpoir  , qu’il  fe  feroit  tué  fi  les 
Btrfîd.  fiens  ne  l’en  euffent  empêché.  A la  fin  de  cette 
1 année  1023.  il  ctoit  à Vérone  avec  l’antipape 

Guibcrt  , qui  feignit  de  vouloir  renoncer  au 
pontificat,  fi  la  paix  de  l’églifc  ne  pouvoir  être 
autrement  rétablie.  Cependant  le  pape  Urbain 
étoit  à Rome  , ou  il  célébra  folemnellement  la 
fête  de  Noël.  Il  fçavort  que  plufieurs  Guibertin* 
y étoient  encore  cachez  : mais  il  ne  voulut 
pas  les  en  chafler,  parce  qu’il  eût  fallu  le  faire 
à main  armée  , & troubler  la  tranquillité  de 
Rome. 

Xiv.  Le  comte  Roger  aiarit  fournis  à fa  puiffan- 
T "êche*  ce  prefque  toute  la  Sicile,  voulut  témoignera 
* <'#  Sicile.  Dieu  fa  rcconnoilfance  pour  un  fi  grand  bicn- 
0.0  . Ma-  paj^  j|  commença  donc  à rendre  la  juilice, 
**n'  ÎJ  7,  protéger  les  veuves  & les  orphelins,  affilier  lou- 
yent  aux  divins  offices,  faire  payer  les  dîmes,. 
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réparer  les  églifes,  augmenter  leurs  revenus  pâl- 
ies liberalitez  : enfin  remédier  aux  défordres 
qu’avoit  produit  la  domination  des  infidèles 
pendant  plus  de  deux  cens  ans.  Il  s’appliqua 
fur  tout  à rétablir  les  évêchcz.  Nous  avons  vii 
qu’à  Païenne  il  reftoit  un  évêque  Grec  , quand 
Je  duc  Robert  Guiichard  en  fit  la  conquête  en 
1071.  On  y voit  enfuitc  un  archevêque  Latin 
nommé  Atchcr , en  faveur  duquel  Grégoire  VII. 
donna  une  bulle  le  fcizicme  d’Avrii  1083.  por- 
tant confirmation  de  tous  fes  droits  & concef- 
fioti  du  pallium.  Cet  Alchcr  vécut  jufqucs  en 
no^.  Le  comte  Roger  aïant  conquis  Taormi- 
nc  j fonda  à Traîne  ou  Traginc  , ville  voilî- 
ne  j une  églife  en  l’honneur  de  la  fainte  Vier- 
ge , qu’il  orna  8c  dota  magnifiquement  ; 8c  y 
établit  un  monaiiere  fous  la  régie  de  faint  Ba- 
file  , puis  un  fiege  épifcopal.  Mais  enfuite  par 
le  confcil  du  pape  il  le  transféra  à Mcfline  : où 
fuivant  l’ancienne  tradition  il  y avoir  eu  un  évê- 
que. 

Le  premier  évêque  de  Traîne  8c  de  Meffine, 
fut  Robert  fils  du  comte  de  Mortagne  , de  la 
famille  des  ducs  de  Normandie  , &.  hcre  ce  Dc- 
licia  première  femme  du  comte  Roger.  Ii  fut 
premièrement  abbé  de  fainte  Euphcmic  en  Ca- 
labre , puis  de  Notre-Dame  de  Traîne,  dont  il 
fut  ic  prenver  évêque  aufli-bicn  que  de  Mcfline, 
car  ces  deux  églifes  demeurèrent  quelque-temps 
unies. 

D es  le  temps  de  Robert  Guifchard  , Robert 
abbé  de  faint  Evroul  en  Normandie  , alla  en 
Italie  avec  onze  de  fes  moines,*  Ce  plaindre  ail 
pape  Alexandre  II.  des  infultes  de  pluficnrs  fçi- 
gneurs  du  païs.  Robert  Guifchard  né  vailal  de' 
rerte  abbaïc,  reçut  avec  grand  honneur  l’abbé 
Robert  dans  les  terres  qu’il  avoir  conquifcs  , & 
lui  donna  l’églife  de  fainte  Euphcmic  fur  la  me* 
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Adriatique , près  des  ruines  d’une  ancienne  ville. 
An.  10^5.  Robert  Guifchard  y fonda  un  monaftere  , où  fa 
mere  Fredefindc  fut  enterrée,  & donna  au  même 
abbé  le  monaftere  de  la  Trinité  de  Venufe  r 
où  il  mit  pour  abbé  Berenger  moine  de  faine 
Evroul,  Celui-ci  y aïant  trouvé  feulement  vingt 
moines  relâchez  y rétablit  fi  bien  l’obfervance, 
qu’il  y alfembla  jufques  à cent  moines , d’entre 
lefquels  on  tira  pluficurs  abbez  Sc  plufieurs  évê- 
ques. Berenger  lui-même  fut  élu  évêque  de  Ve- 
nufe fous  le  pontificat  d’Urbain  1 1.  Robert 
Guifchard  donna  un  troifiéme  monaftere  à l’abbé 
de  faintEvroul , fçavoir  celui  de  faint  Michel  à 
Melit  ou  Milet  en  Calabre  , Sc  dans  ces  trois 
monaftercs  on  établit  le  même  chant  Sc  les  mê- 
mes obfervances  qu’en  celui  de  faint  Evroul. 

Le  premier  évêque  de  Catane  fut  Anfger  Bre- 
ton prieur  de  fainte  Euphemie  : tellement  aimé 
de  fes  moines,  que  le  comte  Roger  fut  obligé 
d’yjaller  en  perfonne  le  demander  , encore  eut-il 
bien  de  la  peine  à l’obtenir  & à faire  confentir 
*frXoec.  te.  Anfger  à fa  promotion.  Il  fut  facré  par  le  pape 
7,  z.p.  10.  même,  comme  témoigne  le  comte  Roger  dans 
une  chartre  où  il  parle  ainfi  : Le  pape  Urbain  IL 
m’a  ordonné  de  fa  bouche  , comme  à fon  fils 
fpiritucl  , de  protéger  l’églife  Sc  procurer  fou 
accroiffcment  de  tout  mon  pouvoir.  C’eft  pour- 
quoi aïant  délivré  la  Sicile  desSarraftns,  j'y  ai 
bâti  des  églifes  en  divers  lieux  , Sc  j’y  ai  établi 
des  évêques  par  ordre  du  pape  , qui  les  a fa- 
crez.  J’ai  donné  à chacun  foii  diocefe,  & des  re- 
venus fuffifâns,  afin  qu’ils  n’entrepri fient  point 
i’un  fur  l’autre.  De  ce  nombre  eft  Anfger  prieur 
de  fainte  Euphemie,  que  j’ai  donné  pour  abbé 
le  évêque  à la  ville  de  Catane  > Sc  par  la  per- 
million  du  pape  Urbain  IL  qui  l'a  facré  , je 
donne  la  cité  de  Catane  pour  être  le  fiege  de 
] ’abhate  Sc  de  l’évêché.  Eufuite  eft  le  déaoaor 
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brement  des  terres  qu’il  lui  donne  dans  le.dioce-  ■■■ 

fe.  Cette  cha#e  eit  du  vingt- îîxiémed’ Avril  1091.  Arç.  1003. 
La  même  chofeparoît  par  la  bulle  d’Urbain  IL  Ibid,  c.  1 j. 
donnée  à l’évêque  Anfger  le  dimanche  neuvième 
de  Mars  de  la  même  année,  qui  fut  apparemment 
le  jour  defon  facre  : où  il  marque  que  le  même 
fera  toujours  abbé  du  monaftere  de  faint  Agathe 
& évêque  de  Catane.  Anfger  tint  ce  fiegc  jufques 
à l’an  1 1 14. 

La  plupart  de  ces  évêchcz  de  Sicile  furent  réta-  Ibid.f . 17% 
blis  en  1093.  comme  le  témoigne  le  comte  Ro- 
ger dans  une  charte  pour  l’églife  d’Agrigente  ou 
Gergenti , par  laquelle  il  marque  l'étendue  de  ce 
diocefe.  Son  premier  évêque  fut  Gerland  natif 
de  Befançon  parent  du  comte  Roger  & de  Ro- 
bert Guifchard  fon  frere  , qui  le  firent  venir  en 
Calabre.  Là  il  fut  élû  chantre  de  l’églife  cathedra-  s 
le  de  Mclit  : mais  ne  pouvant  fouftrir  les  moeurs 
dépravées  des  jiabitans  il  retourna  à Befançon , 
d’où  le  comte  Roger  le  rappclla  pour  le  faire 
évêque  de  Gergcnte.  Il  fut  facré  par  le  pape  Ur- 
bain IL  & tint  ce  fiege  douze  ans.  Il  eft  honoré  p. 
comme  faint  le  vingt-cinquième  de  Février  jour 
de  fa  mort. 

Le  premier  évêque  de  Mazare  fut  Etienne  de  Ibid.p.if*. 
Fer  natif  de  Rouen,  auiïi  parent  du  comte  Ro-  G*ufr4  iv. 
ger, qui  par  une  charte  du  mois  d’O&obrc  1093.  c\7* 
lui  marqua  l’étendue  de  fon  diocefe.  Etienne  * 

vivoit  encore  l’an  11x4.  Le  premier  évêque  de 
Syracufc  fut  Roger  doyen  de  l’cglifc  de  Traîne  , 
recommandable  par  fa  vertu  & par  fon  fçavoir. 

La  ville  de  Traîne  fut  fort  affligée  de  fa  perte , 
parce  qu’il  gouvernoit  le  diocefe  en  l’abfcnce  de 
l’évêque,  & leur  étoit  utile  par  fes  bons  con- 
feils,  même  pour  le  temporel.  Le  comte  Roger 
le  choifit  pour  évêque  de  Syracufe  , de  l’avis 
des  évêques  de  la  province  5 & il  fut  facré  par  le 
pape  Urbain  qui  confirma  la  défignatioa  des 
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~ - - bornes  de  Ton  diocefe  par  une  builc  donné*  I 

An.  1^93.  Anagnia  le  premier  jour  de  De^mbrc  10.93*. 

L'évêque  Roger  mourut  l’an  1104.  Outre  les 
évêchez  le  comte  Roger  rétablit  plufieurs  mo- 
naftercs  en  Sicile  & en  fonda  de  nouveaux  , fui- 
Tant  les  confeils  du  pape  Urbain.  Ainlice  pape 
fut  regardé  comme  le  rcftauratcur  de  l’églife  de 
Sicile  , & on  y eut  toujours  depuis  recours  à fes 
règle  mens: 

* XV.  En  France  on  pourfuivoit  toujours  la  fepara-* 
j^n'intC  tion  de  l’évêché  d’Arras  d’avec  celui  de  Cambrai. 
dArkis  E11  cxecilt*on  ^ bulle  du  fecondde  Décembre 
Sup . 1K  6 1091.  le  peuple  8c  le  clergé  d’Arras  demandèrent 

à Renaud  archevêque  de  Reims  un  commillai- 
Mijccll.  f.  re  } pour  prefider  à FéleéUon  de'  leur  évêque?. 
Il  leur  manda  de  fe  trouver  au  concile  qu’il  de- 
voit  tenir  à Reims  le  troifiéme  dimanche  de 
carême  vingtième  de  Mars  1093.  ou  il  avoit  ap- 
peilé  le  clergé  de  Cambrai , pour  rapporter  les 
titres  en  vertu  defquels  ils  prétendoient  que  l’é- 
glife  d’Arras  leur  étoit  foumife.  A ce  concile  fc 
trouvèrent  fîx  évêques  de  la  province  , Hugues 
de  Soiflbns,  Elinand  de  Laon,  Rabbod  de  Noyon, 
Foulques  de  Beauvais  , Gervin  d’Amiens,  & Ge- 
’ raid  de  Teroiianc.  Les  députez  d’Arras,  dont  le 
chef  étoit  Galbcrt  prévôt  de  cette  églife,  rap- 
portèrent ce  qu’ils  purent  pour  montrer  que  ce 
tout  temps  clic  étoit  épifcopale  : mais  iis  ne  dirent 
rien  de  précis  plus  ancien  que  faint  Remi  Sc 
faint  VaaR.  Us  prouvèrent  mieux  le  point  de 
droit,  fçavoir  que  l’on  doit  rétablir  des  évêques 
dans  lc$  villes  qui  en  ont  eu  3c  qui  font  revenues 
à leur  premier  état  3 &que  l’on  doit  en  établir  de 
nouveau  dans  celles  qui  font  allez  confiderab  les. 

Gaucher  archidiacre  de  Cambrai  & les  autres 
députez  de  cette  cgiife  ne  rapportèrent  aucun 
.titre  pour  prouver  leur  droit  fur  l’églife  d’ Ar- 
ias. Audi  i’archevêque  fit  lire  la  bulle  du  paps 
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Urbain  , puis  il  fie  apporter  le  livre  des  cânons 
Ôc  lire  celui  du  concile  de  Sardiquc  , touchant  An. 
l’éredtion  des  évêchez , qui  eib  le  lixiéme.  vAprès 
que  l’archevêque  eut  pris  le  confcil  des  évêques  XXI  ' 
Ôc  des  autres  clercs  conilituez  en  dignité  , ils  le 
prièrent  d accorder  un  délai  pour  la  decifioi* 
d’une  afiaire  fi  importante.  L’archevêque  ne  le 
vouioit  pas  : ce  que  voyant  l’archidiacre  de  Cam^ 
brai , il  s’avança  au  milieu  du  concile  , Ôc  fou- 
'tint,  que  l’églife  d’Arras  ne  devoit  point  avoir 
d’évêque  propre , 8c  qu’ils  éroient  prêts  à le  prou- 
ver en  prcfence  du  pape.  Alors  l’archevêque 
confeilla  au  prévôt  <Sc  aur.  autres  députez  d’Ar- 
ras de  ne  point  faire  de  difficulté  d’aller  fofleenir 
leur  caulc  devant  le  pape  , pour  plus  grande 
confirmation  de  leur  droit.  Ainfi  de  l’avis  de 
tout  le  concile  on  marqua  huit  jours  fçavoir 
depuis  le  dimanche  avant  l’Âfcenfion  , juiquef 
au  fuivant  , dans  lefquels  les  deux  parties  dé- 
voient fc  prefenter  au  pape  > & l’archevêque 
déclara  , que  fi  les  Artciicns  manquaient  d’al- 
ler à Rome,  il  ne  les  écoutcroit  plus  : fi  ceux 
de  Cambrai  y manquoient  , il  ord-onneroîr 
fans  délai  un  eveque  d’Arras  fuivant  l’ordre  du 
pape. 

L’églife  d’Arras-  deouta  à Rome  deux  de  fes  - 
clercs  jean  ôc  ürogon,  qui  y demeurèrent  neuf 
jours  , au  terme  marqué  par  le  concile  de 
Reims,  fins  qu’il  fe  prefcntâc  perfonne  poux 
l’églilc  de  Cambrai.  Sur  quoi  le  pape  leur  dom- 
-na  une  lettre  pour  l'archevêque'  de  Reims ^ par 
laquelle  il  lui  reïteroit  l’ordre  d’ordonner  un 
•‘évêque  à Arras  ; 8c  ajoûtoit  : Si  vous  craignez 
de,' vous  attirer  de  la  haine  8c  des  reproches  , en- 
voyez-nous  celui  qui  fera  élu,  & nous  le  (aére- 
rons , fauf  le  droit  de  vôtre  églife.  Les  députez 
*d’Arras  ayant  rendu  cette  lettre  à l’archevê- 
que ; il  leur  demanda  fccretcmeut  celui  qu’ilè 
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— » > fe  propofoient  d’élire,  Sc  de  trois  qu’ils  lui  nom- 

An,  10^3.  mercnt , il  approuva  le  plus  Lambert  de  Guifnes. 

Comme  ils  prelïbient  l’archevêque  de  leur  donner 
fes  lettres,  il  répondit,  que  celles  du  pape  fufE- 
foient , 5c  ajouta  : c’eft  à vous  d’élire  votre  évêque 
& à nous  de  le  facrer. 

Les  députez  étant  de  retour  à Arras,  on  indi- 
qua un  jeûne  de  trois  jours  5c  des  procédions , 
& on  marqua  le  jour  de  l’éle&ion  au  dixiéme  de 
Juillet.  On  y invita  quelques  clercs  des  dio- 
cefes  voifins  3 entre  autres  des  chanoines  de 
Lille , entre  iefquels  étoit  celui  que  l’on  vou- 
loit  élire.  En  effet,  le*  jour  marqué  dimanche 
dixiéme  de  Juillet  1093.  Lambert  de  Guifnes, 
chanoine  5c  chantre  de  Lille  , fut  élu  folem- 
nellcment  évêque  d’Arras  , 5c  intronifé  malgré 
lui  dans  la  chaire  pontificale.  Comme  il  plcu- 
roit  & ne  vouloit  point  confcntir  à fon  éleftion , 
5c  que  les  chanoines  de  Lille  fe  plaignoient  audi 

3u’on  voulut  le  leur  enlever  : on  lut  la  elaufe 
e la  bulle  , où  le  pape  défendoit  à l’élu  de  re- 
fuferfon  confentement.  Audi-tôt  l’églife  d’Ar- 
ras écrivit  à l’archevêque  de  Reims , pour  facrer 
l’élu:  mais  l’archevêque  répondit,  que  le  con- 
fentement des  évêques  de  la  province  y étant  ne- 
ceffaire,  il  ne  pouvoit  fixer  le  jour  du  facre  fans 
eux  : 5c  qu’il  le  feroit  à l’aflemblée  qui  fe  devoir 
tenir  à Reims  à la  Nôtre  Dame  de  la  mi-Aout. 
Mais  alors  il  leur  demanda  encore  un  délai  juf- 
ques  à la  Touffaints. 

L’églife  d’Arras  ennuyée  de  tous  ces  délais., 
renvoya  à Rome , 5c  obtint  du  pape  une  lettre 
à l’archevêque  de  Reims,  où  il  lui  ordonnoic 
de  facrer  Lambert  dans  un  mois  après  la  récep- 
tion de  la  lettre  , où  l’envoyer  à Rome.  Le  pape 
écrivit  à Lambert  en  conformité  , 5c  la  lettre 
étoit  dattée  de  l’onzième  d’Oétobre.  L’ar- 
chevêquc  de  Reims  manda  à Lambert , qu’il 
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avoit  eiwo'é  la  lettre  du  pape  à levêque  de  — — • 
Soi  irons  , avec  ordre  de  l’envoïer  aux  autres  An. 
fuffragans  pour  prendre  leur  confeil , & remit 
l'affaire  à l’o&ave  de  faint  André.  Lambert  le  ^ 
rendit  lui-même  à Reims , & fe  prcfenta  à l’ar* 
chcvêque  le  dimanche  dix- huitième  de  Décem- 
bre : mais  l’archevêque  le  renvoïa  au  pape  avec  t* 

fes  lettres  & celles  de  l’églife  d’Arras.  Dans  fa 
lettre  il  difoit  au  pape  , que  l’avis  des  évêques 
de  fa  province  & de  fon  clergé  , avoit  été, 
qu’il  s’abftînt  de  la  confccratio»  de  Lambert  , 

& le  renvoïa  t au  pape  pour  en  faire  ce  qu’il 
jugeroit  à propos.  Car  ils  craignent,  ajoute- 
t’il , que  les  Cambrefiens  ne  prennent  ce  prétexte 
pour  fe  fouftraire  de  l’églife  de  Reims  : parce 
que  Cambrai  eft  d’un  autre  roïaume  , dont  le 
roi  eft  depuis  long-temps  notre  ennemi  & de 
l'églife  Romaine.  Ils  ajoutent,  que  ce  feroit 
un  échange  défavantageux  , fi  pour  mettre  un 
évêque  à Arras  , leglifc  de  Reims  perdoit 
Cambrai  , qui  eft  fix  fois  plus  grand  &-plus 
riche.  L’archevêque  continue  en  difant , que 
quand  le  pape  aura  confacré  Lambert , il  le 
recevra  & i’honorera  comme  évêque  , & qu’il 
l’en  eftime  très -digne.  L’églife  d’Arras  dans  fa 
lettre  au  pape , le  prie  de  confacrer  Lambert , 

II  d’ordonner  que  les  bornes  des  deux  roïau- 
mes  de  France  & d’Allemagne  foient  celles  de 
cet  évêché  , comme  elles  étoient  ancienne- 
ment. 

Avec  ces  lettres  , Lambert  partit  de  Reims  f*  iff. 
pour  Rome  la  veille  de  Noël , accompagné  de  /0*  x*  C0*c* 
trois  des  principaux  du  clergé  d’Arras.  Hugues  f*  4*4, 
archevêque  de  Lion  le  rencontra  à Dijon  v & 
aïant  appris  le  fujet  de  Ion  voïage , le  fit  con- 
duire à Lion  par  Hugues  abbé  ac  Clugni , & 
l’y  retint  fix  jours  à caufe  de  la  rigueur  de  Y hr- 
Tcr.  Lambert  & fa  fuite  arrivèrent  à Rome  le 
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- vendredi  avant  le  dimanche  de  la  Quinquagclf» 
1024.  nie  > c’cft-à-dirclc  dix-feptiéme  de  Février  1094. 

, Mais  craignant  les  Guibertins,  qui  étaient  en- 

eorc  maîtres  d’une  partie  de  Rome,  ils  demeu- 
rèrent à faim  Pierre  ; &.  le  famedi  de  grand  ma- 
tin Lambert  vint  trouver  le  pape  Urbain  à faintc' 
Marie  la  neuve  où  il  demeuroit.-  Là  fe  jettant  à 
fes  pieds,  il  le  pria  avec  larmes  , de  le  décharger 
de  cette éledion  : tant  pour  fon  incapacité , que 
pour  la  pcrfécution  qu’il  devoit  attendre  , foit 
de  la  part  du  roi  Henri  à qui  Cambrai  appar- 
tenoit,  foit  de  la  part  du  clergé  & des  feigneurs- 
de  ce  diocefe  > & à caufe  de  la  pauvreté  de  l’é- 
glife  d’Arras.  Le  pape  lui  donna  îcbaifcr  de  paix* 
& après  pluficurs  paroles  de  confolation,  lui  de- 
manda s’ii  étoit  logé  > &:  donna  charge  à Daï- 
bert  archevêque  de  Pifc  & à Pierre  de  Leon  de  le 
loger  lui  & les  Tiens , &:  tranlporter  leur  bagage 
en  sûreté.  Car  on  avoit  befoin  d’efcortc  pour 
paffer  à Rome  du  Bourg  faint  Pierre.  Les  Gui- 
bertins  tenoient  la  cour  de  Crefcence  > c’cfl- 
à-dire,  le  château  faint  Ange  , & cmpcchoient 
de  paffer  le  pont  du  Tibre  pour  aller  trouver  le 
pape  : cnfortc  qu’ils  prirent  un  abbé  Allemand 
envoïé  vers  lui  par  Gebchard  évêque  de  Conf- 
• tance  fou  légat. 

Ëalu\.  f.  Cependant  le  pape  avait  écrit  à l’archevêque 
10,  jç  Rçjms:  fc  plaignant  de  ce  qu’il  écoutoit  en- 
P'  corc  les  plaintes  iniuftes  des  Cambrefiens.  Le 
pape  etoit  mal  content  de  ce  qu  ils  avoicnt  clu 
pour  évêque  leur  archidiacre  Gaucher,  qui  ne 
vouloir  prendre  l’inveftiture  , que  de  la  main  du 
roi  Henri  excommunié  : au  contraire  , il  ap- 
prouvoit  l’clc&ion  que  la  plupart  avoient  faite 
de  Manafés.  Il  chargea  l'archcvéque  d’avertir 
les  Cambrefiens , de  fc  trouver  à Rome  le  ca- 
rême prochain  avec  leurs  titres,  quand  les  Ar- 
*cfiens  devoient  y venir  pour  faire  confirmer  kujr 
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éleftion.  Mais  il  ne  vint  point  à Rome  de  dcpu-  "rT  “ "J 
tez  de  Cambrai , &;  ceux  d’Arras  les  y attendirent  AN*-iO£4r 
un  mois  entier- 

Le  pape  alîcmbla  donc  (on  eonfeil , compofc 
des  évêques  , des  cardinaux  & de  plufieurs  Ro- 
mains j où  en  labfcncc  de  Lambert  , il  fit  lire 
toute  la  procedure  faite  par  l’églife  d’Arras  pour 
Ton  clccfbion.  Les  Romains  l’ayant  entendue,  de- 
mandèrent, pour  l’avoir  chez  eux  , qu’il  fut  or- 
donné évêque  d Oitie.  Mais- le  pape  voulant  af- 
fermir le  nouvel  évêché  d’Arras  , n’eût  point 
d’égard  à la  pricre  des  Romains,  & quelques- 
jours  après  il  prit  Lambert  en  particulier  , <3c 
lui  commanda  de  la  part  de  Dieu  & de  faint 
Pierre  d’acquiefcer  à fon  éleâion  par  obéi  (lance* 

& pour  la  remiflion  de  fes  pcchcz.  Lambert  fc 
fournit  &c  fut  facré  évêque  d’Arras  par  le  pape 
le  quatrième  dimanche  de  carême  dix-neuvième 
de  Mars  1094.  en  prcfenccdc  Jean  éveque  de  Tuf- 
euium  , Humbert  de  Sabine,  Jean  de  Porto,  Bru- 
non  de  Scgni  & Daïbert  archevêque  de  Pifc  , des 
cardinaux  prêtres  , &:  d’une  grande  multitude  de 
Romains.  Enfuicc  on  expédia  des  bulles  adref- 
fées  à l'archevêque  de  Reims  , au  clergé  d’Arras , 
aux  abbez  &auxabbdfes  du  diocefc  , au  comte 
de  Flandres  & à l’évcquc  Lambert , pour  lui  fer-  . 
vir  de  titres. 

Ayant  que  de  partir  de  Rome , il  aflifta  au  XVT. 

Jugement  donné  par  le  pape  en  faveur  de  Par-  AfFair* 

chcvêquc  de  Tours.  Dès  l’année  précédente , Do*  CI* 
Rolland  évêque  de  Dol  étoit  venu  à Rome  de- 
mander  le  pallium  , comme  archevêque  de  Brc-  collée. p. 
tagne  i & ayant  reprefenté  les  lettres  de  Grc-  s * 
goirc  VII.  par  lefquellcs  il  l’avoir  accordé  à lXl 
Ivin  fon  prédeccflcur , fans  préjudice  du  droit  , 
de  l’égiife  de  Tours  : le  pape  Urbain  le  lui  ac-f*6*‘ 
corda  avec  la  même  rcftriàion.  Raoul  archevê- 
que de  Tours  vint  enfuitc  trouver  le  pape  à Bc=* 
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nevent  ; & lui  fit  voir  que  cette  caufe  avoit  été 
jugée  fur  les  lieux  en  faveur  de  fon  fiege  , par  les 
légats  de  Grégoire  VIL  L’évêque  de  Dol  qui 
étoit  préfent  répondit , qu’il  n’étoit  pas  venu  pré- 
paré pour  plaider  fa  caufe , & du  confentement 
des  parties,  le  paj>e  ordonna,  qu’ils  comparoî- 
troient  devant  lui  a la  mi-carême  de  l’année  fui- 
vante  1054.  fous  peine  au  défaillant  de  perdre  la 
caufe.  L’archevêque  de  Tours  comparut  à Rome 
au  jour  nommé.  L’évêque  de  Dol  envoïa  feule- 
ment une  exeufe  , qui  ne  fut  pas  jugée  valable. 
On  examina  les  lettres  de  Grégoire  VIL  & des 
autres  papes  fur  ce  fujet  : le  pape  prit  l’avis  de 
l’évêque  d’Arras,  des  cinq  évêques  qui  avoient 
affilié  à fon  facre  des  juges  Romains  ; & il  dé- 
cida, que  l’évêque  de  Dol  & les  autres  évêques 
Bretons  reconnoîtroient  à l’avenir  l’églife  de 
Tours  pour  leur  métropole.  La  bulle  eft  dattéc 
du  cinquième  d’ Avril  10^4. 

Dès  l’année  précédente  le  pape  voulant  chaf- 
1er  de  Rome  les  partifans  de  Guibcrt  fans  effu- 
lion  de  fang,  avoit  écrit  pour  lever  des  colle&es 
fur  les  églifes  : comme  il  paroît  par  fa  lettre 
aux  évêques  d'Aquitaine.  Mais  celui  qui  le  fer- 
yit  le  plus  utilement  en  cette  occafion  , fut 
Geoffroi  nouvel  abbé  de  la  Trinité  de  Vendô- 
me. Car  ayant  appris  la  peine  & la  difette  où 
étoit  le  pape  Urbain  \ il  vint  à Rome,  & eut 
beaucoup  à fouffrir  , tant  dans  le  voyage  qu’à 
Rome  même  , où  pour  n'êtrc  point  reconnu  , 
il  palToit  pour  valet  de  fes  domeftiques.  Il  vint 
voir  le  pape  de  nuit  dans  la  maifon  de  Jean  de 
Frangipane,  où  il  fe  tenoit  caché  , & le  trouva 
prefque  dénué  de  tout , & accablé  de  dettes.  Il 
y demeura  avec  lui  pendant  le  carême  de  l’an- 
née 1094.  & le  foulagea  autant  qu’il  pût  de 
l’argent  qu’il  avoit  apporté,  montant  à plus  de 
douze  mille  fous , qui  Yaloient  cent  marcs  d’ar- 
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gent.  Quinze  jours  avant  Pâques  Ferruchio  à qui  

l’antipape  Guibert  avoit  donné  la  garde  du  palais  An.  i©94* 
de  Latran  , fit  parler  au  pape  , demandant  de  *3*  *4* 
l’argent  pour  lui  rendre  ce  palais,  & la  tour.  Le 
pape  en  aïant  conféré  avec  les  évêques  & les  car- 
dinaux qui  étoient  avec  lui  , leur  demanda  de 
l’argent , mais  il  en  trouva  peu  chez  eux  , par- 
ce qu’ils  étoient  dans  la  perfécution  comme  lui. 

L’abbé  GeofFroi  voïant  le  pape  fi  affligé  &c  fi  em- 
baraiTé  qu’il  en  répandoic  des  larmes , s’appro- 
cha de  lui  & lui  dit , qu’il  traitât  hardiment  avec 
Ferruchio.  Il  y emploïa  fon  argent , jufques  à 
fes  mules  & fes  chevaux.  Ainfi  le  pape  entra  dans 
le  palais  de  Latran , & GeofFroi  fut  le  premier 
qui  lui  baifa  les  pieds  dans  la  chaire  pontificale, 
où  depuis  long-temps  aucun  pape  catholique  ne 
ne  s’étoit  affls.  En  ce  temps-là  le  pape  Urbain  epiftt  T4, 
ordonna  prêtre  l’abbé  GeofFroi  & le  remit  en  Sirmonà . 
polFefTion  de  l’églife  de  fainte  Frifquc,que  le  pape  et • J*. 
Alexandre  IL  ayoit  donné  à Oderic  fon  préde- 
ceffleur  pour  lui  & fes  fuccefFeurs,  avec  la  dignité 
de  cardinal  5 mais  les  Guibertins  les  en  avoient 
dépofTedez.  Les  abbez  de  Vendôme  ont  gardé 
Je  titre  de  cardinal  pendant  trois  cens  ans. 

C’cft  le  temps  où  faint  Nicolas  Peregrin  fe  fai-  XVIII. 
foit  admirer  dans  la  Poüille.  Il  étoit  Grec  né  ^ Niçolai 
dans  l’Attique  en  un  village  près  de  Stcrion  mo- 
naftere  fameux  de  faint  Luc  le  jeune.  Ses  pa-  LY% 
rens  étoient  pauvres,  &il  n’apprit  ni  les  lettres 
ni  aucun  métier:  mais  dès  l’âge  de  huit  ans  fa 
mere  l’envoïa  garder  les  moutons.  Dès-lors  il  t* 
commença  à chanter  tout  haut  Kyrie  eleifon , cc 

3u*il  failoit  jour  & nuit,  & cette  dévotion  lui 
ura  toute  fa  vie.  Sa  mere  n’aïant  pû  l’en  détour- 
ner , le  crut  pofFedé  du  démon  , & le  mena  aux 
moines  de  Sterion  , qui  l’enfermerent  & le  mal- 
traitèrent fans  lui  pouvoir  faire  quitter  fon  chant. 

11  foufFroit  tout  patiemment , mais  il  recoin- 
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mcnçoit  toujours  Kyrie  eleifon.  Etant  retourné’ 
An.  1*294.  chez  fa  mere  , il  prit  une  coignée  , une  hache 
& un  couteau,  & montant  fur  la  montagne,  il 
coupoit  du  bois  de  cedrc  dont  il  faifoit  des  croix  , 
qu’il  plantoit  fur  les  chemins  &.  dans  les  lieux 
inaceflibles  , loiiant  Dieu  continuellement. 

Il  le  bâtit  iur  cette  montagne  une  petite  ca- 
banne  de  bois,  3c  y vécut  quelque-temps  feul , 
travaillant  fans  celle.  Enfuite  il  vint  à Naupaétë 
ou  Lepante  , où  un  moine  nommé  Barthelemi  fë 
joignit  à lui  3c  ne  le  quitta  plus.  Ils  s embar- 
quèrent & paflcrent  à Ocrante  en  Italie,  3c  de 
là  en  divérs  lieux,  où  Nicoias  était  traité  , tan- 
tôt comme  un  faint  , tantôt  comme  un  infenfé.* 
Il  jeûnoit  tous  les  jours  jufques  au  foir  , fa  nour- 
riture n’étoit  qu’un  peu  de  pain  & d’eau  , & tou- 
tefois il  n’écoit  pas  maigre.  Il  palîoit  la  plupart 
des  nuits  à prier  debout.  Il  étoit  vécu  feulement 
d'une  tunique  courte  jufques  aux  genoux  , le* 
jambes  8c  les  pieds  nuds  aufli-bten  que  la  tête.- 
Il  portoit  à la  main  une  croix  legcrc  de  bois  8C 
en  écharpe  une  gibecière  où  il  mettoit  les  au- 
mônes qu’il  rccevoit , & qu’il  emploient  princi* 
paiement  à acheter  des  fruits  pour  donner  aux 
en  fans  qu’il  menoit  ayec  lui  , chantant  aufli 
Kyrie  eleifon. 

Ce  fut  en  Italie  , qu’on  le  furnomma  Eere^ 
grinus  , c’cll-à-dirc  étranger^  & il  y fit  plufieurt 
miracles , continuant  toujours  fon  chant  & ex- 
hortant tout  le  monde  à la  pénitence.  Mais  fes- 
maniérés  extraordinaires  le  firent  fouvent  mal- 
traiter , quelquefois  meme  par  l’ordre  des  évê- 
f.  14 <r.  ques.  Il  pafla  à Tarentc , puis  à Trani,  où  il 
tomba  malade , 8c  mourut  le  vendredi  fécond 
jour  de  Juin  1094.  étant  encore  tout  jeune, 
f.  148.  On  vint  en  foule  le  voir  pendant  fa  maladie , & 
lui  demander  fa  bcnedi&ion  : mais  le  concours 
fut  encore  plus  grand  à fes  funérailles.  Il  fu& 
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fnterré  d2ns  l’églife  cathcdialc  avec  grande  fo- 
lemnité  , & il  fc  fit  à ion  tombeau  grand  nom-  An. 
bre  de  miracles.  On  l’invoquoit  particulièrement  ^ zj0. 
pour  les  naufrages  , comme  lai  rit  Nicolas  de 
Myre. 

Pendant  la  femaine  faintc  de  la  meme  année  XIX. 
I0«4*  Gcbehard  évêque  de  Confiance  8c  légat  Egbfed’Al- 
du  pape  en  Allemagne  tint  un  concile  dans  ion 
égiifeavec  un  grand  nombre  d’abbez , de  clercs  t0.  x.  conc, 
& de  feigneurs  du  pais.  On  y renouvella  les  dé-  p.  497. 
fenfes  d'entendre  l'office  célébré  par  les  pré-  Conc.  Sa- 
très  fimoniaqu.es  ou  incontinens.  On  ordonna  Cm  . 

..a1,  r r aO>.  S trm,  ad 

que  le  leune  du  mois  de  Mars  le  reroit  tou-  TTr 

jours  la  première  femaine  de  c are  me  , 8c  celui  cjj, 
de  Juin  la  femaine  de  la  Pentecôte  , comme 
nous  l’obfervors  encore.  Jufques-làle  temps  de 
ces  jeûnes  n’étoit  pas  réglé  , comme  il  paroît 
par  le  concile  de  Selingilat  , tenu  en  ion.  qui 
nomme  le  jeûne  des  quatre-temps  incertain.  O11 
ordonna  encore  à Confiance  , qu’on  ne  feteroir 
.que  trois  jours  , tant  dans  la  femaine  de  Pâques , 
que  dans  celle  de  la  Pentecôte  : au  lieu  qu’au- 
paravant  dans  ce  diocefe  011  fêcoit  la  femaine 
entière  de  Pâques  , & un  fcul  jour  à la  Pente- 
côte. 

• Il  y eut  cette  année  une  grande  mortalité  en 
Bavière  , qui  s’étendit  dans  le  refie  de  l'Alle- 
magne, 8c  meme  en  France,  en  Bourgogne  8c 
en  Italie  : mais  les  plus  (âges  ne  jugeoient  pas 
que  ce  fût  un  fi  grand  mal.  Car  comme  pref-  ücrtold, 
que  perfonne  ne  guerilfioit  de  cette  maladie  , 1^ 
plûpart  de  ceux  qui  en  étoient  attaquez  fe  pré- 
paroient  férieufement  à la  mort,  8c  paroifioient 
mourir  dans  de  grands  fentimens  de  pénitence, 

• Ceux  memes  qui  refioient,  s'abftenoient  du  ca- 
baret 8c  des  autres  divertiffemens  , couroient  à 
la  confefiion,  8c  ne  cefToient  de  fe  recomman-  • 
der  aux  prêtres.  Il  y ayoit  alors  en  Alfacç  un 
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do&eur  nommé  Manegold  de  Lutenbach  , qui 
An.  10^4.  profita  merveilleufemcnt  de  cette  occafion  pour 
l’utilité  de  la  religion.  Car  pendant  cette  mor- 
talité , qui  fut  longue  , toute  la  nobleffe  du 
païs  venoit  le  trouver  en  foule,  pour  fe  faire  ab- 
soudre de  l’excommunication , en  vertu  du  pou- 
voir qu’il  en  avoit  reçu  du  pape,  après  quoi  ils 
recevoient  la  pénitence  & 1’abfolution  de  leurs 
autres  pcchez.  Ils  demeurèrent  tous  très-fideles 
au  pape  Urbain,  & ne  vouloient  point  afiifler 
à l’office  des  prêtres  fimoniaques  ou  inconti- 
nens.  Manegold  avoit  fondé  à Marbach  un  mo- 
naftere  de  chanoines  réguliers , entre  lefquels 
il  vivoit  lui-même  en  communauté.  Le  pape 
Urbain  avoit  déjà  modéré  les  excommunica- 
tions à l’imitation  de  Grégoire  VII.  en  excep- 
tant plufieurs  perfonnes  de  la  néceffité  d’éviter 
les  excommuniez. 

XX.  La  même  année  10  94.  le  dix-huitiéme  de 
Concile  de  Septembre,  on  tint  un  concile  à Reims  par  or- 
Reims.  dre  du  roi  Philippe,  qui  efperoit  y faire  ap- 

Chr*'  S 97P  Prouver  ^on  mariagc  avec  Bertrade  , vu*  que 
•vivi,  *n  Berthc  fa  première  femme  étoit  morte  la  même 

10^4.  année.  Il  s’y  trouva  en  perfonne  avec  trois  ar- 

chevêques , Renauld  de  Reims  , Richer  de  Sens 
& Raoul  de  Tours.  Richer  n’y  alla  qu’à  l’inf* 
tante  priere  du  roi , qui  lui  reprefenta,  que  Re- 
nauld  étoit  tellement  incommodé  de  la  goûte  , 
qu’il  ne  pouvoit  fortir  de  fon  fiege  5 & Richer  fut 
reçu  à Reims  avec  le  même  honneur , que  s’il 
en  eut  été  l’archevêque.  Huit  évêques  aflïfte- 
rent  à ce  concile  , GeofFroi  de  Paris , Gautier  de 
Meaux  , Hugues  de  Soiffons  , Elinand  de  Laon  , 
Rabbod  de  Noyon,  Gervin  d’Amiens  , Hugues 
de  Senlis  & Lambert  d’Arras.  Ce  dernier  étant 
revenu  de  Rome  la  même  année  , avoit  été  in- 
tronifé  folcmnellement  dans  fon  églife  le  jour 
de  la  Pentecôte  > 8c  dans  ce  concile  il  fut  enfia 
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reçu  par  Ton  archevêque  le  jour  de  faint  Mat-  

thieu,  en  lui  promettant  obéiflance.  Manaffésélû  An.  io?4« 
archevêque  de  Cambrai  ne  fut  pas  fi-tôt  facré , 
quoiqu’approuvé  parle  pape  , à caufc  du  fchifme 
formé  en  cette  églife  par  le  parti  de  l'archidiacre 
Gaucher. 

Ives  de  Chartres  étant  invité  à ce  concile  s’en  efifl. 
exeufa  , parce  qu’il  ne  devoit  point  être  jugé 
hors  de  fa  province:  car  il  fçavoit  que  l’on  vou- 
loir l’y  accufer  > Sc  comme  cette  acculation  n’a- 
voit  autre  fondement  que  la  haine  qu’on  lui  por- 
toic,  il  appella  au  faint  fiege.  Je  ne  le  fais  pas , 
dit-il,  pour  éviter  le  jugement,  ma  juftification 
eft  bien  facile.  On  m’accufede  parjure , & je  n’ai 
jamais  fait  de  ferment  à perfonne.  Mais  je  ne 
•veux  pas  donner  l’exemple  de  s’écarter  des  ré- 
glés , ni  m’expofer  à un  péril  certain  pour  un 
avantage  incertain > car  j’ai  demandé  fauf-conduit 
au  roi  & ne  l’ai  pu  obtenir.  Or  autant  que 
je  puis  juger  par  les  menaces  qui  m’ont  été  fai-* 
tes , il  ne  me  feroit  pas  permis  dans  votre  af- 
fcmblée , de  dire  impunément  la  vérité , puif- 
que  c’eft  pour  l’avoir  dite  . & pour  avoir  obéi 
au  faint  fiege  que  je  fuis  traité  fi  durement , & 
accufé  de  parjure  & de  crime  d’état.  Mais,  per- 
mettez-moi  de  le  dire , on  auroit  plus  de  raifon 
d’en  accufer  ceux  qui  fomentent  une  playe,  qui 
ne  fe  peut  guérir  que  par  le  fer  & le  feu.  Car 
fi  vous  aviez  tenu  ferme  comme  moi , notre  ma- 
lade feroit  guéri.  C’cft  le  roi  dont  il  parle.  Il 
continue  : Que  le  roi  fa  (Te  contre  moi  tout  ce  que 
Dieu  lui  permettra  de  faire  : qu’il  m’enferme, 
qu’il  m’éloigne  , qu’il  me  proferive:  j’ai  réfolu, 
avec  la  grâce  de  Dieu,  de  tout  fouffrir  pour  fa  ^XI. 
loi.  Concile 

Nous  avbns  vu  les  plaintes  de  Hugues  ar-  d’Autun. 
cheveque  de  Lion  contre  le  pape  Viélor  Iîl.  & % llV 

^ X ^ ^ AA  ^ j y y ^ 

l'excommunication  prononcée  contre  lui  parce  * 
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■ “ r pape  au  concise  de  Bencvenc  eu  1087.  Après  la 
An.  io>4.  mort  de  Viétor,  Hugues  reconnut  le  pape  Ur- 
bain 3 & fou  tint  qu’il  ne  s’étoit  jamais  leparé 
to.  x . conc.  jç  ja  communion  de  l’églifc  Romaine.  C’eilce 
f'  qu’il  témoigne  dans  une  lettre  écrite  à la  com- 

**  tefle  Mathilde  : où  il  fc  plaint  des  infultes  qu’il 
fouffre  de  la  part  des  moines  dcClugni.  Il  dit, 
que  le  vendredi  faint  de  l’année  précédente  , 
leur  abbé  Hugues  prononça  publiquement 
l’oraifon  ordinaire  poar  l’empereur  quoiqu’on 
Teiit  omife  depuis  que  Henri  avoir  été  excom- 
munié & dépote  par  le  pape  Grégoire»  Et  quand 
je  lui  en  demandai  la  rai-fou  , ajoute-t-il  , fe 
.trouvant  embaralîé  , il  repondit,  qu’il  avoit 
dit  cccte  oraifon,  pour  quelque  empereur  que 
ce  fut.  Et  comme  nous  lui  remontrâmes  , que 
cette  oraifon  ne  fe  pouvoit  entendre  d’un  au- 
tre que  de  l’empereur  Romain,  il  fe  tût  s mais 
il  ne  voulut  point  fe  corriger  de  cette  faute. 
Cette  conduite  de  faint  Hugues  abbé  de  Clu- 
gni  , femblc  montrer  qu’il  reconnoiiloit  toujours 
Henri  pour  empereur  , nonobftant  l’excommu- 
nication. 
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L’archevêque  Hugues  fc  reconcilia  fi  bien 
avec  Urbain  II.  que  ce  pape  le  rétablir  légat  en 
France  , comme  il  avoit  été  fous  Grégoire  VII. 
Ivcs  de  Chartres  approuva  extrêmement  ce 
choix  , & encouragea  Hugues  à accepter  la  ccm- 
miffion.  Car  il  en  faifbit  difficulté  à caufe  du 


Cbr.  yird.  trouble  que  le  fchifmc  caufoit  dans  l’égiifc.  Hu- 
f.  240.  gUCS  (|onc  cn  qualité  de  légat  , tint  un  concile 
a Autun  le  feiziéme  d’Oéfcobre  de  cecte  année 
10^4.  où  affifterent  trente-deux  évêques  & plu- 
ficurs  abbez  : on  y remarque  entre  autres  Raoul  . 
archevêque  de  Tours  &:  Hoél  évêque  du  Mans. 
On  y rcnouvella  l’excommunication  contre 
l’empereur  Henri , & l’antipape  Guibcrt , & l’on 
excommunia  pour  la  première  fois  le  roi  de 

France 


1 


Livre  foix antc-quatriémc.  ï?}  

France  Philippe,  pour  avoir  époufé  Bertrade  du  , 
vivant  de  fa  femme  légitime.  On  défendk  aux  n*io^4* 
moines  de  faire  les  fondions  de  curez  dans  les 
égiifes  paroiifiales.  On  y jugea  le  différend  entre 
l'archevêque  de  Tours  & fabbé  de  Marmoutier , 
qui  ne  vouioit  point  lui  prêter  ferment.  Il  en  fut 
déchargé,  & on  ordonna  aux  parties  de  vivre 
en  paix,  ce  qui  fut  mal  obfervé.  On  y traita 
*lu  différend  entre  Gui  archevêque  de  Vienne  & 
faint  Hugues  évêque  de  Grenoble,  touchant  la 
terre  de  Salmoriac,  dont  l'archevêque  s’étant 
emparé  de' force , l’évêque  appclla  au  l'aint  fîcge  : mJCn 

mais  l’archevêque  envoia  à Rome  , & obtint  jjh^  t*  ^ 
par  lurprife  une  confirmation  de  privilège , où  fænit. 
cet  article  étoit  compris.  Le  pape  Urbain  s’en  Tbeod.  p. 
étant  apperçu  renvoia  l’affaire  à Hugues  ar-  ï1** 
chevêque  de  Lion  fon  légat.  C’eft  ce  Gui  arche- 
vêque de  Vienne , qui  fut  depuis  pape  fous  le  nom 
de  Cailifte  IL 

Le  roi  Philippe  aïant  été  excommunié  dans  le 
concile  , envoia  des  députez  au  pape  pour  l’ap- 
paifer  , en  affirmant  par  leur  ferment , qu’il 
n’avoit  plus  de  commerce  criminel  avec  Éertra- 
de  ; &-faifant  entendre  au  pape,  que  s’il  ne  reu- 
doit  au  roi  la  couronne  & ne  le  voit  l'excom- 
munication , ce  prince  fc  retireroit  de  fon 
obéiffance.  Ives  de  Chartres  avertit  le  pape  par 
avance,  que  cette  députation  n’étoit  que  men- 
fonge  & artifice  : que  le  roi  n’etoit  point 
converti  , & que  fon  abfolution  feroit  efperer 
l’impunité  à tous  les  pécheurs.  Toutefois  le  pa - Vrb. 
pe  défera  à la  députation  du  roi , & lui  donna  /.  x.  conc . 
un  délai  jufques  àlaTouflaints  io^?.  pendant  p-4^4* 
lequel  il  leva  la  cenfure,  & lui  permit  d’ufer  de 
la  couronne  à fon  ordinaire.  La  lettre  eft  dû 
vingt-quatrième  d’ Avril.  Pour  entendre  ce  qui 
eft  dit  ici  de  la  couronne , il  faut  fçavoir  qu’en 
ce  temps-là  les  rois  paroiffoient  aux  jours  de 
Tome  XI  IL  A a 
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' • fête  en  habit  roïal , avec  ia  couronne  en  tête. 

An.  10^4.  & la  reccvoicnt  de  ia  main  d’un  évêque.  Ain/î 
I^o.  ep.  C6.  ^VCS  Chartres  témoigne  , eue  le  meme  roi 
6y.  cp.  84.  Philippe  reçut  une  fois  à Noël  la,çouronnc  de 
la  main  de  l'archevêque  de  Tours  , & une  autre 
fois  a la  Pentecôte  de  quelques  évêques  de  la 
province  Belgique.  Ce  qui  n’avoit  rien  de  com- 
mun avec  ie  lherc,  qui  ne  fc  fait  qu’une  fois  au 
commencement  du  regne  ; & Philippe  avoit  été 
Sfg/f.  liv.  facré  à Reims  dès  l’an  1055?.  par  f archevêque 
jlx.  n.  40.  Gcrvais.  AufB ne  paroît-ii  point , que  pour  avoir 
etc  excommunié  , il  ait  jamais  rien  perdu  de  l'au- 
torité roïalc. 

Le  pape  Urbain  étant  depuis  long-temps  forti 
L de  Rome,  célébra  la  fctc  de  Noël  1004.  en  Tos- 
cane, où  l’archevêque  de  Pife  Daïbert  le  fervit 
avec  grande  affection.  Cependant  l'empereur 
Henri  demeuroit  en  Lombardie  prefque  deiti— 
tué  de  toute  dignité  roiale  : car  toute  la  force 
<de  fon  armée  obéiiloit  au  roi  Conrad  fon  fils, 
qui  étoit  attaché  à la  comtcfle  Mathilde  & au 
•pape  Urbain.  M ais  le  duc  Guelfe  fe  fcpara  alors 
de  cette  princelfe  , foùtenant  , que  quoiqu’il 
l’eut  épouiée , iln’avoit  point  confommé  fon  ma- 
riage avec  elle  ; & le  duc  de  Bavière  fon  pere 
travailla  envahi  à les  reconcilier. 

Cependant  le  pape  Urbain  avoit  tellement  pris 
Je  defliis , qu’il  ceiebra  un  concile  general  à Piai- 
fance  au  milieu  de  la  Lombardie  & des  fckiima- 
tiques.  Il  y appella  les  évêques  d’Italie,  de  Bour- 
gogne, de  France,  d'Allemagne,  de  Bavière  & 
d’autres  provinces  : il  s'y  en  trouva  deux  cens , 
avec  près  de . uatre  mille  clercs  8c  plus  de  trente 
(mille  laïques;  Sc  comme  il  n'y  avoit  point  d’é- 
gliic  qui  pût  contenir  une  fi  grande  multitude  , 
il  falloir  tenir  les  aflemblées  en  pleine  campagne* 
Le  concile  corn  nu  n ;a  le  premier  jour  de  Mars 
qui  étoit  le  jeudi  de  ia  .mi-Carem  e,  & 
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dura  fept  jours,  L’impératrice  Praxede , autre-  * s 
nient  Adélaïde,  vint  s’y  plaindre  de  l’empereur 
Henri  fon  epoux.  S’étant  fauvée  de  la  priîon  où  ‘ 
il  l’avoit  mife  elle  s’étoit  retirée  auprès  de  la 
comtelfe  Mathilde,  qui  la  reçut  avec  beaucoup 
d’amitié  & l’emmena  à ce  concile.  Praxedes’y 
plaignit  des  outrages  & des  infamies  que  l'em- 
pereur fon  époux  lui  avoit  fait  fouffrir  en  fa 
perfonne,  &les  confelîa  publiquement.  Et  com- 
me le  pape  fçavoit  qu’elle  n’y  avoit  point  cor£ 
fenti , il  la  difpenfa  de  la  pénitence  qu’elle  au- 
roit  pu  mériter.  Mais  elle  ne  laiifa  pas  de  fc 
retirer  dans  un  monaftere  où  elle  mourut  fain- 
tement;  & ces  crimes  de  Henri  étant  devenus 
publics  , excitèrent  plufîetirs  de  fes  partifans  à 
l’abandonner. 

Philippe  roi  de  France  enroia  une  ambaflade 
a ce  concile , & manda  qu’il  s’étoit  mis  en  che- 
min pour  y aller  , mais  qu’il  en  avoit  été  em- 
pêché par  des  raifons  légitimes.  C’efl  pourquoi 
il  demandoit  un  délai  jufques  à la  Pentecôte^  que 
le  pape  lui  accorda  i.  la  prière  du  concile.  Mais 
Hugues  archevêque  de  Lion , qui  avoit  été  ap- 
pellé  en  ce  concile , fut  lufpcndu  de  fes  fondions 
pour  n’y  etre  pas  venu  & n’avoir  point  envoie 
d’exeufe  canonique. 

Il  vint  au fli  au  concile  de  Plaifancc  des  ambafi- 
fadeurs  d’Alexis  Comnene  empereur  de  C.  P. 
prier  humblement  le  pape  & tous  lesChrétiens, 
de  lui  donner  quelque  iecours  contre  les  infidè- 
les, pour  la  défente  de  i’égiifc,  qu  iis  avoient  pref* 
que  détruite  en  Orient.  Car  iis  y étoient  fi  puif 
fins  , qu’iis  venoient  jufqu’aux  murs  de  C.  P. 

Le  pape  excita  les  fulcles  à accorder  ee  fecours  : 

-en  forte  que  piufieurs  s’engagèrent  par  ferment 
à faire  ic  volage , & aider  fidèlement  l’empereur 
<ie  C P.  félon  leur  pouvoir. 

Oarcn-aivella  en  ce  conciieia  condamnation 

Aa  ij 


io^4- 


».  1 1. 


L 


Digltized  by  Google 


An. io^5* 


<.T.  1.  J. 


•f.  8. 


c.  JO.  3.4. 
5.  6.  7. 

<■.12. 

f.  1 4. 


$cr4old. 


XXIII. 
Autres  af- 
faires d’I- 
talie. 

BerioltL 

feâadL 


Ÿ'fÎÉ  Hi/loire  TLcclefiaftiquel 
de  l’hérefie  de  Berenger;&  on  déclara  que  le  pain. 
& le  vin,  quand  on  les  con (acre  fur  l’autel , font 
.changez  , non-feulement  en  figure,  mais  véri- 
tablement & eirentiellement  au  corps  8c  au  fang 
,de  notre- Seigneur.  On  condamna  auflt  l’hérefie 
des  Nicolaitcs;  c’eft-à-dire,  des  prêtres  & des 
autres  clercs  majeurs , qui  prétendoient  n’etre 
pas  obligez  à la  continence  ; on  leur  défendit  dç 
taire  leurs  fondions  & au  peuple  d’y  afliftcr. 
On  confirma  tous  les  rcglemens  des  papes  pré- 
xedens  fur  la  fimonie , en  défendant  de  rien  exi- 
ger pour  le  feint  chreme  , le  baptême  & la  fe- 
pulture.  .On  déclare  nulles  les  ordinations  faites 
<par  l’antipape  Guibert,  &par  les  autres  évêques 
intrus  ou  nommément  excommuniez  : mais  on 
ufe  d’ir^dulgence  à l’égard  de  ceux  qui  ont  été 
ordonnez  lans  fimonie  par  des  fehifmatiques  ou 
-des  fimoniaques  , fans  les  connoître  pour  teisc 
.ou  qui  ont  renoncé  aux  églifes  qu’ils  avoient 
obtenues  par  fimonie  : fans  toutefois  que  cettç 
indulgence  porte  préjudice  aux  feints  canons* 
hors  les  cas  de  néceflité.  Le  jeûne  des  quatre?- 
temps  eft  fixé  aux  mêmes  jours  où  nous  1 obfer- 
vons  encore.  On  défend  de  recevoir  à la  péni- 
tence ceux  qttine  voudront  pas  renoncer  au  con- 
cubinage , à la  haine , ou  à quelque  autre  péché 
.mortel.  Qu’aucun  prêtre  ne  reçoive  perfonne  à 
.pénitence  fans  commiflïon  de  l’évêque  ; & 
.qu’on  ne  refufe  pas  les  facremcns  à ceux  qui  ne 
demeurent  avec  les  excommuniez  , que  par  la 
prefence  corporelle,  fens  participer  à leurs  facre- 
.mens.  On  dit  que  cc  fut  en  ce  concile  de  Plai- 
. fence,  que  Je  pape  iniHtua  la  dixiéme  préface 
* pour  la  radie  , qui  eft  celle  de  la  Vierge. 

Après  le  concile  le  pape  paflà  à Crémone , où 
Je  jeune  roi  Conrad  lus  de  Henri,  vint  au-de- 
vant  de  lui  & lui  fervit  d’écuier  : le  pape  y fit 

.ainii  fon  entrée  le  .dixième  d’ Avril.  Le  ro.i  Cou- 
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rad  lui  fit  ferment  de  fidélité  , promettant  lui  

conferver  la  vie  , les  membres  & la  dignité  pon-  An.  i y 
tificale.  Le  pape  de  fon  coté  le  reçut  pour  fils  de 
Féglife  Romaine  , & lui  promit  aide  Sz  confeil 
pour  fe  maintenir  dans  leroïaume  & acquérir  là 
couronne  impériale  : à la  charge  de  renoncer 
aux  inveftitures.  Ives  de  Chartres  , écrivant  au  tp.  43. 
pape,  lui  témoigna  fa  joie  de  la  réduction  du 
roïaume  d’Italie  à fon  obéiflàncc  ,•  & de  la  loû- 
miffion  du  nouveau  roi. 

Arnoul  archevêque  de  Milan,  avoit  été  élu  VgM.  to+ 
dès  Tannée  10^3.  & avoit  reçu  Tinvefiïture  de  4-  P*1  s**  * 
la  main  de  l’empereur  Henri  , par  l’anneau  & 
le  bâton  paftoral  ; mais  fon  élection  avoit  été 
déclarée  nulle  par  le  légat  du  pape.  Arnoul  ac- 
quiefça  & fe  retira  dans  un  monaftere  , jufques 
à ce  que  le  pape  venant  furies  lieux , & ne  vou- 
lant pas  laiflér  plus  long-temps  vacant  le  lîé^e  de 
Milan  , le  fit  facrer  par  Dimon  ou  Thiémon 
archevêque  de  Salsbourg,Ulric  évêque  de  Pallau 
& Gebchard  de  Confiance,  qui  avoientaffifté  au 
concile  de  Plaifance.  Mais  Arnoul  mourut  l’an- 
née fuivante  105^.  & eut  pour  fuccdfcur  An- 
fèlme  IV.. 

Guillaume  le  Roux  roi  d’Angleterre  , n’arant 
point  encore  pris  de  parti  entre  les  deux  qui  fe  , 

difoient  papes , avoit  envoié  à Rome  deux  clercs  Vrrîcc 

de  fa  chapelle  Girard  & Guillaume  : pour  fça-  contre  s. 
voir  lequel  étoit  le  pape  légitime  , & l'engager;  A.ifelme.. 
s’ils  pou  voient,  à adrelferau  roi  le  pallium  de  Edmer  1.. 
l'archevêque  de  Cantorberi.  Us  virent  qu’Ur-  Noyor- 
bain  étoit  le  vrai  pape  , & aïant  obtenu  de  lui 
ce  que  le  roi  défiro  , ils  amenèrent  en  Angle- 
terre Gautier  évoque  d’Aibane  y qui  apportoit 
fecretcment  le  pallium;  & ils  arrivèrent  auprès, 
du  roi  quelques  jours  avant  la  Pentecôte,  qui 
cette  année  102  y.  ctoit  le  treiziéme  de  Mai.  Le 
defiein  dit  roi  étoit  de  faire  dépofer  Anfelmer 
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" u & mettre  un  autre  archevêque  àCantorbcn  par 
An.  i cy  5.  autorité  du  pape.  Or  voici  comment  ce  faintpré- 
1.  Nyvor.  lat  avoit  encouru  fa  difgrace, 

Dès  l’année  precedente,  le  roi  voulant  ôter 
la  Normandie  au  duc  Robert  fon  frere,  fe  pré- 
paroit  à lui  faire  la  guerre  , & cherchant  de  l’ar- 
gent de  tous  cotez,  Anfelme  qui  venoit  d’être 
placé  fur  le  fiége  de  Cantorberi , lui  offrit  cinq 
cens  livres  d’argent,  parle  confeil  defes  amis, 
qui  lui  perfuaaerent  que  c’étoit  le  moien  de 
, gagner  pour  toujours  les  bonnes  grâces  du  roi, 
& d’attirer  fa  protection  pour  l’églife.  Le  roi  d’a~ 
bord  agréa  l’offre  de  l’archevéque^mais  des  gens 
mai  intentionnez  lui  dirent  5 Vous  l’avez  éle** 
vé  au-deflus  de  tous  les  féigneurs  d’Angleter- 
re, & maintenant  dans  votre  befoin  , au  lieu  de 
deux  mille  livres,  ou  du  moins  mille  qu’il  devroiû 
vous  donner  par  rcconnoiiTanee , il  n’a  pas  de 
honte  de  vous  en  offrir  cinq  cens.  Attendez  un 
peu  , faites-lui  mauvais  vifnge  , & vous  verrez 
qu’il  fera  trop  heuaeux  de  vous  en  offrir  encore 
autant.  Le  roi  lui  fit  donc  fçavoir , qu’il  refufoit 
fon  prefent  ; & Anfelme  rentrant  en  foi-même 
dit  : Béni  foit  Dieu , qui  a fauve  ma  réputation. 
Si  le  roi  avoit  reçu  mon  prefent,  on  auroit  cru 
que  i’aurois  fait  femblant  de  lui  donner  ce  que 
je  lui  aurois  promis  auparavant  pour  avoir  l’ar- 
chevêche.  Je  donnerai  donc  cet  argent  aux  pau* 
vres  à fon  intention. 

Quelque-temps  apres  , la  plupart  des  évêques 
& des  lèigneurs  vinrent  àHaffingues  par  ordre 
. du  roi  lui  fouhaiter  un  heureux  voiage , com- 

me il  ’aüoit  paffer  en  Normandie.  Le  roi  y 
féjourna  un  mois  retenu  par  les  vents  contrai- 
res. Un  jour  l’archevêque  l’étant  venu  voir, 
8c  étant  aflis  auprès  de  lui , fuivant  la  coutu- 
me , lui  dit  : lire  , afin  que  votre  entreprife 
fait  heureufe  , commencez  par  nous  accorder 
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votre  protedhon  , pour  rétablir  en  votre  roiau-  * 
me  la  religion  qui  son  va  perdue.  Queue  pro-  J 

teftion  ? dit  le  roi.  Anfelme  reprit  : Ordon- 
nez que  l’on  tienne  des  conciles  félon  l’ancien 
ufarze.  Car  il  ne  s’en  eft  point  tenu  de  scncral 
en  Angleterre  depuis  que  vous  êtes  roi  , ni 
lonc~temp$  auparavant.  Cependant  les  crimes  fc 
multiplient  8c  panent  en  coutume.  Ce  fera , 
dit  le  roi , quand  il  me  plaira , & nous  y pen- 
ferons  dans  un  autre  temps.  Puis  il  ajouta  en 
raillant  : Et  de  quoi  parleriez-vous  dans  un 
conciie  ? L’arche  vcqnc  reprit  : Des  mariages 
illicites , & des  débauches  abominables  qui  fe 
font  depuis  peu  introduites  en  Angleterre , St 
qu'il  fuit  réprimer  par  des  peines  qui  répandent 
la  terreur  partout  le  roïaume.  Et  en  cela,  dit 
le  roi  , que  feroit-on  pour  vous  ? Anfelme 
dit  : Si  on  ne  faifoit  rien  pour  moi , on  feroit 
pour  Dieu  8c  pour  vous-méme.  C’eft  allez, 
dit  le  roi,  ne  m’en  parlez  pas  davantage.  L’ar- 
ehcveqtte  changeant  de  difeonrs  ajouta  : Il  y a 
plusieurs  abbaïes  fins  pafteurs;  ce  qui  fait  que 
les  moines  mènent  une  vie  feculiere  & meu- 
rent fins  pénitence.  Je  vous  confeille  donc  & 
vous  prie  d’y  mettre  des  abbez  : il  y va  de* 
votre  falut.  Alors  le  roi  ne  pouvant  plus  fe 
contenir,  lui  dit  en  colere  : Que  vous  impor- 
te ? les  abbaïes  ne  font-elles  pas  à moi  ? vous 
faites  ce  que  vous  voulez  de  vos  terres  : ne  ferai- 
je  pas  ce  qu'il  me  plaira  de  mes  abbaïes  ? Elles 
font  à vous  , dit  le  prélat , pour  en  être  le  pro- 
tecteur, non  pour  les  piller.  Elles  (ont  à Dieu 
afin  que  fes  fervireurs  en  vivent,  non  pour  foû- 
tenir  vos  guerres.  Vous  avez  des  domaines  Sc 
de  grands  revenus  pour  fubvenir  à vos  affaires  r 
laiflez  à l’églife  fes  biens.  Sçachcz  , dit  le  roi,, 
que  ces  difeours  me  déplaifent  extrêmement. 

Votre  prédecelleur  neut  ©fé  parler  ainfi  à mon 
* ..... 
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» pcre  ; & je  ne  ferai  rien  à votre  considérât  ion- 

n*  o>>.  ^npcjmc  vojant  cju’il  parloit  en  l'air  , fc  leva  & 
fe  retira.  Enfuite  confiderant  combien  il  lui  im- 
portait, pour  l’interét  même  de  l’églife , d’être 
bien  avec  le  roi  : il  le  lit  prier  de  lui  rendre  fe  s 
bonnes  grâces  , ou  de  dire  en  quoi  il  l’avoît  of- 
fenfé.  Le  roi  dit  , qu’il  ne  l’aceuloit  de  rien  : mais 
qu’il  ne  lui  rcndroitpoint  fon  amitié,  & les  évê- 
ques dirent  à Anfelme,  que  le  feul  moi*  en  de  fc 
raccommoder  avec  le  roi  ctoit  de  lui  donner  de 
l’argent , à quoi  il  ne  put  fe  réfoudre  , prevoïant 
les  confcquences. 

Ge  fut  en  ce  temps-là  qu’Anfelme  confulta 
Hugues  archevêque  de  Lion , fur  la  conduite  qu’il 
U i.  ep.  24.  devoit  tenir  à l’égard  du  roi.  Il  y a des  terres  y 
dit-il,  que  les  gentilshommes  Anglois  ont  tenues 
de  l’archevêque  de  Cantorberi  , avant  que  les 
Normms  entraient  en  Angleterre.  Ces  gen- 
tilshommes font  morts  fans  enfans  : le  roi  pré- 
tend pouvoir  donner  leurs  terres  à qui  il  lui 

enfée.  Le  roi  m’a  donné  l’ar- 
i Lanfranc  mon  prédeccffeur 
l’a  pofiedé  j u (qu’à  la  lin  de  fa  vie  ; & main- 
tenant il  ote  à cette  églilc  ce  dont  Lanfranc  a 
joui  paisiblement  (î  long-temps.  Or  je  fins  alfuré 
qu’on  rc  donnera  à perfonne  cet  archevêché 
. après  moi  , finon  , tel  que  je  l’aurai  au  jour 
de  ma  mort  ; & que  s’il  vient  un  autre  roi  de 
mon  vivant , il  ne  me  donnera  que  ce  dont  il  me 
trouvera  en  poffelïicn.  Ainfi  l’églife  perdra  ce® 
terres  par  ma  faute  ; parce  que  le  roi  en  étant 
l’avoué  & moi  le  gardien  , on  ne  pourra  re- 
venir contre  ce  que  nous  aurons  fait.  J’aime 
donc  mieux  ne  point  poffeder  les  terres  de  l’é- 
güfe  à ce  prix,  & faire  les  fondions  d’evéque , 
vivant  dans  la  pauvreté  comme  les  apôtres  , 
en  témoignage  de  la  violence  que  je  fouffre 
que  de  caufer  à mon  églife  une  diminutioa 


plaira  : 
chevêche,  comme 
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irréparable.  J’ai  encore  une  autre  penfée.  Si  7" 
étant  lacre  archevêque  je  pâlie  toute  la  première 
année  fans  aller  trouver  le  pape  , ni  deman- 
der le  pallium  , je  mérite  d’être  privé  de  ma 
dignité.  Que  fi  je  ne  puis  m’adrefler  au  pape 
fans  perdre  l’a^chcvèche , il  vaut  mieux  que  l’on- 
me  l’ôte  par  violence  , ou  plutôt  que  j’y  re-* 
nonce  , que  de  renoncer  au  pape.  C’eft  ce  que. 
je  veux  faire , fi  vous  ne  me  mandez  des  raifons 
pour  m’en  détourner.- 

Le  roi  Guillaume  le  Roux  fit  fon  voïage  en 
Normandie  , 3c  revint  en  Angleterre  , fans- 
avoir  rien  fax  Alors  Anfelme  vint  le  trouver 
& lui  dit , qu’il  avoit  deflein  d’aller  demander 
au  pape  ion  pallium.  A quel  pape,,  dit  le  roi.. 

Au  pape  Urbain,  répondit  Anfelme.  Le  roi- 
dit  : je  ne  l’ai  pas  encore  reconnu  pour  pape  r. 
nous  n’avons  pas  accoutumé  , mon  pere  de 
moi , de  fouffrir  qu’on  recornoilfé  un  pape  en 
Angleterre  fans  notre  permilïion  ; & quiconque 
Voudroit  m’ôter  ce  droit  , c’eft  comme  s’il 
vouloit  m’ôter  ma  couronne.  Anfelme  fort  fur-  Sk*.  n.$.. 
pris  , reprefenta  qu’avant  que  de  confcntir  à 
fon  éle&ion  à Roche ftre  , il  dit  au  roi , qu’é— 
tant  abbe  du  Bec  , il  avoit  reconnu  le  pape 
Urbain  , & qu’il  ne  fe  recireroit  jamais  de  fon- 
obédience.  Alors  le  roi  protefta  avec  emporte- 
ment , qu’il  ne  lui  étoit  point  fidele , s’il  de- 
meuroit  contre  (à  volonté  dans  robédience  du* 
pape.  Anfelme  demanda  un  délai  pour  aflem- 
bler  les  évéques  & les  leigneurs  , & par  leur 
avis  décider  cette  cjueftion  : S’il  pouvoit  gar- 
der la  fidelité  au  roi , fans  préjudice  de  Tobéif*' 
fance  au  feint  fîége.  Car,  dit-il,  fi  on  prouve 
que  je  ne  puis  garder  l’un  & l’autre  , j’aime 
mieux  fortir  de.  vôtre  roïaume  julques  à ce  que 
Vous  reconnoifliez  le  jj>ape  , que  de  renoncer 
m moment  à fon  obciflance.  Le.  roi  ordonna- 
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562,  Miftetre  Ecrié fîajHque, 

une  aflemblée  à Rochingham  pour  le  dimanche 

onzième  de  Mars  10.95. 

A ce  jour  le  roi  confuîta  de  fon  coté  , & 
l'archevêque  du  fïen  , parla  aux  évêques  en  pre- 
fence  d’une  grande  multitude  de  clercs  & de 
laïques.  Il  leur  reprefenta  comme  ils  l’a  voient 
contraint  à accepter  l’épifcopat  ; & qu’il  n’y 
avoit  confenti  qu’à  cette  condition  exprdîë, 
de  demeurer  dans  l’obéiflance  du  pape  Urbain. 
Il  conclut  en  demandant  aux  évêques  leur  con- 
feil , pour  ne  manquer  à ce  qu’il  devoir  ni  au 
pape  ni  au  roi.  Ils  s’exeuferent  de  lui  donner 
confeil , difant  , qu’il  étoit  allez  fage  pour  le 
prendre  de  lui-même;  & fe  chargèrent  feule- 
ment de  rapporter  fon  difeours  au  roi.  Anfel- 
me  leur  cita  les  p adages  de  l’évangile  fur  l’au- 
torité de  faint  Pierre  & des  autres  apôtres, 
& fur  i’obéiflance  'due-  aux  princes  ; & con- 
clut-aind  : Voilà  à quoi  je  m’en  veux  tenir: 
en  ce  qui  regarde  Dieu , je  rendrai  obéiflance 
au  vicaire  de  faint  Pierre,  & en  ce  qui  regarde 
la  dignité  temporelle  du  roi  mon  leigneur,  je 
lui  donnerai  fidèlement  aide  & confeil  félon  ma 
capacité. 

Les  évêques  ne  trouvant  rien  à répondre  à 
ce  difeours  , revinrent  à l’archevêque  & lui  di- 
rent : Penfcz  - y - bien,  nous  vous  en  prions  : 
renoncez  i l’obéiflance  de  cet  Urbain  , qui  ne 
peut  vous  fervir  de  rien  , tant  que  le  roi  (ëra 
irrité  contre  vous , ni  vous  nuire  quand  vous 
ferez  bien  avec  le  roi  : demeurez  libre  , com- 
me il  convient  à un  archevêque  de  Cantorbcri  ; 
réglant  votre  conduite  par  la  volonté  du  roi, 
afin  qu’il  vous  pardonne  le  paflfé  ; & que  vos 
ennemis  vous  voïant  rétabli  dans  votre  digni- ‘ 
té,  foient  chargez  de  confufion.  Anfelmc  de-* 
meura  ‘ferme  , & demanda  que  quelqu’un  lui 
prouvât , qu’en  refufant  dë  renoncer  à i’obciP* 
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/ance  du  pape , il  manquait  à la  fidélité  qu’il 
devoit  au  roi.  Mais  perfonne  n’ofa  reutrcpren- 
dre  : au  contraire  , ils  reconnurent  qu’il  n’y  avoit 
que  le  pape  qui  put  juger  un  archevêque  de  Can- 
torberi. 

Celui  qui  échauftoit  le  pk*  le  roi  contre  An~ 
fclme , étoit  Guillaume  évêque  de  Durham  ,. 
homme  qui  avoit  plus  d’agrément  6c  de  facilité 
à parler,  que  de  foliditc  d’efprit.  Il  avoit  pro- 
mis au  roi  de  faire  en  forte  , qu’Anfelme  re- 
nonceroit  au  pape  Urbain  ou  à l’archevéché 
efperant  par  ce  moicn  monter  lui-meme  fur  le 
liege  de  Cantorberi.  Le  roi  donc  fe  plaignant’ 
aux  évêques , de  l’avoir  engagé  mal-à-propos* 
dans  cette  affaire,  puifqifils  ne  pouvoient  con- 
damner Anfelme  : l’évêque  de  Durham  lui- 
confeilla  d’emploïer  la  violence  , de  lui  oter  la* 
croifc  8c  l’anneau  , 8c  le  chafier  du  roïaume.- 
Les  feigneurs  n’approuverent  point  ceconfeil: 
mais  le  roi  ordonna  aux  évêques  de  refufer  à 
Anfelme  toute  l’obciilance  , & n’avoir  même* 
aucun  commerce  avec  lui , déclarant  que  de  la- 
part  il  ne  le  regardoit  plus  comme  archevêque.. 
Les  évêques  le  promirent  8c  rapportèrent  ce* 
difeours  à Anfelme , qui  dit  : Et  moi  je  vous 
tiendrai  toujours  pour  mes  freres  8c  pour  les 
enfans  de  l’égtife  de  Cantorberi  , 8:  je  ferai: 
mon  pofliblc  pour  vous  ramener  de  cette  er- 
reur : quant  au  roi , je  lui  promets  toutes  for- 
tes de  fervices  & de  foins  paternels  , lorfqu’it 
voudra  bien  le  f tufrir.  Le  roi  commanda  aux 
feigneurs  de  faire  comme  les  évêques,  8c  de 
renoncera  i’obéillance  8c  à l’amitié  d’ Anfelme.. 
Ils  repondirent  : Nous  ne  lommcs  point  les 
vaffaux , 8c  ne  lui  avons  point  fait  de  ferment 
mais  il  eft  notre  archevêque  , il  doit  gouver- 
ner en  ce  pais-ci  la  religion,  8c  nous  ne  pou- 
vons , étant  chrétiens  , nous  fou  (traire  à là 
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An7oq7  conc^l^t)e  ; principalement , qu'il  n’eft  coii~ 
^ * * pable  d’aucun  crime. 

Alors  les  évêques  demeurèrent  confus  , & 
tout  le  monde  les  regardoit  avec  indignation  r 
nommant  Pun  Judas  , l’autre  Pilate,  l’autre  He- 
rode.  P’uficurs  dirent  qu’ils  ne  prétendoient  re- 
fufer  obciffance  à Anfelme  , que  quant  à l’auto- 
rité qu’il  difoit  tenir  du  pape  Urbain  , & s’étant 
attiré  par  là  l’indignation  du  roi , ils  fe  le  ré- 
concilièrent à force  d’argent.  Mais  Anfelme 
voiant  qu’il  n’étoit  plus  en  sûreté  en  Angleter- 
re , car  le  roi  le  lui  avoit  déclaré  : lui  demanda 
un  fauf-conduit  jufqu’à  la  mer  , pour  fortir  du* 
roiaume,  en  attendant  qu’il  plut  à Dieu  d’ap-. 
paifer  ce  .trouble.,  Leroi  fut  fort  embaraflé  de 
cette  propofîtion.  Car  quoiqu’il  fouhaitât  paA- 
fîonnément  la  retraite  du  préiat , il  ne  vouloit. 
pas  qu’il  fortit  revêtu  de  la  dignité  pontificale,. 
& ne  voiqit  pas  qu’il  fût  ponble  de  l’en  dé- 
pouiller. Enfin  on  convint  de  lui  donner  un  dé- 
lai iufques  à la. Pentecôte , & le  roi  promit  de.- 
laifler  jufqu.es,* là  toutes,  chofes  en  même  ctau 
Mais  il  ne  tint  point  fa  parole  , & pendant  cette-, 
ireveil  ch  alfa  d’Angleterre  le  moine  Baudouin  , 
en  qui  1 ar ch  evêque  avoit  fa  principale  confiance.. 
Il  fit  prendre  fon  chambellan  dans  fa  chambre 
& à les  yeux , & Iqi  fit  plufîeurs  autres  infui- 

r vvvr 

s Anreimp  Le  terme  de  la.  treve  approçhoit  quand, 
reçoit  le  Gautier  éve  ue  d’Albane  légat  du  pape  Urbain 
jalliurn.  arriva  en  Angleterre.  Il  pailâ  fecretement  à-, 
Edmer.  i.  Cantorbcri  évita  l’archevêque,  & fe  prella  d’al- 
üwor,  jer  trouver  Jc  roi,  fans  rien  dire  du  pallium  qu’il 
apportoit , ni  parler  familièrement  à perfonne  , 
en  i’abfence  des  deux  chapelains  dit  roi  qui  la 
conduifoient  Le  roi  l’av oit  ainfi  ordonné -,  pour 
ne  pas  publier  fon  deliein.  Le  légat  parla  a ce^ 
jriacq  y laivant:  ce  qifil . avoit.  appris  qui  lui 
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fsroit  agrcablc,  fans  rien  dire  en  faveur  d’ An-  ^ 
felme.  Ceux  qui  avoient  conçu  de  grandes  ef-  * 
pcrances  de  la  venue  du  légat , en  furent  fur- 
pris,  & difoient  : Si  Rome  préféré  l’argent  à laL 
juftice  , quel  fecours  c-n  peuvent  attendre  ceux 
qui  n’ont  rien  à donner  ? Le  roi  donc  voiant 
La  ccmplaifance  du  légat , qui  luf  promettoit  de 
la  part  du  pape  tout  ce  quil  denroit  ; pourvu 
qu’il  voulût  le  reconnoitre , accepta  la  condi— 
tion , & ordonna  par  tout  fon  roiaume  de  re- 
cevoir Urbain  pour  pape  légitime.  Enfuite  il 
voulut  perfuader  au  légat  de  dépofer  Anfelme. 
de  répiieopat , par  l’autorité  du  pape,  promet- 
tant , s’il  le  faifoit,  d’envoïcr  a Rome  tous  les.  - 
ans  une  grande  fomme  d’argent.  Mais  le  légat, 
lui  aiant  fait  voir  qu’il  étoit  impoflible , il  en 
fut  extrêmement  contrifté  comptant  qu’il  n’a- 
voit  rien  gagné  à reconnoitre  le  pape  Urbain, 

Voiant  donc  qu’il  ne  pouvoit  changer  ce  qui 
étoit  fait  ; il  voulut  au  moins  fauver  fa  dignité 
rendant  en  apparence  fes  bonnes  grâces  à 1 arche- 
vêque, puifqu’il  ne  pou  voit,  lui  faire  le  mal  qu’il*, 
denroit./ 

Le  roi  célébra  à Ouindfor  la  Pentecôte  , qui 
cette  année  10^5.  fut  le  treiziéme  de  Mai.  De- 
là il  envoia  des  évêques  , qui  preflerent  encore 
Anfelme  de  lui  faire  un  prefent,  du  moins  à 
l’occafion  du  pallium  , qu’il  feroit  allé  quérir  à 
- Rome  à grands  frais.  Mais  il  demeura  toujours- 
ferme  , difant,  que  c’ctoit  faire  injure  au  roi,, 
de  montrer  que  fon  amitié  étoit  vcnale.  Enfin 
le  roi,  par  le  confeil  des  feigneurs,  fut  réduit 
à lui  rendre  gratuitement  fes  bonnes  grâces; 
il  fut  dit,  que  de  part  & d’autre  on  oublieroit- 
lepallé.  Il  fut  enfuite  queftion  du  pallium.  Quel- 
ques-uns , pour  faire  leur  cour  , youloiènt  per- 
fuader  à Anfelme  de  le  recevoir  de  la  main  du- 
toi  1 mais  il  r.eprcfenta  que  ce  n’étoit  pas  un 


( 


. Jliftoire  Ecclcfiœfiique.  J 

* prefent  du  prince  , irais  une  grâce  finguliere  dru 

9 laint  fiegc  \ 6:  on  convint , que  le  légat  qui  1 a- 
voit  apporté  ie  pofteroit  à Cantorberi  & le  met- 
troit  iur  rautel , où  Anfeimc  le  prendroit. 

La  ceremonie  fe  Et  le  dimanche  dixième  de 
Juin.  Le  légat  vint  à Cantorberi,  & entra  dans 
féglife  métropolitaine,  portant  le  pallium  dans- 
une  cadette  d’argent , avec  beaucoup  de  décence» 

Les  moines  qui  fervoient  la  meme  eglife  allè- 
rent au-devant  avec  ceux  de  i’abbaie  de  faint 
Paul , un  grand  clergé  & un  peuple  innombra- 
ble. L’archevêque  accompagne  de  plufieurs  évê- 
ques qui  le  foûtenoient  à droit  & à gauche  T 
' s’avança  nuds  pieds  , mais  revêtu  de  fes  orne- 
mens.  Quand  le  pallium  eut  été  mis  fur  l’autel  y 
il  l’alla  prendre  & le  fit  baifer  à tous  les  afiiftans» 

Puis  s’en  étant  revêtu  , il  célébra  la  méfié  fo~ 
lemnellement.  Enfuite  le  moine  Baudouin  fut 
rappellé  en  Angleterre,  & l’archevêque  demeura 
quelque-temps  en  paix,. 

***•*/•  37*  écrivit  au  pape,  pour  le  remercier  du  pal- 
lium qu’il  lui  avoit  envoie,  & lui  faire  fes  ex-  .j 
eufes  de  n’avoir  point  encore  été  le  Yifiter,  com- 
me il  étoit  de  fon  devoir  fuivant  la  coutume  : 
outre  le  defir  qu'il  avoit  de  l’entretenir  Sc  le  con- 
fulter.  Il  s’exeufe  fur  les  guerres,  la  défenfe  du 
roi , fon  âge  & fa  mauvaife  faute.  Cependant 
il  lui  reprefente  ainfi  fes  peines:  Je  fuis  affligé  r 
fàint  pere  , d’être  ce  que  je  fuis  & de  n’étre  plus 
ce' que  j’étois.  Dans  une  moindre  place,  il  me 
fembloit  que  je  faifois  quelque  chofe  : dans  un. 

. rang  plus  élevé  mon  fardeau  m’accable  , & je 
ne  fuis  utile  ni  à moi,  ni  aux  autres.  Je  voit— 
drois  quitter  cette  charge , que  je  ne  puis  por- 
ter, mais  la  crainte  de  Dieu,  qui  me  l’a  fait 
recevoir  , m’oblige  à la  garder.  Si  je  connoil— 
lois  la  volonté  de  Dieu  , j’y  conformcrois  la 
jniennej  faute  de  la  connoitre  , je  m’agite  r je: 
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fou p Ire , 6c  je  ne  feai  quelle  fin  mettre  à mes 
mauK. 

Cependant  le  pape  Urbain  aiant  mis  en  bon 
état  les  affaires  de  Lombardie,  palîa  en  France 
par  mer  , & vint  à Valence,  où  il  dédia  l'égiife 
cathédrale  : delà  il  vint  au  P ni  en  Vêlai,  où  il 
célébra  l’Affomption  de  Notre-Dame  , 6c  y in- 
diqua un  concile  à Clermont  pour  f oétave  de 
la  laint  Martin  , où  il  invita  par  fes  lettres  les 
évêques  de  diverfes  provinces.  Du  Pui  le  pape 
paüàa  la  Chaife-Dieu,  puis  il  retourna  vers  le 
Khone  àfaint  Gilles  , à Tarafcon,  à Avignon. 
Enfiute  il  vint  à Mâcon  6c  à Clugni , où  le  vingt- 
cinquième  d'Oéiobre  , il  confacra  le  grand  autel 
de  la  nouvelle  églife;  6c  le  meme  jour  il  y fît  con- 
facrer  trois  autres  autels  par  Hugues  archevêque 
de  Lion  , Daïbert  archevêque  de  Pife  6c  Brunon 
évêque  deSegni. 

En  cette  cérémonie  le  pape  parla  ainfî  au  peu- 
ple en  prefence  des  évêques  5c  des  cardinaux  : 
Les  papes  nos  prédecefleurs  ont  particulière- 
ment aimé  & protégé  ce  monaftere  depuis  fa 
fondation  , 6c  avec  raiion  , puîique  le  pieux  duc 
Guillaume  fon  fondateur,  a voulu  qu'il  n’eut 
d'autres  protecteurs  après  Dieu  , que  faint 
Pierre  5c  les  papes  fes  fuccefleurs.  Je  me  trouve 
de  ce  nombre  par  la  divine  providence,  après 
avoir  été  moine  6c  prieur  de  ce  monaftere  fous 
le  vénérable  Hugues  , qui  grâces  à Dieu  , eft 
encore  en  bonne  fanté.  Mais  aucun  de  mes  pré- 
decefleurs n'a  vifîté  ce  lieu  en  perfonne  , & 
Dieu  , tomme  vous  voicz , m'a  fait  cette  grâce  : 
c'eft  même  la  première  6c  la  principale  canfe  de 
mon  voiage  en  France.  Enfuit t le  pape  accor- 
da à Clugni  une  immunité  , 6c  en  marqua  les 
^ • * » 

bornes  ; dans  l'étendue  defqueiles  il  défendit  de 
faire  aucune  violence  , incendie  , pillage,  cap- 
ture, homicide  , o n mutilation  de  membres  y 
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Pierre  de  Pampelune.  Entre  les  abbez  on  re-  - 

marque  , outre  le  cardinal  Rich;  ird  , H u fuies  de 
Clugni  , Baudri  de  Bourgueil  & Geotrroi  de 
Vendôme.  s 

Durand  évêque  de  Clermont,  fe  donna  tant  chr.virà , 
de  fatigue  pour  bien  recevoir  le  pape,  qu’il  tom-^.  140. 
ba  grièvement  malade  ; & le  pape  arrivant  le 
trouva  à l’extrémité  , le  vint  a & lui  donna 
rabfoltition*  Il  mourut  ia  nuit  fuivante , 3c  fut 
enterré  par  les  foins  de  fes  difciples  Hugues 
éveque  de  Grenoble  , Jarenton  abbé  de  faint 
Bénigne  de  Dijon,  & Ponce  abbé  de  la  Chaife- 
Dicu,  car  tous  trois  avoient  été  moines  dans 
ce  monaitere  , lorfque  Durand  en  étoit  abbé. 

Le  pape  fit  la  ceremonie  des  funérailles  de  Du- 
rand avec  les  évêques  afiemblez  pour  le  con- 
cile , & lui  donna  pour  fucceflcur  Guillaume 
de  Baïf , du  confentement  du  clergé  & du  peu- 
ple. 

Le  concile  de  Clermont  commença  le  dix-  XXIX. 
huitième  de  Novembre  1095.  jour  lie  l’oéhive  Cq^Îc * 
de  faint  Martin.  On  y fit  pîuficurs  canons  , clerm*nt. 
dont  nous  n’avons  que  des  fom maires  pour  la  t.  x.  conc . 
plupart;  & de-iù  vient  qu’ils  ront  rapportez  di-p. 
verfement.  On  y confirma  tous  les  decrets  des 
conciles  , que  le  pape  Urbain  avoît  tenus  à Mel- 
fc  , àBenevcnt,  à Troie  8c  à Plaifance.  On  re- 
nouveila  les  defenfes  d’ufiirper  les  biens  des  évê-  c . $ 1 ,*t.  x. 
ques  , ou  des  clercs  à leur  mort;  8c  on  ordonna 
qu’ils  feroient  distribuez  en  œuvras  pies  , félon 
leur  intention,  ou  refervez  au  fucceficur.  Dé- c.  3.*/.  t. 
fenfe  aux  évêques  d’infütiier  un  archidiacre  qui 
ne  foit  diacre;  un  archiprctre  ou  un  doien,  qui 
ne  foit  prêtre.  Défenfe  d’élire  un  éveque , qui  S!rm. 
ne  foit  au  moins  diacre.  &°fr.  nu 

Les  monafterrres  étoient  en  poflefifion  de  plu-  1 l*  > 
iicurs  cgliles,  dont  les  revenus  aiant  etc  ufurpez  Cdn ^ * 

par  des  laïques , qui  les  leur  avaient  enfuite  don-  i 7$. 
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An.  109  s ncZ  5 Polir  cn  ^charger  ^cur  confcicncc.  Le  co 
. * Lentement  de  l'évêque  y et  oit  neceffaire  , par 

^tLoriginairement  toutes  les  égüiès  croient  à la 
difpontion  ; & en  y confcntant,  il  obligeoit  les 
moines  à mettre  dans  chaque  églife  un  clerc 
capable  de  la  deflérvir  , & lui  donner  un  en- 
tretien lumfant.  Ce  clerc  titulaire  de  féglife  Le 
nommoit  la  Perfonnc  ; Sc  quelquefois  l’éveque  fe 
fiiloit  pajer  un  droit  en  lui  donnant  i’inftitution  , 
Sc  exigeoit  des  moines  le  meme  droit  A toutes  les 
mutations  de  perfonne.  Ce  droit  fenommoitra- 
chat,  à l’imitation  du  rachat  des  £efs  aux  mu- 
tations de  Leigneur  ; & on  le  nommoit  rachat 

d)  t . ^ ' 

auteis,  Rednnftii  alttrium,  parce  quon  cüf- 
tinguoit  i’égiife  Sc  l’autel.  On  appclloît  églife 
les  dîmes  Sc  les  autres  revenus  fixes  , Sc  au- 
les  oblations  Sc  le  caLtiel , que  les  laïques 
lailîoient  ordinairement  aux  clercs  qui  de  fier- 
^•î-roisnt  l’églife*  Le  concile  de  Clermont  con- 
damna ce  rachat  d’autel*  comme  une  elpcce  de  /î- 
monie;  confervant  toutefois  aux  monaftcrcs  les 
autels  ou  les  dîmes,  dont  ils  ctoient  cn  pofief- 
•Lon  depuis  trente  ans  : fauf  le  cens  annuel  aux 
évéques  ; c’eft-à-dire,  l’ancienne  redevance  nom- 
mée fynodiqutï  ou  «athedratique.  Et  parce  qu’il 
y avoit  des  moines  qui  s’attribuoient  toute  l’au- 
{ tonte  lurles  cgiifcs  de  leair  dépendance  : le  con- 
cile ordonne  , que  dans  les  égiifes  paroiiTialcs 
dont  ils  font  enpoffeflion,  ce  fera  févéque  eut 
mettra  un  curé  du  con Lentement  de  l’abbé  ; Sc 
que  le  curé  rendra  compte  A l’évéque  du  gouver- 
nement de  la  parodie , Sc  fera  fournis  A l’abbé 
pour  le  temporel. 

Aucun  clerc  ne  pourra  avoir  deux  prébendes 
en  deux  villes  différentes,  parce  qu’il  ne  peut 
avoir  deux  titres  ; 8c  chacun  fera  ordonné  pour 
le  titre  pour  lequel  il  a été  ordonné  d’abord. 
,3-  C’eft-à-dire  , que  celui  qui  elt  par  exemple  £bu- 
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diacre  d’une  certaine  égiife  , en  fera  ordonné 
diacre  & prêtre.  Le  concile  défend  au ffi  d’avoir 
deux  dignitez  dans  une  même  églilc.  li  défend 
de  recevoir  de  la  main  d’un  laïque  aucune  di- 
gnité ccclefîaftique  , ni  de  lui  en  faire  hommage 
lige  ; & à aucun  prince  d’en  donner  l’invcititurc. 
Défenfe  aux  laïques  d’avoir  des  chapelains  qui 
ne  leur  foient  donnez  par  i’évéque  pour  la  con- 
duite de  leurs  âmes. 

Le  jeûne  du  femedi  feint  fera  poulie  jufqucs 
vers  la  nuit.  Le  jeûne  du  printemps  fera  toujours 
la  première  femainc  de  carême  , & celui  de  f été 
dans  la  femainc  de  la  Pentecôte.  Pcrfonne  ne 
communiera,  fans  prendre  féparcment  le  corps 
& lefang,  Cnon  par  néceffltc  & avec  précau- 
tion. C’cft  que  quelques-uns  , comme  les  moi- 
nes de  Clugni  , imitoient  les  Grecs  , donnant 
l’cucharMie  dans  une  cueiilere  , où  Je  corps  de 
nôtre-Seigncur  ctoit  trempe  dans  fon  précieux 
fan  g ; & nous  avons  vu  que  l’eglife  Latine  re- 
jettoit  cct  ufege  , comme  contraire  à l’inftitu- 
tion  du  ferrement.  Ce  canon  toutefois  le  per- 
met en  cas  de  néccfïitc  , comine  s’il  fai  1 oit  com- 
munier un  malade  ou  un  enfant  , qui  ne  pût 
avaler  du  pain  fcc.  Au  refie  on  voit  que  Tufage 
ordinaire  ctoit  encore  de  communier  fous  les 
deux  cfpcces. 

On  confirma  en  ce  concile  la  trêve  de  Dieu 
pour  tous  généralement,  depuis  le  commence- 
ment de  T A vent  jufqucs  à i’o&ave  de  l’ Epipha- 
nie , & depuis  la  Scptungcfime  jtifquc  s a PoLcave 
de  la  Pentecôte  : le  relie  de  l’année  pendant  les 
quatre  jours  de  la  femainc  , jeudi  , vendredi, 
famedi  & dimanche.  En  tous  temps  pour  les 
moines  & les  clercs,  & tous  les  jours  pendant 
trois  ans  , pour  les  paifens  8c  les  marchands;  à 
caufe  de  la  difette  de  vivres,  dont  la  plupart  des 
provinces  de  Gaules  étoient  affligées.  Les  croix 
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plantées  fur  les  chemins  étoient  des  afiles  com^ 

me  les  égiifes. 

Philippe  roi  de  France  fut  encore  excommunie 
dans  ce  concile  pour  fon  mariage  illégitime  avec 
Bertrade  , nonobftant  les  follicitations  de  plu- 
fieurs perfonnes  confiderablcs , & les  grands  pre- 
fens  que  Ton  offroit  au  pape  pour  l’en  détourner; 
8c  quoique  le  concile  le  tint  dans  le  roïaume  de 
Philippe  : mais  cette  excommunication  ne  fit  au- 
cun préjudice  à l’autorité  roiale.  Car  nous  ne 
voïons  point  que  depuis  il  ait  été  moins  obéi  que 
devant , ni  que  l’on  ait  perde  à mettre  un  autre 
roi  à fa  place. 

On  régla  dans  ce  même  concile  plufieurs  affai- 
res particulières.  Premièrement  le  pape  Urbain 
confirma  la  primatie  de  Lion  , fuivant  la  bulle 
de  Grégoire  VII.  donnée  en  faveur  de  l’arche- 
vêque Gebuin.  Hugues  fon  fucceffeur , plus  au- 
torifé  pat  fa  qualité  de  légat , fe  plaignit  que 
cette  bulle  n’étoit  pas  exécutée,  quoique  l’affaire 
eut  déjà  été  agitée  en  plufieurs  conciles  provin- 
ciaux. On  lut  dans  le  concile  de  Clermont  le» 
privilèges  du  faint  fiége  , qui  établifïoient  cette 
primatie.Cojnmellicher  archevêque  de  Sens  rc- 
fiifoit  de  s’y  foumettre  , on  lui  accorda  plufieurs 
delais  ; &r  enfin  le  fixiéme  jour  du  concile  étant 
paffé  , fans  qu’il  eût.  propofé  fes  defenfes  , il  fut 
jugé  de  Lavis  de  tout  le  concile , que  l’archevê- 
que de  Sens  devoit  à celui  de  Lion  foûmiffioti 
& obéiffancecomme  à fon  primat  : fuivant  l’au- 
torité des  catalogues  & les  décrets  du  faint  fiege* 
Par  ces  catalogues  on  entendoit  l’ancienne  no- 
tice dos  provinces  de  Gaule , inférée  dans  la  col- 
leélion  d’Ifîdorei 

Les  fuffragans  de  la  métropole  de  Sens  , qui 
étoient  prefens,  déclarèrent  qu’ils  obéiroient  au 
décret  du  concile,  qui  prononça  cLe  même  tou- 
chant l’églife  de  Rouen*  Pour  celle  de  Tours* 
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il  n’en  étoit  point  queilion,  parce  que  l’archevé-  A 
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«que  Raoul  s ctoit  déjà  tournis.  Le  huitième  jour 

du  concile  l’archevêque  de  Lionfe  plaignit  que 
l’archevêque  de  Sens  n’avoit  point  encore  vou- 
lu reconnoitre  (à  primatie  , quoiqu’il  l’cn  eût 
fait  fommer  par  fes  députez  Aganon  évêque 
d’Autun  & Lambert  d’Arras.  C’eft  pourquoi  le 
pape,  du  confentement  de  tout  le  concile  , in- 
terdit à l’archevêque  de  Sens  l’ufage  du  pal- 
lium & l’obéiilkncc  de  fes  fuffragans  , jufques 
à ce  qu’il  obéit  lui- même.  Il  prononça  de  meme 
contre  l’archevêque  de  Rouen  qui  etoit  abfent 
s’il  ne  fe  foumettoit  dans  trois  mois.  Quant  à 
Les  fuffragans  qui  étoient  prefens  , O don  de 
Baycux  , Giflebert  d’Evreux  & Serlon  de  Sées, 
ils  reçurent  avec  foumiflion  ïe  jugement  du  con- 
cile. ' 

Le  pape  en  fit  donc  expedier  une  bulle  adref- 
fée  à Hugues  archevêque  de  Lion  , où  il  lui 
confirme  à lui  & à fes  fucceffeurs  la  primatie 
iur  quatre  provinces  , fuivant  le  privilège  don- 
:né  à Gebuin  par  Grégoire  VII.  Les  quatre  pro- 
vinces font  celles  de  Lion , de  Rouen , de  Tours 
& de  Sens  ; & les  contrevenans  font  menacez 
-d’excommunication.  A ce  jugement  afiifterent 
douze  archevêques  ; c’eft-à-dirc , tous  ceux  qui 
étoient  au  concile , hors  celui  de  Sens  : quatre- 
vingt  évêques  3c  plus  de  quatre-vingt-dix  ab- 
bez.La  datte  cft  du  premier  de  Décembre  io<??. 

La  rcfiftance  particulière  de  l’archevcque  de 
Sens  pouvoit  être  fondée  fur  ce  qu’il  fe  préten- 
doit  lui-même  primat  , en  vertu  du  privilège 
.accordé  à Anlgife  fon  prédeccffeur  par  le  pape 
Jean  VIII.  outre  qu’il  fe  trouvoit  alors  fous  Sup,  liv. 
une  autre  domination  que  l’archevêque  de  Lion,  LI  ”*3  3* 
fournis  à l’empire  à caufe  du  roïaume  de  Bour- 
gogne. Et  cette  raifon  lui  étoit  commune  avec 
J.’archevêque  de  Rouen  fia  jet  du  roi  d’ Angle- 
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terre.  L’archevêque  cic  Tours  fut  plus  faciie.pcut 
ctre  dans  l’efperance  de  recouvrer  fa  jurifdiction 
fur  les  évêques  de  Bretagne.  En  effet,  il  l’obtint 
au  concile  de  Clermont  ; & Guillaume  évêque 
de  Poitiers  qui  y afiiiloit,  en  donna  depuis  une 
atteilation  , où  il  dit , que  Raoul  archevêque  de 
Tours  avoit  propofé  fa  demande  contre  f arche- 
vêque de  Dol  , & que  le  pape  aiant  attentive- 
ment confîdcré  la  demande  & les  réponfes, avoit 
condamne  l’archevêque  de  Dol  à ctre  fournis  à 
l’ar«hevcque  de  Tours  , & lui  faire  fatisfa&ion 
pour  la  défobéilfance  palfée. 

Vers  la  fin  du  concile,  c’efl-à-dirc  ,1e  vingt- 
huitième  de  Novembre  10^5.  le  pape  fit  lire 
publiquement  la  bulle  du  rétabliflement  de  l’é- 
glife  d’Arras  ; & à cette  féance  affiftoient  qua- 
torze archevêques  , deux  cens  vingt-cinq  évê- 
ques , & plus  de  quatre-vingt-dix  abbez. , La 
bulle  fut  approuvée  & confirmée  de  tout  le  con- 
cile , où  Lambert  nouvel  évêque  d’Arras  avoit 
pris  féance  , y étant  nommément  appelle  par  le 
pape.  Mais  Gaucher  qui  fe  prétendoit  évêque  de 
Cambrai , fut  dépofé  de  toute  fonction  d’éve- 
que  & «te  prêtre, avec  menace  d’anathème  contre 
lui  & fes  fauteurs  , s’il  oceupoit  davantage  ce 
fiege  , parce  qu’il  l’avoit  acheté  a prix  d’argent 
& avoit  reçu  la  crolfe  & l’anneau  de  la  main 
de  l’empereur  Henri.  Le  concile  confirma  l’é- 
lection de  Manallés  archidiacre  de  Reims , & 
ordonna  qu’il  feroit  fa cré  eveque  de  Cambrai  : 
ce  que  Gaucher  avoit  empêche  jufques-li  par 
l’autorité  de  fempertur.  Toutefois  Gaucher  fc 
foûtint  après  le  concile  par  la  même  prote&ion, 
& le  fchifme  de  l’églife  de  Cambrai  dura  encore 
dix  ans. 

De  tous  les  actes  du  concile  de  Clermont , le 
plus  fameux  , & celui  dont  les  fuites  furent 
plus  importantes*,  eil  la  publication  de  lacroi- 
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fade,  dont  i’occahon  fut  telle.  Il  y avoit  en  ^ 
France  un  hcrmitc  nomme  Pierre  du  diocefe  d’A-  N' 1 °^‘ 
miens , homme  d’une  grande  vertu  3c  vivant  dans  Hift.  Ltll, 

. ' . v xi  f • ^ . . _mi  r-. 


une  extreme  pauvreté.  Il  ctoit  de  petite  taille  , fâc • f • 

avoit  le  vifage  maigre  , 1’extericur  négligé  : al-  * f’1 3 1# 
loit  nuds  pieds,  couvert  d’une  méchante  chape,  & 
n’ufoit  d’autre  monture  que  d’un  âne.  Il  alla  par 
dévotion  à Jcrufalem  vifiter  le  faint  Sépulcre  , 5c 
fut  fenfiblement  touché  de  voir  les  lieux  faints 
lous  la  domination  des  infidèles  : la  place  du 
temple  occupée  par  leur  mofquée  , & des  écu- 
ries joignant  fcgiifc  du  faint  Sépulcre.  Connue  G mil.  Tyr. 
il  ctoit  homme  inciuftricux , il  s’enquit  de  Ion  i.c.  n. 
hôte  qui  ctoit  chrétien  , non  feulement  de  leur 
mificre  prefente  , mais  de  ce  que  foutfr oient 
leurs  ancêtres  depuis  piufieurs  fîecies , & pendant 
un  allez  grand  féjour  qu’il  fit  dans  la  ville  , il  vi- 
fita  les  eglifes , & reconnut  par  lui-méme  l’état 
des  chofes. 

Comme  il  apprît  que  le  patriarche  Simeon 
ctoit  un  homme  vertueux  & craignant  Dieu  , 
il  ‘ l’alla  voir  & entra  en  conférence  avec  lui  par 
interprète.  Le  patriarche  reconnoilîant  que  ce 
pèlerin  étoit  homme  fenfé  , de  grande  expé- 
rience & perfuafif  , s’ouvrit  a lui  ; & voiant 
qu’il  ne  pouvoit  retenir  fes  larmes,  3c  deman- 
dait s’il  n’y  avoit  point  de  rcmede  à tant  de 
maux  , ii  lui  dit:  Nos  péchez  empêchent  que 
Dieu  n’exauce  nos  prières,  ils  ne  font  pas  en- 
core alfcz  punis  : mais  nous  aurions  quelque 
efperance,  fi  votre  peuple  qui  fert  Dieu  fince- 
rement  3c  dont  les  forces  font  encore  entières 
3c  formidables  à nos  ennemis  , vouioit  venir  à 
notre  fecours  , ou  du  moins  prier  Jesus- 
Christ  pour  nous.  Car  nous  n’attendons  plus 
rien  des  Grecs  , quoiqu’ils  foient  plus  proches 
de  nous  , & par  les  lieux  & par  la  liaifen  du 
'fiing,  3c  que  leurs  richelfes  foient  plus  grandes, 
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a T à peine  peuvent-ils  fe  défendre  eux-mêmes , tou- 

n,io>>5.  tQ  jcur  force  eft.  tombée,  & vous  pouvez  avoir 
appris , que  depuis  peu  d'années  ils  ont  perdu 
plus  de  la  moitié  de  leur  empire. 

- Pierre  répondit  : Sçachcz  , faint  pere,  que 
fi  l’églife  Romaine  & les  princes  d'Occident 
étoient  inftruits  de  la  perfccution  que  vous 
fondrez,  par  une  perfonne  exaéle  & digne  de 
foi  % ils  elfaïeroient  au  plutôt  d'y  apporter  re- 
mede.  Ecrivez  donc  au  pape  & aux  princes  des 
lettres  étendues  & fcellées  de  votre  fceau  : je 
m’offre  d’en  être  le  porteur , & d'aller  par  tout 
avec  l'aide  de  Dieu  , folliciter  votre  fecours. 
Ce  difeours  plut  extrêmement  au  patriarche  & 
aux  Chrétiens  qui  étoient  prefens  : & après 
avoir  rendu  à Pierre  l’hermite  de  grandes  a étions 
de  grâces  , ils  lui  donnèrent  les  lettres  cju'il  dc- 
mandoit.  Quelque- temps  après , comme  il  prioit 
dans  l'églife  du  faint  Sépulcre  pour  le  fiiccès 
de  fon  voiage  , il  s’endormit  & vit  en  longe 
J k s u s-C  h r i s T , qui  lui  difoit  : Leve-toi , 
Pierre , hâte-toi  d’executer  ta  commiffion  fans 
rien  craindre  : car  je  ferai  avec  toi.  Il  eft  temps 
que  les  lieux  faints  foient  purifiez , & mes  fervi- 
teurs  fecourus. 

Pierre  l’hermite  encouragé  par  ce  fonge , prit 
congé  du  patriarche  , s’embarqua  , arriva  en 
Poidlle  à Bari  : vint  à Rome,  rendit  au  pape 
les  lettres  du  patriarche  & des  Chrétiens  de  Je- 
rufalcm  & s’acquitta  fidellement  de  fa  commif- 
fion.  Il  fut  très-bien  reçu  du  pape  , qui  lui  pro- 
mit de  s'empioier  ferieufement  pour  cette  af- 
faire , quand  il  en  trouv croit  l'occafion.  Cepen- 
dant Pierre  l’hermite  , pouffé  par  fon  zele  , par- 
courut toute  l’Italie,  pafTa  les  Alpes  & alla  trou- 
ver l’un  après  l’autre  tous  les  princes  d'Occi- 
dent  : les  foliicitant  & les  prelfant  pour  le  fe- 
cours  des  chrétiens  d’Orient  &la  délivrance  des 

lieux 
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lieux  faints,  3c  il  perfuada  quelques-uns.  Non 
content  de  parler  aux  grands,  il  exhortoit  aufli  les 
peuples  à cette  même  œuvre  ; & avec  un  tel  talent, 
que  c’étoit  prcfque  toûjours  avec  fruit.  Auflï  il 
fervit  comme  de  precurfeur  au  pape  avant  qu’il 

1?allat  les  monts,  3c  difpofa les  efprits  à recevoir 
es  exhortations. 

Le  pape  donc  ayant  réglé  les  affaires  ecclefia- 
ftiques  au  concile  de  Clermont , fit  un  fermon  , 
où  il  difoit  en  fubflance  : Vous  fçavcz,  mes  freres, 
que  le  Sauveur  du  monde  a honoré  par  fa  prefen- 
ce  la  terre  qu’il  avoit  promife  aux  anciens  peres  , 
qu  il  l’a  nommée  fon  héritage  3c  Va  particulière- 
ment chcrie;  &,  bien  qu’à  caufe  des  pechez  de 
fes  habitans  il  l'ait  livrée  pour  un  temps  entre 
les  mains  des  infidèles  , il  ne  faut  pas  croire  qu’il 
l’ait  rejcttcc.  Depuis  longues  années  la  natjon 
impie  des  Sarrafihs  tient  les  faints  lieux  fous  une 
dure  tyrannie.  Ils  ont  réduits  les  fidèles  en  fèrvi- 
tude,  3c  les  accablent  de  tributs  & d’avanies.  Ils 
enlèvent  leurs  enfans  , les  contraignent  d’apo- 
ftafier,  <k  s’ils  le  refufent,  ils  les  font  mourir.  Le 
temple  de  Dieu  cft  devenu  le  fiege  des  démons, 
l’églife  du  faint  fepulcre  ell  fouillée  de  leurs  im- 
puretez , les  autres  lieux  faints  font  devenus  des 
ctables  3c  des  écuries.  Ils  n’ont  pas  plus  d’égard 
aux  perfonnes  : on  met  à mort  les  prêtres  3c  les 
diacres  dans  le  fanétiiairc , on  y corrompt  les  fem- 
mes 3c  les  vierges. 

Vous  donc , mes  chers  enfans  , armez-vous 
du  zeîe  de  Dieu  : marchez  au  fecours  de  nos 
frères  , 3c  le  feigneur  fera  avec  vous.  Tournez 
contre  l’ennemi  du  nom  chrétien  les  armes  que 
vous  employez  injuftement  les  uns  contre  les 
autres.  Rachetez  par  ce  fcrvice  agrcable  à Dieu 
les  pillages,  les  incendies,  les  homicides  & les 
autres  crimes  qui  excluent  de  fon  royaume  : afin 
d’en  obtenir  promptement  le  pardon.  Novsyous 
Jme  XUI.  B b 
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exhortons  & vous  enjoignons , pour  la  remif- 
An.  io$6.  lion  de  vos  pechez  , de  compatir  à l'affliCtiou 
de  nos  freres  qui  font  à Jeru  fai  cm  aux  environs, 

Sc  de  reprimer  l’infolence  des  infidèles  , qui  veu- 
lent fe  foumettre  les  royaumes  & les  empires-,  SC 
fe  propofent  d’éteindre  le  nom  chrétien.  Autre- 
ment il  eft  à craindre  que  bien-tôt  la  foi  ne 
perifte  en  ces  quartiers-là.  Pluficurs  d’entre  vous 
• fçavent  quelle  perfecution  y régné , pour  l’avoir 
vue  de  leurs  yeux  i 8c  nous  l’apprenons  par  cçttc 
lettre,  que  le  vénérable  Pierre  ici  prefent  nous  a 
apportée. 

Pour  nous  , ayant  confiance  en  la  mifericordc 
de  Dieu  & en  l’autorité  de  Paint  Pierres  nous  rc- 
mettons  à ceux  qui  prendront  les  armes  contre 
les  infidèles  , les  pénitences  immenfes  qu’ils  mé- 
ritent pour  leurs  pechcz.  Et  ceux  qui  y mourront 
en  vraye  penitence  , 11e  doivent  point  douter , 
qu’ils  ne  reçoivent  le  pardon  de  leurs  pechçx 
& la  recompenfe  éternelle.  Cependant  nous  pre- 
nons fous  la  protection  de  l’églife  & des  apôtres 
Paint  Pierre  & Paint  Paul , ceux  qui  s’engageront 
à cette  fainte  entreprife  > & nous  ordonnons  que 
leurs  perfonnes&  leurs  biens  foient  dans  une  en- 
tière furçté.  Que  fi  quelqu’un  eft  aflez  hardi  pour 
les  inquiéter,  il  fera  excommunié  par  l’évêque 
du  lieu,  jufqucs  à la  fatisfaâion convenable.  Et 
les  évêques  ou  les  prêtres  qui  ne  lui  refifteronç 
pas  vigoureufement , feront  fufpendus  de  leurs 
fondions  , jufquçs  à ce  qu’ils  obtiennent  grâce 
du  Paint  fiege. 

J’ai  rapporté  ce  difeours  fuivant  le  récit  de 
Guillaume  de  Tyr  auteur  grave  & judicieux; 
d’autres  auteurs  le  rapportent  autrement,  foie 
que  chacun  fafle  parler  le  pape  , fuivant  ce  qu’il 
. trouvoit  le  plusviaifcmblable , foit  que  pendant 
la  tenue  du  concile,  il  ait  fait  plufieurs  difeours 
üi.i.jp.  31.  fur  et  fujet.  Rcmi  moine  de  faine  Rcrai  dç 
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Reims,  qui  étoitprefent  au  concile,  dit  qu’aprcs  — ■■■  ■ 

que  le  pape  eut  parlé,  tous  les  a (lifta  ns  furent  An  1096. 
ü touchez  de  fon  difeours  , qu’ils  s’écrièrent  : 

Dieu  le  veut , Dieu  le  veut.  Alors  le  pape  le- 
vant les  yeux  au  ciel , 8c  faifant  figne  delà  main 
pour  leur  impofer  filcnce  , continua  ainfi.  : Mes 
ireres  , yous  voïez  aujourd’hui  l’accompliiremcnt 
de  cette  parole  de  Notre-Seigneur,  qu’il  fe  trouve 
au  milieu  de  ceux  qui  font  aÜ'emblcz  en  fon  nom.  Mitth 
Car  vous  n’auriez  pas  ainfi  crié  tout  d’une  voix,  xvm. 
s’il  ne  vous  i'avoit  infpiré.  Ce  fera  donc  votre 
cris  de  guerre.  Au  refte  nous  ne  prétendons  pas 
que  les  vieillards  ou  les  invalides,  & ceux  qui 
ne  font  pas  propres  aux  armes , entreprennent 
ce  voïage  : ni  les  femmes  fans  leur  maris  > leurs 
frères , ou  d’autres  hommes  qui  en  répondent. 

Toutes  ces  perfonnes  donnent  plus  d’embarras 
que  de  fecours.  Les  riches  aideront  les  pauvres 
& mèneront  avec  eux  des  gens  de  fervicc  à 
leurs  dépens.  Les  prêtres  & les  clercs  n’iront 
point  fans  la  permilfion  de  leurs  évêques  , dont 
les  laïques  mêmes  doivent  prendre  la  bencdi&icit 
pour  aller  en  pèlerinage.  Quiconque  donc  veut 
entreprendre  celui-ci , doit  porter  fur  lui  la  fi- 
gure de  la  croix. 

Alors  tous  les  alïiflans  étant  profternez , le 
cardinal  Grégoire , qui  fut  depuis  le  pape  In- 
nocent II.  prononça  la  confeflion  i 8c  tous  frap- 
pant leur  poitrine  , reçurent  i’abfolution  de 
leurs  pechez , puis  la  bénédiction  & la  permit 
fion  de  fe  retirer  chacun  chez  eux.  Le  lende- 
main le  pape  aflembla  les  évêques  & les  con- 
fulta  fur  le  choix  d’un  chef,  pour  conduire  les 
pèlerins  : parce  qu’il  n’y  ayoit  encore  entre  eux 
aucun  feigneur  diitiigué.  Ils  choifircnt  tout 
d’une  voix  Adhemar  évêque  du  Pui , comme 
trcs-inftruit  de  la  religion  8c  des  affaires  tem- 
porelles. Il  accepta  la  commiflion , quoique 
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‘malgré  lui  , . 6c  le  pape  Jui  donna  fes  pouvoir* 
JIM  ic $6.  çn  qualité  de  légat.  Quelque-temps  apres  vin- 
rent des  députez  de  Raimond  comte  de  Tou- 
loufe , connu  auffi  fous  les  noms  de  comte  de 
faint  Gilles  & de  Provence,  qui  rapportèrent  au 
pape  qu’il  avoit  pris  la  croix  , & qu’il  feroit  le 
voiage  avec  pluficurs  de  fes  chevaliers.  Ainfi  la 
f.  ?i*.  croilade  eut  deux  chefs  un  eçclefiailique  6c  un 
fëcuiier* 

Pour  y encourager , le  pape  déclara  de  nouveau 
que  tou*  ceux  qui  auroient  pris  la  croix  étant 
pénitens,  feroient  dès-lors  abfcus  de  tous  leurs 
pechez  , 6c  difpenfez  des  jeunes  6c  des  autres 
oeuvres  pénales  aufquellçs  ils  étoient  obligez  , en 
confîdçration  des.  périls  6c  des  fatigues  aufquels 
ils  s’expo  feroient  en  ce  voïage.  Mais  il  ordon- 
na , que  tous  ceux  qui  feroient  çroifez  > feroien  t 
obligez  d’accomplir  leur  vœu  fous  pçinç  d’ex- 
Communication.  Enfin  il  ordonna  à tous  les  évê- 
ques de  prêcher  la  .çjroifade  chacun  dans  fon 
Chf.  Gdufr.  dioçefç.  On  dit  auffi  , que  pour  obtenir  de  Dieu 
Vof.  to.  z , Un  fccours  plus  abondant  en  cette  grande  entre- 
Bibl.  Lab.  prife , le  pape  ordonna  dans  le  concile  de  Cler- 
p.  z*!,  mont , que  les  clercs  diroient  le  petit  office  de 
Sup.  li*v.  )a  Vierge,  déjà  introduit  chez  les  moines  par 
Xx.  n.  5 3»  faint  Pierre  Damien, 
xxxiit.  Apres  le  concile  de  Clermont  le  pape  alla  à 
Le  pape  faint  Flour , qui  étoit  un  prieuré  de  Clugni,  Il 
dédie  çhi-  en  dédia  l’églife  6c  y fit  quelque  féjour , à eau- 
^urs  e&‘*“  fe  de  la  maladie  6c  de  la  mort  de  Jean  évêque 
de  Porto  qui  l’accompagnoit.  C’étoit  au  com- 
mencement de  Décembre.  De-ià  le  pape  pafia 
à Aurillac,  puis  à Uferche  : d’où  Bernard  ar- 
chevêque de  Tolede  tira  un  moine  nomme 
Maurice  Bourdin  en  qui  il  voïoit  de  grandes 
qualitcz  , & l’emmena  avec  lui.  Ce  Bourdin  nç 
de  vint  que  trop  fameux  dans  la  fuite.  Le  pape  af- 
/jvji  à Limoges  lç  vingt- ttoifiémç  de  Decçmbîç  , 
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Si  Célébra  la  fête  de  Noei  1095.  Il  dit  la  méfié  ~ " ■ 

de  la  nuit  dans  l’églifc  des  rcligicufes  de  Notre-  An.  1096* 
Dame  de  la  Réglé  : celle  du  point  du  jour  à Paint  G^nfr,  yof. 
Martial  > & après  avoir  prêché,  il  retourna  à Cbr.  c . 27, 
faint  Etienne  qui  eft  la  cathédrale  , ponant  la  2' 
couronne  pontificale  , Si  y fit  le  reffe  de  l’office.  4 ‘f* 

Le  lendemain  de  la  fête  des  Innocens  il  dédia  la 
cathédrale  : le  jour  fui  vaut  qui  étoit  dimanche 
il  fe  repoPa  , Si  le  lundi  dernier  jour  de  Dé- 
cembre il  de  .lia  l’églife  du  monaffere  de  faint 
Martial  réparée  depuis  peu.  En  cette  ceremonie 
il  croit  accompagné  de  cinq  archevêques  Hu- 
gues de  Lion  , Aubert  de  Bourges  , Amat  de 
Bourdeaux  , Daïbert  de  Pile  , Ranger  de  Rege  : 

& de  fix  évêques  : Brunon  de  Segni,  Pierre  de 
Poitiers  j Arnoul  de  Saintes,  Raynald  de  Peri- 
gueux  , Raymond  de  Rodés  , Humbauid  de 
Limoges.  Ils  Paifoient  autour  de  Péglife  les  af- 
perfions  de  Peau  que  le  pape  avoir  benite  , mais 
le-  pape  confacra  de  Pa  main  le  grand  autel  dédié 
à Paint  Sauveur. 

Humbaud  évêque  de  Limoges  fut  accule  de-  Ibid,  1.  il. 
vant  le  pape,  qui  étoit  encore  à faint  Martial, 

& convaincu  d’avoir  falfific  les  lettres.  C’cft  pour- 
quoi il  fut  dépofé  publiquement  Si  fc  retira  à 
faint  Severe  en  Berri , dont  les  feigneurs  étoient 
fes  frères,  Si  y vécut  long- temps  en  lîmple  laïque. 

Son  fucceffcur  fut  Guillaume  prieur  de  faint 
Martial. 

Le  pape  célébra  à Poitiers  la  fête  de  Paint  cbr.  UaU 
Hilaire  le  treiziéme  de  Janvier  1996.  Si  le  le*c,ç. 213, 
vingt-  feptiéme  du  même  mais  dédia  l’églifc 
de  M onfticr-neuf.  De- là  il  pafia  à Angers  , où  le 
dixiéme  de  Février  il  dédia  l’églife  du  monaffere 
de  faint  Nicolas.  En  ce  vo'iagc  il  prêchoit  Chr.JfttJcg 
par  tout  la  croifade  , & il  fixa  le  jour  du  dé-  />.  z£i./vi« 
part  des  croifez  à P Affomption  de  Notre-Dame  L<\b, 
de  la  même  année.  Ce  fut  à Angers  qu’il  apprit 
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^ la  mort  de  Renaud  archevêque  de  Reims  , sr* 

i®Q6.  rivée  le  vingt-uniéme  de  Janvier  $ & il  confir- 
ma l’éleftion  faire  de  Manaffés  prévôt  de  la 
même  églife , qui  lui  avoit  été  recommandé 
par  Yves  de  Chartres,  comme  le  fujet  digne  de 
‘*Mvo,  tp,  4g,  remplir  ce  fiege.  Yves  dit  en  cette  lettre  , que 
l’églife  de  Reims  garde  la  couronne  du  roïau- 
jne. 


XXXIV.  L'onzième  de  Lévrier,  le  pape  étant  encore 

t^cnTdl'  * Angfrs  > confirma  la  fondation  de  l’abbaïc 
Kobcrc  Notre-Dame  de  la  Roue  près  de  Craon  , 

d’Arbriflel-  pour  des  chanoines  réguliers , dont  le  premier 
^es«  abbé  fut  le  fameux  Robert  d’Arbriffclles.  Ce 

JM  TW/**  *’  ^urnom  lui  venoit  du  lieu  de  fa  naiilancc  , pe- 
a/4^  * ***  bourg  en  Bretagne  à fept  lieues  de  Rennes, 

yiu  4p.  Comme  il  y avoit  alors  peu  de  gens  de  lettres 
S<ll.  en  cette  province  , l’inclination  que  Robert 
Ti  fa.  to.  j.  avoit  pour  l’étude  , le  fit  aller  à Paris  du  temps' 
*'  du  pape  Grégoire  VIL  II  y profita  beaucoup 

dans  les  lettres  & la  pieté  : en  forte  que  Silveftrc 
de  la  G perche  évêque  de  Rennes  en  aïant  oüi 
parler , le  fit  revenir  de  Paris  pour  lui  aider 
dans  le  gouvernement  de  fon  églife  : car  cc 
prélat  étoit  plus  noble  que  lettré.  Il  le  fit  donc 
archiprêcre  , & Robert  demeura  quatre  ans  au- 
près de  lui,  accommodant  les  différais,  com- 
battant les  vices , particulièrement  la  fimonic , 
les  mariages  illicites  des  clercs  & des  laïques  5 
& l’oppreflion  des  églifes  que  les  laïques  rédui- 
foient  en  fervitude.  Au  bout  de  ces  quatre  ans 
l’évêque  mourut  5 & Robert  fe  trouva  expofé 
à l’envie  & à la  haine  du  clergé  : ce  qui  l’obli- 
gea de  fc  retirer  a Angers  , où  il  s’appliqua  à 
1 étude  & devint  écolânc  de  faint  Maurice  , qui 
% cft  la  cathédrale.  Il  prioit  beaucoup  , jeûnoit 

Scveilloit,  & portoit  une  cotte  de  mailles  fui 
la  chair. 

Après  avoir  ainfi  vécu  deüx  ans  il  fe  retint 
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avec  un  prêtre  dans  la  forêt  de  Craon  , où  il  — -■■  ■ ■ 
augmenta  encore  fes  aufteritez.  Comme  on  ve-  ÀN.  1096* 
noit  le  voir  en  foule  , il  convertit  grand  nombre 
de  perfonnes,  8c  forma  une  communauté  de  cha- 
noines réguliers  ; qui  fut  l’abbaye  de  la  Roue.  Le 
pape  Urbain  étant  venu  à Angers  , entendit 
parler  de  ce  foiitairc  8c  voulut  l’entretenir.  Il 
le  fit  prêcher  à la  dédicacé  de  l’églifc  de  faint 
Nicolas  j où  l’afleniblée  ctoit  très  nombreufes 
& fut  fi  content  de  fon  ferinon  , qu’il  lui  or- 
donna d’exercer  ce  talent  & d’aller  prêcher  par 
tout.  Robert  obéit  5 quoiqu’avcc  bien  de  lapei- 
ne  , & commença  à prêcher  dans  les  diocefcs 
voifins , étant  honoré  de  tout  le  monde  & fai- 
fant  un  fruit  merveilleux.  Comme  le  monaftere 
de  la  Roue  ne  fuffifoit  pas  pour  recevoir  toutes 
les  perfonnes  qui  vouloient  vivre  fous  fa  con- 
duite; il  en  fortit  par  l’ordre  du  pape  & parle 
confeil  de  l'evêque  d’Angers  , qui  étoit  alors 
Geofroi  de  Mayenne.  Il  fe  fcpara  donc  de  fes 
chanoines  avec  bien  des  larmes  de  part  8c  d'autre* 

& prenant  avec  lui  quelques  compagnons  >'  il  alla 
répandre  de  tous  cotez  la  fcmence  de  la  parole  de 
Dieu. 

Pendant  le  même  mois  de  Février  io^f.  Guil-  XXXV. 
laume  archevêque  de  Rouen  y alTembla  un  con-  Concile  de 
cilc  de  fes  fulFragans.  Odon  de  Bayeux , Gifiebcrt  ^“x^comc 
d’Evreux  & Scrlon  de  Sées  avoient  afiifté  , p,  S99,  ex[ 
comme  j’ai  dit,  au  concile  de  Clermont,  avec  Order.  lilr. 
les  députez  des  autres  évêques  de  Normandie,  jp-  7**.- 
chargez  de  leurs  exeufes;  & ils  en  rapportèrent 
à leurs  évêques  les  lettres  fynodales.  On  exa- 
mina donc  au  concile  de  Rouen  les  decrets  du 
concile  de  Clermont , on  confirma  les  ordon- 
nances du  pape  , & on  y fit  huit  canons.  Ils 
regardent  principalement  la  trêve  de  Dieu  8c  la 
liberté  de  l’églife.  La  trêve  eft  perpétuelle  à 
l’égard  des  églifes  & leurs  parvis , à l’égard  des 
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moines  , des  clercs  , des  religieufcs  , de  toutes 
Aw.  10 $6,  lCs  femmes  > des  pclerius  3 des  marchands  & 
de  leurs  fcrviteurs  : des  hommes  &des  bêtes  fer- 
mant au  labourage  des  terres  de  l’églifc  & des 
biens  des  clercs.  On  prefcrit  une  formule  de  fer- 
ment pour  robfervation  de  la  trêve  3 que  tous  les 
hommes  au-deflus  de  douze  ans  3 feront  obligez 
de  prêter  , 6c  on  prononce  anathème  contre  ceux 
<jui  ne  robfervcrontpas.  Ainfi  les  évêques  s’effor- 
çoient  de  rétablir  peu  à peu  la  sûreté  6c  la  tran- 
qailité  publique. 

2.  On  défend  aux  prêtres  de  faire  hommage  aux 
laïques  3 en  prêtant  ferment  entre  leurs  mains  \ 
parce,  dit  le  canon  , qu’il  eft  indigne  que  des 
mains  confacrées  foient  mifes  dans  celles  qui 
c.  font  foüillées  de  crimes.  On  défend  aux  hom- 
» mes  de  nourrir  leurs  cheveux  : ce  qui  a rapport 
f.  a ce  <Illc  railoit  en  meme  temps laint  Anlclme  î 
$;>.  car  il  obligeoit  les  jeunes  hommes  à couper 
leurs  longs  cheveux,  à caufe  .des  débauches  in- 
fâmes qui  regnoient  à la  cour  d’Angleterre.  Ces 
canons  furent  lus  publiquement  par  Giflebert 
évêque  d’Evreux  3 furnommé  la  Grue  3 à caufc 
de  la  grande  taille  , & par  Fulbert  archidia- 
cre de  Rouen  , 6c  ils  furent  approuvez  par  l’arche- 
vêque Guillaume  & les  autres  évéques  3 fça- 
Toir  Odon  de  Baveux,  Giflebert  de  Lifîeux,Tur- 
gîs  d’Avranches,  Serlon  de  Sées3  & Raoul  de  Ccu^ 
tances.  Les  abbez  de  toute  la  province  avec  le 
• * clergé,  6c  une  partie  des  feigneurs  étoient  prefens. 

Il  eft  remarquable  qu’en  ce  qui  nous  refte  de  ce 
concile  , il  n’eft  pas  dit  un  mot  de  la  primatic  de 
Lion. 

XXXVI.  Au  commencement  du  mois  de  Mars  i39£. 
Cor.cilc  ne  le  pape  vint  à Tours  6c  logea  à Marmoutier.  Le 
Tours , &c.  dimanche  neuvième  du  mois  il  prêcha  fur  le 
bord  de  la  Loire,  en  prefence  de  Foulques  coin-, 
te  d’Anjou  , de  pluficurs  feigneurs  6c  d’une  ia- 
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fînitc  de  peuple.  Le  lendemain  il  dédia  l’églife  de  ' 

Marmouticr.  Il  vifitcit  fouvent  celle  de  faine  An.  IC^6 • 
Martin  , <k  il  s’en  déclara  feul  évêque  : car  elle  ^'T7*  ^ iV • 
fe  prétendoit  depuis  lone-tcmps  exempte  de  la  XXXiX-'*-îï* 
juridiction  de  1 archevêque  de  Tours.  La  le- j,.  ^0I# 
mainc  fuivante,  qui  étoit  la  croifiéme  de  carê- 
me , il  tint  un  concile  à faint  Martin , cù  il  con- 
firma les  decrets  de  celui  de  Clermont.  Là  quel- 
ques évêques  de  fiance  s’efforcèrent  d’obtenir 
i’abfolution  du  roi  Philippe  : mais  les  autres  s’y 
oppoferenîj  & le  pape  la  refufa.  Le  concile  finit 
Je  quatrième  dimanche  de  carême  par  une  pro- 
ccflion  folemnelle  , où  le  pape  fe  couronna  d’une 
couronne  de  palmes,  fuivant  l’ufagc  de  Rome,  0 } « 

& donna  au  comte  d’Anjou  la  rofe  d’or  , que  les  r 
papes  beniffoient  ce  jour-là.  Enfuite  il  indiqua 
vm  autre  concile  à Arles  pour  la  fin  de  Juin. 

Sur  la  fin  de  Mars  le  pape  retourna  à Poitiers  * 
enfuite  il  pafla  à Saintes  , où  il  célébra  îâ  fête' 
de  Pâques,  qui  cette  année  10^6.  étoit  le  treizié- 
me jour  d’Avril.  Enfuite  il  vint  à Bourdcaux , 
cù  le  premier  jour  de  Mai  il  dédia  la  grande 
églife  : puis  à Touloufe,  où  le  vingt-quatrième 
du  même  mois  il  dédia  f églife  de  faint  Sernin. 

Ifarnc  étoit  alors  évêque  de  Touloufe , & le  pape  Catct. 
étoit  accompagné  de  Bernard  archevêque  de  Z/7».  ?.  f. 
Tolède.  Sur  la  fin  de  Juin  le  pape  vint  à Ma-  . 

guelone  à la  priere  de  l’évêque  Godefroi  > & le 
dimanche  jour  de  faint  Pierre,  après  avoir  prê-  Ld>. 
ebé  devant  le  clergé  3:  le  peuple  afîemblé,  il  con- 
facra  folemneilcmcnt  toute  Pille  de  Maguelone  : 
donna  ^abfolution  de  tous  leurs  pechez  à tous 
ceux  qui  y étoient  enterrez  6c  qui  le  feroient  à 
J’avenir,  &c  accorda  à cette  églife  plufieurs  au- 
tres privilèges.  Il  étoit  affiné  en  ccttc  ceremonie 
des  archevêques  de  Pîfc  &:  de  Tarragone  , 3c 
des  évêques  d’Albane,  de  Segni , de  Nîmes  SC 
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Tandis  que  le  pape  étoit  à Montpellier  , H 
examina  j à la  prière  du  roi  Philippe  , l’éleéUoiv 
de  Guillaume  pour  l'évêché  de  Paris.  Il  étoit 
frere  de  Bertrade  , que  ce  prince  avoit  épouféc 
delà  maniéré  irrégulière  que  j’ai  dit,  & n’avoit 
pas  encore  tout-à-fait  l’âge  pour  être  évêque 
ce  qui  rendoit  cette  élc&ion  fufpe&e,  Toute- 
fois fî- tôt  qu’elle  fut  faite  Yves  de  Chartres  écri- 
vit au  pape,  que  Guillaume  étoit  un  clerc  de 
grande  efperancc  , nourri  dans  l’églifc  de  Char- 
tres , &c  ajouta  : Il  n’a  rien  voulu  faire  en  cette 
rencontre  fans  notre  confeil  > c'eft  pourquoi 
nous  avons  envoïé  avec  lui  quelques-uns  de  nos 
freres  pour  s’informer  foigneufement  s'il  avait 
toutes  les  yoix,  & fi  cette  éleftion  s’étoit  faite 
moïennant  de  l’argent,  ou  avoit  été  extorquée 
par  quelque  violence  du  roi.  Comme  ils  nous 
ont  rapporté  que  tout  s’etoit  bien  pafle  , nous 
avons  confeillé  à notre  frere  de  confcntir  à l’é- 
JeCtion , & ne  fe  pas  fouflrairc  à l’ordre  de  Dieu  : 
Car  nous  craignions  , que  quelqu’un  ne  vînt  à 
Ja  traverfe  s’ingérer  par  fimonie.  Quant  au  dé- 
faut de  fon  âge , nous  lui  avons  confeillé  de  gar- 
der les  interftices  convenables  dans  fa  promo- 
tion aux  ordres  > & cependant  de  vous  demander 
difpenfc  de  ce  qui  pourroit  manquer  â la  régu- 
larité de  fon  ordination.  Je  vous  prie  de  ne 
point  écouter  ceux  qui  voudroient  lui  rendre  de 
mauvais  offices  auprès  de  vous  > & de  nous 
preferire  vous  même  comment  ccttc  affaire  peut- 
être  terminée  à votre  fatisfaélion.  Ce  témoi- 
gnage d’Yves  de  Chartres  étoit  d’autant  plus 
fort,  que  ce  prclat  s’etoit  plus  déclaré  contre 
Bertrade. 

Le  pape  donc  étant  à Montpellier , aïant 
examiné  cette  élection  , commit  Yves  de  Char- 
tres , qui  étoit  alors  auprès  de  lui,  pour  la  dif- 
*utcr  plus  ^amplement»  Yves  étant  de  retour  , fit 
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Venir  devant  lui  les  chanoines  de  Paris  : fçavoir  ■—  - — 

le  doyen  , le  chantre  & un  archidiacre  , qui  ju-  An. 
rerent  au  nom  de  tous  , que  dans  l’éieétion  de 
Guillaume  il  n’y  avoit  eu  ni  crainte  du  roi  , ou 
de  la  prétendue  reine , ni  fimonie.  C’cft  pour- 
quoi il  ordonna  de  la  part  du  pape  àRicher  ar- 
chevê  jue  de  Sens  , de  le  facrer  avant  la  faine 
Remi  : lui  permettant  de  porter  le  pallium  en 
cette  ceremonie  , quoique  l’ufagc  lui  en  fût  in- 
terdit 3 à caufe  de  fon  refus  de  fe  foumettre  à 
la  primatie  de  Lion.  Cet  ordre  fut  exécuté  , & Id . ef. 
dans  le  temps  marqué  Guillaume  fut  facréévéque 
de  Paris. 

Le  pape  étoit  à Nifmes  au  commencement  de 
Juillet,  & y célébra  le  concile  qu’il  avoit  indiqué 
pour  être  tenu  à Arles.  Il  y étoit  affifté  de  qua- 
tre cardinaux:  Gautier  évêque  d’Albane,  Gré- 
goire de  Pavie  , Jean  diacre  , Albert  prêtre.  En- 
tre les  évêques  on  marque  Daïberc  archevêque  de 
Pile  , Hugues  de  Lion  , Amat  de  Bourdeaux , 

Bernard  deTolede,  Hugues  deBefançon,  Bru- 
non  évêque  de  Segni  & Bertrand  de  Nifmcs.  Ce 
concile  ht  feize  canons , qui  ne  font  la  plupart 
que  ceux  de  Clermont , que  le  pape  conhrma  & 
publia  dans  tous  les  conciles  qu’il  tint  enfuite.  Le 
plus  fingulier  du  concile  de  Nifmcs,  cft  celui  qui 
maintient  les  moines  dans  le  droit  d’exercer  les 
fonctions  ficerdotales  : c’cft  le  même  mot  pour 
mot  qui  cft  attribué  au  pape  Bonifacc  IV.  par 
faint  Pierre  Damien,  dans  un  traité  où  il  Ibûtient 
ce  droit  des  moines  , & on  rapporte  ce  decret  au 
concile  de  Rome  de  l’an  610.  mais  le  ftile  con- 
vient mieux  au  temps  d’Urbain  II.  Voici  la  fub- 
ftance  de  ce  decret. 

Quelques  ignorans  pouffez  d’un  zele  amer 
aduient  > que  les  moines  qui  font  morts  au 
monde,  font  indignes, des  fonctions  facerdota- 
ies , & ne  peuvent  donner  ni  la  pénitence  , ni  le 
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1 l - baptême  ou  rabfolution  : niais  ils  Te  trompent 

An.  io Autrement  faint  Grégoire  étant  moine  ne  feroid 
pas  monté  fur  le  faint  fiege  , àc  fon  difciplc  faint 
Auguftin  l’apotre  des  Anglois  , faint  Martin  , 8£  \ 

tant  d’autres  faints  qui  étoient  moines  , n’au- 
roient  pat  été  élevé  à fépifeopat.  Auffi  faine 
Benoit  n’a  point  fait  aux  moines  de  telle  défenfe 
il  a dit  feulement , qu’ils  ne  dévoient  point  fe* 
mêler  d’affaires  temporelles.  Ce  qui  cft  étroi- 
tement défendu  aux  chanoines  auffi-bien  qu’aux 
moines  , puifque  les  uns  & les  autres  font  morts- 
au  monde*  Les  uns  & les  autres  font  fembla- 
b! es  aux  anges  , puifqu’ils  annoncent  les  or- 
dres de  Dieu  : mais  les  moines  reffcmblent  aux 
Séraphins  , dont  leur  habit  reprefente  les  fix  aîles  : 
deux  par  le  capucc,  deux  par  les  manches  , deux, 
par  le  corps.  Nous  ordonnons  donc  que  ceux 
qui  attaqueront  les  moines  fur  ce  fujet , foicnr 
ï.  3,  réprimez  par  fantôme  facerdotale.  Des  hom- 
mes, qui  ont  quitté  le  monde  pour  mener  une 
yie  apoftolique,  doivent  avoir  plus  de  pouvoir 
de  délier  les  péchez  que  les  prêtres  feculiers  : & 
font  plus  dignes  de  prêcher,  de  baptifer  , de  don- 
ner la  communion  & d’impofer  la  pénitences 
c’cii  pourquoi  nous  leur  permettons  toutes  ces 
fonctions. 

Ceux  que  ce  decret  traite  d’ignorans , auroient 
pû  répondre  , que  les  anciens  , en  diftinguant 
l’état  des  mornes  de  celui  des  clercs  , ne  nioient 
pas  que  l’on  ne  trouvât  fouvent  entre  les  moi- 
nesdes  fujets  dignes  de  la  clcricature  & même  de 
Fépifcopat  : mais  alors  ils  changeaient  d’état, 

6 quittant  leurs  folitudes  ils  rentroient  dans  le 
commerce  des  autres  fidèles  , pour  le  fervice  der 
} eglife  r confervant  toutefois  les  faintes  pra- 
tiques de  îrr~vie  monaftique  , autant  que  leurs 
fondions  le  permette» ient.  Ce  qur  paroi  (Toit  nou- 
veau contraire  aux  anciennes  maximes,  c'cft 
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que  des  moines  demeurant  dans  leurs  monaf- 
tercs  , enflent  la  liberté  d’exercer  toutes  les  An. 
fondions  ecclefiâftiques  , rtlênie  à l’égard  des 
fcculiers  , 5c  c’eft  toutefois  ce  qu’Urbain  I I.  MaU 
femble  autorifer.  En  ce  même  concile  le  roi  lc 
Philippe  ayant  fait  fatisfadlion  au  pape,  5c  pro-  aHt 
mis  de  quitter  Benrade,  fut  abfous  de  l’excom- 
municatiom 

De  Nifmcs  le  pâpe  ferournânt  en  Italie  , XXXVIII. 
pafla  à Paint  Gilles,  à Avignon',  à Vienne  : où  , ^î*1 ** 

il  ordonna  de  mettre  dans  une  eglilc  les  reliques  toj,le  cq 
de  faint  Antoine.  Voici  comment  on  dit  qu’elles  France, 
avoient  été  apportées  en  France.  Joflciifi  fei-  F*lcon. 
pneur  de  la  Mote  S.  Didier  en  Viennois  alla  à nr 1 7* 

Ç r i .*  i r Jttmi.  io . 

Jcrutalem  pour  accomplir  un  vœu  de  Ion  pere  , j ^ 

& au  retour  pafla  à C.P.  où  il  fut  bien  reçu  de  * 
l’empereur  , 6c  gagna  fes  bonnes  grâces*  Il  vifi** 
toit  iouvent  use  ancienne  cgltle  , ou  1 on  croioit 
avoir  le  corps  de  faint  Antoine,  fans  que  l'on  fça-  h/tilUt, 
che  comment  il  avoit  été  apporté  d’Alexandrie  à 17. 

C.  P.  Joflelin  voyant  que  cette  églife  étoit  en  un  1 3- 
lieu  prefquc  abandonné  , 6c  les  ccclcfiaftiques 
qui  la  fer  voient  très-pauvres:  leur  perfuada  de 
venir  avec  leur  relique  en  France,  où  il  les  éta- 
fcliroit  en  un  lieu  commode  5c  agréable  , où  la 
relique  feroit  plus  honorée.  If  obtint  la  permit 
fîon  de  l’empereur,  & emporta  ainfi  le  corps  de 
faint  Antoine, 

Etant  arrivé  en  Viennois  y il  étoit  en  peine  de 
trouver  un  lieu  propre  pour  mettre  ce  précieux 
dépôt;  5c  en  attendant  il  le portoit par  toutavecr 
lui , même  à la  guerre.  En  fuite  il  réfolut  de  bâ- 
tir une  cgiife  de  làint  Antoine  dans  la  terre  de  la 
Mote  : niais  après  en  avoir  mis  les  fondemens,. 
il  fut  détourné  de  continuer  , 5c  mourut  fubi 
tcmenc  fans  en  fans.  Guignes-Didier  fon  parent 
lui  fuceeda  , 5c  continua  de  faire  porter  par  tout 
^ycc  lui  U châffe  de  faint  Antoine,  par  la  coït- 
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1lrr~,“‘r  fiance  qu’il  y avoit.  Mais  le  pape  Urbain  II.  pa£ 

An.  iq$6.  fant  parle  Viennois, trouva  indécent  que  ce  faint 
corps  fut  entre  les  mains  d’hommes  laïques  & 
portant  les  armes.  C’eft  pourquoi  ayant  pris  con? 
noiffance  de  l’affaire  , il  défendit  à Guigues-Di- 
dierfous  peine  d’excommunication  d’en  ufcrainfi 
à l'avenir  , fit  lui  ordonna  de  mettre  au  plutôt  le 
corps  de  S.  Antoine  en  quelque  lieu  faint.  Gui- 
gucs  réfolut  donc  d’achever  l’églife  commencée 
par  Joffelin  j fit  en  attendant  il  mit  la  relique  à la 
place  où  devoit  être  le  grand  autel  fous  une  peti- 
te chapelle  qu’il  fit  bâtir  à ia  legere.  Il  y mit  des 
feculicrs , pour  recevoir  les  oblations  des  fidcles, 
fit  les  emploïer  au  bâtiMcnt  de  l’cglife.  Mais 
quelques  années  après  il  y fit  venir  des  moines  du 
monaftere  de  Mont-Majour,  audiocefe  d’Arles, 
fie  la  nouvelle  églife  devint  un  prieuré  de  Bénédic- 
tins. Tels  furent  les  comméhcemcns  du  culte  de 
faint  Antoine  en  Viennois. 

XXXIX.  Jean  évêque  d’Orléans  étant  mort  , Raoul 
Sanction  C>n  frere  archevêque  de  Tours  , voulut  faire 
•«veque  élire  pGur  lui  fucceder  Jean  archidiacre  de  la 
Gdl^cir  mcmc  eglife  : mais  la  plusgrande  partie  du  clcr- 
*<m. j>!  145.  élut  doyen  Sanétion  ou  Sanfon.  Ceux  qui 

lui  ctoient  oppofez  écrivirent  à Ives  de  Chartres  , 
qu’il  avoit  été  elû  par  fimoniefic  par  la  puiffancc 
fcculierc.  Sur  quoi  Ives  l’exhorta  à fe  retirer , s’il 
fe  fentoit  coupable,  8t  ne  fonger  qu’à  finir  fes  jours  $ 
♦f • T1»  en  paix:  car  il  étoit fort  âgé.  Mais  étant  depuis 
mieux  informé,  il  foucint  rélcélion  de Sandlion, 
fie  en  écrivit  ainfi  à Hugues  archevêque  de  Lion* 
conjointement  avec  Guiilaumcde  Paris  fie  Gautier 
de  Meaux. 

4f,  J4.  Après  la  mort  de  Jean  évêque  d’Orléans  , 
l’archevêque  de  Tours  avec  quelques-uns  des 
amis  du  défunt  fie  des  Tiens  , s’eft  efforcé  par 
des  cabales  fecretes  , de  donner  l’cvcché  du 
«onfentement  du  roi , à un  archidiacre  nom~ 
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tnè  Jean,  qui  n*a  ni  l’âge,  nilafeience,  ni  la  1 ■■  ■■■ 1 
maturité  des  moeurs  convenables  à cette  place  , An.  1096+ 
& que  l’on  accufe  au  contraire  d’une  familiarité 
honteufe  avec  l’évêque  défunt , & avec  quelques- 
uns  de  ceux  qui  défirent  le  faire  évêque.  La  plus 

fraude  & la  plus  faine  partie  du  clergé , voulant 
viter  les  opprcfiions  qu’ils  avoient  fouffertes  du 
temps  du  défunt  évêque  ; a élu  du  confentçment 
du  roi , Sanction  doïen  de  la  même  eglife,  hom- 
me grave,  comme  vous  fçavez , par  fon  âge  & 
par  fes  mœurs.  Ils  nous  ont  prié  de  la  part  de 
l’archevêque  de  Sens , d’aller  le  facrer  à Château-* 

Landon  : mais  nous  l’avons  rcfufé , à caufeque 
cet  archevêque  rejette  la  primatie  de  Lion  & eft 
interdit  par  le  faint  fiege.  Cependant  les  adver- 
/aires  de  Sanction  fe  (ont  oppofez  à fon  (acre, 

Laccufant  de  fimonie  & de  brigue  ; mais  ils  ne 
font  point  venus  à Chartres  , où  nous  leur  a- 
vions  donné  jour  pour  foûtenir  leur  accufation  > 

& Sanélion  s’en  eft  purgé  par  ferment  lui  fcp- 
. tiéme.  C’eft  pourquoi  nous  l’avons  facré  , apres 
«ju’il  vous  a promis  obéilfance,  & nousl’avonî 
envoie  à fon  églife  où  il  a été  reçu  avec  toute 
forte  de  foûmillîon  , fans  contradi&ion  de  per- 
fonne. 

Par  une  autre  lettre  d’Yves  de  Chartres , il  pa-  tnfl,  f 3. 

Toit  que  Sanâion  , le  jour  de  fon  entrée  à Or- 
léans , délivra  un  clerc  de  prifon  , fuivant  la  cou- 
tume de  la  ville  , comme  il  le  dit  cxprdfemcnt  ; 

& cette  coutume  y dure  encore. 

Cependant  les  pèlerins,  qui  s’étoient  croifcz  XL. 
pour  taire  le  voïage  de  Jcrufalem,  commen-  Voï<ige#drs 
çoient  à marcher  de  toutes  parts.  Les  princi-  cf°j<ez» 
paux  étoient  Hugues  furnommé  le  grand,  frere 
du  roi  de  France  , & comte  de  Vcrmandois 
par  fa  femme  : Robert  duc  de  Normandie 
furnommé  Courte  - heufe  , frere  du  roi  d’An- 
gleterre ; Etienne  furnommé  Henri  comte  de 
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^^rr"  2 - Blois  , de  Chartres  & de  Tic  ves  : Raimercf 
AN*  1*96.  comte  de  Touloufe  & de  faim  Gilles  : Godefroî 
due  de  Lorraine  , avec  fes  freres  Baudouin  & 
Euflache  > & Baudoüin  du  Bourg  leur  cowiiit 
fils  du  comte  de  Rctel.  Il  y avoir  un  g-ar.d 
nombre  de  moindres  feigneurs  , & une  infinité 
d’autre  noblefife*  Il  y eut  des  évêques  , entre 
autres  Adhemar  du  Pui  légat  pour  la  croifaac  , 

: lf,  & Guillaume  évêque  d’Orangc  , quantité  de  prê- 

tres , & d’autres  clercs  , quantité  d’abbez  & de 
moines  5 & mêmes  des  reclus  qui  fortoiem  de 
leurs  cellules* 

Ce  mouvement  fut  fi  grand  , qu’il  encraînoit 
le  petit  peuple  > & jufques  aux  femmes  Sc  aux 
enfans.  Ils  accouroient  en  troupes  auprès  des 
feigneurs  croifez,  pour  les  accompagner,  avec 
promette  de  les  fervir  Sc  leur  obéir.  Ils  s’em- 
preffoient  à qui  partiroit  le  premier  & feroit 
tderic.  lib . plus  promptement  fes  préparatifs.  Les  feigneurs 
ix.  p.  vendoient  ou  engageaient  leurs  châteaux  &: 
leurs  terres,  même  à vil  prix  : chacun  quit- 
toit  ce  qu’il  avoit  de  plus  cher  , femmes  , 
enfans  , pere  , mere  : les  voleurs  même  & 
les  fcelcrats  confefioient  leurs  pcchez  , & cher- 
choient  à les  expier  par  la  guerre  fainte.  Il  clï 
vrai  que  tous  les  croifez  n’étoient  pas  animez 
du  même  zelc.  Quelques-uns  s’engageoient 
par  compagnie  , peur  11c  pas  quitter  leurs 
amis  : d’autres  par  honneur  , pour  n’être  pas 
cftimçz  poltrons  5 les  uns  par  legeretè  , les  au- 
tres par  intérêt,  pour  éviter  les  pourfuites  de 
ÜettoU.  leurs  créanciers.  Plufieurs  moines  quittoient 
dit.  leur  habit  pour  porter  les  armes  y & quantité  de 

femmes  fuiveient  les  croifez  en  habit  d’hom- 
mes , & s’abandonnoient  à eux.  Le  premier  qui 
partit  fut  Gautier  Sans-avoir  , homme  noble 
G*ilL  1.  (*  & brave,  mais  dont  le  furnom  fait  voir  qu’il 
18.  n’étoir  pas  riche.  Il  fe  mit  en  chemin  le  hui- 
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tlémc  de  Mars  1096.  conduifant  une  grande 
multitude  de  gens  de  pied,  paffa  par  T Allemagne' 
& la  Hongrie  jufques  à C.  P.  Il  futfuivi  de  près 
par  Pierre  Termite , avec  une  troupe  d’environ 
quarante  mille  hommes,  qu'il  avoir  ramaffez  de 
differentes  nations  en  France  & en  Allemagne. 
Ainfi  plufieurs  autres  troupes  partirent  pendant 
le  même  cfté  , depuis  le  mois  de  Mars  jufques 
au  mois  d’Oébobre.  Pierre  Termite  fut  fum 
d’un  prêtre  Alleman  nommé  Godelcalc  avec  quin- 
ze mille  hommes  , mais  fi  mal  difeiplinez,  qu'ils 
ne  paffcrcnt  pas  la  Hongrie,  & y furent  taillez 
en  pièces. 

Peu  de  temps  après  fuivit  une  autre  troupe  de 
gens  de  pied  au  nombre  d'environ  deux  cens 
mille,  fans  chef&  fans  difeipline , quoiqu'il  y 
eut  quelques  nobles  avec  eux  : niais  il  ne  leur 
ebéiffoient  point  , & fc  donnoient  toute  forte 
de  licence.  Ils  s’aviferent  de  fc  jetter  fur  les 
Juifs , qu'ils  rencontrèrent  dans  toutes  les  villes 
où  ils  paffoient  ; & de  maffacrcr  cruellement  ces 
malheureux  , qui  n'étoient  point  fur  leurs  gar- 
des 5 ce  qu'ils  firent  principalement  à Cologne 
& à Mayence  : où  un  comte  nomméEmicon  Ce 
joignit  à eux  , le.»  encourageant  à ces  crimes. 
A Spire  les  Juifs  fe  réfugièrent  dans  le  palais 
du  roi  , & fe  défendirent  par  le  fecours  de 
l'évéque  Jean  , qui  fit  enfuite  mourir  quelques 
Chrétiens  pour  ce  fujet , étant  gagné  ’par  l’ar- 
gent des  Juifs.  A Vormes  les  Juifs  pourfuivis 
par  .les  chrétiens,  allèrent  trouver  Tévêquc,  qui 
ne  leur  promit  de  les  fauver  , qu'à  condition 

3u’iis  recevroient  le  baptême.  Ils  demandèrent 
u temps  pour  délibérer  *,  & aufii-tôt  entrant  dans 
la  chambre  de  l’évêque,  tandis  que  les  chrétiens 
attendôient  dehors  leur  réponfc  , ils  fe  tuèrent 
eux- mêmes. 

A Treyes  les  Juifs  voyant  approcher  les  croi- 
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■r““"  1 fez  , quelques-uns  d’entre-eux  prirent  leurs  dn- 

An.  1096.  fans  & leur  enfoncèrent  le  couteau  dans  le  ven- 
tre, difant  qu’ils  vouloient  les  enYoïer  dans  le 
fein  d’Abraham  , plutôt  que  de  les  expofer  aux 
infultes  des  chrétiens.  Quelques-unes  de  leurs 
femmes  montèrent  fur  le  bord  de  la  rivière  > & 
ayant  empli  de  pierres  leur  fein  & leurs  man- 
thés , fe  précipitèrent  au  fonds  de  l’eau.  Les 
autres  , qui  vouloient  confervcr  leur  vie,  pri- 
rent avec  eux  leurs  en  fans  & leurs  biens  , & fc 
retirèrent  au  palais,  qui  écoit  un  lieu  de  fran- 
ehife  & la  demeure  de  l’archevêque  Egilbert. 
Ils  lui  demandèrent  avec  larmes  fa  protection  > 
& lui  profitant  de  l’occafion  , les  exhorta  à Ce 
convertir  , leur  reprefentant  qu’ils  s’étoient 
attirez  cette  perfecution  par  leurs  pechez,  prin- 
cipalement par  leurs  blafphêmes  contre  J es  us- 
Chris  T & fa  fainte  Mere  , & leur  promet- 
tant de  les  mettre  en  fureté,  s’ils  recevoient  le 
baptême. 

Alors  leur  Rabin  nommée  Michéc,  pria  l’ar- 
chevêque de  les  inftruirc  de  la  foi  chrétienne; 
ce  qu’il  fit  , leur  expliquant  fommairement  le 
Symbole.  Michée  dit  enfuite  : Je  protefte  de- 
vant Dieu  , que  je  croi  ce  que  vous  venez  de 
dire,  je  renonce  au  Judaifme  > & j’aurai  foin 
de  m’inftruire  plus  à loifir  de  ce  que  je  n’entens 
pas  bien  encore.  Baptifez-nous  feulement,  pour 
, nous  délivrer  des  mains  de  ceux  qui  nous  pour* 
fuivent.  Tous  les  autres  Juifs  en  dirent  autant. 
L’archevêque  baptifa  donc  Michée  & lui  donna, 
fon  nom  , & les  prêtres  qui  étoient  prefens  bapti- 
ferent  les  autres  : mais  il  n’y  eut  que  le  Rabin  qui 
perfeveradansla  foi,  tous  les  autres  apoftafierent 
XL1I.  l’année  fuiYante. 

te  pape  en  papC  écoit  rentré  en  Italie  > Scavoitcele- 

tâ  Fulcher . kré  à Mortare  près  de  Pavie  la  fête  de  l’exalta-. 
Carn . t,  1.  tion  delà  faince  Croix.  Comme  il  écoit  près  de 
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Étiques  , une  troupe  de  pèlerins  François  le  »■—■■■« 
rencontra  conduite  par  Robert  duc  de  Nor-  An. 
mandie  8c  Etienne  comte  de  Blois.  Ces  deux 
feig  neurs  8c  ceux  de  leur  fuite  qui  le  voulurent, 
parlèrent  au  pape  ; & aïant  reçu  fa  bcnediâion, 
ils  allèrent  à Rome.  Etant  entrez  dans  Péglifc 
de  faint  Pierre  , ils  trouvèrent  des  gens  de  l’an- 
tipape Guibert  , qui  i’épée  à la  main  s’eippa- 
roient  des  offrandes  que  Ion  mettoit  fur  l’autel  : 
d’autres  montez  fur  les  poutres  qui  traverfoient 
J’églife  , en  jettoient  des  pierres  fur  les  pèlerins 
profternez  en  orailon.  Car,  fi-tôt  qu’ils  voïoient 
quelqu’un  fidèle  au  pape  Urbain  , iis  le  vou- 
loient  tuer.  Il  y avoir  toutefois  dans  une  des 
tours  de  cette  églife  des  gens  du  pape  , qui  la 
lui  gardoient  fidèlement.  Les  pèlerins  affligez  de 
ces  crimes  , mais  n’y  pouvant  remédier  , le  con- 
tentèrent de  fouhiiter  que  Dieu  en  fit  la  ven- 
geance. Plufieurs  d’entre  eux  manquant  de  coura- 
ge , ne  palfcrent  pas  Rome  , 8c  retournèrent 
chez  eux  : les  autres  traverferent  la  Campanie 
8c  la  Poüillc  8c  arrivèrent  à Bari , où  aïant  fait 
leurs  prières  à faint  Nicolas , ils  croïoient  s’em- 
barquer auffi-tôt  : mais  la  faifon  n’y  étant  plus- 
propre , on  les  obligea  de  demeurer  > 8c  le  duc 
de  Normandie  alla  paOTer  l’hiver  en  Calabre  avec 
fes  compatriotes.  Toutefois  le  comte  de  Flandre 
trouva  moïen  de  paffer  la  mer  avec  fa  troupe. 

Alors  plufieurs  des  plus  pauvres  ou  des  plus  ti- 
mides, craignant  la  difette  à venir,  vendirent 
leurs  armes,  reprirent  leurs  bourdons  de  pèle- 
rins & retournèrent  à leurs  maifons  : de  -quoi, 
iis  furent  fort  blâmez. 

Sur  la  fin  de  cette  année  iop£.  Pindi&ion  cin- 
quième étant  commencée  , Roger  comte  de  Si- 
cile & de  Calabre  voulant  rétablir  l’cglife  de 
Squillace,  après  la  mort  de  l’evéque  Théodore 
qui  étoit  Grec  ; réfolut  d’y  mettre  un  évéque 
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Latin  , par  le  confeil  de  tons  les  évêques  de 
.An.  10^7.  Sicile  5c  de  quelques-uns  de  Calabre  , entre 
lui.  Sucra.  autres  de  Saxon  évêque  de  Caffane  , vicaire  du 
pape  , & de  l’avis  auflî  de  faint  Bruno  & de 
Landuin  fon  compagnon  qui  s’étoient  établis 
en  ce  diocefe.  La  raifon  de  ce  changement  eft 
qu’il  y avoir  dans  le  pavs  grand  nombre  de 
Normands  & d’autres  chrétiens  latins.  Lecomte 
Roger  choifit  donc  pour  premier  évêque  latin 
de  Squillace  , Jean  de  Nicephorc  , chanoine  & 
doien  de  l’églue  de  Miiet  en  Calabre  > 5c  mar- 
qua l’étendue  de  fon  diocefe  , lui  donnant  toute 
jurifdiéUon  fur  les  Grecs  5c  • fur  les  Latins  , 
particulièrement  fur  les  prêtres  Grecs  5c  leurs 
enfans. 

La  conitcfle  Mathilde  vint  au-devant  du  pape 
5c  le  conduifît  jufques  à Rome  , où  il  rentra  com- 
me en  triomphe,  5c  y célébra  folemncllemcnt  la 
fête  de  Noël  avec  fes  cardinaux.  Il  ne  reftoit 
plus  aux  Guibertins  que  le  château  faint  Ange  , 
prclquc  tout  le  reffcc  de  Rome  étoit  fournis  au 
pape,  par  lefecours  des  croifez,qui  s’y  trouvèrent 
en  f grand  nombre,  qu’ils  furent  obligez  de  cam- 
per. Le  roi  Henri  fut  auflî  chaffé  de  Lombardie 
par  les  troupes  de  la  comteffe  Mathilde  , & ré- 
duit à le  retirer  en  Allemagne. 

XL1IÎ.  Bernard  archevêque  de  Tolcae  s'étoit  croifé 
Iglife  d’Ef-  pour  paffer  à la  terre  fainte  > 5c  aïant  recom- 
pagne.  mandé  au  clergé  du  pais  le  gouvernement  de 
tia***'  rit  f°n  êglife  , il  s’étoit  mis  en  chemin.  Mais  à 

wtj*  % ft  9i  C 9 • l .1  1 

peine  eut-tl  but  trois  journées  , que  les  clercs 
de  Tolède  s’imaginant  qu’il  ne  reviendroit  ja- 
mais, élurent  un  autre  archevêque,  5c  chalîc- 
rent  les  domefuques  de  Bernard  , qui  l’ aïant 
promptement  fuivi  , lui  dirent  ce  qui  s’étoit 
paffé.  Il  revint  , dégrada  les  auteurs  de  la  con- 
juration avec  celui  qu’ils  avoient  élu  : & mit 
dans  l’égüfe  de  Tôle  Je  des  moines  de  fai  ut  fa- 
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gon  , pour  la  deilcrvir  pendant  fon  abfence  : ■ 

puis  il  continua  fon  chemin  & vint  à Rome.  Mais  AN.  1 
îe  pape  Urbain  le  jdifpenfa  de  fon  vœu  , & lui 
défendit  de  pafier  outre  , & d’abandonner  fon 
églife , qui  étant  nouvellement  rétablie,  avoir 
befoin  de  fa  prefence. 

En  revenant , Bernard  palfa  par  la  France  , o4 
il  choiût  des  hommes  fçavans  de  vertueux,  de 
de  jeunes  gens  dociles , qu’l!  emmena  en  Efpagne. 

De  Moiffac  il  tira  Girauld,  qu  il  fit  premièrement 
chancre  de  l’églife  de  Tolède,  puis  archevêque 
de  Braguc.  De  Bourges  , pierre  , qu’il  fit  ar- 
chidiacre de  Tolede  , .puis  évêque  d’Ofma. 

D’Agen  , il  en  tira  quatre  : Bernard  , qu’il  fit 
‘ chantre  de  Tolede,  puis  évêque  de  Siguença  , 

&:  enfin  archevêque  de  Compofieîle  ÿ Pierre  qui 
ayant  été  élevé  dans  l’égiifc  de  Tolede  , fut 
évêque  de  Segovi.e  s un  autre  Pierre  qui  fut 
évêque  de  Placentia  & Raimond  originaire  de 
la  Salvetat,  d’où  l’archevêque  Bernard  étoit  lui- 
même,  & qui  fut  fon  fuccdfeur  immédiat  dans 
» le  fiege  de  Tolede.  Il  tira  de  Périgord  Jero- 
me , qu’il  fit  évêque  de  Valence  : mais  ccrre  ville 
tyant  été  peu  après  perdue  par  les  chrétiens  , il 
le  mit  à Zamora,  pour  y faire  les  fendions  épif* 
copales  , quoiqu’il  n’y  eut  pas  encore  de  fiege 
établi.  Après  la  mort  de  Jerome  , ii  mit  a Za- 
1 mora  pour  premier  évêque  titulaire  , Bernard 
qu’il  avoit  emmené  du  même  pays.  Enfin  il  ame- 
na duLimoufin,  comme  j’ai  dit , Bourdin  , qu’il 
fit  archidiacre  de  Tolede,  évêque  de Coninibre  , 
puis  archevêque  de  Brague.  C’eff  ainfî  que  la  Su^.n.  1$. 
fiance  fournit  des  évêque^  à i’Efpagne  autfï-bieu 
qu’a  la  Sicile,  pour  y rétablir  la  religion  après 
i’opprefiion  des  Mufulmanç. 

• Cependant  Pierre  I.  roi  d’Arragon  , prit  C/jr.  Mal- 
Hucfca  fur  eux  , après  qu’ils  l’eurent  poiTedée 
^depuis  trgis  ceps  ans  3 êc  gagnai  une  grande 
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bataille  à la  mi-Novembre  io^d.  Le  pape  y 
rétablit  l’évêque  qui  avoit  été  transféré  à Jaca  > 
6c  le  jour  de  pâques , cinquième  d’Avril  de  Tan- 
née fuivante  .1097.  Amat  archevêque  de  Bour- 
dcaux  dédia  la  mofquée  d’Huefca  , pour  en  faire 
une  églife. 

En  France , Richer  archevêque  de  Sens  mou- 
rut à la  fin  du  mois  de  Décembre  1096,  après 
avoir  tenu  ce  fiege  près  de  trente-cinq  ans, 
Daïmbert  vidame  de  la  même  églife  , homme 
noble  & ccnfidcré,  fut  élu  par  tout  le  clergé  8c 
le  peuple  pour  lui  fucceder  : mais  il  demeura 
quatorze  mois  fans  être  facré , par  Toppofition 
de  Hugues  archevêque  de  Lion  qui  prétendoit 
que  Daïmbert  lui  devoit  prêter  ferment  comme 
à fon  primat.  Quoique  cette  élection  eût  été 
faite  fans  confulter  les  évêques  de  la  province , 
le  clergé  de  Sens  écrivit  à Yves  de  Chartres  , 
pour  le  prier  d’ordonner  prêtre  Daïmbert  le  jour 
de  la  Purification  1097.  car  il  n’éroit  que  dia- 
cre: & de  le  facrer  évêque  le  dimanche  fuivant. 
Mais  Yves  leur  reprefenta,  que  fuivant  les  ca- 
nons les  ordinations  11c  fè  dévoient  faire  qu’aux 
quatre-temps  5 8c  qu’il  avoit  befoin  de  conférer 
avec  fes  confrères  fur  cette  affaire,  & avec  l’élu 
même,  Ainfi  fon  ordination  fut  remife  an  com- 
mencement du  carême.  Surquoi  Yves  de  Chartres 
écrivit  à Hugues  de  Lion  , pour  fçavoir  ce  qu’ils 
dévoient  faire  > & après  avoir  reçu  fa  réponfc , 
il  lui  écrivit  encore  ainfi  : 

Vos  ordres  ont  été  fuivis,  nous  nous  fem- 
mes abflenus  de  facrcr  l’archevêque  élu  de  Sens 
&c  nous  avons  envoïé  vos  lettres  aux  évêques 
de  notre  province  , pour  obéir  à l’autorité  apof- 
jtolique.  Mais  nous  vous  prions  8c  vous  çon- 
feillons , d’ufer  à l’avenir  de  cette  autorité  avec 
plus  de -retenu.ë  : de  peur  qu’en  nous  preferi- 
yant  des  chofes  impofliblcs , yous  ne  nous  met- 
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tïez  -dans  la  ncccfÜté  de  défobéir.  Quant  aux  ■■■  11  110 
ordres  du  faine  fïege  , qui  regardent  la  con-  An.  i©^7* 
fervation  de  la  foi  , ou  la  correction  des  moeurs  : 
nous  fommps  réfolus  à les  obfervcr , quoiqu’il 
nous  en  coûte.  Mais  quand  vous  nous  enjoignez 
fi  exprçffémcnt  les  chofes  indifférentes  pour  lç 
faluc  , ou  quand  yous  changez  comme  il  vous 
plaîc  ce  qui  efl  établi  par  la  coutume  & par  l’au- 
torité des  peres  : regardez  à qui  l’on  doit  plu- 
tôt obéir , aux  peres  , ou  à vous , qui  préten- 
dez ne  faire  que  fuivre  leurs  traces.  Il  rapporte 
enfuite  plufieurs  autoritez  des  papes  , qui  dé- 
clarent qu’ils  ne  veulent  rien  innover  contre  la 
tradition  & l’autorité  des  canons  t puis  il  ajou- 
te 

Les  carons  ayant  donc  réglé  comment  un  mé- 
tropolitain doit  être  ordonné,  nous  nous  éton- 
nons que  vous  prétendiez  que  l’élu  de  Sens  vous 
doive  être  prefenté  avant  fon  facre,  & yous  pro- 
mcrtt.e  obéiffaucc  en  vertu  de  votre  primatic; 

.ce  qui  n’a  jamais  été  obfervé  , ni  dans  la  pro- 
vince de  Sens  , ni  dans  aucune  autre.  D’où  vient 

3ue  le  pape  Nicolas  écrit  à Raoul  archevêque 
e Bourges,  que  les  primats  ouïes  patriarche» 
n’ont  aucun  privilège  au-deffus  des  autres  évê- 
ques , qu’autant  que  les  canons  ou  la  coutume 
leur  en  donnent.  Au  refie  celui  dont  il  s’agit 
çft , fuivant  ce  que  nous  en  avons  oiii  dire  , d’unç 
rai  (Tance  noble  & fuftifamment  inflruit , ceux 
qui  le  connoilfent  en  rendent  bon  témoignage  ; 
èc  il  étoit  diacre  dans  fon  églife,  quand  il  a été 
élu  gratuitement  6c  tout  d’une  voix.  Mais  s’il 
cedoit  maintenant  à ce  que  vous  exigez  dç  lui,  on 
diroit  qu’il  auroit  acheté  fa  confecration  par  cet- 
te complaifance, 

Quant  à ce  que  vous  avez  écrit,  qu’il  a re- 
çu dç  la  main  du  roi  l’inveiliture  de  l’évêché  , 
nous  n’en  avons  point  de  connoiifance.  Mais 
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* vr,,“  quand  il  l’auroit  fait , nous  ne  voyons  pas  efl 

ÀN.  1097.  quoi  cette  ceremonie  nuit  à la  religion  , puifqu'- 
elle  n'a  aucune  force  de  ferment  , & qu'il  n'y  a 
aucune  défenfc  aux  rois  de  la  part  du  faint  fiege 
d’accorder  les  évêchez  , apres  l'éleftion  canoni- 
que. Au  contraire  nous  Jifons  que  les  papes 
ont  quelquefois  intercédé  auprès  des  rois  , pour 
les  évêques  élus  , afin  qu’ils  leur  acçordalfent 
les  évêchez  j & qu’ils  ont  différé  le  facre  de 
ouelqucs-uns  .,  parce  .-qu’ils  n’avoient  pas  encore 
obtenu  la  conccflîon  des  rois.  Nous  en  aurions 
jrapporté  les  exemples  , fi  nous  n'avions  craint 
la  longueur.  Le  pape  Urbain  J ui  - même  , (elon 
que  nous  l’avons  compris n’exclut  les  roi.s 
que  de  l'inveftiture  corporelle  , non  de  l'élec- 
tion , en  tant  qu'ils  font  chefs  du  peuple  , on 
de  da  conceffion.  Et  qu’importe  que  cette  con- 
jcefiion  fe  faffe  de  la  main  , ou  par  un  figne 
de  tête  , ou  de  la  bouche ou  par  une  crolfe  ? 
puifque  les  rois  ne  prétendent  rien  donner  de 
spirituel  , mais  feulement  consentira  l’élcèVion  , 
ou  accorder  à l’élu  les  teires  & les  autres  biens 
.extérieurs  que  les  églifes  ont  reçus  de  leurs  li- 
îberalitcz. 

Que  fi  les  invcftitur.es  étoient  défendues  par 
ja  loi  éternelle.,  il  ne  (croit  pas  au  pouvoir  des 
fupericurs  de  les  condamner  rigourcu  (entent  en 
quelques-uns  & les  tolçrer  en  d’autres.  Mais 
parce  que  c'cfl  principalement  ia  défenfe  de  ces 
fuperieurs  , qui  les  rend  illicites,  nous  ne  voyons 
prcfque  perfonne  condamné  potirçe  fujet  ; mais 
plufieurs  vexations,  plufieurs  fcandalcs , la  divi- 
fion  entre  le  roVaume  $c  le  faccrdoçe,  dont  la 
concorde  cft  neeelfaire  pour  la  fureté  des  chofes 
humaines.  Nous  voyons  les  évêques  les 
abbez  , au  lieu  de  s’appliquer  à la  correction 
des  moeurs,  ou  à la  confcrvation  de  leur  tenir 
porel,  uniquement  occupez  à fe  procurer  quel- 
que 
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que  patron , donc  l’éloquence  puiffe  les  défendre;  - 

& pluficurs  dont  l’éleéiion  à été  gratuite,  tom-  19^7. 

bent  ainfi  dans  la  fïmonie , en  achetant  des  in- 
tercclfeurs. 

Puis  donc  que  toutes  les  loix  ecclefiafliques 
doivent  fe  rapporter  au  faiut  des  âmes , il  fau- 
droit  corriger  plus  feverement  ics  tranfgrcffions 
de  celle-ci , ou  les  palfer  fous  filencc.  Ce  que 
je  ne  dis  pas  pour  m’élever  contre  le  Paint  ne- 
ge  : mais  je  voudrois  , & plufîeurs  autres  avec 
moi,  que  les  miniftres  de  l’églife  Romaine  s'ap- 
pliquaient à guérir  de  plus  grands  maux,  & ne 
s'attiraffent  pas  le  reproche  de  paffer  le  mou-  Mdtth. 
chcron  &.  d’avaler  le  chameau  , puifquc  par  tout  xxm. 
le  monde  on  commet  publiquement  tant  de  cri- 
mes , fans  que  vous  vous  mettiez  en  peine  de  les 
reprimer.  Je  me  réduits  donc  à dire,  que  vous 
permettiez  de  facrcr  l’élu  de  l’églife  de  Sens,  fé- 
lon l’ancienne  coutume  , fi  vous  n’y  trou- 
vez aucun  empêchement  canonique.  Car  nous  ne 
voulons  point  nous  relâcher  le  moins  «lu  monde 
du  droit  de  nos  égliles.  Si  vous  y acquicfccz  , 
nous  ferons  notre  poflible  pour  perfuader  au 
nouvel  archevêque  , de  reconnaître  la  primatic 
de  réglifede  Lion. 

Ives  de  Chartres  écrivit  au  pape  fur  le  même  . J 

fujet  en  ces  termes  : Mandez-nous  ce  que  nous  . *** 
devons  faire  touchant  l’archevêque  élu  de  Sens  , 
dont  le  facrc  eft  arrêté  par  l’archevêque  de  Lion 
.yctre  légat , parce  qu’il  ne  veut  pas  lui  promet- 
tre obéilfancc  à caufe  de  faprimatie.  Car  enco- 
re que  perfonne  n’ait  fait  aucune  autre  oppo- 
fition  à ce  facrc  , nous  nous  fommes  abflenus 
de  pafifer  . outre  par  refpeél  pour  vous  : quoi- 
qu’il n’y  ait  ni  loi,  ni  coutume  , qui  oblige  les 
métropolitains  fle  promettre  obéilfancc  aux  pri- 
mats. Ivcs  envoya  cette  lettre  au  pape  par  le 
nouvel  évêque  de  Paris  Guillaume  de  Mont- 
iez* XUI.  C c 
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fort , qui  alloit  à Rome  & qu’il  lui  recommande 
avec  afte&ion  j priant  le  pape  d’exhorter  ce  pré- 
lat à quitter  la  charte  & les  autres  amufemens 
de  la  jeunefle,  pour  s’appliquer  à lapriere&à  la 
ledure. 

Vers  le  printemps  de  cette  année  1057.  le  pape 
Urbain  vint  à Thiete , où  il  eut  une  conférence 
avec  les  évêques  & les  feigneurs  touchant  la 
croifade,  & y exhorta  tout  le  monde.  Robert 
duc  de  Normandie  & Etienne  comte  de  Blois  > qui 
avoient  palTe  l’hyvcr  en  Poüille  , s’embarquèrent 
à Brindes  ic  cinquième  d’ Avril , qui  étoit  le  jour 
de  piques.  Boëmond  étoit  au  fiege  d’un  château 
en  Compagnie , avec  le  comte  Roger  fon  oncle, 
quand  il  apprit  la  nouvelle  de  la  croifade.  Il 
s’informa  foigneufement  de  la  qualité  des  fei- 
gneurs croifez  & de  leurs  troupes  > & quand  il 
en  fut  bien  inftruit,  il  fe  fit  apporter  unepiece 
de  drap  de  foye,  qu’il  fit  couper  en  petits  mor- 
ceaux , & en  diftribua  des  croix  à tous  les  gens  , 
en  gardant  une  pour  lui.  Car  la  marque  de  ccs 
pèlerins  étoit  une  croix  rouge  coufuë  fur  l’é- 
paule droite.  Auffi-tôt  tous  les  compagnons  de 
Boëmond  s’écrièrent  en  François  du  temps  : Veus 
la  'volt , Deus  lo  volt  , comme  on  avoit  fait  à 
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Clermont. 

Le  pape  écrivit  en  même  temps  à l’empereur 
Alexis  une  lettre  , où  il  dit  : qu’après  la  réfolu- 
tion  prife  au  concile  de  Clermont  de  faire  la 
guerre  aux  Sarrafins , le  nombre  des  croifez  s’eft 
trouvé  mpnter  à trois  cens  mille  hommes.  Il 
lui  en  nomme  les  chefs  , entre  lefqueis  il  dit  t 
que  Boëmond  mene  fept  mille  hommes  choifis. 
Il  prie  l’empereur  de  donner  les  ordres  necef- 
faircs  poux  la  fubfiftancc  de  ccs  troupes  , & de 
favorifer  de  tout  fon  pouvoir  upe  guerre  fi 
jufte  & fi  glorieufe.  Mais  l’empereur  Alexis  y 
étoit  peu  difpofé.  Il  fut  terriblement  allarmé 
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-de  voir  fes  états  innondcz  de  ces  troupes  innom- 
ibrables  de  Francs,  que  les  Grecs  traitoicar  de  An.  109J4 
barbares , & qu’ils  crurent  avoir  été  fignifiez  par 
des  nuées  de  fautcrellcs  qui  les  avoienc  précé- 
dez. L’empereur  craignoit  fur  tout  Boemond  , 

•dont  il  avoit  éprouvé  la  valeur  & la  conduite.  Il 
croïoit  que  la  croifade  n’étoit  qu’un  prétexte  , 

& que  ce  prince  ambitieux  en  vouloit  à fa  cou- 
ronne , & ne  prétendoit  pas  moins  que  fc  faire 
•empereur  de  C.  P.  Ces  foupçons  portèrent  Alexis 
à traiter  les  fcigneurs  croifezavec  honneur  > mais 
leur  nuire  en  etfet  de  tout  fon  pouvoir  > & ils  ne 
•lui  en  donnèrent  que  trop  de  fujet.  Les  troupes 
.qui  campoient  près  de  C.  P.  abbatoient  & bru- 
loient  les  belles  maifons  qu’ils  trouvoient  dans  la 
campagne  , & découvroient  les  églifes  pour  ven- 
dre le  plomb  aux  Grecs  mêmes  : ce  qui  prefla 
l’empereur  de  leur  faire  palier  l’Hellelpont , nom- 
mé dès-lors  le  bras  de  faint  George  : mais  ils  ne 
fe  conduifirent  pas  mieux  en  Afie,  où  ilspilloicnc 
& brùloient  les  maifons  & les  églifes. 

Ce  fut  là  que  fe  ralfemblcrcnt  les  feigneurs 
Francs  , qui  étoient  partis  les  uns  après  les  au- 
tres , & ils  mirent  le  fiege  devant  Nicée  le  qua-  Nlcec* 
torziéme  de  Mai  105?  7.  jour  de  i’Afccnnon. 

Aïant  fait  la  revue  de  leurs  troupes  , ils  trou- 
vèrent cent  mille  cavaliers  armez  ; & de  gens  c*  11 
de  pied  en  comptant  les  femmes  , fix  cens  mil- 
le. Nicée  qu’ils  afliegeoient , eft  la  même  où  fut 
tenu  l’an  515.  le  premier  concile  general  ; & Bîbl. Orient* 
elle  étoit  alors  au  pouvoir  de  Soliman-fcha,  fon- 
dateur  de  la  troifiéme  dynaftie  des  Turcs  Sei- 
joudiques  ,qui  eft  celle  de  Roum  ou  Natolie.  Ce 
prince  étoit  fils  de  Cotloumichc  petit-fils  de 
Seljouc  & coufin  germain  de  Togroulbec  , dont 
j’ai  parlé  en- fon  temps.  Melic-lcha  fon  fécond 
Fucceifeur,  envoïa.  Soliman  faire  la  guerre  aux  lxi.V  *j« 
Grecs  en  Natolie  i & il  y fit  tant  de  conquêtes 
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‘ qu’il  s’y  établit  entièrement  dès  l'an.  480'.  <fet 
. l‘hegire , 1087.  de  Jesus-Christ  & y régna . 
vingt  ans.  Sa  capitale  étoit  Couniet  ou  Cogna, 
qui  eft  l’ancienne  Icône.  Nicée  fut  prife  par  com- 
pofition  le  vingtième  de  Juin,  & fe  rendit  à l’em- 
pereur Alexis  , du  conleritement  des  feigneurs 
croifez  : mais  au  grand  déplaifir  de  leurs  troupes, 
qui  s’étoient  attendues  à la  piller. 

Par  les  traitez  que  les  princes  croifez  avoient 
faits  avec  l’empereur  Alexis  , ils  lui  avoient  fait 
hommage  & avoient  promis  de  lui  remettre 
toutes  les  places  de  l’empire  qu’ils  prendroient 
fi:r  les  infidèles  , ou  les  tenir  de  lui  comme  fes 
vailatix  > & l’empereur  de  fon  côté  devoit  join- 
dre fes  forces  avec  les  leurs,  & leur  fournir  des 
vivres  pour  les  aider  à la  conquête  de  Jerufa- 
lem.  Mais  comme  l’empereur  ne  tint  rien  de  ce 
qu’il  avoit  promis , les  croifez  prétendirent  être 
quittes  de  leurs  fermens.  Ainfi  continuant  leur 
route  après  la  prife  de  Nicée,  ils  prirent  grand 
nombre  de  places  dans  la  Natolic  , où  ils  mirent 
des  garnifons  & des  gouverneurs  pour  les  garder 
en  leur  nom.  Ils  avoient  déjà  pris  Tarfc  & le 
relie  de  la  Cilicie  , quand  Baudoüin  frere  dû 
duc  Godefroi  fe  fépara  de  la  grande  armée , 8C 
prit  à gauche  vers  le  Nord  , conduit  par  un 
noble  Arménien  nommé  Pancrace.  Il  vint  en 
peu  de  temps  jufques  à l’Eurrate  : car  tout  le  païs 
étant  peuplé  de  Chrétiens  , fe  rendoit  volon- 
tiers à lui.  Sa  réputation  le  fit  même  appellcr  à 
Edefle  , dont  tous  les  habitans  étoient  Chré- 
tiens , & avoient  pour  gouverneur  un  vieux 
Grec  incapable  de  les  défendre.  Baudoüin  fut 
donc  reconnu  prince  d’Edelfe , s’y  établit  & y 
fonda  un  puiflant  état. 

Cependant  la  grande  armée  avançant  dans 
la  Syrie  , vint  jufques  à Antioche  de  en  for- 
ma le  fiege  le  vingt- unième  d’Oélobrc  10^7* 
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ArilNtfhe  étoit  encore  alors  une  très  grande  ville  ^ 

& très-forte,  dont  la  plupart  des  habitans  ctoient  An.  io^7« 
Chrétiens.  Le  patriarche  avoit  fous  fa  jurifdic-  c% 
tion  , vingt  provinces  , dont  quatorze  avoient  10. 
chacune  leur  métropolitain  , & les  fix  autres 
étoient  gouvernées  par  deux  prélats  nommez  - 
Catholiques,  c’eff-à  dire  généraux  : dont  l’un  • 
réfïdoit  à Ani  en  Arménie,  vers  la  fource  de 
l’Eufrate , l’autre  à Irenopolis  qui  eft  Bagdad  : 
ce  dernier  catholique  étoit  Neftorien  ,&  l’autre 
Eutyquicn  , tous  dçux  herctiques.  Les  Grecs 
avoient  repris  Antioche,  comme  j’ai  dit,  en  96$.  Î'.'V/ 
fous  Nicephore  Phocas  , & l’avoicnt  gardée  cent  * * ïlcnt' 
lcîze  ans  : julques  en  1 année  de  1 Hegire  477. de* 
Jesus-Christ  1084.  que  Soliman  fils  de 
Cotloumich,  l’affiegea  5c  la  prit  par  ordre  de 
Mclic-fcha  : qui  la  donna  enfuite  à un  autre 
Turc  fon  parent  nommé  Acfian  , pour  défen- 
dre cette  frontière  contre  le  Calife  Fatimite  d’E- 
gypte , dont  l’empire  s’étendoit  en  Syrie  juf- 
ques  à Laodicée.  Melic-fcha  mourut  en  485. 
de  J e s u s-C  hrist  1052.  âgé  feulement  de 
trentc-fept  ans  , dont  il  avoit  régné  vingt.  Son 
fils  aîné  Barquiarouc  lui  fucceda,  mais  les  pre- 
mières années  de  fon  régné,  furent  troublées  de 

fuerres  civiles  , qui  facilitèrent  les  conquêtes  • 
es  croifez.  Car  comme  les  principales  affaires 
de  ces  princes  étoient  à Bagdad  &:  en  Perfe  , 
ils  avoient  moins  d’attention  à leurs  frontières 
de  Syrie  & de  Natolie. 

Ratbod  II.  évêque  de  Noyon  étant  mort  , XLVT1T.7 
Baudri  fut  élu  pour  lui  fucceder  , par  un  con- 

Lentement  unanime  du  clergé  & du  peuple.  Il  novoiL* 
étoit  fils  du  feigneur  de  Sarchinvillc  en  Artois,  ep/xo*  y 
& avoit  été  élevé  dans  l’églifc  de  Noyon  , dont  MiCcell. 
il  étoit  chanoine  & archidiacre.  Manalfés  ar-  f. 
chcvcque  de  Reims,  approuva  Téleélion  de  Bau- 
dri,  & marqua  le  jour  de  fon  facrc  au  diman- 1 1 
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che  de  l’o&ave  de  la  Pentecôte  de  cette  éff&c 

An.  1097.  1097.  Il  y invita  les  évêques  de  la  province  , 
& en  particulier  Lambert  d’Arras  : qui  s’excula 
de s’y  trouver,  principalement  à caufe  du  peu  de 
Sup.  liv.  sûreté  des  chemins.  L’églife  de  Tournai  efpera 
[xii.  */.  alors  feféparcr  de  celle  de  Noyon  , à laquelle 
. elle  étoit  jointe  depbis  le  temps  de  faint  Medard 

il  y avoit  plus  de  cinq  cens  ans  3 & l’exemple  de 
la  féparation  d’Arras  & de  Cambrai  étoit  favora- 
ble , car  c’étoient  les  mêmes  raifons.  Sur  cette 
conteftation  , l’archevêque  Manaflcs  envoïa 
Baudri  à Rome,  & les  êglifes  de  Noïon  & de 
Tournai  y foûtinrent  leurs  prétentions.  Mais  le 
pape  peut-être  rebuté  des  difficultez  qu’il' avoir 
trouvées  dans  l’affaire  d’Arras  , ne  voulut  riea 
changer  dans  l’état  des  églifes  de  Noyon  & de 
Tournai  3 & renvoïa  Baudri  à l’archevêque  de 
Reims  pour  ordonner  de  lui  & de  fon  églife 
félon  fa  confcicricc.  L’archevêque  fixa  le  jour  du 
facre  au  dimanche  d’après  l’Epiphanie  de  l’an- 
née fuivante  1098.  Ainfi  Baudri  fut  ordonné 
évêque  de  Noïon  3 dont  il  tint  le  fiege  quatorze 
ans.  Il  étoit  homme  de  lettres , & eft  fameux  par 
fa  chronique  de  Cambrai,  qu’il  a conduite  de- 
puis le  commencement  de  ccttc  églife,  jufques  à 
l’an  1030. 

Robert  duc  de  Normandie  allant  à la  croifa- 
3.  An felme  de  , céda  pour  trois  ans  au  roi  d’Angleterre 
fort  d’An-  fon  frere  , la  joüiflancc  de  la  Normandie  , 
^kccirçj  moïennant  une  fomme  d’argent  que  le  roi  lui 
avança.  Pour  lever  cette  fomme , le  roi  pilla 
toutes  les  églifes  d’Angleterre  3 & leur  ôta  leur 
argenterie , jufques  aux  chaffcs  des  reliques  8c 
aux  couvertures  des  évangiles.  Saint  Anfelme 
donna  pour  cette  fubvention  la  valeur  de  deux 
cens  marcs  d’argent  du  tréfor  de  fon  églife  * 
le  pour  les  remplacer  , il  lui  céda  pendant  fept 
ans  la  joüiffancc  d’une  terre  de  fa  menfe.  Qiicl- 
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que-temps  après  le  roi  d’Angleterre  ayant  fou- 
mis  par  les  armes  les  Gallois  qui  s’étoient  foule*»  An.  1057 
vez,  manda  à l’archevêque  qu’il  n’étoit  point 
content  des  troupes  qu’il  lui  avoir  envoyées 
pour  cette  guerre  ; 8c  lui  ordonna  de  fe  tenir 
prêt  à lui  en  faire  juftice  au  jugement  de  fa 
cour.  Anfelme  vit  bien  que  ce  n’étoit  qu’un  pré- 
texte pour  lui  fermer  la  bouche , quand  il  vou- 
droit  parler  en  faveur  de  la  religion  ; & fçaehant 
d’ailleurs  que  les  jugemens  de  la  cour  fe  re- 
gloient  abfolument  par  la  volonté  du  roi , il  ne 
crut  pas  à propos  de  s’y  expofer , 8c  ne  répon- 
dit rien  à celui  qui  lui  porta  l’ordre  de  ce  prin- 
ce : mais  il  réfolut  d’aller  à Rome  confulter  le 
pape , fur  les  moyens  de  remedier  aux  maux  de 
Ion  églife. 

Il  vint  donc  à la  cour  le  jour  de  la  Pentecôte 
en  1097.  & voyant  que  le  roi  étoit  toujours 
au/fi  mal  difpofé  à fon  égard  , il  lui  fit  demander 
par  quelques  (eigneurs  la  permilfion  de  faire  le 
vôyage  de  Rome  , où  il  ne  pouvoit  fe  difpenfcr 
d’aller.  Le  roi  furpris  de  cette  propofition  ré- 
pondit : Je  ne  croi  pas  qu’il  foit  coupable  d'un 
alfez  grand  péché  pour  avoir  befoin  de  l’abfo- 
lurion  du  pape;  & il  cft  plus  capable  de  donner 
confeil  au  pape  que  de  le  recevoir  de  lui.  Anfelme 
prit  patience,  & après  avoir  été  refufé  une  fécon- 
de fois , il  demanda  encore  fon  congé  au  mois 
d’O&obreà  Vincheftre.  Le  roi  ditencolcrc  : S’il 
part , je  veux  qu’il  fçache,  que  je  réduirai  tout 
l’archevêché  fous  ma  puiflance,  & que  je  ne  la 
reccvraiplus  pour  archevêque.  Anfelme  deman- 
da confeil  à quatre  évêques  qui  le  trouvèrent 
prefens  , mais  ils  lui  avoüercnt  ingenuèment, 
qu’ils  étoient  attachez  à leurs  biens  , 8c  que  fes 
maximes  étoient  trop  fublimes  pour  eux  : enfin 
qu’ils  ne  pouvoient  fe  féparer  du  roi  & ne  tenre 
lomme  Anfelme  qu’a  Dieu  fcul. 
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On  lui  vint  dire  enfuite  de  la  part  du  roî 
Quand  vous  vous  reconciliâtes  avec  le  roi  à 
Rochingam  , vous  lui  promîtes  de  garder  les 
loix  & les  ufages  de  fon  roïaume.  Or  il  eft  ab- 
folumcnt  contraire  à ces  loix , qu'un  feigneur  , 
fur  tout  tel  que  vous , fafle  le  voyage  de  Rome 
fans  fon  con^é.  Anfelme  alla  trouver  le  roi , 8c 
s’étant  aflis  a fa  droite,  fuivant  l’ufage  , il  dit  : 
J’avoue  que  j’ai  promis  de  garder  les  cornu-» 
mes  de  votre  roïaume  : mais  je  n’ai  entendu 
que  celles  qui  font  félon  Dieu  & la  droite  rai- 
fon.  Le  roi  8c  les  feignçurs  lui  obje&ereut , 
qu’il  n’avoit  point  fait  alors  cette  rcftriâion,  A 
quoi  il  répliqua  : A Dieu  ne  plaife  qu’aucun 
Chrétien  garde  des  loix  ou  des  coutumes  qui 
font  contraires  aux  loix  divines.  Vous  dites  qu’il 
cft  contre  votre  coutume,  que  j’aille  confulter 
le  vicaire  de  faint  Pierre  pour  le  falutde  mon 
ame  8c  pour  le  gouvernement  de  mon  églife*  8c 
moi  je  vous  déclare , que  cette  coutume  eft  con- 
traire à Dieu  & à la  droite  raifon,  & que  tout  fer- 
vitcur  de  Dieu  la  doit  méprifer.  Enfin  le  roi  lui 
permet  d’aller  à Rome  , & Anfelme  avant  que  de 
le  quitter,  voulut  encore  lui  donner  fa  bénédic- 
tion : que  le  roi  reçut  en  baiffant  humblement 
la  tête  & admirant  le  courage  du  prélat.  C*Ncft 
ainfi  qu’Anfelme  fefeparade  lui  le  jeudi  quinzié- 
cncd’O&obre  10^7. 

* Il  palfa  à Cantorberi , où  il  confola  les  moi- 
nes de  la  cathédrale  s & les  exhorta  à fouffrir 
conftamment  la  perfccution  qui  les  menaçoil 
pendant  fon  abfence.  Puis  en  prefcnce  de  tout 
le  clergé  & le  peuple  , il  prit  le  bourdon  8c  la 

Î;ibeciere  de  pèlerin,  & les  recommanda  à Diea 
ondant  tous  en  larmes.  A Douvres  il  trouva  un 
clerc  nommé  Guillaume  envoyé  par  le  roi , qui 
ne  lui  dit  rien  pendant  quinze  jours  qu’il  atten- 
dit le  vent:  mais  quand  il  fut  prêt  à s’embar* 
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quer  , il  l’arrêta  fur  le  rivage  de  la  part  du  roi*^“ 
pour  vifîter  fou  bagage.  Il  fallut  ouvrir  toutes 
Jes  malles  , & laifler  foüiller  par  tout  , au  grand 
fcaudale  du  peuple  amaffé  à ce  fpe&acle  , qui 
déteftoit  hautement  cette  indignité. 

Aïant  traverfé  la  France  , Anfclme  vint  en  l. 
Bourgogne , où  le  duc  lui  rendit  beaucoup  d’hon-  Anfcb** . 
neur  : puis  il  arriva  à Clugni  le  troifiéme  jour  * lVoa- 
avant  Noël , y fut  reçu  avec  un  très-grand  ref- 
pcél  & y fît  quelque  fépur.  De -là  il  envoïa  - 
avertir  de  fa  venue  Hugues  archevêque  de  Lyon 
qu’il  connoiffoit  depuis  long-temps  & qui  de  fon 
côté  défiroit  ardemment  de  le  voir.  Anfelmcrcf* 
timoit  à tel  point , qu’il  avoir  réfolu  de  fe  rap- 
porter à lui  & à faint  Hugues  abbé  de  Clugni, 
touchant  le  parti  qu’il  devoit  prendre  en  fon  a£* 
faire.  L’archevêque  chargea  l’évèquc  de  Mâcon 
d’aller  au  devant  d’Anfeime  & l’amener  à Lyon, 
où  il  fut  reçu  avec  tous  les  honneurs  poflibles. 

Là  il  apprit  qu’il  n’y  avoit  pas  de  sûreté  à 
paffer  outre,  à caufe  des  fehifmatiques  du  parti 
de  Guibert , qui  pilloient  tous  ceux  qui  alloient 
à Rome  , principalement  les  ecclcfiaftiqucs  & les 
religieux.  Guibert  lui-même  étoit  alors  près  de 
Ravennc  fon  ancien  fîcge,  où  il  tenoit  une  for- 
tereife  , qui  le  rendoit  maître  du  paflfage  du 
Po  : mais  il  la  perdit  peu  de  temps  après.  Anfel-.  Bertilth 
me  aïanit  donc  appris  la  difficulté  de  continuer 
fon  voïage  , joint  fa  mauvaife  famé , réfolut 
d’écrire  au  pape  , & d’attendre  à Lion  fa  ré- 
ponfe.  La  lettre  portoit  en  fubflancc  : J’avois 
réfolu  , très- faint  perc  , de  recourir  à vous  dans 
l’affli&ion  de  mon  cœur , mais  ne  pouvant  y 
aller  moi-même  par  les  raifons  que  fous  ap- 
prendrez de  ce  porteur, -je  fuis  réduit  à vous 
confulter  par  écrit.  On  connoît  affez  avec  quel- 
le violence  j’ai  été  engagé  à lcpifcopat.  Il  y a 
déjà  quatre  ans  que  j’y  fuis  fans  aucun  fruit  , 
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^ ' au  contraire  accablé  de  tant  d’affli&ions , que 
1096.  je  fouhaitc  plutôt  mourir  hors  de  l'Angleterre  y 
que  d’y  vivre  , craignant  de  n’y  pouvoir  faire 
mon  falut.  Car  quand  j’y  éroisj  je  yoïois  plu- 
fîeurs  maux  que  je  ne  devois  pas  foufFrir  & ne 
pouvois  corriger.  Le  roi  vexoit  les  égliies  après 
la  mort  des  prélats  > & me  faifoit  tort  à moi- 
même  & à l’églifc  de  Cantorberi  y donnant  à fes 
vaflaux  des  terres  de  l’archevêché,  & le  char- 

Îeant  de  fubventions  nouvelles  8c  exceflives. 
e voïois  la  loi  de  Dieu  & les  conftitutions  ca- 
noniques méprilées  > & quand  je  voulois  parler 
de  tous  ces  défordres  , au  lieu  de  jufticc  on  n£ 

des  coutumes  arbitraires.  Voïant 


ma  confeiencc , en  confirmant  ces  mauvaifcscoû- 
tumes  au  préjudice  de  mes  fucceficursj  8c  que 
je  ne  pouvois  demander  jufticc,  parce  que  per- 
fonne  n’ofoit  me  donner  aide  ni  confeil  : je 
demandai  permiffion  au  roi  d’aller  trouver  votr* 
fainteté  : ce  qui  l’irrita  tellement , qu’il  pré- 
tendit que  je  lui  en  devois  faire  fatisfa&ion  , 
comme  d’une  grande  injure  > & que  je  devois 
lui  donner  afturancc  de  ne  jamis  avoir  recours 
su  faint  fiege.  Puis  donc  qu’il  m’eft  impofli- 
fcle  en  ces  eirconftanccs  de  faire  mon  falut  dans 
fepifeopat,  je  vous  fupplie,  autant  que  vous  ai- 
mez Dieu  8c  mon  ame  pour  Dieu , de  me  déli- 
vrer de  cette  fervitude  , & me  rendre  la  liberté 
de  le  fervir  tranquillement  : puis  de  pourvoir 
félon  votre  prudence  8c  votre  autorité  à l’églfti 
d’Angleterre. 

Cependant  le  bruit  fe  répandit  en  Italie,  que 
^'archevêque  de  Cantorberi  alloit  à Rome  char- 
gé de  grands  tréfors  : ce  qui  excita  l’avidité  de 
plufieurs  , principalement  des  fehifmatiques 
partifans  de  l’empereur  Henri  , pour  le  pren- 
dre jar  Je  chemin  : car  ils  dieftbient  des  cœ> 


fouffrois  toujours  je  chargeois 
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bufcades  à tous  ceux  qui  alloient  à Rome:  en  ■■  ■ « 

forte  qu’ils  prirent  des  évêques  , des  clercs  & des  An. 
moines,  les  pillèrent , leur  firent  divers  outrages 
& en  tuerent  quelques-uns.  Mais  Anfelme  évita 
ce  péril  par  le  féjour  qu’il  fit  à Lion , pour  atten- 
dre la  reponfe  de  fa  lettre  au  pape  : car  des  pè- 
lerins dirent  à ceux  qui  l’attendoient  au  paflage  , 
qu’il  étoit  tombé  malade  à Lion  8c  qu’il  ne  paf- 
feroit  pas  outre.  Il  fut  en  effet  dangereufement 
malade  i mais  il  étoit  prefque  guéri , quand  ceux 
qu’il  avoit  envoyez  à Rome  arrivèrent , 8c  dirent 
que  le  pape  lui  ordonnoit  de  venir  inceflamment 
le  trouver. 

Il  partit  donc  de  Lion  le  mardi  avant  le  di-  u. 
manche  des  Rameaux 5 c’eft-à-dire,  le  dix-fep-  Saint  Au* 
tiéme  de  Mars  1098.  accompagné  feulement  frime  à Ro- 
de deux  moines  Baudouin  &Edmer  , qui  a écrit  me* 
l’hiftoire  du  Saint.  Il  paffa  inconnu  comme  un  Vit*  4** 
fimple  moine  , & célébra  la  pâque  au  monafte-  41% 
re  de  faint  Michel  de  Clufe.  Il  arriva  heureufe- 
ment  à Rome  ; & fi  - tôt  que  le  pape  l’eut 
appris  , il  donna  ordre  qu’il  fût  lo^é  dans  le  pa- 
lais , 8c  le  laifla  repofer  ce  jour-la.  Le  lende- 
main le  pape  le  fit  amener  avec  honneur  à fon 
audiancc  , où  la  nobleffe  Romaine  s’étoit  affem- 
blée  fur  cette  nouvelle  , 8c  on  lui  mit  un  fiege 
devant  le  pape.  Anfelme  fc  profterna  à fes  pieds 
fuivant  la  coutume  > mais  le  pape  le  releva  8c 
le  baifa , puis  quand  il  fut  aflis  & que  l’on  eut 
fait  filcnce  , le  pape  s’étendit  fur  les  loüanges 
du  prélat  j 8c  ajoûta  : Quoique  nous  le  regar- 
dions comme  notre  maître  , à caufe  de  fon 
profond  fçavoir,  & que  nous  lcrefpeélions  pref- 
que comme  notre  égal , puifqu’il  efl  le  patriar- 
che d’un  autre  monde  : toutefois  fon  humilité 
lui  a fait  entreprendre  uh  fi  grand  voyage  pour 
•venir  honorer  faint  Pierre  en  notre  perfonne  , 
te  nous  confulter  fur  fes  affaires,  nous  qui  aYOUf 
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plutôt  bcfoin  de  Tes  confeils.  Voïez  donc  com- 
bien nous  devons  l’aimer  & l’honorer. 

Anfelme  ne  répondit  à ce  difeours  que  par  (a 
modeftie , en  rougi  flan  t 5c  en  gardant  le  filence. 

Puis  le  pape  lui  ayant  demandé  la  caufe  de  Ton 
voyage,  il  la  lui  expliqua  comme  il  avoit  fait 
dans  fa  lettre.  Le  pape  lui  promit  fa  prote&ion 
toute  entière  , 6c  écrivit  au  roi  d’Angleterre, 
l’exhortant  ôc  lui  enjoignant  de  le  rétablir  dans 
tous  fes  biens.-  Anfelme  écrivit  aufli  au  roi  > 6c 
il  demeura  dix  jours  à Rome  logé  au  palais  de 
Latran  avec  le  pape  : qui  lui  avoit  ordonné 
d’attendre  auprès  de  lui  les  effets  de  fa  proreélion.. 

Mais  comme  la  chaleur  de  l’été  étoit  grande , 6c 
que  le  fejour  de  Rome  étoit  mal  fain  , fur  tout 
pour  les  étrangers  5 le  pape  trouva  bon  qu’An- 
lelme  fe  retirât  au  monaftere  de  faint  Sauveur 
près  de  Telcfe  dans  la  terre  de  Labour,  dont 
l'abbé  Jean  avoit  été  autrefois  moine  au  Bec* 

Car  encore  qu’il  fût  Romain  , le  deflr  d’étudier 
l’avoit  fait  pafler  en  France  , 6c  la  réputation  , 

d’Anfeime  l’attira  à fonmonaftere:  mais  quel- 
ques années  après  le  pape  Urbain  ayant  oüi 
parler  de  ce  moine  Jean,  le  fit  venir  auprès  de 
lui  6c  lui  donna  cette  abbaie.  Car  Urbain  étoit 
foigneux  d’attirer  les  perfonnes  de  mérité  , 6c 
par  ce  motif  il  éleva  plufieurs  moines  aux  di- 
gnitez  ecclcfiaftiqucs,  comme  Albert  qu’il  fit  pré-  * 
tre  cardinal  , puis  évêque  de  Siponte  : Bernard 
Ubcrti  Florentin,  qu’il  fit  prêtre,  cardinal  6c  lé- 
gat, puis  évêque  de  Parme:  Milon  moine  de  faint 
Aubin  d’Angers , qu’il  fit  évêque  de  Paleftrinc 
au  lieu  du  cardinal  fehifmatique  Huçues  le 
Blanc.  Enfin  Jean  de  Mar  fes  qu’il  fitéveque  de 
Tufculum. 

Anfelme  donc  invité  par  l’abbé  Jean,  fc  re* 
tira  à une  terre  de  fou  monaftere  nommée  Scla- 
vie,  dont  l’air  étoit  fort  fain,  pour  y attendre 
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k reponfe  du  roi  d’Angleterre.  Anfelmc  char-  - “ 
mé  du  repos  qu’il  goûtoit  en  cette  ngrcable  fo-  An.  io?S« 
litude  , y reprit  les  mêmes  exercices  dont  il  boa- 
s’occupoit  au  Bec  avant  que  d’être  abbé:  c’eft- mc# 
à dire  les  œuvres  de  pieté  & la  méditation  pro- 
fonde des  myftercs  de  la  religion.  Ainfi  il  ache- 
va le  traité  intitulé  : Pourquoi  Dieu  s’eft  fait 
homme  , dont  il  explique  ainfi  lui-même  l’occa- 
fion  & le  fujet.  Pluficurs  perfomies  m’ont  prié 
fouvent,  & avec  beaucoup  d'inftance  , démet- 
tre par  écrit  les  raifonsqueje  leur  rendois  d’une 
queftion  qui  reg^Wc  notre  foi  : non  pour  arri- 
ver à la  foi  par  la  raifon  , mais  pour  avoir  le 
plaifir  d’entendre  & de  contempler  ce  qu’ils 
croient  , & pouvoir  en  rendre  raifon  aux  au- 
tres. C’ett  la  queftion  que  nous  font  les  infi- 
dèles , en  fe  moquant  de  notre  (implicite:  par 
quelle  raifon  ou  par  quelle  necefiité  Dieu  s’eft 
fait  homme,  & a rendu  la  vie  au  monde  par  fa 
mort,  puifqu’il  le  pouvoit  faire  par  un  autre* 
foit  un  ange , foit  un  homme , ou  par  fa  feuic 
volonté. 

Anfelmc  avoir  commencé  cet  ouvrage  en 
Angleterre  , pendant  le  fort  de  fa  pcrfecution  y 
& l’acheva  dans  cette  retraite.  Il  le  divifa  cil 
deux  livres,  dont  le  premier  contient  les  objec- 
tions des  infidèles  , avec  les  reponfes  > & laif- 
(ant  à part  Jbsus-Christ,  comme  fi  ja- 
mais il  n’en  avoit  été  queftion  , on  y prouve 
par  des  raifons concluantes,  qu’il  eft  impofliblc 
qu’aucun  homme  foit  fanvé  fans  lui  , c’cft-à- 
dire,  fans  un  Dieu  fait  homme.  Dans  le  fécond 
livre,  on  montre  de  meme  par  raifonnement , 
que  l’homme  a été  fait  pour  jouir  quelque  jour 
en  corps  & en  ame  , d'une  immortalité  bicn- 
heureufe  , mais  qu’il  ne  peut  y arriver  que  par 
un  homme  Dieu:  d'où  s’enfuit  que  tout  ce  que 
*ous  croyons  de  Jisus-Christ,  doit  ht% 
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neccfTaircmcnt.  C’eftainfi  qu’Anfelmc  explique 
An.  io^8*  lui-méme  fon  deflein.  Les  infidèles  donc  il  parle, 
devoient-être  les  Juifs  répandus  alors  par  toute 
la  Chrétienté , & les  Mufulmans  d’Efpagne  : car 
pour  ceux  d’Orient , le  commerce  n’étoit  pas  en- 
core établi  avec  eux  , comme  il  fut  depuis  lei 
€br.  Becc.  croifades.  Cet  ouvrage  eft  en  forme  de  dialogue 
1 1x4.  entre  Anfelmc  & le  moine  Bofon  , qui  fut  aobé 
du  Bec  -y  & le  myftere  de  la  fatisfaéUon  de 
Jesus-Christ  pour  le  genre  humain  y eft 
traité  à fond. 

1»  U.  . Dans  le  fécond  livre  , B*'on  propofe  cette 
queftion  : Comment  Dieu  a-t-il  pris  la  nature  hu- 
maine de  la  mafTc  corrompue  du  genre  humain  ? 
Car  bien  que  fa  conception  foit  pure  , la  Vierge 
toutefois  , dont  il  a tiré  fon  humanité  , a 
été  conçue  dans  le  péché  originel,  parce  qu’elle 
J a elle- même  péché  en  Adam , en  qui  tous  ont 
péché.  Ànfelme  répond:  que  puifqu’il  eft  con- 
fiant que  cet  homme  eft  Dieu  & fauteur  de  la  ré- 
conciliation des  pechez,il  n’y  a pas  de  doute,  qu’il 
eft  abfolument  (ans  péché  : & que  nous  ne  devons 
pas  nous  étonner,  fi  nous  ne  pouvons  compren- 
dre comment  il  a été  tiré  fans  péché  de  la  mafle 
pechercfle.  Mais  il  ne  répond  rien  à la  propor- 
tion touchant  le  péché  originel  de  la  faintc  Vier- 
c.  e#d.  gc.  Seulement  il  dit  enfuite  , quelle  a été  du 
nombre  de  ceux  qui  ont  été  purifiez  du  péché  de 
- Jesus-Christ. 

MI.  ' Pendant^ ce  féjour  de  Sclavie,  Ànfclmé  fut  vi- 
Siege  de  ^ Par  plufieurs  perfonnes , que  fa  réputation 
Capouë.  attiroit  pour  recevoir  fes  confeils , & qui  rc- 
Vit*  e.  4.  tournoient  merveilleufcment  fatisfaits.  Roger 
c.  f.  même  duc  de  Pcüille,  qui  faifoit  alors  le  fiege 
de  Capouë , le  pria  de  l'y  venir  trouver  , de  le 
reçut  avec  tous  les  témoignages  poffibles  de 
Ma'  retpeft  & d’amitié.  Le  pape  vint  auffi  a ce  fîc- 
**Ur%  ,v*  gc,  cfpcxant  de  faire  la  paix:  mais  il  ne  put  J 
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rcüffir,  & Anfelmc  demeura  auprès  de  lui  dans  ' ■ " 
le  voifinage  de  Capoue,  jufques  à ce  qu’elle  fe  fut  An. 
rendue  ail  duc  Roger.  La  plupart  de  ceux  qui  ve- 
noient  voir  le  pape  , venoient  auflï  voir  Anfelmc 
autant  recherché  pour  fa  vertu  , que  le  pape  pour 
fa  dignité.  Les  pauvres  qui  n’ofoient  approcher 
du  pape  , s’adrclfoient  à Anfelmc  5 & il  étoit  ho- 
noré meme  des  Sarrafins  , que  le  comte  Roger 
oncle  du  duc  avoit  amenez  de  Sicile. 

Le  duc  Roger  avoit  à ce  fiege  deux  cens  L>iplom.  dp. 
Grecs  commandez  par  un  nommé  Serçius,  qui 

fagné  par  le  prince  de  Capoue  , promit  de  lui  lo^7, 
onner  entrée  dans  l’armée  du  duc  , dont  il 
commandoit  la  garde  avancée.  La  nuit  même 
que  cette  trahifon  devoit  s’exécuter  , le  duc 
Roger  vit  en  dormant  faint  Bruno  , qui  lui  dit 
de  le  lever  promptement  & prendre  fes  armes  , 
s’il  vouloit  fe  fauver  lui  & fon  armée  du  péril 
qui  le  menaçoit.  Le  duc  s’éveilla  fort  allarmé, 
fit  monter  à cheval  quelques-uns  des  fiens,  qui 
trouvèrent  Scrgius  fuïant  avec  fa  troupe  > & 
en  aïant  pris  la  plus  grande  partie , reconnu- 
rent la  vérité  de  la  trahifon.  Après  la  prife  de 
Capoue  , le  duc  vint  fur  la  nn  de  Juillet  à 
Squillace,  où  il  demeura  quinze  jours  malade. 

Saint  Bruno  l’y  vint  voir  avec  quatre  de  fe  s 
frères  , pour  le  confoler.  Le  duc  lui  raconta 
fa  yifion  , & lui  rendit  grâces  du  foin  qu’il 
avoit  eu  de  prier  pour  lui  en  fon  abfencc.  Le 
faint  homme  répondit  > Ce  n’eft  pas  moi  que 
vous  avez  vu  , c’eft  l’ange  de  Dieu  qui  accom- 
pagne les  princes  pendant  la  guerre.  Le  duc  le 
pria  de  recevoir  de  grands  revenus  de  fon  do- 
maine de  Squillace  : mais  le  faint  répondit  : J’ai 
quitte  la  maifon  de  mon  pere  & la  votre  pour 
fervir  D'eu , étant  dégagé  de  toutes  les  chofes 
extérieures.  Enfin  , il  reçut  le  monaftcrc  de 
iai nt  Jacques  > avec  le  château  » & c’cft  da»s 
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l’adc  de  donation  que  le  duc  Roger  raconte  cette 
An.  109%.  hiftoi  rc 

i-lV.  Après  le  fiege  de  Capoue  le  pape  pafia  à Avcr- 
S.  Anfclme-fCj  & Anfelmc  l’y  fuivic.  Là  confiderant  les  pei- 

ccr  Vrépi'î  nes  d’cfprit  &•  les  perfecutions  qu’il  avoit  fouf- 
copar.  fertes  en  Angleterre , prefque  fans  aucun  fruit  ; 
Edmcr.  n.  & au  contraire  , de  quelle  tranquillité  il  jeiiiflToit, 
àfw.n.}  i.  & avec  quel  fuccès  il  étoit  écouté  de  tout  le 
moude,  depuis  qu’il  étoit  forti  d’Angleterre  : il 
conçue  un  grand  defir  de  n’y  plus  retourner  , & 
...  de  renoncer  à l’archevêché.  Il  fe  fortifia  dans 
cette  réfolution  , par  le  peu  d’efpcrance  de  pou- 
voir jamais  vivre  avec  le  roi  Guillaume  , dont 
il  apprenoit  tous  les  jours  de  plus  mauvaifes 
nouvelles  , & des  marques  d’un  prince  , non* 
feulement  injufte , mais  fans  religion.  Il  alla  donc 
34.  trouver  le  pape  ; & après  lui  avoir  expofé  fes 
peines,  il  le  pria  d’avoir  compaffion  de  lui  & le 
décharger  de  l’épifeopat.  Le  pape  fe  récria:  Voi- 
là ce  grand  évêque,  ce  grand  pafleur.  Il  n’a  pas 
encore  répandu  de  fang  & il  veut  abandonner 
fon  troupeau.  Dieu  vous  préferve  , mon  frere , 
de  fuccomber  à cette  tentation  j &.  fçaehez  que 
loin  de  vous  accorder  ce  que  vous  demandez  , 
Je  vous  ordonne  de  la  part  de  Dieu  &.  de  faint 
Pierre  , de  retenir  autant  qu’il  vous  fera  pofliblc 
le  foin  du  roïaume  d’Angleterre  , quand  même 
la  tyrannie  du  roi  vous  cmpêcheroit  d’y  retour- 
ner : & vous  garderez  l’autorité  & ies  marques 
de  l’épifcopat  en  quelque  lieu  que  vous  foïez. 
Ànfclme  fe  fournit , & le  pape  lui  ordonna  de 
fe  trouver  à Bari , pour  le  concile  quil  devoit 
y tenir  le  premier  jour  d’O&obrc,  ou  il  lui  fe- 
roit  juftice  du  rci  d’Angleterre  &.  de  tous  ceux 
• Maltnesb.  qui  s’oppofoient  à la  liberté  de  fcglife.  Anfelme 
1.  Pontif.  retourna  cependant  à la  folitude  de  Sclavie , & 
$•  afin  de  pratiquer  l’obéiffance  , il  fe  fit  donner 

jour  fupérieur  par  le  pape  le  moine  Edmer  qui 
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J'accompagnoit  : en  forte  qu’il  ne  faifoit  pas  la  m 

moindre  chofe  fans  fa  permiflion,  jufqucs  à n’ofer  An.  I0$$* 
fc  retourner  dans  fon  lit. 

Le  pape  ayant  appris  que  le  duc  de  Calabre  I V. 

Çc  le  comte  de  Sicile  fon  oncle  étoient  à Salerne  , Monarchie 
les  vint  trouver  , & s’entretint  familièrement  cie  Ve1 5; 
avec  le  comte  , pour  lequel  y avoit  une  amitié  /f/  , v# 
particulière.  Depuis  long-temps  il  avoit  établi  ult. 

Jégat  en  Sicile  Robert  évêque  de  Traîne  , 
fans  la  participation  du  comte  , qui  en  étoit 
malfatisfait , & ne  pouvoir  confentir  que  ce  légat 
exerçât  fes  pouvoirs.  C’efl  pourquoi  le  pape 
révoqua  fa  commiffion  > & connoifïant  le  zelc 
du  comte  dans  toutes  les  affaires  eeelefiaftiques  , 
il  lui  donna  lui-même  la  légation  héréditaire 
fur  toute  la  Sicile  , avec  promcfTe,  que  tant  que 
Je  comte  vivroit , ou  qu’il  refteroit  quelqu’un  de 
fes  heritiers  fuccclfcurs  de  .fon  zcle  , le  faint 
iiegc  ne  mettroit  point  en  Sicile  d’autre  légat 
malgré  eux.  Mais  que  11  i’églife  Romaine  avoit 
quelque  droit  à exercer  dans  cette  province,  fur 
les  lettres  envoyées  de  Rome  , ils  les  décide  - 
roient  par  le  confeil  des  évêques  du  païs.  Si  les 
évêques  font  invitez  à un  concile  , le  comte  ou 
fes  fucceffeurs  y envoïeront  ceux  qu’il  leur  plai- 
ra : fi  ce  n’eft  que  dans  ce  concile  on  doive  parler 
de  quelqu’un  a’eux , ou  que  l’affaire  ne  puifle  être 
terminée  en  Sicile  ou  en  Calabre  en  prefcnce  du 
prince. 

Ce  font  les  paroles  du  moine  Geoffroi  de  Ma- 
leterre  auteur  du  temps  & du  païs  , à la  fin  de 
fon  hiftoire  de  l’établi (Tement  des  Normans  en 
Sicile.  Enfuite  il  rapporte  la  bulle  du  pape  Ur- 
bain , où  il  parle  ainfi  au  comte  Roger  : Com- 
me par  votre  valeur  vous  avez  beaucoup  éten- 
du leglifc  de  Dieu  dans  les  terres  des  Sarrafins  , 

& que  vous  avez  toujours  témoigné  un  grand 
dévouement  pour  le  faim  fiege , nous  yous  coa- 
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1 Armons  par  lettres  ce  que  nous  avons  promis 
An.  io^8.  vive  voix  , que  pendant  tout  le  tempsdc  vo- 
tre vie  ou  de  votre  fils  Simon  , ou  d’un  autre 
qui  foit  votre  légitimé  heritier , nous  ne  met- 
trons aucun  légat  de  l’églifc  Romaine  dans  les 
terres  de  votre  obéiflfance  contre  votre  volon- 
té. Au  contraire,  nous  voulons  que  vous  faf- 
fiez  ce  que  nous  ferions  par  notre  légat,  quand 
meme  nous  vous  envoyerions  quelqu’un  d’au- 
près de  nous  , pour  le  falut  des  églifes  qui 
font  fous  votre  pui  fiance  & pour  l'honneur  du 
faint  fiege.  Que  fi  l’on  tient  un  concile  & que 
je  vous  mande  de  m’envoyer  les  évêques  & les 
abbez  de  votre  pays  :*  vous  en  envoierez  ceux 
qu’il  vous  plaira,  & vous  retiendrez  les  autres 
pour  le  fervicc  des  églifes.  La  datte  cft  de  Sa- 
lerne  le  cinquième  de  Juillet , l’onzième  année 
du  pontificat  d’Urbain  qui  eft  109%.  En  vertu 
de  cette  bulle,  les  Siciliens  prétendent  que  leur 
roi  eft  légat  né  du  faint  fiege  , & nomment  ce 
droit,  la  monarchie  de  Sicile:  mais  il  leur  eft 
Tt  c^ntc^  Par  *a  cour  de  Rome , qui  foûtient , que 
lRcm.  Epit.  fi  cctte  bulle  eft  vraïe, elle  aé^é  révoquée  dans  la 
Spon/.i  U fufte.  . 

IVI.  A Rome  , les  principaux  des  fchifmattques 
, C°nÆc  tinrent  un  concile  en  l’abfence  de  Guibcrt  qui 
manques ~ cn  Lombardie  , & écrivirent  une  lettre 

jFrf/r.  rer . fynodalc,  qu  porte  en  tête  les  noms  de  huit 
expet . fol,  cardinaux  , quatre  évêques  & quatre  prê- 
43*  très  , dont  les  deux  plus  connus  font  Hugues 

le  Blanc  évêque  de  Prcncftc , & le  prêtre  Ben- 
non.  La  lettre  cft  adrefTéc  à tous  ceux  qui 
craignent  Dieu  & qui  aiment  le  falut  de  la 
république  Romaine  , & eft  conçûe  en  ces 
termes  : Nous  ne  voulons  pas  que  vous  igno- 
riez, que  pour  détruire  les  herefies  introdui- 
tes de  nouveau  par  Hildcbrand  > ou  par  lui 
tcnouvcllées  , & pour  examiner  l’impicté  de 
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ceux  , qui  n’ont  pas  craint  de  déchirer  nouvelle- 
ment la  foi  catholique  : nous  nous  fommes  af- 
femblez  au  nom  de  Dieu, le  cinquième  de  ce 
mois  à faint  Blaife  , le  fixiéme  à faint  Celfe  , 
3c  le  feptiéme  à faintc  Marie  de  la  Rotonde  , où 
nous  avons , comme  nos  peres , condamné  ces 
herefies  3c  ceux  qui  les  fuivent  3 de  peur  que  û 
nous  nous  taifons  nous  ne  paroiffions  y confcn- 
tir.  Nous  appelions  toutefois  ceux  qui  commu- 
niquent aux  auteurs  de  ces  erreurs,  leur  donnant 
sûreté  pour  venir  3c  retourner  librement  , & 
nous  les  admoneftons  de  plaider  leur  caufe  par 
les  principaux  d’entre  eux  , le  feigneur  Rainier 
& Jean  le  Bourguignon.  Nous  leur  promettons  , 
autant  qu’il  eft  en  nous , une  entière  sûreté  juf» 
ques  à la  fête  de  la  TouiTaints,  quand  même  ils 
(croient  condamnez.  Car  nous  ne  fommes  point 
altérez  de  fang  nous  croïons  que  ceux-là  fc 
défient  de  leur  caufe  , qui  excitent  des  (éditions  : 
nous  ne  cherchons  que  la  paix  , la  vérité  3c  l’unité 
de  léglife.  Cette  lettre  eft  dattée  du  concile  tenu 
à Rome  contre  les  fehifmatiques  le  feptiéme 
d’Août  io^g.  Mais  elle  fut  fans  effet , & les  ca- 
tholiques mépriferent  ces  Yains  efforts  du  parti 
mourant  de  Guibert. 

Vers  le  même  temps,  Ericl.  roi  de  Danne- 
marc  , furnommé  Eigoth  3 c’eft-à-dire  le  Bon , 
fut  menacé  d’excommunicatipn  fur  de  vains 
foupçons,  par  Liemar  archevêque  de  Hambourg. 
Il  en  appella  au  pape  3c  alla  lui-même  à Rome, 
où  fa  caufe  aïant  é*é  foigneufement  examinée  , 
il  repoulfa  fi  bien  l’accufation  de  l’archevêque  , 
qu’il  revint  pleinement  juftifié.  Mais  pour  n’être 
plus  expofé  à un  pareil  traitement , il  retourna 
à Rome  3c  demanda  d’être  affranchi  de  la  ju- 
rifdi&ion  de  ce  prélat  étranger  3 & qui  étoit  alors 
fehifmatique  3c  attaché  au  parti  de  l'empereur 
Henri. 
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“ Le  pape  Urbain  accorda  au  roi  Eric  ce  qu’il 
An.  1098*  demandent,  tant  en  confédération  de  fa  dignité 
que  de  la  peine  qu’il  avoit  prife  de  faire  un  fî 
long  voïage  > 8c  lui  promit  d’ériger  un  arche- 
vêché dans  fon  roïaume. 

Quelques  années  après  , Eric  aiant  tué  par 
accident  quatre  de  fes  chevaliers  , fit  vœu  d’al- 
ler à Jeruralem  pour  l’expiation  de  ce  crime. 
Son  peuple  l’aimoit  à tel  point,  qu’il  offrit  la 
troifîéme  partie  de  fon  bien  , pour  le  faire  dif- 
penfer  de  ce  voïage  : mais  le  roi  demeura  fer- 
me , & avant  que  de  partir  , il  enYoïa  à Rome 
ïblliciter  pendant  fon  abfence,  l’ére&ion  de  la 
métropole.  Eric  mourut  en  ce  voïage  , dans 
l’ifle  de  Chipie  en  iroi.  & deux  ans  après, 
fous  le  roi  Nicolas  fon  frere  & le  pape  Pafcal 
II.  l’éreétion  fut  exccutce.  Le  pape  envoïa  un 
légat , qui  aïant  vifité  les  principales  villes  de 
Dannemarc,  choi/ît  celle  de  Lundcnqui  en  étoic 
alors  la  capitale,  pour  lui  donner  la  dignité  de 
métropole  : tant  à caufe  du  mérite  d’Afcer  ou 
Atzer,  qui  en  étoit  évéque  , que  pour  la  fitua- 
tion  avantageufe  de  la  ville  , qui  étant  près 
l’embouchure  d’une  rivicre  dans  le  Schonen , 
donnoit  au  païs  voifin  un  facile  accès  par  ter- 
re 8c  par  mer , Lunden  fut  donc  érigée  en  ar- 
chevêché l’an  1 103.  & non-feulement  tirée  de  U 
dépendance  de  Hambourg  > mais  encore  donnée 
pour  métropole  aux  trois  roïaumes  de  Danne- 
marc , de  Suède  8c  de  Norvège. 

IVIIÎ.  En  Orient  le  fiege  d’Antioche  dura  fept  mois  5 
frife  d’An-  après  lcfquels  elle  fut  prife  par  intelligence, 
nochc.  Comme  il  n’y  avoit  que  quatorze  ans  que  les 

Guill  y c Turcs  l’avoicnt  conquife  , elle  étoit  encore  plei- 
,,,  ,2# * * ne  de  Chrétiens  , Grecs  , Syriens  8c  Arméniens: 
mais  les  Turcs  11e  leur  permertoient  point  l’u- 
fage  des  armes  , ne  leur  laiffant  que  le  trafic 
I c les  métiers.  Un  de  ccs  Chrétiens , mais  rené*. 
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gat , nommé  Emir-Feïr  , ouPir'V'fit  connoif-  H 

lance  avec  Boëmond  , Sc  promit  de  lui  livrer 
une  tour  dont  il  étoit  le  maître,  pourvu  qu’il 
f&t  alfuré  que  les  autres  feigneurs  laiiTaflent  à 
Boëmond  la  propriété  de  la  ville.  Boëmond  leur  c.  i $.  17 . 
en  avant  r^ic  la  propofition  , ils  s’y  accordèrent 
excepté  le  corru<?  de  Touloufe.  Enfin,  le  pro-  c.  11.  11. 
jet  s’exécuta  , la  tout  fut  livrée  , les  croifez 
entrèrent  dans  la  ville  d’Antioche  , & s’en 

rendirent  maîtres  le  jeudi  troisième  de  Tuin 
1098. 

Mais  les  Turcs  tenoient  encore  le  château,  & m,%  vi.c.f, 
trois  jours  après  arriva  une  armée  immenfe  qui 
venoit  à leur  fecôurs  : enfortc  que  celle  des 
croifez  fe  trouva  aiïiegée  dans  la  ville  > & comme 
ils  n’avoient  pas  eu  le  temps  d’y  faire  entrer  des 
vivres  , ils  furent  affamez  jufqu’à  manger  les 
chevaux  & chameaux.  Alors  Etienne  comte  de  r#  I#: 
Chartres  , quitta  l’armée  & repaffa  en  Grece  , 
où  il  arrêta  l’empereur  Alexis  , qui  venoit  au 
fccours  des  croifez,  l’affurant  qu’il  n’y  feroit  pas 
à temps.  Ce  que  les  infidèles  aïant  appris  , ils  c.  1 3, 
prederent  davantage  les  croifez  & les  réduifirent 
au  defefpoir  , enfortc  que  les  troupes  refufoient 
d’obéir  , & les  feigneurs  fongeoient  à prendre 
la  fuite. 

Il  y aYoit  vingt-fix  jours  qu’ils  étoient  ainfi 
a/fiegez  , quand  un  clerc  Provençal  nommé 
Pierre  Barthelemi , vint  trouver  l’évêque  du  Pui 
& le  comte  de  Touloufe  > & leur  dit , que  l’apô-  c*  M» 
tre  faint  André  lui  avoit  apparu  en  fonge,  & lui 
avoit  commandé  jufques  à trois  fois  de  dire  aux 
feigneurs  , que  la  lance  dont  Notre -Seigneur 
avoit  eu  le  côté  percé  , étoit  enterré  dans  ré- 
gi ile  de  faint  Pierre  , & lui  avoit  marqué  le  lieu 
où  on  la  trouveroit.  Il  ajoûtoit,  que  s’étant 
voulu  plufieurs  fois  exeufer  de  cette  commif- 
i ion  , faint  André  l’ayoit  menacé  de  mort  s’il 
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n’obéïfToit.  L’évêque  8c  le  comte  aïant  com- 
AN.  io^g.  muniqué  fccretement  la  chofe  aux  autres  fei- 
gneurs,  leur  prefenterent  Pierre  qui  leur  fit  Ton 
rapport  , & les  perfuada  fi  bien , qu’ils  fe  re- 
dirent dans  l’églife  > & aïant  fait  fouilla  bien 
avant  au  lieu  qu’il  marqua  , on  y trouva  la 
lance.  Le  peuple  des  croifez  rcg^ida  cette  décou- 
verte comme  une  confolatîon  envolée  du  ciel. 
Tous  reprirent  courage  , & promirent  par  de 
nouveaux  fermens  , que  fi  Dieu  les  délivroit  du 
péril  prefent , ils  ne  fe  féparcroient  point  qu’ils 
n'cuflent  pris  Jerufalem  8c  délivré  le  faint  fé- 
e.  i$.  10.  Pulcre«  Enfuite  iis  firent  un  tel  effort,  qu’ils 
C rc.  mirent  les  ennemis  en  fuite  , 8c  prirent  leur 

camp  , où  ils  firent  un  butin*  immenfe.  Ils  rem- 
portèrent cette  victoire  le  vingt- huitième  de 
Juin  io^g. 

c.  13  ba  ville  d’Antioche  étant  ainfi  délivrée  8c 
' tranquille,  l'évêque  du  Pui  & les  autres  prélats 
croifez  s’appliquèrent  à y rétablir  le  fervice  de 
Dieu.  Premièrement  ils  purifièrent  8c  réparè- 
rent la  grande  églife  dédiée  à faint  Pierre  , 8c 
les  autres  que  les  infidèles  avoient  profanées  8c 
défigurées  : car  ils  en  avoient  converti  les  unes 
en  écuries  & appliqué  les  autres  à d’autres  ufa- 
ges  indignes.  Ils  avoient  effacé  les  faintes  ima- 
ges , les  couvrant  de  boue  , leur  arrachant  les 
yeux  , gratant  les  murailles  où  elles  étoient 
peintes.  On  prit  d’entre  le  butin  de  l’or  8c  de 
l’argent  pour  faire  des  calices  , des  croix , des 
chandeliers  8c  d’autres  pièces  fembiablcs  > & des 
étoffés  de  foie  pour  les  ornemens.  On  rétablit 
le  clergé  dans  fes  fonctions  , avec  des  revenus 
fuffifans.  Le  patriarche  Jean  , qui  depuis  l’arri- 
vée des  croifez , avoit  été  mis  aux  fers  par  les 
infidèles  & traité  cruellement , fut  rétabli  dans 
fon  fiege  avec  honneur  > & de  fon  vivant  on 
n’ofa  pas  ordonner  à Antioche.de  patriarche 
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Latin  , pour  ne  pas  mettre  deux  évêques  dans  

un  meme  fiege  contre  les  canons.  Toutefois,  ÀN.  io?S. 
environ  deux  ans  après , le  patriarche  vit  bien 
lui-même  qu’étant  Grec , il  ne  pouvoir  pas  uti- 
lement gouverner  des  gens  du  rit  Latin  , 8c  fc 
retira  à C.P.  Après  quoi  le  clergé  & le  peuple 
d’Antioche  élut  pour  patriarche  Bernard  , évê- 
que d’Arta  en  Epire  , qui  avoir  fuivi  à la  croifade 
Tévcque  du  Pui  en  qualité  de  chapelain.  Dès  le 
temps  de  la  réduction  d’Antioche  on  établit  des 
évéques  dans  les  villes  voifincs  , qui  avoient  des 
égliiés  cathédrales.  Quanta  la  feigneurie  tem- 
porelle , elle  demeurera  à Boemond  avec  le  titre 
de  prince. 

Incontinent  après  la  réduction  d’Antioche,  il  Lih.  rir.r: 
s* y mit  une  maladie,  coiuagicufc  qui  emporta  x.  ». 
entre  autres  le  légat  Ademar  évêque  du  Pui,  8c 
il  fut  extrêmement  rcgrcté.  Les  croifez  crioient 
que  l’on  marchât  incelïamment  à Jerufalem  : 
mais  les  feigneurs  jugèrent  à propos  de  les 
laiffer  rafraîchir  , 8c  remirent  le  voyage  au  mois  .. 

d’O&obre.  Cependant  ils  écrivirent  au  pape  Rr;  ' 
un©  lettre  ou  Boemond  eit  nomme  le  premier  , ^ 4, 
puis  le  comte  de  Touloufe  , le  duc  Godcfroi  , 
le  duc  de  Normandie  , le  comité  de  Flandre  , 
le  comte  de  Boulogne.  Iis  racontent  la  prife 
d’Antioche,  comme  ils  furent  eux-mémes  aflîe- 
gcz  enfuite  , 8c  délivrez  après  la  découverte  de 
la  fainte  Lance  ; enfin  la  mort  de  levêque  du 
Pui  arrivée  le  premier  jour  d’Août  : c’cft  pour- 
quoi ils  prient  le  pape  de  venir  lui-même  fe 
mettre  à leur  tête  , dans  la  ville  où  le  nom 
Chrétien  a commencé,  & où  f®nt Pierre  a mis 
fa  première  chaire.  Nous  avons,  ajoutent-ils, 
vaincu  les  Turcs  8c  les  Payens  , c’eft  à vous  à 
vaincre  les  herctiques,  Grecs  , Arméniens,  Sy- 
riens , 8c  Jacobites  ; 8c  venir  nous  conduire  à 
Jerufalem.  Ils  fe  plaignent  enfuite  , qu’il  accorde 
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■ ■■  à quelques  croifez  difpenfe  de  faire  le  voyage 

An.  i©>8.  & Paver ti fient,  que  l'empereur  de  C.  P.  ne  leur 
a point  tenu  ce  qu'il  leur  avoit  promis.  La  lettre 
. cft  de  l’onzième  de  Septembre.  Le  pape  fe  con- 
tenta de  leur  envoïer  un  légat  à la  place  du  défunt 
évêque  du  Pui  > 8c  ce  fut  Daïbert  archevêque  de 
Pife. 

Quelque-temps  après,  on  révoqua  en  doute  la  • 
vérité  de  la  fainte  Lance  , que  l’on  prétendoic 
avoir  été  trouvée  à Antioche  > 8c  plufieurs  foû- 
tenoient , que  c’étoit  un  artifice  du  comte  de 
Touloufe  8c  une  invention  intereffée.  Le  prin- 
cipal auteur  de  ce  foupçon  étoit  Arnoul  chape- 
lain du  duc  de  Normandie,  homme  lettre, 
mais  corrompu  dans  fes  moeurs  , & brouillon. 
Comme  Ton  difputoit  beaucoup  fur  ce  fujet, 
Pierre  Barthclemi , qui  pretendoit  avoir  eu  la 
révélation,  demanda  à fe  juftifier  par  l’épreuve 
du  feu.  On  alluma  donc  un  bûcher  terrible,  8C 
tout  le  peuple  s’afiembla  à ce  fpe&acle  le  ven- 
dredi faint  huitième  d’Avril  10^5.  Pierre  Bar- 
theiemi , quoique  clerc  , avoit  peu  de  lettres 
& paroilfoit  un  homme  fimple.  Après  avoir 
fait  fa  priere  , il  prit  la  fainte  Lance  8c  paffa 
par  le  feu  , d’où  le  peuple  crut  qu’il  étoit 
forti  fain  & fauf.  Mais  il  mourut  peu  de  jours 
après:  quoiqu’il  fe  portât  très-bien  avant  cette 
épreuve*  Quelques-uns  attribuoient  la  caufe  de 
fa  mort  à Pemprefiement  du  peuple  qui  s’étoit 
jetté  fur  lui  en  foule  au  Partir  du  bûcher  par 
dévotion.  Enfin  cette  épreuve  fut  inutile  pour 
décider  la  quefl^jn  5 8c  il  demeura  plus  incertain 
qu’auparavant,  li  la  Lance  trouvée  à Antioche 
étoit  la  même  dont  le  côté  de  J e s u s-C  hkist 
fut  percé. 

Le  pape  tint  au  mois  d’O&obre  10*8.  le 
Edmer.  2.  C0ÜC^C  ^ari  , comme  il  Pavoit  indiqué  5 8c 
Kovor.  * * ü $*y  trouva  cent  quatre-yinge-trois  évêques  ; 

entre 
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•entre  lcfquels  étoit  faiftt  Anielme.  Ils  étoienc  , , 

tous  revêtus  de  chappes  , hormis  le  pape  , qui  An.  io^S. 
' portoit  une  chafuble  & le  paliium  par  delliis.  Ltlbur 
Les  Grecs  y propoferent  la  queftion  de  la  pro-  pr0côfy{' 
certîon  du  Saint-Efprit  , prétendant  prouver  i0^ 
par  l’évangile  , qu’il  ne  procédé  que  du  Pere. 

Le  pape  y répondit  par  plufieurs  railcns , & en 
emploïa  quelques-unes  tirées  du  traité  de  l’In- 
carnation qu’Anfelme  lui  avoir  autrefois  en- 
voie. Mais  comme  la  difpute  continuoit , il  fit 
faire  filence  8c  dit  à haute  voix  : Anfelme  ar- 
chevêque des  Anglois  , notre  pere  8c  notre  maî- 
tre , où  êtes-vous  ? Anfelme  fe  leva  8c  répon- 
dit : Saint  pere  , qu’ordonnez-vous  j me  voici  : 

Le  pape  le  fit  approcher  8c  feoir  auprès  de  lui  , 
au  grand  étonnement  du  concile  , cil  tous  dc- 
mandoient  qui  il  étoit  8c  d’où  il  venoit.  Après 
que  ce  mouvement  fut  appaifé  , le  pape  déclara 
publiquement  la  vertu  8c  le  mérite  d’Anfelme; 

&c  avec  quelle  injuflice  il  avoir  été  charte  de 
fon  pais.  Anfelme  étoit  prêt  de  répondre  à la 
queftion  propofée  , mais  on  jugea  plus  à propos 
de  remettre  au  lendemain  } & alors  il  traita  la 
matière  avec  tant  de  force  8c  de  netteté  , que 
tous  en  demeurèrent  fatisfaitt , 8c  lui  donnèrent 
de  grandes  louanges,  8c  on  prononça  anathème 
contre  ceux  qui  nieroient , que  le  Saint-Efprit 
procédé  du  Pere  8c  du  Fils. 

Enfiiite  on  parla  du  roi  d’Angleterre  dans  le 
conciie  de  Bari  , 8c  on  fît  beaucoup  de  plain- 
tes contre  lui  ; entre  autres  touchant  la  fimo- 
nie  8c  l’opprefiion  des  eglifes  , dont  le  pape 
parla  fortement,  & de  ce  qu’il  avoir  fait  louf- 
frir  à Anfelme  : ajoutant  , qu’il  avoir  admo- 
nellé  plufieurs  fois  ce  prince  de  Ce  corriger  ; 8c 
demandant  l’av?.>  des  évêques , ils  répondirent; 

5i  vous  l’avez  appelle  jifqucs  à trois  fois  , il  efl 
clair  qu’il  ne  rcrtc  qu’à  le  frapper  d’auathéme 
Tome  XIII.  D d 
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— — - jufques  à ce  qu'il  le  corrige  , &.  Je  pape  en  con- 

An.  10^7.  vint.  Anlelme  étoit  demeuré  jufques- là  aflïs  & 
baillant  la  tête  fans  dire  mot  : mais  alors  il  le 
leva  , & s’étant  mis  à genoux  devant  le  pape  , 
il  fit  tant  qu’il  en  obtint  de  ne  pas  prononcer 
l’excommunication  contre  îe  roi.  Tous  les  af- 
fiftans  admirèrent  fa  charité  pour  fon  perfécu- 
teur.  Anfelme  écrivit  depuis  les  raifons  qu’il 
avoic  employées  dans  ce  concile  contre  les 
Grecs , £c  en  fit  un  traité  fur  la  proccllion  du 
Saint- Efprit. 

Après  le  concile  de  Bari , Anfelme  retourna  à 
Rome  avec  le  pape.  Cependant  fon  envoie  re- 
vint d’Angleterre  & rapporta,  que  le  roi  avoic 
reçu  la  lettre  du  pape  , mais  qu’il  n’avoit  pas 
voulu  recevoir  celle  d’ Anfelme  > & que  fçaehant 
que  celui  qui  les  avoir  apportées  étoit  à lui , il 
avoir  juré,  qu’il  lui  feroit  arracher  les  yeux  s’il 
ncTortoit  promptement  de  fes  terres.  Quelques 
purs  après  que  le  pape  fut  de  retour  à Rome  , il 
vint  un  envoie  du  roi  d’Angleterre  chargé  de 
fa  reponfe  au  pape , à qui  il  dit  : Le  roi  mon 
maître  s’étonne  , comment  il  a pu  vous  tom- 
ber dans  l’ctprit  de  le  folliciter  pour  la  reftitu- 
tion  des  biens  d’A'nfclmç.  La  raifon  cft  , que 
quand  ce  prélat  voulut  fortir  du  roïaume , le 
roi  déclara  nettement  , que  s’il  fortoit  , il  fe 
faifiroit  de  tout  l’archevêché.  Cependant  il  n’a 
point  été  retenu  par  cette  menace.  Le  pape  dit  : 
L’accu fe-t’il  d’autre  chofe  ? Non  , reprit  l’en- 
'voïé.  Et  le  pape  ajouta  : Qui  a jamais  oiii  par- 
ler de  rien  de  femblable  ? Il  a dépouillé  de  tout 
le  primat  de  fon  roïaume  , pour  cette  feule 
* raifon  , qu’il  n’a  pas  voulu  manquer  de  vifiter 

la  mere  commune  , l’églile  Romaine.  Et  vous 
avez  fait  un  fi  grand  voïage  pour  nous  appor- 
ter une  telle  reponfe.  Retournez  promptement 
dire  à votre  maître,  qu’il  lç  tétablific  en  tous 
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{es  biens  , s'il  ne  veut  être  excommunié  i c c ' 

qu’il  me  iafie  fçavoir  Ton  intention  avant  le  con-  An. 
ciie  que  je  tiendrai  en  cette  ville  la  troifiéme  fe- 
maine  d’après  Pâques. 

L’envoïé  demanda  au  pape  une  audience  fc- 
crete  avant  que  de  partir  > & demeura  long- 
temps à Rome  , où  à force  de  prefens  , il  attira 
pluneurs  perfonnes  dans  les  interets  de  fon  maî- 
tre. Ain  fi  le  pape  fe  relâcha  &:  accorda  au  roi 
d'Angleterre  un  délai  iufqu’à  la  faint  Michel  de 
de  l’année  fui  vante.  Car  ceci  fe  pafïoit  à Noël. 

Anfclme  voïant  qu’il  n’avoit  rien  à cfperer  du 
prochain  concile  , réfolut  de  retourner  à Lyon  i 
mais  le  pape  ne  le  lui  voulut  pas  permettre.  Il  de- 
meura donc  à Rome  , étant  continuellement 
‘avec  le  pape  qui  le  venoit  voir  à fon  apparte- 
ment, & lui  faifoit'fa  cour.  Dans  toutes  les  yita,  n.  49. 
aÜemblées,  les  procédions  & les  ceremonies  , il 
avoit  la  fécondé  place  après  le  pape:  tous  i’ai- 
moient  & l’honoroient  , même  les  fehifmati- 
ques , & il  n’en  étoit  pas  moins  humble  & moins 
fournis  à tout  le  monde. 

Ywes  de  Chartres  avoit  appris  que  le  pape  Ur-  LK. 
bain  étoit  irrité  contre  lui , & n’en  Yoïoit  point  Juftifîci- 
d’autre  occafion  que  la  lettre  qu’il  avoit  écrite  7011~!  ï ! 5 
cil  1027.  a Hugues  archevêque  de  Lion  , au  trcs  ✓ 

fujet  de  l’élcérion  de  Daïmbcrt  à l'archevêché  60 . 

de  Sens.  Il  écrivit  donc  au  pape  , qu’aïant  relu  //.  43. 

cette  lettre,  loin  d’y  trouver  rien  contre  l’égli- 67. 
fc  Romaine  , il  y trouvoit  plufieurs  chofes  pour 
clic.  Car , dit-il , je  n’ai  eu  autre  intention  que  de 
xemedier  aux  murmures  que  j’entens  tous  les 
jours  , en  vous  faifant  avertir  par  cet  archevê- 
que , à qui  vous  confiez  vos  de  fie  ins  j de  pefer 
tellement  vos  decrets  avec  vos  légats  , que  ré- 
gi ifc  n’en  fut  point  furchargée  : que  celui  qui 
J es  auroit  tranfgreflez  fût  puni  : de  forte  que 
les  autres  fe  corrigeaient  par  fon  exemple  , 5c 
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' que  votre  réputation  demeurât  entière.  Voila 
* ce  qui  juftifie  la  lettre.  Mais  l'archevêque  y 
aïant  trouvé  quelques  paroles  qui  n'étoienc  pa$ 
à Ton  gré,  principalement  touchant  la  primatie 
de  Lyon  , a voulu  vous  faire  entrer  dans  fa  paf- 
fion  , fans  avoir  égard  à mes  intentions.  Permet- 
tez de  dire  ce  qu’on  penfe.  Je  ne  crois  pas  qu’il 
y ait  perfonne  au-deçà  des  monts  , qui  ait  fouf- 
fert  autant  d’affronts  & d’injuftices  que  moi  , 
peur  vous  avoir  été  fïdele,  & avoir  fou  tenu  vos 
ordres. 

Mais  puifque  ces  paroles  vous  ont  irrité  , cc 
n’cft  pas  à moi  à contefter  avec  vous  ; & j’ai- 
me mieux  renoncer  à l’épifcopat , que  de  foû- 
tenir  votre  indignation  jufte  ou  in  jufte.  Si  cette 
fatisfadion  vous  plaît,  recevez  là  : Si  vous  en 
.voulczplus,  ajoûtez-y.  Je  ferai  , peut-être,  plus 
utile  à l’églife  par  mon  exemple  , étant  parti- 
culier, que  je  ne  fuis  par  ma  parole,  étant  évê- 
que. Il  y a fept  ans  palfcz  que  je  cultive,  félon 
mon  pouvoir  , la  vigne  qui  m’a  été  confiée  , 
fans  y trouver  de  fruit  : mettez- moi  .en  liberté 
la  huitième  année.  Si  je  ne  le  fais  par  votre  pet- 
«jniflîon , il  faudra  que  je  le  faffe  par  néceffité,  à 
caufc  de  l’inimitié  du  roi  qui  s’eft  renouvellée 
contre  moi  pour  l’ancien  fujet  ; c’eft  que  le  roi 
Philippe  avoit  repris  Bcrtrade  : & à caufe  de 
mes  diocefains  : que  ni  la  crainte  de  Dieu  ni  la 
honte  de  l’excommunication  ne  peut  obliger  à 
quitter  les  facrilegcs  qu’ils  commettent  dans  les 
eglifes,  & à reconnaître  la  juftice. 

Quoi  qu’il  arrive  de- moi , je  vous  conjure  par 
. la  charité  de  J e s y s-C  h R i s t , fî  Y archevêque 
de  Tours  ou  quelqu’un  du  clergé  d’Orléans 
vient  vous  fclliciter  pour  ie  jeune  homme  qu’ils 
ont  élu,  de  ne  le  pas  écouter.  Car  c’cft  une  per- 
fonne infâme  & décriée  par  les  villes  de  Fran- 
ce , pour  ayoir  ch  des  iainiliaritez  honteufes 
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avec  l’archevêque  de  Tours  , avec  Ton  défunt 
frere  , & avec  piufieurs  autres  malvivans.  Quel-  An.  i©5>5>» 
ques  compagnons  de  fes  débauches , ont  fait  fuif 
lui  des  chaulons , que  les  jeunes  gens  corrom- 
pus chantent  dans  les  rues  & les  places  publi- 
ques , & qu’il  n’a  pas  eu  honte  d’entendre  Sc  de 
chanter  lui -même.  J’en  ai  envoïé  une  à l'ar- 
chevêque de  Lion  , pour  fervir  de  preuve.  Ne 
permettez  donc  pas  qu’il  foit-confacré , tant  pour 
yotre  honneur  , que  pour  l’intérêt  de  l’cglifc. 

Sçachez  aulîi  que  l’archevêque  de  Tours  a cou- 
ronné le  roi  à Noël,  contre  la  dé  feu  fe  de  votre 
légat  , & a obtenu  à ce  prix  , que  ce  jeune 
homme  fût  fait  évêque.  Gctte  lettre  cft  la  der-' 
nicre  d’Yves  de  Chartres,  au  pape  Urbain  IL* 

& elle  fcmble  avoir  été  écrite  au  commencement- 
de  l’an  1099. 

Ge  jeune  homme  élu  pour  l’évêché  d’Or- 
lcans,  étoir  l’archidiacre  Jean  , que  l’archevêque  • 
cfe  Tours  avoit  voulu  mettre  fur  ce  ficge  dès  l’an  u*' 

1 o>96 . Sanéfion  qui  l’emporta  pour  lors  , n’en 
jouit  guere  que  deux  ans  ; & Jean  fut  clu  par 
l’autorité  du  roi  , le  jour  des  Innôcens  vingt- 
huitième  de  Décembre  1098.  C’cftjce  qui  pa- 
tron, tant  par  cctce  lettre  d’Yves  de  Chartres  au 
pape  que  par  celles  qu’il  en  écrivit  à l’arche- 
vcque  de  Lyon  à qui  il  dit  parlant  de  l’ar- 
chevêque de  Tours  : Comme  il  ne  peut  avoir 
deux  évcchez  , il  veut  pofleder  celui  d’Orléans* 
par  une  perfonn-e  apoftée , pour  y abaifler  & y 
élever  ceux  qu’il  voudra.  Car  il  ne  fe  contente- 
pas  d’être  toléré  dans  l’églife  qu’il  a- envahie' 
contre  les  canons,  s’il  ne  proftitue*  encore  l’é- 
glife  de  Dieu  à qui  il  lui  plaît  : en  fafeinant  les 
yeux  des  autres,  par  fes  difeours  & par  fes  pro- 
rnelfes.  Il  dit  qu’il  n’a"  que  faire  de  bons  ccclc- 
fiaftiques  ni  de  canons  , puifqu’il  a tout  ccla;: 
dans  fa  bouxfe.  Enfin  il  fait  impunément  toun: 
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Ak.  1099.  pcfcr  Sanftion  , peur  mettre  à fa  place  un  meil- 


leur fujet  y mais  un  homme  qui  lui  fût  entière- 
ment fournis  , tel  que  celui-ci,  qui  le  regar- 
de comme  un  écolier  fait  fon  maître  ÿ en  iortc 


11  m'a  été  prefenté  , avec  les  lettres  du  roi  &c 
du  chapitre  , pour  l'ordonner  prêtre , & enfuite 
le  facrer  évêque  : mais  je  n’ai  encore  ni  rejetté 
ni  approuvé  fon  élection  ; & je  ne  l’approuverai 
jamais  , fi  je  n'y  fuis  contraint  par  un  ordre  du 
.pape  ou  de  vous.  Car  je  fçai  que  cette  ordination 
fèroit  non  feulement honteufe , mais  pcrnicieufe 
à‘  l’cglife , fi  on  ccnfioit  le  fa  lut  des  autres  à un 
homme  qui  n’a  pas  encore  penfé  au  fieu.  Man- 
dez-moi  donc  par  ce  porteur  , ce  que  vous 
voulez  que  je  réponde  à ceux  d’Orlcans  , qui. 
fc  flattent  que  vous  confirmerez  cette  élection- 
Or  quoi  que  vous  faffiez,  j’ai  acquitté  maçon- 
fcici  icc.  Je  trouverais  à Orléans  bien  des  témoins 
de  ce  que  j’avance,  s’ils  ne  craignaient  l’exil 
eu  la  prifon  , & afin  que  vous  ne  croïcz  pas 
que  je  l’aie  inventé  , je  vous  envoie  une  des 
chantons  que  l’on  en  chante  publiquement- 
Sçachcz  encore,  que  i’abbe  de  Bourgeüil  étoit 
venu  à la  cour  à Noël  avec  grande  confiance  , 
pour  recevoir  l’é*»êché  que  la  prétendue  reine 
lui  aveit  promis  : mais  parce  que  l’on  trouva 
que  les  amis  de  l’archidiacre  avoient  plus  de 
facs  d’argent  Si  mieux  remplis , il  a été  admis 
Si  l’abbé  exclu.  Et  comme  l’abbé  fc  plaignoit 
que  le  roi  " ié  de  lui , le  roi  répondit  : 


enfuite  faites  le  dépefer  , & alors  je  ferai  ce  que 
vous  voulez. 

efifl*  ti.  Yves  écrivit  encore  à l'archevêque  de  Lyon 
ces  termes  : Vous  m’invitez  moi  &.  tous 


qu’il  n’oie  ni  s’alfcoir  ni  fe  lever  que  par  fon 
ordre. 


Attendez 


mon  profit  de  celui-ci  : 


Livre  faix  vite  quatrième.-  6^1 
^eux  qui.  voudront  attaquer  leie&ion  de  Jean  , — , „ 

archidiacre  d’Orléans  , à comparaître  devant  An.  io^y. 
vous  au  premier  jour  de  Mars  , parce  que  vous 
ne  pouvez  être  accufateur  6c  juge.  Mais  vous 
fçavez  que  cela  ne  s’entend  que  des  pechez  fe- 
crets,  6c  que  ceux  qui  font  manifeftes  n’ont  pas 
befoin  d’accufation.  Sur  quoi  il  rapporte  plu- 
ficurs  autoritez.  Venant  enfuitc  à l'accufation 
de  fimonic,  il  dit  : Nous  avons  chez  nous  des 
négocians  , créanciers  de  la  prétendue  reine  , 
qui,  à ce  qu’ils  nous  ont  dit,  attendent  une  partie 
ae  l’argent  que  les  parens  de  Jean  ont  promis  : 
mais  cette  priaceffe  dit  , que  l’on  différé  le 
païcmcnt  par  précaution  , afin  de  le  lairc  plus 
sûrement  après  le  facre  toutefois  on  redeman- 
dera bientôt  cet  argent  , fi  le  facre  eiî  différé' 

• quelque  temps.  Nonobftant  ces  reinontranccs 
d’Yves  de  Chartres,  Jean  fut  facré  évêque  d’Or- 
icans  , 6c  tint  ce  fiege  plus  de  vingt  ans.  Il  s’ac- 
quitta même  affez  bien  de  fon  devoir  , comme 
on  peut  juger  par  les  lettres  qu’Yvcs  lui  écri- 
vait de  temps  en  temps  pour  diverfcs  affaires  cc- 
cîcfiaffiques. 

Le  pape  Urbain  tint  à Rome  le  concile  dans  LXIT. 

Ic  temps  marqué,  c’eft-à-dire,  la  troifiéme  fc-  Concile  de 
maine  après  Pâques  , qui  cette  année  1099. 
étoit  le  dixiéme  d’Avril.  Il  s’y  trouva  cent  cin- 
quante  évêques  , entre  autres  Anfelme  arche-  Bertold. 
vêque  de  Cantorberi  , Daïmbert  de  Sens  , qui  '*95. 
reconnut  alors  la  primatie  de  Lyon  : Léger  de 
Bourges  , Amat  de  Bourdeaux  , Byfance  de 
Trani,  Gautier  évêque  d’Albane,  Odon  d’Of- 
tie  , Gontard  de  Fondi  , Leutald  de  Scnlis  r 
Lambert  d’Arras,  Humbaud  d’Auxerre  , Nor- 
gaud  d’Autun  , Ifmeon  de  Die  , Geofroi  de 
Maguelone.  Chacun  étoit  affis  à fon  rang  félon.  Edmer.  z 
la  coutume*  mais  il  y eut  de  la  difficulté  pour  Kovor.  n.  * 
placer  Ànlèlmc,  parce  que  perfonue  ne  fc  fou- 
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6 3 1 Hijloire  Ecclejîaflïque. 

vcnoit  d’avoir  vu  dans  un  concile  de  Rome  im* 
archevêque  de  Cantorberi.  Le  pape  lui  fie  donc 
mettre  un  fiege  dans  le  cercle  que  formoit  1* 
fceance  j ce  qui  marquoit  une  grande  diflinC- 
tion. 

Nous  avons  dix-huit  canons  de  ce  concile  , 
dont  les  onze  premiers  font  les  mêmes  , mot 
pour  mot , que  les  douze  premiers  du  concile* 
de  Plaifance  , tenu  en  10^5.  touchant  les  ordi- 
nations des  fimoniaques  & des  fehifmatiques  , 
que  le  pape  avoit  déjà  fait  confirmer  dans  le 
concile  de  Clermont  & dans  les  fuivans.  En 
celui-ci  on  défendit  encore  aux  abbez  & aux 
autres  fupcricurs  des  églifes , de  recevoir  de  la 
main  des  laïques,  des  dîmes  ou  d'autres  droits 
ecclcfiafiiqucs  , fans  le  confentcment  de  l’évê- 
que. On  défendit  tout  ce  qui  fent  la  fimonie  , 
même  d’exiger  à l’ordination  des  évêques  , des 
chappes,  des  tapis  , ou  d’autres  petits  prefens. 
On  ordonna  que  tous  les  fideles  jeiïneroient  tous 
les  vendredis  pour  leurs  péchez  , Yrincipalemcnt 
pour  ceux  dont  ils  aufoient  oublié  de  fe  con- 
feifer.  . 

Le  concile  fe  tenoit  dans  l’églife  de  faint 
Pierre  , & le  bruit  de  ceux  qui  entroient  & 
fortoient  continuellement  pour  y taire  leurs 
prières , cmpcchoit  que  l’on  entendît  diftinéle- 
aicnt  ce  qui  étoit  réfoiu  dans  le  concile  : outre- 
la  grande  multitude  de  ceux  qui  y alfiftoient. 
C’cit  pourquoi  le  pape  ordonna  à Reinger  évê- 
que de  Luques  , qui  avoit  la  voix  forte , de  fe 
lever  au  milieu  de  l’aflembléc  , & prononcer  les 
decrets  du  concile.  Mais  après  en  avoir  dit 
quelques-uns , tout  d’un  coup  changeant  de  vi- 
fage , de  voix  & de  gefte  , il  s’interrompit  > & 
tournant  fes  regards  vers  les  afiiftans  , il  dit  : 
Mais  que  faifons-nous  ? Nous  chargeons  d’or- 
donnances, ceux. qui  nous  font  fournis  , & nous 
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rie*  nous  oppofons  pas  aux  violences  des  tvrar.s  - 1 T* 
qui  oppriment  l’églife  , 6c  dont  tout  le  monde  An.  1099* 
fe  plaint.  Nous  avons  ici  un  prélat  venu  des 
extrémitez  du  monde  , qui  demeure  ailis  mo-- 
deftement,  mais  dont  le  filence  crie,  & deman- 
de juftice  des  cruels  traitemens  qu’il  a fouf- 
ferts.  Voici  la  fécondé  année  qu’il  c(l  ici  fans* 
avoir  encore  reçu  aucun  fccours.  Si  vous  n’en- 
tendez pas  tous  de  qui  je  parle,  c’cft  i’Anfel-* 
me  archevêque  d’Angleterre.  L’évêque  aïant- 
ainfi  parié,  frappa  trois  fois  îa  terre  de  la  etc  jfe  ■ 
qu’il  tenoit  à la  main,  6c  témoigna  encore  fon  * 
indignation  en  ferrant  les  dents  5c  les  lèvres.  Le  ' 
pape  lui  dit  : C’efl  allez  , mon  frere  , c’clt  a(-- 
fez  , nous  y donnerons  bon  prdre.  Reinger  re- 
prit enfuitc  le  refte  des  decrets  du  concile  : mais 
avant  que  de  s’afiecir  , il  recommanda  encore  * 
de  faire  juflice-  à Anfclme  , qui  garda  toujours  • 
le  filence-,  étonné  de  cette  faillie,  à laquelle  il* 
n-’avoit  aucune  part. 

Ryfance  archevêque  de  Trani  vint  à ce  con-  PtM  • 
cile  , avec  des  députez  de  fon  clergé  6c  de  fon  N/f*  l)ar  3 • 
peuple,  pourfuivre'  la  canonifation  de  faint  Ni-  »\/V  , 

1 , r J r . 1 \ J • hcU-  to.'lj* 

colas  Pcregrin  , mort  depuis  près  de  cinq  ans.  p. 
L’archevêque  expliqua  en  peu  de  mots  au  con-  Sup.  n.  1 Cé- 
cile la  vie  du  faint , la  mort  5c  les  miracles  qui 
l’avoicnt  fuivic  5 6c  le  concile  l’aiant  écouté  * 
attentivement,  en  rendit  grâces  à Dieu.  Enfui  té 
on  prefenta  au  pape  la  relation  écrite  de  fes 
miracles.  Le- pape  la  lut  avec  emprelfemcnt  *• 
puis  de- l’avis  du  concile  il -répondit  , qu’ils 
croïoient  tout  ce  qui  étoit  rapporté  du  faint  * 
p^r  un  témoignage  li  autentique  , qu’ils  accor- 
doient  à l’évéque  ce  qu’il  demandoit,  6c  laif- 
foient  le  tout  à fa  volonté.  L’archevêque  pria  • 
le  pape  de  prononcer  lui-même,  6c  obtint  une - 
l>Uile-,  où  le  pape  diloit  : L’archevêque  Byfance  ' 
nous-aïaat  prié  inftammen*de  mettre  au  cata^- 

IXcUr* 


5 4 Hiftoire  Hc clefi* piqué. 

.l  loirue  4es  faims  le  venerable  Nicolas,  furnom^ 

An.  109 ;•  nié  Percgrin  : nous  lui  avons  commis  l'affaire  : 
par  la  confiance  que  nous  avons  en  fa  vertu  Sc 
en  fa  fcicnce  , afin  qu’après  en  avoir  plus  meure- 
ment  délibéré  , il  faffe  ce  que  Dieu  lui  infpi- 
rcra.  En  vertu  de  cette  commiffion,  l’arche- 
vêque fi:  bâtir  à l’honneur  du  fiaint  une  nou- 
velle cglilc  , où  fon  corps  fut  depuis  trans- 
féré. 

Sur  la  fin  du  concile  , le  pape  & tous  les 
^ évêques  prononcèrent  excommunication  con- 
$V°r*  ' tre  tous  les  laïques , qui  donneroient  les  invef- 
titurcs  des  églifes , & contre  tons  les  cccle- 
' fiaftiques  qui  les  rccevroient  , ou  qui  donne- 
roient la  confecration  à ceux  qui  les  auroient 
reçues.  On  comprit  fous  le  même  anathème 
ceux  qui  faifoient  hommage  aux  laïques  pour 
les  dignitez  ecclefiaftiques.  Car,  difoit  le  pape  > 
« peut  voir  fans  horreur  , que  des  mains 

élevées  à cet  honneur  fuprême  , de  créer  le 
Créateur  , & l’offrir  à fon  Pere  pour  le  falut 
de  tout  le  monde  , foient  réduites  à cette  infa- 
mie ? de  fe  foû mettre  à des  mains  qui  font 
continuellement  fouillées  d’attouchemens  infâ- 
mes , de  rapines  & d’effufion  de  fang.  Tous 
crièrent  ; Ainfi  fuit-il , & ce  fut  la  fin  du  con- 


LXIII. 
S.iint  Jean 
fcvêque  de 
Teroiiane. 
Vit.  c.  : . 1. 
Mp.Rell.  rj. 
Janit.  to. 
f.  796. 


cile.  ^ 

En  ce  concile  de  Rome  on  confirma  1 elec- 

tion  de  Jean  archidiacre  d’Arras  pour  l’évêché 
de  Teroiiane.  Jean  étoit  né  à Varneton  entre 
Ypres  & Lille  , & avoit  étudié  fous  Lambert 
d’Utrecht,  & fous  Yves  depuis  évêque  de  Char- 
tres. Il  fut  d’abord  chanoine  féculier  à faint 
pierre  de  Lille  ; puis  chanoine  régulier  au  mont 
faint  Eloi  près  VArras,  d’où  l’évêque  Lambert 
le  tira  pour  i’aider  en  les  fondions  , & le  fit 
fon  archidiacre  avec  deux  autres  qui  furent 
aulfi  évêques , Clairembaud  de  Senlis  & Robert 
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d'  Arras  après  Lambert.  Jean  ne  reçut  qu’avec  " 
bien  de  ia  peine,  la  dignité  d’arthidiacre  i & An.  109^- 
l’aïant  acceptée  > loin  de  mettre  lut*  le  clergé  de 
nouvelles  importions  , comme  Tes  prédccef- 
feurs  , il  le  déchargea  de  celles  qu’ils  aYoient 
établies. 

Depuis  la  mort  de  Drogon  évêque  de  Te-*.  3. 
rouanne  , arrivée  l’an  1075.  cette  égjifc  avoir 
été  affligée  au  dehors  par  les  vexations  du  com- 
te de  Flandres  & d’autres  feigneurs  , & au  de- 
dans par  la  corruption  des  mœurs.  Hubert  fuc-  Grcç.vn. 
ccfleur  de  Drogon  , après  avoir  été  convain-  lib.  vu,  ap. 
eu  d’herehe,  fut  ordonné  évêque  par  fimonie  s i*. 

8c  aïant  été  dan gereufe ment  bieffe  par  fes  en- 
nemis, fe  retira  à faint  Ber  tin  où  il  fe  fit  moi- 
ne. Lambert  envahit  enfuicc  l’évêché  à la  fa-  Greg.  i*. 
veur  du  comte  avec  tant  de  violence  , qu’il  rom-  34- 
pitiés  portes  de  l’églife.  Comme  le  clergé  ne  Greg.  ne. 
vouloir  point  communiquer  avec  lui,  il  le  mit*?.  ,3-  Xl* 
en  fuite  &c  le  difpcrfa.  Après  qu’il  eut  tenu  le e 1 • 
fiege  deux  ans  , on  lui  coupa  la  langue  & les 
doigrsdc  la  main  droite  , on  lechalfa,  & Gérard 
fut  mis  à fa  place..  Il  a voit  été  élu  par  îe  clergé 
& demandé  par  le  peuple  : mais  il  donna  de 
Farge nt  au  roi  pour  obtenir  fon  agrément  : ce 
qui  le  réduilît  à une  telle  indigence  , qu’il  ven- 
doitles  prébendes  & alienoit  les  biens  de  l’eglifo 
fens  en  être  plus  à fon  âife»  Apres  quinze  ans 
d épifeopat , il  tut  accufé  de  fimonic  auprès  du 
pape  Urbain  , & n’aïant  pû  s’en  purger  , il 
quitta  fon  fiege  , & fe  retira  au  mont  faint 
EJoi,  où  il  finit  en  paix. 

Alors  l’églifede  Teroiianne  retomba  (Sans  une 
plus  grande  confufion.  Car  les  achidiacres  avec 
le  clergé  de  la  cathédrale  élurent  Archambaud 
chanoine  de  faint  Orner  : mais  comme  il  refufa 
plus  fortement  que  les  autres  ne  le  demandoienr, 
fon,  élection,  fut-aifémeut  caffée.  Ils  élurent  eu- 
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6^  6 Hifloire  lïcclefiajliquê. 

,ri  fuite  Aubert  chanoine  d’Amiens  , qui  depuis 
AN»  1099.  peu  Pétoiraufli  de  Tercüanne  > mais  contre  Jes. 

canons,  qui  défendent  à un  clerc  d’être  titré 
en  deux  églifes.  G’cfr  pourquoi- les,  abbez  ze-  \ 

lez  pour  la  discipline  , élurent  Jean  archidiacre  , 

d’Arras  dont  ils  connoilfoietït  le  mérite.  : 8c  les 
laïques-  qui  étoient  prefens  fe.  rendirent  volon- 
tiers à cet  avis.  Gomme  le  clergé  de  la-  cathé- 
drale reclamoit  & vouloit  fou  tenir  fon  éleéiion  y 
on  appella  au  pape  dans  le  temps  du  concjie  de 
Rome  , où  l’on  caffa  l’éleâion  .a’Aubert  , ' 8c 
on  confirma  celle  de  Jean  , dont  la  vertu  étoit 
connue. 

On  craignoit  qu’il  ne  s’enfuît  j.ceft  pourquoi 
on  faifoit  cette  pourftiite  à fon  infçu,  8c  le  pape 
dans  les  lettres  par  lefquelles  il  confirmoit  fou, 
élection  , lui  fit  défenfe  exprefle.  de  refufer.  Ou 
lui  prefenta  ces  lettres  quand  il  s’.y  attendoit  le: 
moins  , 8c  il  en  fut  affligé  jufqucs  à en  defiretr 
la  mort  5,  votant  les  difflculte.z  de  gouverner* 
cette  églife  , tant  pour  le  temporel  que  pour  le; 
Spirituel-  Enfin  il  fe.  fournit  par  obéifïance, 
fut  ordonné  prêtre,  le  quatrième  de.  Juin  1099^ 
puis  le  dix-fcp.tiéme  de  Juillet  l’archevêque  Ma-, 
naffes  le  facra  évêque  à Reims.,  8c  fut  intronifé. 
folcmaellement  a Teroüanne  le  vingt- quatrième; 
du  même  mois.  Li  gouverna,  cette  églife  plus  dci 
trente  ans-.  , » 

0$.  y*»  cùnc.  Un  mois- avant  fon  Acre > il  afiifta:à  un  con-u 
cile.  tenu  à faint  Orner  , à la  priere  de  Ro-- 
bert*  le  jeune,  comte  de  Flandres  8c  des  fei-- 
gneurs  de  fa  cour:  c*eft-à-dirc. , qu’.il  avoit  don- 
né cet  îrdre.  avant  que  de  partir  pour  la  croi- 
fade.  A ce  concile  préfidoit  ManafTés  arche- 
vêque de  Reims,  aflifté  de  quatre -de  fes  fuf- 
fragans  , Baudry  de.Noyon  , Lambert  d’Arras,... 
Manalfés  de  Cambrai  , 8c  Jean  de  Teroüan- 

y pubjia.de,  nçuyc^u. en  prefence.  d’une. 
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grande  multitude  de  clergé  6c  de  peuple  \ cinq  — ■ — ■■■  ■ 
articles  touchant  la  trêve  de  Dieu  déjà  établie  An. 
dans  un  concile- de  Soi  (Tons  par  l’archevêque 
Renaud  a (lifté  de  tous  Tes  fuftragans-  Ges  articles- 
confirment  ce  que  l’on  avoit  ordonné  diverfes- 
fois  depuis  foixantc  ans  , touchant  la  sûreté  des 
lieux  6c  des  perfonnes  confacrécs  à Dieu,  6c  la- 
fufpcnfion  d’armes  pendant  certains  jours  > le* 
tout  fous  peine  d’excommunication. 

Ce  fut  au  même  concile  de-  Rome , que  le  LXIV. 
pape  Urbain  , touché  des-  prières  des  moines  de  • Fondation* 
Molcfnc  , leur  rendit  l’abbé  Robert  qui  les  ClcenU?^' 
avoit  quittez,  ce  qui  mérite  d ocre  explique.  tip,  BUl. 

Le  monaftere  de  Molefnc-  en  Bourgogne  dan s i$.  Apr.  to. . 
le  diocefe  de  Langres , fondé  fur- la-fin  de  l’an  I3-  P 
1075.  eut  pour  premier  abbé  Robert  homme  o,  Exor'c-r  - 
d’une  vertu  éprouvée  dans  la  vie  monaftique 

ci  1 » . . i arc»  c%  i** . 

oc  le  gouvernement  des  âmes.  Apres  environ' 

vingt  ans  , quelques-uns  de  fes  moines  firent: 

réflexion.,  que  leurs  ufages  ne  s’accordoient  pas» 

avec  la  régie  de  faint  Benoît,  qu’ils  cotcndoienr 

tous  les  jours  lire  en  chapitre  , 6c  qu’ils  a voient-  * 

promis  d’obier  ver.  Ils  commencèrent  par  s’en* 

entretenir  eu  particulier  , fe  plaignant  de  leur 

infidélité  , 6c  cherchant  férieufement  à y reme-- 

dier.  Mais  ces  difeours  s’étant  répandus  dans  la-. 

communauté  , les  autres  moines  qui  n’avoient 

pas  le  même  z ele  , commencèrent  à fe  moquer  / 

de  ceux-ci  6c  à les  détourner  de  leur  deflTein  par* 

toutes  fortes  de  moïens  Lcs  .zelcz  , fans  s’et* 

mettre  en  peine,  demandoient  à Dieu  par  de.: 

ferventes  prières  , de  les  conduire  en  quelque  : 

lieu  où  ils  . puffent  fidèlement  accomplir  leurg  , 

vœux. 

En  fui  te.  confidcrant  que  la*  régie  défend  de 
lien  faire  fans  la  permiflion  de.  l’abbé,  ils  s’a-r 
drdfercnt  à Robert  qui  lo lia  leur  deflTein , 6c  leuc-  • 
promit  non  - fenlcmcat . de..  les._auicr  , mais  ..de. 
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fe  joindre  lui-même  à eux.  Pour  ne  rien  faire 
que  par  l'autorité  des  fuperieurs  , l’abbé  Robert 
avec  fix  moines  des  plus  zelez  , alla  à Lion 
trouver  l’archevêque  Hugues  , légat  du  pape  , 
& lui  dit  , qu’ils  étoient  réfolus  de  pratiquer 
exactement  la  régie  de  faint  Benoît , lui  deman- 
dant pour  cet  effet  fon  fecours  & la  protection 
du  Paint  fiege  > 8c  en  particulier  la  permiflion  de 
fortir  de  Molefne  , où  ils  ne  pouvoient  exécu- 
ter leur  deilein.  Le  légat  la  leur  accorda,  8c  leur 
donna  Tes  lettres  pour  cet  effet , où  il  leur  con- 
feille  8c  leur  ordonne  , par  l’autorité  du  pape  , da 
perfeverer  dans  leur  fainte  réfolution..  Les  fix 
qui  accompagnèrent  l’abbé  en  ce  voïage , étoient' 
Alberic , Odon  , Jean  , Etienne  , Letaldc , 8c 
Pierre. 

Etant  donc  retournez  à Molefne  , ils  chcifl- 
rent  les  plus  zelez  pour  Pbbfervance  , fortirent 
au  nombre  de  vingt  & un  j & allèrent  s’établir» 
dans  un  lieu  nommé  Ctfiercium  en  Latin  , ea> 
Prançois  Cifteaux  à cinq  lieues  de  Dijon  , dans» 
le  diocefe  de  Châlon.  C’étoit  un  défert  couvert 
de  bois  & d’épines  , qu’ils  commencèrent  à dé- 
fricher 8t  s’y  loger  dans  des  cellules  de  bois  r 
avec  le  confentement  de  Gautier  évêque  de  Châ- 
Ion  , & de  Rainard  vicomte  de  Ëeaune,  à qui  la* 
terre  appartenoit. 

Us  s’y  établirent  le  jour  de  faint  Benoît 
’fingt-uniéme  de  Mars  10^8*  qui  fe  rcncon- 
troit  le  dimanche  des  Rameaux.  L’archevêque 
. de  Lion  voïant  leur  extrême  pauvreté,.  8c  qu’ils 
ne  pourroient  fubfificr  dans  un  lieu  fi  ûerile  , 
fans  le  fecours  de  quelque  perfonne  puiffantc  y 
écrivit  à Eudes  duc  de  Bourgogne  , pour  l'ex- 
horter à leur  faire  du  bien  -,  8c  ce  prince  tou- 
ché de  leur  ferveur , acheva  à fes  dépens  le  bâ- 
timent du  monaftere  de  bois  qu’ils  avoient 
commencé  r'  8c  les.  y entretint  long  temps  da 


1 


t 


Digitized  by  Google 


Livre  foixante-quatnéme.  6 39 
toutes  les  chofes  neceftaires.  Il  leur  donna  me-  M 
me  abondamment  des  terres  & des  beftiaux.  An. 
Cependant  l’évêque  de  Chàlon  donna  à Robert 
le  bâton  paftoral  en  qualité  d’abbé  , 8c  fîtrenou- 
vellcr  aux  moines  leur  vœu  de  ftabilité  pour  le 
nouveau  monafterc  qui  fut  ainfi  érigé  canoni- 
quement en  abbaïe. 

Mais  peu  de  temps  après , les  moines  de  Mo- 
lefhe  du  confentement  de  Godefroi  leur  neuve! 
abbé  , allèrent  à Rome,  5e  portèrent  leur  plain- 
te au  pape  Urbain  IL  dans  le  concile  de  l’annce 
1099.  difant  que  par  la  retraite  de  Robert  la 
religion  étoit  renverfée  dans  leur  monafterc,  8c 
qu  iis  étoient  devenus  odieux  aux  Rigueurs  8c 
à leurs  autres  voifins.  Le  pape  cedant  à leur 
importunité  & au  confeil  des  évêques,  écrivit  à 
l’archevêque  de  Lyon  de  tirer  , s’il  étoit  poflîble 
Robert  de  fa  folitude  pour  le  renvoïer  à fon 
monaftere  , finon  de  faire  en  forte  que  les  ha- 
bitans  de  la  nouvelle  folitude  demeuraftent  en- 
ïepos  , & que  ceux  qui  étoient  dans  le  mo- 
naftere vécurent  régulièrement.  L’archevêque  dé 
Lyon  aïant  reçu  cette  lettre  du  pape  , & étant 
follicité  par  l’abbé  Godefroi  & par  les  moines  de 
Molefne,  alfcmbla  quatre  évêques,  Norgauld 
d’Auttin  , Gautier  de  Chnlow  , Bertrand  de 
Mâcon,  Pons  de  Bel  lai  , tous  les  fuffragans,  avec 
trois  abbez  , Pierre  de  Tournus  , Jarcnton  de- 
Dijon  & Gofteran  d’Aifnai,  & Pierre  camerict 
du  pape  > 8c  par  leur  confeil  il  écrivit  ainfi  à 
Robert  évêque  de  Langres. 

Nous  ayons  réfolu  de  rendre  Robert  à l’é- 
glife  de  Molefne  , à condition  qu’avant  que  dV 
•retourner,  il  ira  a Chalon  pour  remettre  a 1 e- 
'vêque  le  bâton  paftoral  qu’il  a reçu  lorfqu’il  lui 
a promis  obe1’ (Tance  , fui  vaut  la  coutume  des 
abbez  > 8c  il  déchargera  les  moines  du  nouveau 
monaftere  de  l’obéilfance  qu’ils  lui  ont  promifc 
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en  qualité  d’abbé  , comme  l’évêque  Tcn  quiN- 
tera  à Ton  égard.  Nous  avons  auffi  permis  à 
tous  ceux  des  moines  du  nouveau  monaflere  , 
qui  voudront  le  fuivre  , de  retourner  avec  lui 
à Molefne  > à condition  que  déformais  ils  ne 
s’attireront  ni  fe  recevront  les  uns  les  autres 
fi-non  en  tant  que  faint  Benoit  permet  de  rece- 
Toir  les  moines  d'un  monaflere  connu.  Nous* 
vous  renvoions  enfuite  Robert  , pour  le  réta* 
blirabbé  de  Molefne  $ à la  charge  que  s’il  quit* 
te  encore  cette  églife  par  legereté , on  ne  lui  : 
donnera  point.de  fucceifeur  du  vivant  de  Go- 
defroi.  Quant  à la  chapelle*  de  l’abbé  Robert,. 
& tout  le  refie  qu’il  a emporté  de  Molefne  ,, 
nous  voulons  que  tout  demeure  aux  freres  du 
nouveau  monaflere,  hormis  un  bréviaire  qu’ils^ 
garderont  jufques  à la  faint  Jean  pour  le  tranf- 
ccire.  C’cfl  la  première  fois  que  j'ai  remarqué  ce" 
jnot  de  bréviaire,  pour  lignifier  un  livre  ecclc**  - 
fiaflique. 

Ce  jugement  de  l’archevêque  de  Lyon  fut  exe»* 
cuté,  & après' que  l’abbé  Robert  fut  retourné  ai 
Molefne  , les  moines  de  Cifleaux  s'afTcmblerent*- 
& élurent  pour  leur  abbé  Alberic,  homme  ins- 
truit des  lettres  divines  & humaines  , qui  avoir  - 
été  prieur  à Molefne  &l’étoit  encore  à Cifleaux 
& qui  avoit  beaucoup  travaillé  pour  ce  nouvel 
établiffement  , jufques  à fouffrir  des  affronts 
des  coups  & la  prifon.  II  gouvernad'abbaïe  de-' 
Cifleaux  neuf  ans  & demi. 

Geoffroi , abbé  de  Vendôme  , étant  à Ro-  - 

• me  , fit  fon.poflible  pour  juflifïer  Yves  de  Char-  • 
très  auprès  du  pape  Urbain.  En  revenant , il  fé-- 

• journa  cinc^  jours  à Lyon,  chez  l’archevêque. 
Hugues,  ou  il  apprit  quele  nouvel  archevêque  * 
de  Sens  Daïmberc  , avoit  .fait  fa  paix  avec  ce  -* 
prélat  , & lui  avoit  promis  toute  obéifTance  : 

comme . à fon  primat  , , fans  qu’ Yves  de  Chartres* 

% \ 
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eût  été  compris  dans  cette  paix.  Il  avoir  même  1 

dcfavoiié  les  lettres  écritespar  Yves  en  fon  nom.  io9>^ 
Geoffroi  aïant  appris  cela  , travailla  comme  ami 
particulier  d’Yves  de  Chartres,  aie  reconcilier 
avec  l’archevêque  de  Lyon  & fon  clergé  qui  lut 
étoient  fort  oppofez.  C’eft  ce  qui  paroît  par  la 
lettre  qu’il  en  écrivit  à Yves. 

Depuis  le  concile  de  Rome  de  l’an  1095?.  Bcrtold. 
nous  ne  trouvons  plus  rien  du  pape  Urbain  II.  4W*  1 

finon  qu’il  mourut  à Rome  le  vingt-neuvième 
de  Juillet  de  la  même  année  , après  avoir  tenu  » 
le  nege  onze  ans,  quatre  mois  & dix-huit  jours.  Gtfta  T>, 
Guibert  abbé  de  Nogent  , qui  vivoit  alors  >feT:  fr* 
dit  qu’il  fe  fit  à fon  tombeau  plufîcurs  mira-  x* init% 
clés. 

* Quinze  jours  avant  la  mort  du  rare  Urbain  , LXVI. 
les  croilcz  avoient  pris  Teruialem  , ce  qui  se-  . „ , 

toit  ainii  paüe.  Apres  la  pnlc  a Antioche  , ils  J shp.  hv. 
firent  encore  quelques  conquêtes  : 6c  les  am-  Lxiv/ 
ba (fadeurs  qu’ils  avuient  cnvo’iez  en  Egvpte  au  Guill.  'Lyr.. 
calife  Fatinvite  , revinrent  avec  des  ambafîadeurs  VIl#  c* 
de  ce  prince.  Il  avoit  recherché  l’alliance  des 
Francs,  pour  lui  aider  à cha.OTer  de  la  Syrie  , ley 
Turcs  fes  ennemis  , qui  rcconnoilfoient  le  calife 
de  Bagdad  ; niais  profitant  des  victoires  des 
Francs  , il  reprit  Je  l u fa-le m fur  les  Turcs  qui 
l’avoient  ôtée  à fon  pere  trente-huit  ans  aupa-  ' 
ravant  j 6e  déclara  aux  Francs,  que  les  chofes  ' 
aïant  changé  de  face  , il  prétendoit  garder  cette- 
ville  , mais  qu’il  permettoit  aux  Francs  d’y  ve- 
nir vifiter  les  faints  lieux  en  toute  sûreté,  pour- 
\û  qu’ils  n’y  entraient  pas  plus  de  deux  ou  trois, 
cens  à la  fois  6c  fans  armes.  . * 1 

Les  feigneurs  Francs  prirent  cette  réponfe 
pour  une  dérifion  , 6c  répondirent  au  calife  d’E- 
gvpte  , qu’il  ne  leur  feroit  pas  la  loi , 3c  qu’iis 
noient  en  corps  d’armée  à Jerufalem.  Ils  y mar-  Güill.ri u* 
çherçnt  en  effet  6c  arrivèrent  deyant  la  ville.  lec*  U 
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feptiéme  de  Juin  10^.  Iis  n’avoient  plus  de 

An.  1099.  gens  de  fervice  que  vingt  mille  homme  de  pited 
8c  quinze  cens  chevaux  , 8c  on  tenoitque  dans 
la  ville  il  y avoit  quarante  mille  hommes  bien 
armez,  avec  toutes  fortes  de  munitions  ; 8c  les 
afiiegez  avoient  comblé  les  fontaines  & les  ci- 
ternes , jufques  à cinq  ou  fix  milles  à l’entour. 
Toutefois  le  fiege  ne  dura  que  cinq  femaines, 
& les  croifez  firent  de  tels  efforts,  qu’ils  prirent 
Jerufalcm  le  vendredi  quinziéme  de  Juillet  , à 
trois  heures  après  midi  ce  qui  fut  remarqué 
comme  étant  le  jour  8c  l’heure  de  la  mort  de* 
Jésus-  Christ, 

c.  18.  i*.  Le  duc  Godefroi  entra  le  premier  dans  la  ville 
&c.  avec  fon  frere  Euftache  , paffant  fur  la  muraille 
par  une  tour  de  bois  qu’on  en  avoit  approchée.. 
Enfuite  le  comte  de  Touloufe,  qui  étoit  à une 
autre  attaque  : 8c  enfin  toute  l’armée.  On  fit 
main  baffe  fur  les  infi  ieles  , dont  la  ville  étoit 
pleine  , & le  maffacre  fut  horrible.  On  tua  non. 
feulement  ce  qui  fe  trouva  dans  les  ruefs  : mais 
ceux  qui  s’étoient  réfugiez  dans  la  mofquée  bâ- 
tie à la  place  du  temple  > où  l’on  en  tua  envi- 
ron dix  mille  , & autant  dans  le  refie  de  la  ville,. 
Tout  nageoit  dans  le  fang,  8c  les  vainqueurs 
fatiguez  du  carnage  , en  avoient  horreur  eux- 
mêmes.  Après  qu’on  eut  donné  les  ordres  les 
plus  preffans  pour  la  sûreté  de  la  ville  , ils  quit- 
tèrent leurs  armes  & leurs  habits  pleins  de  fang,. 
en  prirent  de  plus  propres,  laverent  leurs  mains 
8c  marchèrent  nuds  pieds  , en  gémiffant  & ré- 
pandant des  larmes  pour  vifiter  les  faims  lieux, 
particulièrement  l’égi  ife  du  faint  Sépulcre.  Ils 
y furent  reçus  par  le  clergé  8c  le  peuple  de  la 
ville,  c’eff-à-dire  le  peu  de  Chrétiens  du  pais* 
qui  y étoient  reftez  > & qui  rendant  grâces  à 
Dieu  de  leur  délivrance,  vinrent  au-devant  des 
feigneurs  Francs , avec  les  çroix  8c  les  reliques  , 
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& les  condui firent  dans  Léglilc  , chantant  des  — — — ■ ■ 
hymnes  & des  cantiques  fpirituels.  An.  1^99* 

C’étoit  un  fpeclaclc  merveil  eux , de  voir  avec 
quelle  dévotion  les  croiicz  vificoient  Si  baifoient 
les  Yeftiges  des  fouftranccs  du  Sauveur.  Ce  11’é- 
toit  que  larmes  & cris  de  joie  s ce  n’étoit  qu’ ac- 
tions de  grâces  de  vt »ir  leur  pèlerinage  U heureu- 
fement  accompli  , & goûter  le  fruit  de  leurs  tra- 
vaux : les  plus  fpirituels  fc  reprefentoient  la  féli- 
cité de  la  Jcrufalem  celefte  , par  le  plaiiir  qu’ils 
rdfcntoient  de  voir  la  terreflre.  Les  uns  con- 
feflbicnt-  leurs  pechez  , avec  vœu  de  n'y  plus 
retourner  y les  autres  répandoient  de  grandes 
liberalitez  fur  les  pauvres  , vieux  Si  infirmes  , 
s’eftimant  trop  riches  d avoir  vu  cet  heureux 
jour.  D’autres  vifitoient  les  lieux  faints  à ge- 
noux muis  : chacun  s’elïbrçoit  de  renchérir  lur 
la  pieté  des  autres.  Les  évêques  & les  prêtres 
offroient  le  faint  facrifice  dans  les  cgi i fes  , priant 
pour  le  peuple,  & rendant  grâces  à D:cu  d'un. 
fi  grand  bienfait.  On  ordonna  de  celcbrer  à per- 
pétuité le  jour  de  cotte  réduction  , par  un  fête 
folemncllc.  Les  Chrétiens  du  pais  aïant  recon-  c% 
nu  Pierre  i’hermite  qu’ils  avoient  vil  à Jerufa- 
1cm  quatre  ou  cinq  ans  auparavant , fe  mettoient 
à genoux  devant  lui , & 11e  fçavoicnt  comment 
lui  témoigner  leur  reconnoifiance  de  la  liberté 
qu’il  leur  avoient  procurée.  Le  patriarche  étoit 
allé  dans  l’ific  de  Chipre  , chercher  des  aumô- 
nes pour  païcr  les  impofitions  dont  les  infidèles 
accabloicnt  fon  peuple  , & empêcher  ainfi  la 
deftruétion  des  églifes.  Il  11e  fçaYoit  rien  de  ce 
qui  fe  palfoit  à Jerufalcm. 

Huit  jours  après  la  conquête  , les  feigneurs  LXVID 
s'alfemblcrcnt  , pour  choifir  un  d’entre  eux  qui  Godefroî 
fut  roi  de  la  ville  Si  du  pais.  Comme  ils  étoient  de  Bouillon 
enfermez  pour  délibérer  , quelques-uns  du  cler-  roj. 
gé  demandèrent  à'entrer,  & leur  dirent  : Le  fpi- 
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rituel  doit  aller  devant  le  temporel  : c’cft  poitf- 
quoi  nous  croïons  que  Ton  doit  élire  un  patriar- 
che avant  que  d’élire  un  roi  : autrement  nous  dé- 
clarons nul  tout  ce  que  vous  ferez  fans  notre 
confentcment.  Le  chef  de  ces  clercs  étoit  l’é- 
vêque dé  Martorane  en  Calabre,  appuïé d’Ar- 
noul  chapelain  du  duc  de  Normandie  , qu’il  vou- 
loir faire  patriarche  > quoique  ce  fut  un  homme 
d’une  vie  infâme  & décrié  dans  toute  l’armée^ 
Or  il  n’y  avoit  plus  ni  pieté  , ni  difeipline  dans 
le  clergé  de  la  croifade  depuis  la  mort  d’Ad- 
Iiemar  évêque  du  Pui  , & de  Guillaume  évêque 
d'Orange  qui  lui  furvécut  peu  de  temps.- 

Les  leigneurs  , fans  s’arrêter  à la  remontran- 
ce des  clercs  féditieux  , élurent  pour  roi  de  Je- 
rufalcm  Godefroide  Bouillon  duc  de  Lorraine, 
aïant  principalement  égard  à fa  vertu  : car  il  y 
avoit  entre  eux  des  princes  plus  diftinguez  par 
leur  nai (Tance  & leur  pouvoir  : mais  il  étoit  re- 
commandable par  fa  valeur  & fa  pieté.  Le  roi 
Henri  d’Allemagne,  avoit  une  telle  confiance  en 
lui , que  dans  la  bataille  contre  Rodolfe  fon  com- 
pétiteur , il  lui  donna.  à porter  fon  étendart , 8c 
on  dit  que  ce  fut  Godefroi , qui  donna  le  coup, 
mortel  à Rodolfe.  Si-tôt  qu’il  fut'  élu , les  fei- 
gneurs  le  menèrent  folemnellemcnt  à l’églifc  du 
laint  Sépulcre  pour  TofFrir  à Dieu  : mais  il  ne 
voulut  point  être  facré  folemnellcment , ni  por- 
ter une  couronne  d’or  dans  la  ville  où  Jesus- 
Christ  en  avoir  porté  une  d’épines.  Il  prit  foin 
dès  les  premiers  jours  de  fon  régné  d’établir  le 
fervice  divin.  Il  fonda  un  chapitre  de  chanoines 
dans  l’églife  du  faint  Sépulcre  i & un  autre  dans 
l'églife  du  temple,  leur  aflîgnant  des  revenus 
fuinfans  , & des  lûgcmens  convenables  près  ces 
églifes.  L’églife  du  temple  étoit  la  grande  Mof- 
qnée  des  Mufulmans  fondée  par  Omar  à la  pla- 
ce de  l’ancien  temple  des  Juifs.  : elle  étoit  o&o*- 


Livre  foi x mte-quatriéme.  £45 

•gone  revêtue*  de  marbre  dehors  & dedans , & or-  ■■■■■  — m 
née  de  mofaïque  : le  toi:  etoit  un  dôme,  couvert  An.  icyf. 
de  plomb.  A la  prife  de  la  ville  on  trouva  dans 
cette  mofquée  quantité  de  lampes  d’or  8c  d’ar- 
gent, 8c  d’autres  richclfes  immenfes.  Le  roi  Go- 
defroi  fonda  auflï  un  monalïcre  dans  la  vallée  de 
Jofaphat  , en  faveur  de  plusieurs  moines  qu’il 
avoit  tirez  des  maifons  les  mieux  réglées  , & qui 
pendant  tout  le  voïage,  lui  failoicnt  le  fervicc 
divin  aux  heures  du  j.uir  8c  de  la  nuit. 

Sur  la  fin  de  i’anncc  1099.  arriva  à Jerufalcm  Lib.  ix,  c. 
Daïmbcrt  archevêque  de  Pile  , légat  envoïé  par  14. 

Urbain  II.  accompagné  d’un  grand  corps  de 
croifez  d’Italie  , &c  il  célébra  la  fête  de  Noël  à 
Bethléem.  Depuis  cinq  mois  que  Jerufaiem  étoit 
au  pouvoir  des  Chrétiens  , il  11’y  avoit  point  en- 
core de  patriarche  : car  quoiqu’incontinent  après  c.  4; 
i’éicétion  du  roi , l’évêque  de  Martorane  eût  fait 
élire  par  fa  faction  le  chapelain  Arnoul  , &c  l’eût 
intronife  par  la  protection  du  duc  de  Norman- 
die : ils  furent  bien- tôt  obligez  d’abandonner 
ccttc  entreprife  téméraire.  Le  liege  patriarcal c» 
lut  donc  regardé  comme  vacant  ; car  il  ne  pa- 
roît  pas,  que  l’on  comptât  le  patriarche  Simeon 
qui  étoit  en  Chipre  > 8c  les  feigneurs  qui  ref- 
toient  à Jerufalcm  s’ailcmblerent  afin  d’y  pour- 
voir. Après  un.  meure  deliberation  , ils  élurent 
l’archevêque  Daïmbcrt  & l’intronifercnt  ; en- 
fuite  de  quoi  le  roi  Gcdcfroi  & le  prince  Bo’é- 
mond  reçurent  humblement  de  lui  l’invcltiture 
l’un  du  roïaume  de  Jerufalcm  , l’autre  de  U 
principauté  d’Antioche,  prétendant  honorer  ce- 
lui dont  il  étoit  le  vicaire  fur  la  terre. 

Quelque-temps  apres,  il  s’émut  un  différend  c.  ic, 
entre  le  roi  & le  patriarche,  qui  prétendoit , 
que  le  roi  avoit  donné  à Dieu  la  ville  de  Jeru- 
faiem 8c  fa  fortereffe  , & encore  la  ville  de  Joppé 
.&  fes  dépendances.  Poux  terminer  cette  difpuce. 
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c.  15. 


' Hijloire  Eccle/mjlique , 

■■  ■ le  pieux  roi  céda  à TéglÜe  du  fàint  Sepulchjc  .lç 

An.  quart  de  Joppé  , & fit  cette  ccllion  publique- 

ment devant  le  clergé  & le  peuple  , le  jour  de  la 
Purification  l’an  onze  cens.  Le  jour  de  Pâque 
fuivant , qui  étoit  le  premier  d’ Avril , il  céda 
de  mémo  au  patriarche  la  ville  de  Jcrufalcm  avec 
la  tour  de  David  & les  dépendances  : à condi- 
tion toutefois , que  le  roi  auroit  la  jotiilTance  de 
Jerufaiem  & de  Jcppé  , jufques  à ce  qu’il  eût 
augmenté  fon  roïaume  d une  ou  de  deux  autres 
villes: que  s’il  mouroit  cependant  fansenfans  , le 
tout  appartiendroit  au  patriarche. 

Or  dans  ce  commencement  , le  roïaume  de 
Jerufaiem  étoit  peu  de  chofc.  Car  après  que  les 
îeigneurs,  qui  avoient  été  à cette  conquête  , fc 
furent  retirez  chacun  chez  foi,  aïant  accompli 
leur  vœu  : Godefroi  demeura  feul  avec  Tan- 
crede  , & leurs  troupes  alfemblées  faifoient  à 
peine  trois  cens  chevaux  & deux  mille  hom- 
mes de  pied.  Les  villes  de  leur  obéilfance  étoient 
en  très- petit  nombre,  féparées  par  des  places 
ennemies,  en  forte  qu’on  ne  pouvoit  palier  de 
l’une  à l’autre  fans. grand  péril.  Toute  la  cam- 
pagne étoit  oècupéc  par  les  infidèles  , qui  re- 
gardant les  Chrétiens  comme  leurs  ennemis 
mortels,  les  tuoient  fur  les  chemins  ou  les  fai- 
foient efclavesj  Sc  abandonnoient  la  culture  des 
terres  , ne  craignant  pas  de  s’affamer  eux- mê- 
mes , pourvû  qu’ils  les  fifient  périr  de  difette. 
Les  Francs  n’étoient  pas  même  en  sûreté  dans 
les  villes  mai  fermées  & mal  peuplées  : on  y 
venoit  de  nuit  les  piller  & les  tuer  jufques  dans 
leurs  maifons  , ce  qui  en  obligeoit  plufieurs  à 
tout  abandonner.  Tel  étoit  ce  roïaume  de  Jeru- 
faicm , qui  fubfifta  toutefois  quatre- vingt- huit 
ans. 


Fin  du  treiziéme  Tome . 
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Catholiques  en  Orient  au- 
défi  us  des  métropolitains, 
2. 4.  Soumis  au  patriar- 
che d’Antioche.  60f 
Cencius  prefet  de  Rome  , 
confpire  contre  Grégoire 
VIII.  z$\.  S’enfuit  de 
Rome.  z?3 

Cencius  fils  du  prefet  de 
Rome  fehifmatique.  1 38 
Cendres.  Ordonne  en  rece- 
voir â l’entrée  du  carê- 
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me.  . 49 1 

Ccnfures.  Grégoire  V I I. 
prérend  ôter  la  viéfoire 
aux  princes  par  les-cen- 
fures  eccleliafliques,3  5 r . 
Sa  facilité  à lever  les 
cenfures  prononcées  par 
les  légats.  3^4. 

Chai  Ion.  Concile  en  1 06$. 

f . 

Chanoines  réguliers.  Leur 
^ origine.  1 17 

S.  Charles  fils  de  S.  Canut 
roi  de  Dannemarc.  4^9. 
comte  de  Flandres,  ibid. 
Charles  nommé  â l’évêshé 
de  Confiance,  197.  Y re- 
nonce. zoo 

Chartreux.  Leurs  com- 

mencemens. 

C ifieaux.  Fondation  de 
cette  abbaïe.  6^8 

Clement  1 1 Z.  antipape,  v. 
Guibert. 

Clermont.  Concile  en  109^. 
Urbain  II.  préfidant  f *8m 

S 6 9 

Clercs . Leur  eft  défendu 
de  pofèuler  pour  autrui. 

Concile  de  Benevent  fous 
Vi&or  III. 

Convcrs.  Commencement 
des  freres  Lais  ou  con- 
vers  dans  les  monade  - 
res, 494.  Prtmier  exem- 
ple de  freres  â Vallom- 
breufe.  I2j. 

Cofme  patriarche  de  Con- 
ilantinople  3 6 ±^Sc  retire* 

405 

Collation  en  carême  cher 
les  Grecs.  r<j- 

Clugni.  Son  exemption  at- 
taquée ôc  confirmée,  1 30. 

Coutumes  de  çe  momu 
• * * 

2 e ij 


T A 

•ftere  rédigées  par  Ulric  , 
4^^.  Le  pape  Urbain  II. 
y conl acre  l’au tel.  567 
ColU&es  de  deniers.  Ur- 
bain .II.  en  leve  fur  les 
églifes  de  France.  54 6 
Compïègne.  Concile  en 
' 1085.  par  Renaud  ar- 
chevêque do  Reims. 

4*3 

Communauté^  de  laïques 
.en  Allemagne  approu- 
vées . par  Urbain  I I. 

4*5 

Conception  de  la  fainte 
Vierge.  Ce  qu’en  dit  faint 
Anfeime.  614 

Co  ne  ni  indires.  Clergé  d’Al- 
lemagne rejette  ouver- 
tement la  loi  de  la  con- 
tinence, 158.  161.186. 
Grégoire  VII.  les  veut 
réduire  par  la  puilTance 
fecuiiere.  264 

Confirmation.  Comment 
doit  être  adminiftrée. 

228 

Conrad  fils  de  l’empe- 
reur Henri  , fe  révol- 
té contre  lui,  53 6.  Eft 
couronné  roi  à Milan. 
ibid.  Reconnu  par  le 
papcàqui  il  fait  ferment. 

SS7 

Confiance. Concile  eni«?4» 
Gebehard  légat  preiî- 
•dant.  y f 4^ 

Confiantin.  Sa  donation  al- 
léguée par  Leon  IX.  3. 
par  Pierre  Damien.  50 
Confiantin  Monomaque 
empereur  de  C.  P.  écrit 
pour  l’union  des  égli- 
ses 4.  Leon  neuf  lui  ré- 
pond 6.  Sa  mort.  34 
Confiantin  Ducas  • empit- 


Bit 

reur  de  C.  P.  78.  5a 
mort.  200 

Confiantin.  Lichudes  pa- 
triarche de  C P.  j 4.  Sa 
mort.  t 91 

Corfc  donnée  à l’archevê- 
que tle  Pile  , 523.  ^14. 
Cour.  S’il  cil  neceflaire  qu’il 
y ait  des  clercs  à la  luire 
de  la  cour.  443 

Couronne.  Les  rois  la  re- 
ccvoient  de  la  main  d’un 
évêque  au*  grandes  fê- 
tes. f 3 j 

Craft  évêque  de  Meiflen. 

16  $ .Sa  mort  funeile.  1 66 
Croifade.  Grégoire  fept  en 
forme  le  projet,  16  f. 
Urbain  II.  la  prêche 
au  concile  de  Clermont, 
Î77.  Avec  indulgence 
pleniere,  fyS.  Princes  SC 
feigneurs  à la  tête,  t 92. 
Voyage  des  .croii'ez.  ibid, 
Croife\a  Rome,  ^7. 
Leur  peu  de  difeipline 
60}.  Lettres  des  fei- 
gneurs croifez  au  pape 
• fur  la  prife  d’Antioche, 
£23.  Leur  dévotion  à U 
prife  de  Jerufalem. 

6\i 

Croix  fur  les  chemins 
étoient  des  afiles.  ^71 
Ch»o  ou  Cqnrad  archevê- 
que de  Treves  tué.  1 6f 
Cure\  fournis  à l’évêque  , 
même  dans  les  églifes  dé- 
pendantes des  moines. 

Cyriacjue  archevêque  de 
Carthage.  3 x « 


) 
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D. 

DÀ  ï MBER'T  évêque 
de  Pife  , le  pape  lui 
donne  Pille  de  Corfe , 
fi 5 14.  Afiîfte  au 
concile  de  Clermont, 
y$8.  Il  ell  éiû  premier 
. patriarche  Latin  de  Je- 
rufalem , 6 + <; . Le  roi 
lui  accorde  le  domaine 
,*  de  la  ville.  6 46 

Daïmbcrt  élu  archevêque 
de  Sens.  $ 98.  Reconnoît 
primatie  de  Lion.  6 3 1 . 

6±o 

Valma.ce  archevêque  de 
Narbone. 

Valmatic  à Péglife  Ro- 
maine félon  Grégoire 
VII.  339.  La  continen- 
ce des  clercs  s’y  obfer. 
voit.  jl8 

Dannemarc , Premier  con- 
cile tenu  à Slefvic  par 
l’archevêque  Adalbcrt  , 
n f.  Il  ordonne  neuf* 
évêques  en  ce  roïaume. 
ibid . 

fciuffes  Décrétales  ont  ruï- 
né  la  difeipline  de  Pé- 
glife. ^ 48g 

Denier  faint  Pierre  en  An- 
gleterre . * 1 88 

Dévotions  nouvelles  de 
l’onzième  fiecle  , 104. 
Leur  inconvénient,  xof 
Vialeftinne,  On  ne  doit 
en  afïe&er  le  langage. 

. 1 il 

Dicratus  papae,  Maximes 
attribuées  à Grégoire  VIL 

4C0 

Didier  abbé  du  Mont-Caf- 
- ûn,  48.  Légat  pour  Con- 


T I E R 1 S, 
ftantinople  , jo.  Cardi- 
nal , 60^.  Ses  commence- 
mens.  ibid.  Rebâtit  Pé- 
glife du  Mont-Calfin, 

1 96.  Va  avec  les  Nor- 
m ans  trouver  l’empe- 
reur Henri , 4 1 c.  Sou- 
tient Pindependancc  du 
faint  lïege,  41  7.  Elu  pa- 
pe 4jj  ôcc.  Refufe  4 3 S. 
Accepte  enfin,  44?.  En- 
* tre  dans  Rome. 4*  3^  En- 
voyé. une  armée  en  Afri- 
que, 4f  4.  ïl  e fl' reconnu 
pape  en  Allemagne  & en 
Hongrie,  ibid.  Il  garde 
l’abbaye  du  Mont-Calfin. 
4S 6.  Sa  mort  & fes  é- 
crits.  ibid,  v.Viélor  IIL 
Diegue  évêque  d’Iria  en 
en  Galice  depofé.  47 1 
Dieu  le  veut.  Cri  de  guer- 
re des  croifcz  T73.  De  us 

10  volt  y le  même.  69 1 
Difeipline  v.  Flagella* 

tions. 

Dixmes . Le  quart  â la 
thedralc  181 . Dîmes  de 
Turinge  prétendues  par 
l’archevêque  de  Mayen- 
ce, 1 83.  13 f.  Ad j âgées 
au  concile  d’Erford  z 
S.  Canut  veut  les  établir 
en  Dannemarc,  4^7.  Dé- 
fenfe  aux  laïques  d’en 
poffeder,  x6i 

Dol,  Différend  de  fon  évê- 
que avec  l’archevêque  de 
Tours,  t 377.  A qui 

11  ell  fournis,  f 4^ . {7  t 
Dominât  vobifeum.  Traité 

de  Pierre  Damien  , 107 
S,  Dominique  le  cuiraffé, 
96.  Ses  aufteritez  9$,  Sa 
mort..  1 00. 

Dominique  patriarche  dc~ 
E e iij 


\ 
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G/ade.  Sa  lettre  à Pierre 
d’Antioche.  xj 

Donation  de  Conftantin. 

Donner  ou  oblats  des  n\o- 

n aile  res.  45  y 

Durand  abbé  de  Troarne. 
Son  écrit  contre  Bcren- 
ger.  275 

Durand  évéque  de  Cler- 
mont. Meurt  â l’arri- 
• véc  du  pape.  5 69 

E. 


Enfans.  Maxime  de  fkinr 
Anfelme  fur  leur  édu- 
cation, 348.  A yen  Quel 
foin  étoient  élevez  â Clif- 

JErford.  Concile  en  1073. 
touchant  les  dîmes  de 
Turinge. 

Eric  Eigorh  roi  de  Danne- 
marc  , va  à Rome  , puis 
à Jerufalcm  , 6 io.  Sa 
mort.  ibid. 

Ermenfroi  évêque  de  Sion, 
legat  en  Angleterre.- 


EBer  ajud  archevê- 
que de  Treves.  Sa 
mort.  , 1 6"  4 

S.  Edcüard  le  confefleur 
roi  d’Angleterre  , 1 08. 
Difpenlé  par  le  pape  de 
fon  voeu  d’aüer  à Rome, 
1 1 o.  Sa  mort,  z $ x.  Ses 
loix,'  1 88 

Egilbert  fehifmatique  ar- 
chevêque de  T reves,  3 53. 
Reçoit  le  pallium  de  l’an- 
tipape Guibert.  41  s 

Eglife  ne  peut  errer  ni  pé- 
rir. r 6 4.  t-72 

Election  des  évêques  ,•  ne 
doit  dépendre  de  la  puif- 
fance  feculiere,  431.  In 
convenions  de  l’ambition 
du  clergé.  443 

Elie  abbé  de  faint  Benoît 
de  Bari , reçoit  les  reli- 
ques de  faint  Nicolas, 
4f o.  Sacré  archevêque 
par  le  pape.  480 

Emilien  patriarche  d’An- 
tioche. Sa  mort.  3C4 
Empereur.  Son  droit  pour 
l’eîeéHén  du  pape.  gf 
Empire-  ï-e  pape  prétend 
le  donner.  33  f 


j 8S 

Efpagne.  Million  des  fept 
évêques  par  faint  Pierre 
fufpe&es , 38g-.  Prêtent 
tion  de  Grégoire  VII.  fur 
ce  royaume  3X43.  ? 9 6~. 
Office  Romain  reçu  en 
Efpagnc.  ' z4} 

Etienne  I X.  pape,  48.  Sa 
mort. 

S . Etienne  de  Tiers  , fon- 
dateur de  l’ordre  de 
Grammont.  X49 

Etienne  de  Polignac  évê- 
que de  Clermont  depofé. 

301 

$,  Etienne  de  Caen  mon*- 
ftere.  . 1 £4. 

Eveques.  Pierre  Damien 
fe  plaint  de  leur  impuni- 
té;  445.  Leurs  droits  pé- 
cuniaires pour  les  ordi- 
nations f3.  Evêques  doi- 
vent être  élus, 64.  Leur 
jurirdi&èon,  3 50. Ne  peu- 
vent être  jugez  que  par 
le  pape.  y 

Eveche\.  En  quelles  vil- 
les doivent  être  établis. 

f 4° 

Eucbariftie . Comment  on 
faii'oit  à Clugni  le  pain  4 
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chanter,  y 04.  On  trem- 
poit  le  corps  dans  le  làng 
ibid.  Défendu,  ^71 . Eu- 
charillie.  Comment  nom- 
mée pain  & vin,  1^7. 
Compoféç  de  deux- par- 
ties , le  ligne  &.  la  chofc, 
1 y 9.  Eli  ligne  & réalité. 

1 y 8.  1 6 o.  16  3 . Créance 
catholique  fur  ce  mi/le- 
re  i 6 1 . Corps  de  Je  su  s- 
Chai  st  n’ell  divifé, 
27?.  Ni  corrompu,  i7<y. 
Refpeél  des  Catholiques 
pour  ce  facrement , 1 r. 

2 7 9»  Dfagc  de  Jerufa- 

1cm,  r 2.  Irreverence  des 
Grecs,  ibid.  Gom- 
rnuiiion  ne  rompt  point 
le  jeûne.  tbid . 

Eudes  évêque  de  Bayeux. 
v.  Odon. 

Evert  ou  Ivon  évêque  de 
Dol  en  Bretagne.  3 yg 
S.  Eup hernie.  Monaflcre 
..  en  Calabre.  3 ^2 

Euftbe  évoque  d’Angers. 

. Sa  retraélation.  3^8. 
Ênflrate.  Garidas  patriarche 
de  C.  P.  40  3.  Dcpofé. 
Ex  c omrnun  'nation.  Pl  aim  es* 
de  Pierre  Damien , de 
leur  ufage  trop  frequent. 
148.  Plufîeurs  évêques 
excommunie*  par  Gré- 
goire VII.  301 . Sa  pre- 
mière lettre  fur  l’excom- 
munication des  rois  , 
contenant  le  fondement 
de  fa  conduite , 304.  Let- 
tres d’Etienne  évêque 
d’EIalberflat  , & de  Ber- 
nard prêtre  de  Confian- 
ce , qui  outrent  la  ma- 
. tiere  , 4.86.  Excommuni- 
cation des  rois  emporte 


leur  dépoluion.  Fonde*- 
ment  de  cette  prétention, 
304.  392.  394.  Grégoi- 
re V I L modéré  les  ex- 
communications.- 3 f i 
E\iomntunie\  de  divers 
degrer,  474.  Règles  fur 
les  ordinations  des  excom- 
muniez. tbid.  Ceux  qui 
tuent  les  excommuniez 
no  font  pas  ellimez  ho- 
micides. . 485 

F. 

FE  m m e mife  furie  fîe- 
ge  de  C P.  4' 

Ferdinand  le  grand  , roi  de 
Callille.  Sa  mort.  t 80 
Ecu.  Preuve  du  feu  a Flo- 
rence , pour  convaincre 
de  limonie  l’évêque  Pier- 
re , 1 77.  On  benifloie 
trois  jours  de  fuite  le  feu 
nouveau  pendant  la  fc- 
inaine  fainte.  poi 

fiançailles.  Ordonnance  de 
J.  Xiphilin.  3 g f 

Flagellations.  Dévotion  de 
S. Dominique  le  cui rafle, 
98.  Blâmées  par  quel- 
ques-uns , £c  foûtenuës 
par  Pierre  Damien  , ior 
103.  Premier  exemple 
dans  l’onzième  fieclc. 

1 02 

Florence,  Concile  fous  Vic- 
tor II.  3 7 

S.  Flour  prieuré  de  Clugni. 

y 80 

forebeitn.  Les  Saxon?  s’y 
aflemblent  contre  le  roi 
. Elenri.  3 I7> 

Foulques  moine  du  Bec, puis 
évêque  de  Beauvais,  y 1 7 
Son  zele  indiferet.  ibid* 
e 111  j . 
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France  tributaire  de  l’églife  Geofroi  évêque  de  Char* 
Romaine  félon  Grégoire  très  , depofé  par  Hugues 

VII.  196  de  Die.  Et  rétabli  par 

Frideric  de  Lorraine  chan-  Grégoire  VII.  412.  Qbli- 

celier  de  l’églife  Romai-  gé  à renoncer.  5-11 

ne  légat  à C.  P.  6.  Ab-  Geofroi  évêque  de  Paris  , 
bê  du  Mont.-Ca/ïïn  , puis  oncle  de-'Godefroi  de 

pape  47.  'v . Etienne  IX.  Bouillon,  fon  crédit,  p i$ 

Fruits  nouveaux  bénis  à la  Gcoftoi  abbé  de  la  Trini- 


mefle.  304 

Fnldc.  Brigue  pour  cette 
abbaïe.  18  7 

G. 

C!?  A 17  c h e K évêque 
js  de  Cambrai.  Son  élec- 
tion défaprouvée  par  le 
pape,  f44.  Affifte  au 
concile  de  Clermont, 
I$8.  Et  y cft  depofé. 

' , VIA 

Gautier  eveque  d’Albane 

légat  du  pape  en  Angle- 
terre, 337.  f 64.  Aflifte 
au  concile  de  Clermont. 

S$8 

Gebehard  archevêque  de 
*.  talfbourg.  Sa  lettre 
fur  l’excommunication 
des  rois  , 19 i.  Soutient 
le  parti  des  Saxons  à 
Paflemblée  de  Bercach. 
4 \6.‘  Aflîfte  au  concile 
de  Quedlimbourg , 427. 
Sa  mort.  473.484. 

Gebebard  évêque  d’Eicftet 
élu  pape,  j7.  Viéfcor 
II. 

Gebebard  évêque  de  Con- 
fiance, 414.  Légat  du 
pape  en  Allemagne.  47  3 
Geboüin  archevêque  de 
Lion  , 3 37.  Obtient  la 
primatie  , 3 69.  Sa  mort. 

411 


té  de  Vendôme  , vient  à 
Rome  &:  fecours  le  pape 
. Urbain  II.  346.  Alfifteau 
concile  de  Clermont,  s 68 
Gérard  le  jeune  eveque 
de  Cambrai  , 334.  Sa 
mort.  3 ri 

Gérard  évêque  de  Florence 
puis  pape , 58.  'y.  Nice*- 
las  II. 

Gerauld  ou  Girauld  évê- 
que d’Oftie.  Ses  com- 
mencemens.  496.  Légat 
en  France.  144.  147-. 
Gerauld  abbé  de  faint  Me- 
dard  de  Soiû'ons  , puis 
fondateur  de  Sauve-ma- 
joür.  408 

Çeric  chevalier  converti 
par  faint  Arnoul  de  Soif- 
fons.  - 408 

5.  Gerlau  premier  évêque 
d’Agrigcnte.  53  9 

Gervais  évêque  du  Mans  , 
puis  archevêq.  de  Reims, 
go.  Le  pape  Alexandre 
II.  lui  écrit.  142. 

5.  Ger'vin  abbé  de  faint  Ri- 
qttier.  37  f 

Gibelin  archevefque  d’Ar- 
les.. - 191 

Girard  comte  de  Galere 
tyran  , 5 6 . 84.  Ses  châ- 
teaux ruinez  par  les  Nor- 
mans  , 77.  Excommu- 
nié. 91 

Godefroi  deChaftillon  ufur- 


\ 


DIS  MAI 
pateur  du  ficge  de  Milan. 

< jodcfroi  de  Bouillon  roi 
de  Jerufaîem  , 6 44.  Re- 
çoit  l’inveftiture  du  pa- 
triarche. 6 4 y 

Godefroi  le  bolfu  duc  de 
Lorraine, mari  de  la  com- 
tefle  Mathilde.  3 1 8 
Godonin  comte  de  Cant  , 
beaufrere  de  S.  Edouard. 

. 1 08 

Gommi  évêché  en  Afrique. 

Gofltr  en  Saxe..  Refîdence 
du  roi.  Combat  dans 
réglife.  133 

Gothefctl r prince  des  Sda- 
ves  apoftat.puis  reconcilié 
à l’eglife  , & zélé  pour 
la  propagation  de  la  foi, 

?i  4.  Son  martyre.  145 
Go\elon.  *v.  Godefroi. 
Graiffe . Pourquoi  les  moi- 
nes en  mêloient  à leuts 
herbes.  y 04 

Grecs. Leurs  reproches  con- 
tre  Jes  Latins  , 2.  iiL  30' 
Reproches  des  Latins 
contre  eux.  3 1 . 15 
Grégoire  évêque  de  Verceil 
chancelier  d’Italie  , op- 
pofé  â Grégoire  VII: 

141 

Grtgoin  y IX.  pape.  t/,. 
Hildebrand.  Son  élec- 
tion, 240.  Défapprouvée 
par  les  AHèmans  & les 
Lombards , 242.  Il  at- 
tend le  confenteraent  dii 
roi  243.  il  eibpris  à Ro- 
me la  nuit  de  Noël,  16 z 
Hiftoire  fabuleufe  de  fa 
vie  , 133.  il  eft  depofé 
à Vormes,29^.  Il  excom- 
munie  Oc  depofe  le  roi 


I I R E S. 

Henri, 3 00.  il  rend  tai.'ofi 
de  cette  conduite,  tof. 
307.  Vient  à Canofle  en 
Lombardie  313.  Se  pur- 
ge des  calomnies  avan~ 
cées  contre  lui  , 313. 
Veut  fc  tenir  neutre  en- 
tre Henri  & Rodolfe 
331.  3fi.  Les  Allcmans 
s’en  plaignent  , 331. 

Ses  peines  intérieures  , 

3 f î.  Il  eft  depofé  â Bri- 
xen  par  les  fehifmati- 
ques  , 381.  Scs  préten- 
tions fur  tous  les  roïau- 
mes  de  l’Europe,  33^, 
Soutient  que  toutes  les 
puiiTances  temporelles  dé- 
pendent du  pape,  400. 
Afliegc  par  l’empereur 
Henri  dans  le  château 
S.  Ange  , 41 6.  Delivre 
par  Robert  Guifchard  , 
4*3.  Sc  retire  â Salerne  , 
4M.  Sa  mort,  430.  Il  eft: 
honoré  comme  faint,4  3 1 . 
Calomnies  de  Bennon 
contre  lui.  431 

Guelfe  quitte  la  comtefle 
Mathilde  fon  époufe.  y y 4 
Guibert  de  Parme  chance- 
lle r d’Italie  fehifmatique. . 

84 

Guibert  archevêque  de  Ra- 
venne , confpire  contre 
Grégoire  VII.  231,  Elû 
antipape.  Clement  III.. 

3 Si.  Grégoire  VII.  veut- 
r attaquer  à main  armée, 
384.  Guibert  eft  introni- 
féi  Rome,  41X*  Chaffé 
de  Rome , 476.  Garde  le 
flege  de  Ravenne*  ibid .. 
Rentre  â Rome.  431 
Guifroi  archevêque  de  Nar- 
bonne j 35.  Plaintes  du  ; 

lCT 
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vicomté  Berenger  contre 
lui  , 42.  Depofé  , 350. 
Sa  mort.  391 

Gui  archevêque  de  Milan 
fimoniaque  , 65L  Son  fer- 
ment contre  la  fimome  & 
fa  penitence,7  r^Sa  rechû, 
,te.  . 170 

Gui  comte  de  Mâcon  moi- 
ne à Clugni.  166 

Gui  archevêque  de  Vienne. 
Son  différend  avec  faint 
Hugues  de  Grenoble.  yjj 
Guimond  moine  de  la  Croix 
faint  Leufroi,  puis  arche- 
vêque d’Averfe.  Son  é- 
crit  contre  Berenger.  173 
Guillaume  évêque  de  Rof- 
-child  , 11 9.  Son  autorité 
fur  le  roi  de  Dannemarc , 
iTQ.  Sa  mort.  ' iSn 
Guillaume  frere  de  Ber- 
trade  élu  évêque  de  Pa- 
ris , f 8<r.  facrc  par  or- 
dre du  pape  , f 87.  Re- 
commandé par  Ives  de 
Chartres.  $89 

Guillaume  abbé  de  faint  Ar- 
noul  de  Mets.  3 16 

Guillaume  abbé  du  Bec  a- 
prèe  faint  Anfelme.  *33. 
Guillaume  abbé  d’Hirfau- 


cherche  fon  fecour$,3§x^ 
Le  ménagé, 3 ^ojDç^uicrg 
di futurs  de  GtHllaume  , 
4Ï9.  Sa  mort  &c  fa  fe- 
pulture.  4.6  z 

Guillaume  le  Roux  roi 
d’Angleterre  , s’empare 
des  biens  des  évêchez  & 
des  abbayes  le  fiege  va- 
cant, Malade  à l 'ex- 
trémité , promet  fe  con- 
vertir , 1 18.  Etant  guéri 
fe  retrace,  3*1.  Irrité 
contre  S.  Anfelme  , f 6 1 . 
Se  reconcilie.  y 64 

Guillaume  évêque  d’U- 
trecht.  SonpelcrinageàJ  e- 
rufalem^M  9. Sa  mort. 304 
Gwither  évêque  de  Bam- 
berg. Son  pèlerinage  à 
Jerufalem,i  39.  Sa  mort. 

141 

H. 

F T A b 1 t s des  moines 
i de  Clugni.  yog~ 

Harold  roi  d’Angleterre. 

iSz 

Harold  roi  de  Norvège  ty- 
ran. in.  Alexandre  II. 
lui  écrit.  idid* 

Hellouin  abbé  du  Bec.  Sa 


ge  , reftaurateur  de  la 
difçipline  mona/Hque  en 
Allemagne.  Sa  mort.  493 
Guillaume  le  bâtard  duc  de 
Normandie  , puis  roi 
d’Angleterre , 153.  Re- 
leve  la  religion  dans  le 
royaume  , 1 y 4.  .1 87.  Y 
met  des.  évêques  Nor- 
man* , 1 89.  Refufe  de 
prêter  ferment  de  fidélité 
au  pape  , 371.  Empêche 
les  évêques  d’aller  à Ro- 
me. ibid.  Gregoùe  Y1L 


mort.  343 

Henri  le  noir  empereur.  Sa 
mort. 

Henri  archevêque  de  Ra- 
venne  , fehifmatique.  j 1* 
Henri  L roi  de  France.  Sa 
mort.  80 

Henri  IV.  roi  d’Allemagne, 
4 6 Ses  moeurs  dépravées, 
1 8^.  Il  veut  quitter  Ber- 
the  fon  époufe  , 183.  Ne 
peut  1 8 6.  Bâtit  des  for- 
tereffes  en  Saxe  , 234. 
Sa  yiolencc  au  couciic 
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DES  Jvl  A ' 
d’Erford  , 136.  Il  cft  ex- 
communié par  le  pape  , 

2 y g.  Il  écrit  à Grégoire 
VII.  une  lettre  très-foû- 
mife  , 2$ 8.  Il  cherche  à 
le  dépofer,  19 1 . bc  l’exe- 
cute  , 19  f . Ses  lettres 
contre  Grégoire  VIL 
29 6.  Qui  le  dépoffede  du 
roïaume , 300.  Menacé 
à Tribur  d’être  déposé 
par  les  feignears  , 3 16. 
Paffe  en  Italie  , 3 1 7. 

Vient  à Canoffe  fe  pre- 
fenter  à Grégoire  VII. 
311.  Y reçoit  l’abfolu- 
tion  , 313.  Rompt  le 
traité  , 3 17.  Autre  ex- 
communication avec  dé- 
pofition  & privation  de 
la  vi&oire  , 3 j6.  Il  a f- 
fiege  Rome  ,412.  Et  en- 
fin y eff  reçu  & couron- 
né par  l’antipape  Gui- 
bert , 41  y.  Court  hazard 
d’être  tué  dans  une  églife. 

4M 

Heretiques.  Grégoire  VII. 
offre  au  roi  de  D^nne- 
marc  une  province  ocoi- 
pée  par  les  heretiques. 

180 

Herlambaud  Cotta  , cheva- 
lier Milanois  ennemi  des 
fimoniaques.  24J 

Herman  évêque  de  Metz  , 
chaffé  par  les  fehifmari- 
ques  , 419.  Revient  à Ton 
nege,  47  3.  Sa  mort.  48  y 
Herman  Contrat  lliftorien. 

9 

Herman  de  Luxembourg  , 
élu  roi  par  les  Saxons  , 
405 . Sa  mort.  473 

Herman  évêque  de  Bam- 
. ber  g acculé  de  firoome. 


'1RES 
Va  à Rome  , i S7.  Y eff 
excommunié  , 184.  De- 
pofé.  z8^ 

Herman  évêque  de  Metz  , 
prifonnier  en  Tofcane. 

47  3 

Heures  canoniales.  Recom- 
mandées même  aux  laï- 
ques j îotL  Abus  de  s’af- 
l'eoir  pendant  l’office. 

107‘ 

Hiduife  archevêque  de  Co- 
logne. 190 

H tldeirandCoudisicrc  de  l’é- 
glife  Romaine  , ^5.  Ses 
commcncemens  , 1 3 5.. 
Légat  en  France  , 37-  11 
eft  clu  pape  , 140.  a/,. 
Grégoire  VII. 

Hilgof  évêque  de  Soiflons 

4*3 

Hommage  , prêtres  ne  le 
doivent  faire  aux  laïques. 

^84.  6±A 

Hongrie  , appartient  à l’é- 
glife  Romaine  , félon1 
Grégoire  VII.  398 

Iloftie . Défendu  de  consa- 
crer deux  fois  la  même, 

A19 

Hubert  légat  du  pape  cil 
Angleterre.  tu 

Hncfia  reprife  fur  infidèles. 

S9T 

S . Hugues  abbé  de  Clugni  , 
cmploïé  pour  l’abfolu- 
tion  du  roi  Henri , 313. 

\ Honoré  par  Alfonfe  roi 
<le  Callille  , 387.  Gré- 
goire VII.  lui  commu- 
. nique  fes  peines  intérieu- 
res , 3 y 6 Hugues  recon- 
noiffoit  pour  empereur 
Henri  , quoiqu’excom- 
munié.  572. 

Hugues  duc  de  Bourgogne- 

Ee  vj. 


•V'.. 


T A 

moine  à Clugni . ic  y 
Hugues  évêque  de  Die,  147. 
Légat  du  pape  en  France, 
138.  Se  plaint  de  la  facili- 
té du  pape  à infirmer  fes 
jugeimens,  343.411.  De- 
vient archevêque  de  Lion. 
ibid.  Ses  plaintes  contre 
le  pape  Vi&or  III.  4yi.. 
Qui  l’excommunie , 4 y f . 
Hugues  reconnoît  Urbain 
II.  y 5 1.  Se  plaint  de  faint 
Hugues  de  Clugni.  tbitl _ 
Rétabli  légat  en  France. 
ibid.  • 

S.  Hugues  évêque  de  Gre- 
noble , 3^z.  Quitte  fon 
diocef# , puis  y retourne, 
481.  Reçoit  faint  Bruno 
$ c fes  compagnons,  481. 
Se  plaint  de  Gui  arche- 
vêque de  Vienne.  7*3 
Hugues  feigneur  du  Puifet  y 
emprifonne  Ives  de  Chats 
. très.  . y. xi 

Hugues  le  blanc  cardinal 
fchifmatiqite  reconnoît 
Alexandre  II.  138.  Lé- 
gat en  France  & en  Es- 
pagne fous  Grégoire  VII. 
244.  Vient  a Vormes 
. faire  dépofer  Grégoire 
Vil.  25»  y 

Humbert  archevêque  de 
Lion  moine  à S.  Claude. 

317 

Humbert  cardinal  évêque  de 
fainte  Rufine,  1,  Ses  com- 
jnencemens  ,,  y . Sa  léga- 
tion à C.  P.  Sa  y.  réponfe 
a Michel  CeruI,  10.  A Ni- 
«ctas  Pe&orat,  1 3 . Hum- 
bert drefle  la  profeilion 
de  foi  de  Berenger , 66~ 
Qui  le  calomnie  à ce  fu- 


B L E. 


r. 


JA  c a en  Arragon.  Sons 
évêque  rétabli  à Huefca , 
y5>-  Yaca. 

Jarenton  abbé  de  S.  Etienne 
de  Dijon.  3 38 

Jaromir  ou  Gérard  , indi- 
gne évêque  de  Prague. 

2 y 5 

Jean  évêque  de  Veletri  an- 
tipape Benoît,  furnomme 
Mincio  , 5 7^  Se  foûmet  y 

6 O 

Jean  évêque  d’Olmuts,  per- 
fecuté  par  Jaromir  de 
Prague  , 2 y 4.  Son  affaire 
examinée  à Rome.  2 82 
5.  Jean  Gualbert  fonda- 
teur de  la  congrégation 
•de  Vallombreufe , 

Ses  commencemens.  m. 
Sa  feverité  contre  les 
grands  bâtimens  , 11  y.. 
Sa  mort.  23 g 

Jtan  évêque  d’Ayranches  , 
puis  archevêque  de.  Rouen. 
1 90.  Son  livre  des  offices 
ecclefiaftlques..  130 

Jean  ou  Jannelin  abbé  de 
Fefcam.  Sjon  recueil  de 
prières.  231 

Jean  patriarche  Grec  d'An- 
tioche , rétabli  par  les 
croifez, 

Jean  évêque  de  Teroüan- 
ne.  Ses  commencemens ,, 
*34r  Son  facre.  *3* 
Jean  archidiacre  d'Orléans, 
décrié , y 9 1.  Yves  de 
Chartres  s’oppofe  à fon 
élection  pour  l’évcchê 
d’Orléans  , 618 . Il  en  de- 
meure évêque.  ^34 
Jtan  Gaëtan  diacre  cardinal^ 


DES  MATIERES. 


467.  Chancelier  de  l’é- 
gliie.  Romaine.  479 
Jerufalem  pri!e  par  les  croi- 
v fez  , 6 41.  Foibletre  de  ce 
roïaume. 

Jeudi  faint.  Ceremonie  de 
ce  jour  â Clugni , 500. 
Et  des  jours  fuivans.  y 07 
Jeûne  ordonne  même  aux 
enfans , ip.  Jeûnes  de 
Mars  & de  Juin  réglez  , 
f4«>.  Au  concile  de  Cler- 
mont, y 71..  Jeûnes  de  la 
veille  de  Noël  , de  celle 
de  l’Epiphanie  du  fame- 
di  faint , &c.  xo8.  230. 
Jeux  même  d’échets  défen- 
dus aux  évêques  félon 
Pierre  Damien.  ^j* 
Johonée  indigne  évêque  de 
Dol  en  Bretagne.  3 y g 
Jofaÿhdt.  Monaftere  près 
de  Jerufalem.  64  y 
Jourdain  prince  de  Capoue, 
cnleve  un  dépôt  du  mont- 
Caflîn  3^1 

Inceflucux . Herefîé  tou- 
chant les  degrez  de  pa- 
renté, 14 p Cond^nnéc 
par  Alexandre  I I.  1 47. 
Incontinence  des  clercs  to- 
lérée en  Italie  , 75.  Con- 
damnée à Milan  fous 
Alexandre  II.  17 z 

Inveftitures  reçues  des  laï- 
ques défendues  , 3*1.. 
3 7 3.  Pourquoi  , 4 44. 
Condamnées  par  Vi&or 
III,  43 p Par  Urbain II. 
au  concile  de  Clermont , 
f ?o.  Puis  en  io??.  f, 
<534.  Yves  de  Chartres 
Vouloir  qu’on  les  tolérât. 

tr 

IJaac  Comnene  empereur 
de  C,  P.  p.  Renonce  à 


l’empire.  77- 

Ifaac  Comnene  frere  de 
l’empereur  Alexis.  402 
Ifembert  évêque  de  Poitiers,. 

empêche  un  concile.  181 
IJles  appartiennent  toutes 
. au  pape  félon  Urbain  II. 

Ives  élu  évêque  de  Char- 
tres pi.  Sacré  par  le 
pape,  y 1 2.  Ses commen- 
cemens.  Ibid.  Son  de- 
cret, p 3.  Reiîfte  au  ma- 
riage du  roi  avec  Bertra- 
de , yip  Eft  maltraité 
& emprifonné  , 520.. 
Empêche  les  Chartrains 
' de  prendre*  les  armes* 
pour  ie  délivrer  , p i 
S’excufe  d’aller  au  con- 
cile de  Reims  , y y 1 . Af- 
filie au  concile  de-  Cler- 
îüont , y 68.  Ecrit  vigou- 
reufement  à Hugues  de. 
lion  fur^l’ufage  de  fon 
autorité  de  légat  , {98  ï. 
Jaloux  des  droits  des  é- 
- glifes  , 6©  i . fe  juftice  au 
fujet  de  cette  lettre,  6 27. 
Jufiifié  par  Gcoffroi  de. 
Vendôme.  *40 . 

Jnifs%  le  pape  Alexandre. 
II.  défend  de  les  tuer  , , 
1 8 1 . Maflacrez  par  les 
croifcz  en  Allemagne 
S9}.  Sauvez  â Trêves. 

» , , 1*4 

jutUnd . Nouveaux  évêthez  ; 
de  cette  province.  218 

L. 

Làmbfrt  intrus  dans* 
le  fiege  de  Teroiianne, 
418.  Chafle  &c  Gérard, 
nais  â fa  place.  no 


‘TABLE 

Lambert  de  Schafnabourg  Leï  toute.  Sa  cathédrale*  re- 
hiftorien  , 3 19.  Fin  de  tablie.  182 

Ton  hiftoire.  f 18  S.  Leon  JJf.  pape.  Sa  lettre' 

Lambert  de  Guifnes  élu  pre-  . à Pierre  patriarche  d’An- 
mier  évêque  d’Arras  , tioche  , i.  Michel  Ce- 

541,  Va  à Rome,.  {43.-  rularius..  3..  Autre  j.  Sa* 
Eft  facré  par  le  pape  , mort.  8 

S4î.  Intronifé  & reçu  Leon  d’Atride  métropole 
. par  Ton  archevêque,  f f o.  de  Bulgarie.  Sa  lettre  à* 

AÆÎfte  au  concile  de  Cier-  Jean  évêque  de  Trami  , 

mont.  16  8..  f 74..  i..  Sa  mort.  ft 

Sainte  Lance..  O11  prétend  Leon  en  Efpagne.  Concile 
l’avoir  trouvée  à Antio-  en  io^i.  fous  Raignier 

che  , 6z  2.  On  en  doute.  légat,.  491 

624  Leimar  archevêque  de  Brê- 
Landri  évêque  de  Mâcon..  me,  ii6~-  Se  prétend  lé- 

481  gat  du  Paint  fie ge.  2 37* 
Landuin  difciple  de  Paint  Lillebonne.  Concile  fous 
Bruno.  482  Guillaume  archevêque  de 

&tn franc  abbé  ' de  Paint  Rouen.  389* 

Etienne  de  Caen  , chéri  Lion  Concile  où-  préfide 
du  roi  Guillaume  leçon-  Hildebrand  , u.  Prima— 


, querant,  1 y 4.477.  Son  é- 
crit  contre  Berenger,i  5^4. 
_Lanfranc  archevêque  de 
Càntorberi , 191.  Va  à 
Rome , & Alexandre  II., 


tic  accordée  Pur  les  qua- 
troprovinces  LionnoiPes 
& Pur  quel  fondement,. 
370.  Confirmée  au  con- 
cile de.  Clermont,  372» 


fil 

le  fait  Pon  légat  en  An-  lifieux.  Concile  où  préfide 
-gleterre. , 194.  Déman-  Hefmenfroi  légat.  39 
de  au  pape  de  le  déchar-  Lombards  déPapprouvent 
ger  de  l’épifcopat , 21  y.  l’abfolution  reçue  parle» 
Sa  mort , Pes  écrits  , fes  , roi  Henri.  ^ 31* 

dhciples.  478  Londres.  Concile  en  107 3. 

Lanttlme  archevêque  d’Em-  _ 2^8 

brun  192  Louis  le  gros  roi  de  Fran- 

Légats  apport  oient  des  ca-  ce.  Sa  naiilànce.  410 
nons  tous  dreflez  pour  Luceole  ermitage  de. Pierre 
• les  conciles,  81.  Les  Al-  Damien.  97 

le m ans  ne  veulent  Pouf-  Lnndtn  en  Dannemarc , é- 
frir  que  les  légats  préfi-  en  archevêché* 

dent  eu  concile  , 256.  Si  Lundi  dédié  aux  Anges  ÔC 
le  pape  ne  peut  envoïer  aux -morts.  1 04 

que  des  légatsUltramon-  L»xe  des  évéques  dt  J’on- 
tains.  354  fiérae  ficelé. . 94^. 

M*ire  monaftere  en  Arra- 
g©n.  189.' 
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DES  MA 


U. 


MAin  A'RD  évêque 
de  faintc  Rufine  lé- 
gat à Milan.  171 

Manajfcs  évêque  de  Cam- 
brai. Son  éle&ion  ap- 
prouvée par  le  pape  , 
344.  Et  confirmée  au 
concile  de.  Clermont,  3 74 
M anaffés  I:  indigne  arche- 
vêque de  Reims,.} 40.  Son 
apologie  au  légat  Hu- 
gues de  Die  , 378.  Il  eft 
depofé  , 380.  Et  meurt 
vagabond.  # 381 

Manaffés  I I.  prévôt  & 
• depuis  archevêque  de 
Reims,  340.381. 

Mancgold  de  Lutembach  , 
do&cur  fameux  en  Alfa- 

ce-  . ffo 

Manfionaires  facfîleges  i 
S.  Pierre  de  Rome..  414 
Mantoti’c . Concile  en  1064. 

, . . 1,7 

Stc  Marguerite  reine  d’E- 

eofl'e.  . H 4 

Mariage.,  Comment  doit 
être  célébré,  129.  Moïens 
pour  connoîtrc  s’il  y a 
parenté  entre  les  parties 
qui  le  contra&ent.  323 
Marmontier . Monaftcrc  des 
mieux  reglez  dans  l’on- 
zième fiecle.  133 

Martyrs  en  Suede  & en 
Norvège.  116 

S.  Matthien apôtre.  Son 
' c#rps  rrouvé  à Salerne. 

431 

Matilde  comteffe  de  Tof- 
ca»e  attachée  à Grégoire 
VII.  318.  Occafion  de  le 
calomnier,  ifod,  Elle 


TI  ERE  S. 

donne  C es  états  a l’égfr- 
fe  Romaine,  34t.  Elle 
refifte  au  roi  Henri,  401.. 
Vi&oire  de  les  vaftauxiur. 
les  fchifmaîiques  , 413. 
Epoufe  Guelfe  fils  du  ciuc. 
de  Bavière  47^ 

Manger  archevêque  de 
Rouen , depofé.  39 
Manrille  archevêque  de  • 
Rouen..  ibid.  ' • 
Mayence.  Concile  en  1069. 
fur  le  divorce  du  roi 
Henri,  183.  Autre  con- 
cile en  1 07 1 . 1 5>$.  Con- 
cile des  fchi'.maticjucs  en 
108 y.  Vecilon  prelidant, 

425»  • 

Ma\are  fon  premier  évê- 
que Latin.  y $9 

Meaux.  Concile  en  1082. 

par  Hugues  légat.  41 f 
Melfe.  Concile  en  1089. 

Urbain  II.  préfixant.  479 
Me  fine,  Son  premier  évê- 
que latin.  337 

Michel  Ducas  Parapinacc 
empereur  i®}.  Eli  dé- 
pofé  3^3.  Fait  métro- 
politain ,3 d y.  Faux  bruit 
de  fon  arrivée  en  Italie  , . 

3M 

Michel  Cerularius  patriar- 
che de  C.  P.  fa  lettre  à % 
Jean  évêque  de  Trani , 1. . 
Maltraite  les  Latins  À.. 
C.  P.  4.  Plaintes  de  Leon 
IX.  contre  lui  , 7.  Ex- 
communié par  les  légats 
17.  fon  decret  contre  eux. 
ix.  fa  première  lettre  à 
Pierre  d’Antioche  fur  le 
même  fujet , 23.  La  fe-  • 
condc  y 3 3.  Sa  diifimula- 
tion  ,32.  Ch  ailé  , 3 4.  Sa . 
mort,  iùtfL, 


• . ’ T A JTL  E? 

Michel  Stratonique  empe-  Mofarabe.  Office  ancien 
reurde  C.  P,  j-i.  Cede  * d’Efpagne  auto  ri  fc  par  le  • 
l’empire.  51  duel  le  feu , & tou- 

Milan . Légation  fous  Ni-  tefois  aboli.  491»- 

colas  II.  éJL  Fondation 
de  cette,  églife , 6^  Re-  N. 

conciliation  du  clergé,  de: 

Milan  , 71.  Autre  léga-  *VT  A P r h Si  Origine  de* 
tion  fous  Alexandre  II..  £ \|  ce  roïaume.  77. 

1 7 1 

Miracle  s.  En  rapporter  de  Naufrages.  Ceux  qui  en 
faux  , c’èfV.  porter  faux*  pillent  les  débris  , ex- 
témoignage  contre  Dieu.  communiez.  3 1 1 

1 10  Narbonne. Concile  en  1034* 

JA  oints.  Decret  d’Urbain  II.  3 j 

pour  leur  conferver  les  Nicolas  le  grammairien 
fondions  facerdotalcs  , patriarche  de  C.  P.  435** 
587,  Comparer  aux  Sar-  $ Nicolas  évêque  de  My- 
rafins , f 88.  Un  moine  re , 446.  Ses  reliques  en- 
ne  doit  rien  demander  , levées  par  des  marchands 
499 . Moines  fans  voca-  de  Bari  449.  Fête  de  cette 
tion  caufe  de  là  raine  des  tranflation.  45  o • 

monafteres  , yôo.  Moi-  Nicolas  XL  pape  37;  Sa;. 
nés  obligez-  aux  pcniten-  mort  , 83.  Garde  le  fic- 

ces  canoniques  félon  Fier-  ge  de  Florence,  ibid.  . 

re  Damien  , 100.  Doi-  S.  Nicolas  Peregrin  , moi- 

vent  demeurer  dans  leurs  ne  Grec  , mort  en  Italie, 

cloîtres,  x 17.  Ne  peu-  547.  Çanonifé  au  concile  • 

vent  être  curez>  f f 3.  In-  derRome. . *34. 

conveniens  de  leurs  voïa-  Nicée  prife  parles  croifez:. 
ges  , ii  o.  fi  l’approba-  604 

tion  precedetite  eft  ne-  Nicephore  le  Maure  pa- 
rt fl  aire  pour  - la  profef-  triarche  d’Antioche.  3*4- 
fion  monailique  , 1 r 3.  Nie  et  as  Peéborat  moine  de 
Moines  confervez.  dans  Stude.  Son  écrit  contre 

les  cathédrales  d’ Angle-  les  Latins  , 13.  Sa  re-* 

terre  , 117*  Moines  va-  tra dation..  1 7- 

. gabonds -reprimez,  uo.  Nicephore  Botaniate  empe- 
Monarchie  de  Sicile.  Ce  que  reur  de  C.  P.  \6x.  De— 

c’eft.  <îï8  pofé.  4c rz 

Monafteres.  Leurs  revenus  Ntmes.  Concile  en  1 09 4-, . 
retranchez  par  Ifaàc  Urbain  II.  prefidanr.  t 8t 

Comnene.  33  Nocer.  Temps  oû  étoient  * 

Mortalité  en  Allemagne  deffendub‘s  dans  l’onzié- 

caufe-  plusieurs  conver-  me  fiecle.  109 

fions*.  542  N orntans.  Plaintes  de  Leon 
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IX.  contre  eux  , 6 . Se  re- 
concilent  avec  Nicolas  II. 
qui  leur  cede  la  Poüille  , 
•76,  Grégoire  V 1 1.  de- 
mande du  fecours  contre 
eux  , 1 66.  Les  excom- 
munie en  1078.  3 f i. 
Leur  fait  une  autre  cef- 
fion  plus  folemnellc.  383 

O. 

O B l a t s ou  donnez 
dans  les  monade  res. 

494 

Oderife  abbé  du  Mont-Caf- 


re  > 151.  Efpere  devenir 
pape  , 460.  Eft  empri- 
lonné  , puis  delivre.  4 61 
" Odon  prieur  de  Clugni  puis 
évêque  d’Odie  , 377.  v . 
Urbain  II.  Pris  par  ordre 
du  roi  Henri , & renvoïé, 
4 1 1 . Repris  ,414.  Sou- 
tient le  droit  de  l’empe- 
reur pour  i’éle<di<m  du 
râpe  , 417.  Légat  en  Al- 
lemagne , y ordonne  plu- 
sieurs évêques  , 414.  Af- 
fifte  à l’aflemblée  de  Ber- 
chach  , 4t<r.  On  veut  l’é- 
lire pape  , 438.  Vi&or 
III.  le  déÆgne  pour  l'on 
fucceflcur.  4^6 

Odon  ou  Oudart  do&eur 
fameux  â Touinay.  Ses 
commcncemens,  507.  Sa 
converfîon  , 409.  Réta- 
blit l’abbuïe  de  S.  Mar- 
tin. fio 

Oht f roi  de  Norvège.  Gré- 
goire VII.  lui  écrit.  373 
OlmntJ  évcché  uni  à Prar 


guc  , puis  fepare.  if$ 
Olnl>  - ^irfelan  i'ultan  dey 
Turcs  , 144.  Ses  conquê- 
tes , 701.  Si  generolîté. 

101 

S.  Orner.  Concile  en  1099* 
Manatfes  de  Reims  pré- 
sidant. 61,6 

Orcades  iflcs.  Lanfranc  per- 
met d’y  ordonner  un  é- 

vêque.  47l 

Ordirtat  per  falutem  réprou- 
vée. nf 

S.  Orcns  patron  de  la  ville 
d’Auch.  181 

S.  0 fient  ou  Oflind  archc- 
d'Auch.  ibid. 
évêque  d’Oftic.  v. 
Odon. 

Otton  de  FriSîngue.  Sa  re- 
marque fur  l’excommu- 
nication. du  roi  Henri. 

301 

Oudtrt •.  v Odon. 

S.  Otien.  Tumulte  arrivé 
dans  fon  églife  à Rouen, 
contre  l’archevêque  Guil- 
laume. 171 

Oüefhninfter  , monafterede 
faint  Pierre  près  Londres, 
rcllabli  par  S.  Edouard  , 
1 1 o.  Sa  dédicacé.  1 f 1 
Onrfon  archevêque  de  Bari , 
transfère  les  reliques  de 
faint  Nicolas.  4^0» 


Pàlekme  prife  par  Ro- 
bert Guifchard  fur  les 
SarraSins  ,197.  Son  pre- 
mier archevêque  Latin. 

f 37 

Pape.  Le  roi  d’Angletcrrre 
deffend  qu’on  y rccon- 
noiSlê  un  pape  fans  fa; 


veque 

(Jdon  évêque  de  Baveux  , Otton 
• frere  du  roi  d’Angieter- 


T A'  B 

perniîflÎDri  , j£i.  Suite 
des  papes  dans  le  dixié- 
me & Ponziéme  fiecle  fé- 
lon Bennon 434.  Pape 
ne  peut  révoquer  les  de- 
crets des  conciles  gene- 
raux, 441.  N_e  peut  chan- 
ger les  traditions  de  fes 
predeceflfeUrs  , ij.  Si  le 
pape  étoit  dans  les  dyp- 
tyques  d’Orient  depuis  le 
fixiéme  concile  , ry;  30; 

1 Decret  dre  Nicolas  1 1. 
pour  l’éle&ion  du  pape:, 
y 4.  90.  Mître  & chape 
rouges,  marques  de  la  di- 
gnité du  pape  , 8 f . Com^ 

' ment  doit  être  élu.  ibid . 
Gn  prétend  qu’il  n’eft 
fournis-  au  jugement  de 
perfonndw  418 

Parenté  Les  degrez  comp- 
tez différemment  félon 
les  canons  3c  félon  les 
loix.  1 éï 

Pafcafe.  Ratfcert  calomnié 
çar  Berenger.  tyjf* 

Paquc.  Si  Jesu s-Christ 
fit  fa  derniere  Pâque  a- 
vant  les-  Juifr.  24 

. Patriarches.  Combien  il  y 
en  a dans  Péglife..  ibid. 
r. Pèlerinage  nombreux  d’Al- 
lemans  à Jerufalem,  1 3g. 
Ils  font  attaquez  par  les 
Arabes  8c  délivrez  par 
les  Turcs.  24  x 

Pénitences  multipliées  d 
l’infini  ; de-ldvint  lane- 
ceilité  de  les  compenfer 
ou  racheter , 1 00.  194,. 
Pénitences  canoniques 
dans  les  lettres  d’Alexan- 
dre H.  137'.  Pénitence. 
Ne  doit  être  adminiftrée 
çpe  par  les  paftfeuw  lé- 


i t 

girimes,  343.  37V*'  °tt! 
par  commiffion  de  l’évê- 
que , f s 6*  ou  du  pape  , 
4x4.  Penirences  des  moi- 
nes à Clugni , jof.  Fauf- 
fes  pénitences  condam- 
nées. 3^i.  37î-  fftf- 
Perforine.  Clerc  titulaire 
' d’une  églife.  5*7© 

Philippe  L roi  de  France  , 
couronné  du  vivant  de 
fon  pere.  Forme  de  ce 
facre  , 78.  Philippe  de*, 
crié  comme  fimoniaque  , 
8c  menacé  d?  depoficion 
par  Grégoire  VII.-  z8i: 

. Lettres  fulminantes  cou- 
tre  liil  , 26*8.  Quitte  la 
reine  Berte  pour  époufex 
Bertrade  , f 19.  î to.  Eft 
excommunié  pour  ce  fu- 
jet  â Autuh  , j f 2.  Sans 
préjudice  de  l’autorité 
roïale  r f f 4.  Encore  ex- 
communié d Clermont 
57z.  Abfous  de  l’excom- 
munication au  concile  de' 
Nîmes  , {89.  Simonie 
fordide  de  ce  prince.  6 $i 
Piirre  Damien  évêque  d’Qfl 
tie  , 49.  Sa  lettre  aux  évê- 
ques. ibid . Sa  légation  à 
Milan  , £fL  Sa  délicat efife 
für  les  prefens  , 74.  Re- 
nonciation d l’épfifcopat. 
ibid.  Sa  prophétie  con- 
• tîe  Cadaloüs  , 87;  9 j » 
93*  Sa  difpute  fynodale’, 
8 Ses  raifonnemens 
peu  jufles , 1*3.  Sa  cré- 
dulité pour  les  hiftoires 
merveilleufes  , iof.  Sa 
circonfpeâion  fur  les  mi- 
racles , m.  Sa  légation 
en  France  Pan  1063. 
136.  Légat  au  concile  d« 
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DES  MA 
Mayence  iogg.  i8y.  Sa 
mort  , 104.  Ses  aufteri- 
tez  , zoy . Ses  écrits,  ibid. 
Son  zele  pour  l’obfer- 
vance  monaftique.  io9. 

z i o 

Pierre  Barthelemi  découvre 
la  fainte  lance  à Antio- 
che, 6 il.  Sa  mort.  ez± 
S.  Pierre  évêque  d’Anagnia. 

3°3 

Pierre  évêque  de  Florence 
fimoniaque  , utf.  Veut 
faire  tuer  les  moines  , 
ilL  lis  le  dénoncent  au 
concile  de  Rome  , 1 17, 
Il  continue  i'a  perfecu- 
tion  , 1 74.  Son  clergé 
• l’abandonne.  1^7 

erre  Patriarche  d’Antio- 
che. Sa  lett/e  à Leon  IX. 
Lettre  a Dominique  d’A- 
quilée  , 14.  à Miqhel 

Cerularius  , z?.  Sa  itao- 
dfc*ation.  3 1 

Pierre  archevêque  d’Almah 
légat  à C.  P.  . s 
Pierre  moine  de  Clugni  , 
puis  abbé  de  Cave#pi es 
de  Salcrne.  3^7 

Pierre  Aldobrandin  moine 
de  Florence  , foutient  l’é- 
• preuve  dir  feu  contre  l’é- 
vêque Pierre,  177-.  Nom- 
mé Pierre  Ignée  , 180. 

Cardinal'  évêque  d’Alba- 
ne.  ibid.  Sa  mort.  47  3 
Pierre  l’hermite  va  en  pe- 
, lerinage  à Jerufalem  , & 
entreprend  la  délivrance 
des  infidèles.  S7S-  f76~. 
Pife  érigée  en  archevêché. 

T *4 

Plaifanre.  Concile  en  109^ 
Urbain  II.  profilant,  y y 4-. 
Pluralité  de  prébendes-  ou 


T I E R E S. 

dignitez  deffendues.  y 7*1 
Poitiers . Concile  en  1 07  y . 
173.  Autre  concile  en 
1078.  Hugues  de  Die 
prefidant”  34x 

Pourquoi  Dieu  s’cfl  tait 
homme.  Traité  de  faint 
Anfelme  é 1 3 

Préfacé  de  la  fainte  Vier- 
ge. Quant  inftituée.  y yd- 
Prêtres.  Leur  ignorance  Sc 
leur  négligence  dans  l’on- 
ziéme  fiecle.  113 

Primats.  N’ont  de  privilè- 
ge que  ce  que  la  coutume 
leur  donne.  ' y?^ 

Prifonuiers  délivrez  par  Pé- 
vêque  d’Orléans  à fou; 
entrée.  yjr 

Preceflion  du  Saint -Efprlt 
traitée  au  concile  de  Bari. 

- - . .. 

Pjalmodic.  Moines  de  Clu- 
gni avoient  beaucoup 
ajouté  à celle  de  la  rè- 
gle. y 00 

p,.iffances . Diftin&ion  des  ’ 
deux  puiflanccs  ccclefiaf- 
tique  Ôc  fecu liera  félon 
Pierre  Damien.  51.  1 3 ç 

Qe 

OUatre-temps.  Deux 
mell’es,  l’une  le  fa- 
medi , l’autre  le  diman- 
che. z4S 

Qttedliinbourfr.  Concile  par 
le  légat  Orton  , 417; 
Schifmatiques  y font  ex- 
communiez. 418; 

R. 

RAchat  d’autel  dé- 
fendu. . 570 


T A B L E 

Raintord  comte  de  Tou  -..Robert  Guifchard  duc  dé 
foufe  & de  faint  Gilles  , Poiiillc&deCalabre,  vaf- 
chefde  la  croifade.  580.  fal  du  faint  fiege,  76  Er- 

*98  communié  par  Grégoire 
Raimbert  do&eur  à Lille  VII.  xu..  fe  réconcilié' 

foS  & lui  fait  ferment  , 381. 
Rainald  évêque  de  Côme  , Grégoire  recherche  foiv 
dire&eur  de  l’iiriperatri-  amitié»  391.  Savi&oîre 
ce  Agnès  xfi  fur  l’empereur  Alexis  , 

Rair.ard  évêque  de  Lan-  403.  Il  délivre  Grégoire 
grès.  334  VU.  4x3.  Sa  mort.  44J 

Rainier  v.  digne  évéque  Robert  abbé  de  S Evrouî , 
d’Orléans.  341  établit  en  Calabre  de*- 

Realijiej  Nominaux  ,,  monafteres  de  fon  ob- 
fettes  de  Dialcâicicns.  fervance.  5:7' 

508  Robert  d’ArbrifTelles  , fes 
Rems.  Concile  en  1094»  commencemens  » 58^.. 

fous  l’archevêque  Re-  Urbain  II:  lui  ordonne 
naud  ffo  de  prêcher,  *£3 

Renaud  du  Bellai  archévê-  Robert  premier  évêque  la- 
que de  Reims,  453.  Re-  tin  de  Mrffine. 
fufe  de  facrer  le  nouvel  Robert  abbé  de  Molefme  , 
évêque  d’Arras,  743.  Af-  £37-  Fonde  l’abbaïe  de 
£fte  au  concile  de  Cler-  Ciftcaux  , *38.  Renvoie 
mont  fc8.  Sa  mort,  j 81  à Molefme  par  autorité  . 
Richard  cardinal  , abbé  de  du  pape.  44# 

faint  Vi&or  de  Marfeil*  Rothtnsghans  Aflembléc  d’e- 
le  , légat  en  Efpagnc  , vêques  pour  le  différend 
387.  Excommunié  par  drr  faint  Anfeimc  avec 
Viftor  III.  4ff  le  roi.  ftfx, 

Rither  archevêque  de  Sens  ».  Rotlen  évêque  de  Challon  »- 
défaprouve  rordination  147.  149 

d’Ivcs  de  Chartres  , 514.  Rodelfe  duc  de  Suaube,  élu 
Affidé  au  concile  deCler-  roi  d’Allemagne  contre 
mont,  f<8.  Refufe  de  fe  Henri  , 319.  Grégoire 
foûmettre  à la  primatie  VII.  défavoub*  fon  élec- 
de  Lion  , 571.  Sa  mort,  tion  , 330.  Sa  mort.  33Ç 

598  S*  Rodolfe  évêque  d’Eugu- 
Robert  abbé  de  Richenou  bio.  119 

fimoniaque  dépofé.  131  Roger  comte  de  Sicile,  497; 
Robert  évêque  de  Chartres  Le  pape  le  fait  fon  légat* 
intrus.  3*5  " 417.  Y rétablit  les  évê- 

Robert  moine  de  Clugni  en-  chez.  ^7 

voïé  en  Efpagne  , Grc-  Roger  III  évêque  de  Chi- 
goite  Vil.  s’en  plaint.  Ions.  33* 

388  Ro&tr  duc  de  rou.lle*&  de 


DIS  MATIERE. 


'Calabre  j fils  de  Robert 
«Guifchard  44^  Délivré 
■du  péril  par  l'a  in  t Bruno. 

* 1 f 

Roland  de  Parme  , prefente 
au  concile  de  .Rome  des 
lettres  contre  GLegoire 
Vil.  19* 

■Roland  évêque  de  Do!  , re- 
çoit le  pallium  comme 
archevêque  de  Bretagne, 
545.  AfiHlc  au  concile 
de  Clermont.  f 9 

-Rom An  Diogène  empereur 
de  C P 30 1 . Pris  par 
les  Tutxs,  iot.  Sa  mort. 

• , l°i 

Rame.  Concile  fous  Nico- 

tolas  11.  6\.  Autre  con- 
■rile.en  1053.  117.  Çic- 
jfnier  concile  de  Grégoi- 
re Vil.  içî.  fécond  con- 
cile en  107Y.  i it.  Qua- 
trième concile  où  plu- 
sieurs évêques  font  ex- 
communiez 9 3^0  Cin- 
quième , 360  Sixième  , 
.%  6 7.  Septième  , 575. 
-Huitième  » s?t.  Ncutié- 
ame  , 414.  Dixiéme  con- 
cile de  Grégoire  Vil. 
414.  Autre  concile  en 
1099.  Urbain  II.  préfi- 
dant.  631 

Rofcelin  de  Compiegne  , 
doâeur  fameux  , fon  er- 
reur fur  la  Trinité  , jt£. 
L’abjure  & retombe. 

. S l7' 

Rofe  d’or  , benie  par  le  pa- 

^>c  le  quatrième  diman- 
che de  carcme.  385 
jRtiüen.  Concile  fous  l*ar- 
chevéque  Maurilîe,  38. 
Autre  concile  en  1071.. 
a.  18.  Autre  en  1074.  fous 


l’archevêque  Guillaume, 
17t.  Autre  en  1096. 

5*J 

Royaumes  d’Europe  appar- 
tiennent tous  à l’églife 
Rom/ine  * félon  Gré- 
goire Vil.  i£j 

Rujfi:  à l églife  Romaine 
félon  Grégoire  Vil.  39g 

*4*  s. 

• *1 

■V 

SAint  S al  zi  monaftere 
à Florence.  118.  1 14. 
Samedi  Comment  obfcrvc 
par  les  Latins  in 

Samuel  de  Maroc,  fon  trai- 
te contr  les  uifs  t 
Sanfyon  évêque  d’Orléans. 

{ 90.  6 Z 9 

Sang.  Défenfe  d’en  manger 

**• 

Sardaiine . Monaftcre  éta-. 
bli  dans  cette  die,  394. 
Sardaigne  domaine  de 
l’fglife  Romaine  félon 
Grégoire  Vil.  397 
Sarraftns.  Guerre  jufte  con- 
tre eux.  18 1 

Scbafhoufe  monaftere  165 
Schématiques  aflPoiblis  en 
Allemagne  , 473.  Sché- 
matiques de  Rome.  Leur 
lettre  fynodale  contre 
Urbain  il. 

Sch.fme  en  Allemagne  â 
Poccafîon  de  l’excom- 
munication du  roi  Hen- 
ri. 308 

Scbonen  Premiers  évechez 
en  cette  province.  uR 
Sclazes  Martyrs  cher  eux 
150.  Leur  troifiéme  apof- 
tafie  , if  i.  Grégoire  VIL 
défend  l’office  divin  en 
Sdavoa, 


T A 

Selloi'.dirjnef.  Famille  de 
Turcs  puiflante  en  O- 
rient.  145 

SepnUhrc.  Chapitre  en  I’é- 
glife  du  faint  Sepulchre. 

644 

Serfs  des  monafteres.  4$^ 
S truand  archevêque  d’Hip- 
j>one  en  Mauritanie. 

} 1 1 

Sicile-  Evêchez  & mon 
teres  rétablis  par  Urb 
11.  538.  540 

Sigebert,  Monaftere  fondé 
pat  faint  Annon  de  Co- 
logne. 88.  187 

Sigefroi  archevêque  de  Ma- 
yence *,  puiflant  à La 
cour  d'Allemagne  , ; 35. 
Son  pclermage  à Jéru- 
salem , 139.  S’efforce 
inutillemcnt  de  réduire 
les  clercs  concubinaires , 
z6q.  Promet  à Henri 
-IV.  de  favorifer  fou  di- 
vorce , 183.  Va  à Rome, 
187.  Veut  fefaire  moine 
à Clu£ni  133.  Prétend 
Içs  dîmes  de  Turinge  , 
255.  Sa  mort.  . 418 
S igné j pour  parler  -des 
droits  établis  à Clugni. 

x f . S°i 
Silence  e*a&  a Clugni.  ibid, 
Simeon  patriarche  de  Je- 
Talem  , charge  Pierre 
l’hermite  de  folliciter  d(i 
fecours.  Ç7f.  $7* 

Simon  comte  de  Crefpi  , 
moine  à faint  Claude. 

S.moniaques.  Ne  perdent  le 
pouvoir  d’adminiftrerLes 
Sacremens,  ? 17.  En  quel 
fens  ne  font  pas  prêtres. 
On  leur  permet  par 


B 1 ï 

indulgence  d’exercer  lecifs 
.ordres,  6f.  Réconcilia- 
tion des  fimoniaques  à 
-Milan,  71.  Leur  rechû- 
.te.  1 69 

Simonie  de  plufieurs  fortes. 

73-  91 

Sophonc  patriarche  de  Je- 
.rufalem.  14  l 

Soliman- Scha.  Sultan  des 
Turcs  en  Natolie.  *0$ 
Squdlaee  en  Calabre.  Son 
premier  évêque  Latin. 

« , a* 

S.  Staniftar  eveque  de  Cra- 
icovie  , martyr.  381 
Stcrcoranifies.  *5 

Stig^nd  archevêque  deCan- 
torberi , f*.  Interdit  p ic 
le,  pape  , 107.  Dépofé 
188.  Sa  mort.  i8p 

Suencn  d’Eftrite  roi  de  Dan- 
. .nemarc  , m.  :i 6.  118. 
Sa  foumiflion  à l’évêque 
Guillaume  8c  fa  péniten- 
ce , ziy,  .Sa  mort.  28a 
Suède . Grégoire  VII.  ptend 
foin  de  cette  cglife.}7J. 
Symtole.  Addition  repro- 
chée aux  Latins  par  les 
Grecs  comme  erreur  ca- 
pitale. 18.  32. 

5.  Syr  premier  évêque  de 
Pavie.  2itf 

Syractife . Son  premier  évê- 
que Latin.  .53* 

* T* 


ruî- 


TAiuacohe 

née  fous  les  Mores, 
478.  Donnée  à l’églifc 
Romaine  5c  rétablie  mé- 
tropole. 48* 

Tedald  archevêque  de  Mi- 
lan fehifmatique.  Sa 


DES  MA 
•mort.  430 

Timple.  Eglife  de  ce  nom 
à Jerufalcm.  644 

Teroüane.  Troubles  en  cct- 
• te  églife  depuis  1079. 

pendant  vingt  ans.  6 jç 
Thtodora  impératrice  , 34. 

Sa  mort.  50 

Theofhilafte  archevêque  de 
Bulgarie  Ses  écrits  363 
Theu\9ti . Reclus  à Floren- 
ce. ji8 

Theu\on  M(\abéirbA  pere  de 
l'évêque  de  Florence.  x\6 
Thierri  abbé  de  faint  E- 
„ vroul  40 

Thibaut  de  Provins  , foli- 
*aice  1 66.  fa  mort.  1 69 
Tkibaud  III.  comte  de 
Champagne  , protégé 
les  légats  du  pape.  *34 
Thomas  archevêque  d’Yorc 
189.  Rcfufe  l’obéïilance 
à l’archevêque  de  Can- 
. torberi,  191.  Va  à Ro- 
me. ibid . fe  fou  met  â 
Lanfranc.  n 4 

Tiernon  ou  Dimon  abbé  , 
puis  archevêque  deêal- 
fbouig  48  j 

Tê&tnlbcc  chef  des  Turcs 
Seljoudiques.  , 143.  fa 
. mort  144 

T oie  de  prife  fur  les  Mores 
par-Alfonfe  VI.  .roi  de 
Caftille  , 4^8.  fa  prima- 
tie.  470 

Touloufe • Concile  en  1 
41.  Autre  en  1090.  les 
légats  prefidans.  ; 489 
jTotirnaiï  Son  églife  veut 
fe  (eparer  de  celle  de 
Noyon  : mais  fans  effet. 

606 

Tours . Concile  où  préfide 
Hildebraad  , 18.  Autre 

f *1  ■ 


T I E R E S. 

concile  en  109$.  Urbain 
II.  préfidant.  5^4 

Traîne  ou  Troine  , ville 
épifcopale  de  Sicile.  467 

517 

Travail  des  mains  , com- 
ment aboli  chez  les  moi» 
nés.  fû3 

Treize  de  Dieu  , 35,  Con- 
-firméc  au  concile  de  Cler- 
mont , Î71.  583.  *37. 
Tribur.  Aflemblée  contre 
le  roi  Henri.  314. 

La  Trinité  de  Caen  monaf- 
tere.  1 ç 4 

Trinité  • Office  de  ce  mo- 
naftere  à Clugni.  yot. 
Troye  en  Poüille.  Concile 
en  1091.  Urbain  II.  pre- 
fiaant.  j 14 

V 

VAllombreuse  . Fon- 
dation de  ce  mo- 
naftere,  113 

y a1  trame  archevêque  de 
Magdebourg  fehifmati- 
que.  Sa  lettre  pour  le 
roi  Henri  411 

Vdon  archevêque  de  Trê- 
ves. Grégoire  Vil.  y a r 
voit  confiance  > quoi- 
qu’attaché  au  roi  Hen- 
ri , 351.  fa  mort.  ibid. 
Veeilon  archevêque  dç 
Mayence  fehifmatique  , 
416.  fa  mort.  473 
Vendôme . L*abbé  de  la  Tri« 
jiitê  cardinal  de  l’églife 
Romaine  $47 

Vendredi  Jeûne  ordonné 
ce  jour  & pourquoi. 
Venife.  Son  patriarche 
trop  pauvre.  157 

Vifttr  ZZ.  pape  , j 7.  f# 


i 

r 


t 


Digitized  by  Google 


T A B 1 E DES 
mort , 46.  'v.  Gebehatd, 
Vider  ad.  abbé  de  Fnlde  , 
•difpute  la  préfeanc'e  à 
l’évêque  d’Hildcsheim  , 
les  moines  révoltez 
contre  lui  ijf 

La  Jamte  Vierge.  Samedi 
confacré  â Ion  honneur, 
1 04  Ton  petit  office  ibid. 
Prefcrit  àtouslcs  clercs. 

ï*  o 

yinchiftrc  Concile  en  071, 

ut 

5.  *Vhic  de  Clugni.  Ses 
commenctmens  , 4?f. 

fon  tra-té  des  coutumes 
de  Clugni  , 498.  (o o.  la 
mort.  bid. 

Voeu  caufé  par  la  crainte  , 
n’tft  pas  valide.  **  7$ 
Ve  fi  me  abbé  de  Brunviller. 

{a  mort.  493 

S.  Voult  de  Luqties.  J17 
*VpfAl.  Temple  fameux  de 
Suédois  idolâtres.  117 
'Urbain  II  pape.  <v-  Odon 
évêque  d’Oftie  Son  en- 
trevue avec  Roger  com- 
te de  Sicile  , 4$7  recon- 
nu pape  en  Angleterre  , 
$6s.  Vient  en  France  & 
y dedie  plufieurs  églifes  , 
567  Autre  voïage  eu 
France  aptes  le  concile 
de  Clermont  , 380  58$. 
Retourne  en  Italie,  5^4, 


MATIERES» 

Rentre  à Rome  , 

Attire  aupiès  de  lui  plu- 
Heurs  moines  de  grand 
mérite  , 611.  Refilte  au 
loi  d’Angleterre  en  fa- 
veur de  ïamt  Anfelme  , 
puis  fe  relâche  , 62.7* 

Mort  d’Urbain  II.  641. 
Vion  archevêque  de  Trê- 
ves. i£f 

S.  Vulftan  prévôt , puis  é- 
Vequc  de  Vorchcltrc  9 
106,  fa  mort,  534 

X. 

ylïHiti  n < Jean  ) 
_ _ patriarche  de  C Y. 
zoo.  fa  mort  ,3^3.  N’ift 
auteur  de  l’abrégé  de 
iJion  Caffius.  ibid. 

Y. 

YAcca  fiege  des  éve- 
ques  d’Arragon  au 
Üeu  d’Huefca , 8i.  v. 
>ica. 

Yorc.  Cette  églife  fourni  fe 
à celle  de  Cantorberi» 

X14 

2. 

» 

ZGe*  impératrice,  fa 
mort.  )4 
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«F in  de  la  Table  des  Matières . 
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